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AX   VII    de  la  Uépiibliriuo  rrançaise.  —  5"^^.  TrimÀtHE. 

lo  Germinal , 


HI  S  TOIRE-NATURELÎ.E. 

PESCHJ^PTIOyDU     C  P  ^  T  k  R  E    D  h         I  L  E     D  £ 

F  u  L  c  A  y  o  il), 

tt   Ainsi  que  (latine  tour  éleviîo,  lo  voyogfiir  me- 

sure d'un  coup-crœil  In  rircoiîff'rc^ncc ,  l'ctencUu*  d'une 
grande  vi*l^5<^"  compte  les  palais,  les  maisons,  et 
ju^e  de  leurs  proporlions  respectives;  de  même,  il 
peut  contempler  du  sonmieldela  mow\:^^nc  dcUa  ^uar- 
dia  ,  un  <ifîs  p!us  éminens  de  Lipari  ,  l'iie  voisine  de 
FuLcano^  i^cinbrcisser  de  ses  rpp.ai(!s,  et  reconnaître  * 
distincteinent  chaque  par  ie  qui  h  coîtipose.  Tel  fut 
le  poste  qtse  je  choi«;s  pour  mns  prc'iiîièri  s  obs«»rva:ions  ;  • 
ds  là  je  poMVtiis  nui»  S.'^ulcmer.t  di^lin^ucr  la  dirtfc- 
tion  des  l  ociiers  ,  des  rivages  de  Fulcano  ^  et  leurs  in- 
clinaisons div(  rses  ,  mais  découvrir  encore  ses  cratèreii^ 
dont  le  pins  grp.ncl  p.iraît  sous  la  fornie  d'un  cône 
tronqué»  ^p^î  fumées  l);anclies  élaidit  (rès-visibips  pen- 
dant ie  jour,  et  l'air  qui  régnait  au-dessus,  réfîcchis- 
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snît  pendant  la  nuit  ini  éclat  rougeâtre.  L'adhérence 
de  V ulcano  avec  ulcaneUo  se  fesait  sur-tout  remarquer» 
On  sait  que  ce  deroier\noDt  était  anciennement  séparé 
de  la  grande  île  par  un  bras  de  mer  très  -  étroit ,  qui 
ftit  comblé  dans  la  suite  par  une  abondante  éruption. 
Je  voyais  dislinctemeut  cette  langue  de  terre  sablon* 
neuse ,  stérile ,  et  les  deux  por(s  formés  à  ses  extré- 
mités, dont  Pun  se  nomme  le  port  du  Levant,  l'autre 
le  port  du  Coucha i . 

»  Après  avoir  pris  une  connaissance  générale  de 
Vidcano^  j'en  cherchai  de  plus  particulières  et  de  plus 
instructives  en  cotoyîJnt  ses  bords  avec  une  barque. 
Sa  circonférence  est  d'environ  onze  milles;  par  tout, 
dans  ses  laves  éparses ,  ses  émaux ,  $e5  verres ,  ses  pouz- 
zolanes, ses  pierres  ponces ,  il  montre  les  traces  du 
fêi^.  yidcanello  ^  devenu  depuis  long-tems  une  dépen- 
dance de  Fidcano^  inuis  qui  s'en  fait  toujours  distin- 
guer p§r  le  bas-fond  qui  l'unit  à  ce  dernier,  a  languie 
d'un  triangle  scalène ,  dont  deux  côtés  plongent  dan$ 
\9i  mer  :  de  toutes  les  parties  littorales  de  l'Ue,  il  n'en 
est  point  qui  méritent  plus  d'attention.  Là  ,  le  rivage  est 
formé  couches  délaves,  ayant  plusieurs  pieds  d'épais- 
sçar ,  et  placées  les  uces  sifi^  les  autres.  Quand  ces  laves, 
coulèrent ,  elles  entrèrent  plus  avant  dans  la  mer;  dé- 
truites peu  -  à  -  peu  par  le  choc  des  values  ,  elles  ne 
forment  plus  aujourd'hui  qu'une  grande  muraille  verti- 
cale 9  dont  le  fondement  est  dans  les  eaux*  On  voit  à 
ses  pieds  de  gros  blocs  qui  y  ont  été  ramenés  par  les 
Ûiïis  y  on  distingue  les  couches  {successives  de  ces  laves 
qui  varieiH  de  couleur  ,  de  caractère,  et  de  pâle.... 
.  »  Ces  laves  semblent  par  leur  direction,  avoir  coulé 
du  cratère  de  7^u/câ^e//o distant  du  rivage  d'environ 
deux  cents  pas.  Ce  cratère  conserve  toujours  sa  figure 
d'entonnoir,  dont  le  fond  est  coaibié  jusqu^à  une  cer- 
tpine  hauteur  par  la  terre  que.les  pluies  y  ont  entraînée 
eu  coulant  le  long  de  ses  parois  intérieures*  £n  effet, 
des  parois-  formées  d^irgile  pulvérisée  cl  desable  ,  sont 
marquées  de  profonds  sillons  longitudinaux,  creusés 
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par  le»  eaux  pluviales.  La  circonférence  au  fond  da 
cratère  peut  avoir  ,  à  vue  d'œil  ,  soixante  et  dix  pieds  ; 
celle  de  ses  orles,  un  sixième  de  mille  :  fa  profondeur 
est  tout  au  plus  de  quatre-vingt  pieds.  Il  est  environné 
extérieurement  de  rochers  de  Javes,  qui  vraisfMnMable- 
ment  furent  l'ouvrage  de  ses  éruptions.  La  terre,  en 
continuant  de  s'y  insinuer,  achèvera  de  Je  combler  en- 
tièrement, et  s?s  parois  extérieures  se  trouvant  d'ail- 
leurs assez  mal  conformées  ,  il  viendra  un  jour  où  l'on 
n'en  verra  plus  de  traces.... 

»  C'est  ici  que  je  trouvai  les  premiers  indices  d'une 
fournaise  souterraine.   Des  filets  de  fumées  blanches 
s'échappaient  à  Tentour  du  cratère  de  Vulcanello  ,  et 
il  suffisait  de  remuer  la  terre  avec  le  pied  pour  en 
faire  paraître  de  nouvelles. Elles  sont  très  chaudes,  ainsi 
que  les  crevasses  qui  leur  donnent  passage  ;  on  en  voit 
même  sortir  par  intervalles  ,  peivdant  la  nuit ,  de  légères 
flammes.  Cette  terre  fumante  au  dehors,  est  parsemée 
en  dedans  de  croûtes  de  soufre.... 
'  »  De  Fulcanello  ^  je  m'acheminai  h  une  grotte  qui 
jouit  de  quelque  célébrité  par  les  eaux  thermales  qu'elU 
renferme  ;  elle  est  distante  d^environ  un  raille  du  port 
occidental.  Il  faut  descendre  pour  y  arriver;  sonentrco 
est  si  basse  ,  qu'on  est  obligé  de  se  cotirber  et  de  mar- 
cher ,  pour  ainsi  dire  ^  à  quatre  pieds.  Après  avoir  franchi 
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ce  passage ,  on  se  trouve  sous  une  voûte  de  moyenne 
grandeur  ,  incrustée  de  muriale  d'ammoniaque  ,  de 
sulfate  d'alumine  et  de  soufre.  Ces  minéraux,  ainsi  que 
l'air  ambiant,  sont  imprégnés  d^uie  grande  chaleur; 
il  s'y  répand  une  odeur  de  soufre  très-forte  ;  on  se  sent 
la  poitrine  oppressée ,  et  l'on  est  forcé  de  sortir  de  tems 
en  tems,  pour  aller  respirer  l'air  du  dehors.  Le  fond 
de  celte  grotte  est  occupé  par  un  petit  lac  d'eau  chaude 
â  laquelle  les  I  iparotes  ont  attribué  de l'ethcacité  dan» 
Î3lusieurs  maladies....  Quoique  sa  chaleur  ne  monte  pas 
à  80  degrés  ,  on  la  voit  dans  une  espèce  d'ébulitioa 
conllnuelle  qui  provient  d'un  nombre  prodigieux  do 
bulies  d'air,  s'éleyant  du  fond  à  la  ©urface  ,  et  obscur- 
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eiasaitt  toute  sa  masBe.  C«  fluide  aërîen  que  j'ai  retfontni 
pour  un  gaz  acîde  carbonique  ,  y  furabonde  teliement^. 

que  pourppii  qu'où  agilp  l'oaii,  il  sVcliappp  par  excès* 
Je  remarquai  à  cette  occasion  ^  qu'e  n  lai&sani  iooiber 
une  pierre  dans  ce  Jac  y  elie  dégageait  ^  à  tnestife  qu'elle 
fendait  Peau  ,  un  grand  nombre  de  ces  bulles  ^  qui  se 
succcd.ïi.  ni  rucure  quelque*  niinutes  Q]}r(s  qiut  la  pierre 
avait  touché  le  fond.  LV'manïilion  continuelle  de  tant 
d'acide  carbonique,  rend  i^atmospiière  de  cette  caverne, 
peu  propre  à  la  respira  lion  ,  et  produit  Ufi  luupmure, 
confu:  qui  se  fait  entendre  au  dehors* 

»  Jusqu'à  cet  en^lruil  la  montée  est  douce;  mais  le 
reste  du  chemin  pour  arriver  au  .sounnct  du  cratère, 
de  Vulcano  vs\  pénible;  il  faut  faire  un  mille  à  travers 
des  débris  de  laves ,  de  vems  et  de  ponces*  Le  plaisir 
que  l  'on  goûte  dans  l'examen  instructif  de  ces  prodac-> 
lions  ,  fait  oublier  la  j^t'ine.  Par  exciuplc ,  on  Louve  des 
verres  qui  indiq^icut  cfiuireiuent  qii^iis  fur(  ni  d'ajDord  des 
pierres  ponces ,  et  qu'un  coup  de  feu  de^plusen  fil  dej, 
verres  pàrfaits*  Ils  se  montrent  sous  ces  denx  natures 
dans  le  même  morceau  :  sur  u«  côté  on  voit  la  ponce 
commune,  c't'st-à-dire  soyeuse ,  filamenteuse,  ii'gcre,. 
friable,  blanche  )  et  surnageant  sur  iV'au  ;  plus  loin  ^ 
^  le  tissu  perd  un  peu  de  toutes  ces  qualités;  on. com- 
mence à  y  découvrir  quelques  veines  de  verre  qui^  peu- 
à-pi  u  sf  ];ressent  ,  se  mulliplienl  ,  et  finissent  pai-  se, 
consolider  en  masse.  Ce  verre  est  semi  -  transpaienl  ^ 
d'une  couleur  entre  Je  gris  et  le  noir;  doué  d'une  grandar 
dureté  ,  il  étii  celJe  sous  le  briquet*.*. 

»  Je  touchais  au  terme  de  cette  rude  montée ,  lors- 
que je  remarquai  au  bord  du  cône  tronqué  cinq  ou  six 
jets  de  fumée  qui  sortaient  cliacun  d'un  trou  revêtu  de 
petits  cristaux  de  soufre.  J'y  plantai  mon  bâton  ,  er  !e 
retirant  l'instant  d'après  ,  je  le  trouvai  fumant  et  noirci» 
l  à  le  sol  est  imprégné  d'une  forte  chaleur ,  et  chaqu9 
pierre  est  décom j)Osee... 

»  Au-dessus  de  ces  fumées  est  une  petite  esplanade 
où  Von  ne  marche  pas  sans  une  sorte  de  frayeur;  ux»  . 
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murmure  sontnmin  se  faii  entendre,  v\  la  lerre  frémit 
5(Mis  les  pieds.  L;i  s\;xh:iltMit  d'autres  fuinéîîs  sulfu- 
reuses et  des  vapeurs  ammoniacales  qui,  s*attacliant 
aux  laves  dccompo^ccs  ,  engendrent  de  légères  croules 
de  sel •  I  " 

»  C'est  à  cet  rnilroit  qu^exislrnt  encore  les  fournraux 
dont  on  se  servait  pour  purifier  le  soufre  de  Fulcano  ; 
mais  cet  utile  travail  est  inîc^rrornpu  depuis  long  tems  ; 
on  le  dt'ifjndil  même  dans  la  persuasion  que  les  vapeurs 
résultantes  do  l'opération  étaient  nuisibles  aux  vi^j^es 
do  Lipiiri.  On  le  reprit  onsuiîc  avec  la  permission  du 
Koi  de  Nr.ples,  ét  on  l'ubundonna  peu  de  tems  aprèri; 
niais  cette  fois  ce  ne  fut  pas  la  crainte  de  porter  dom- 
mage aux  vignes  5  ce  préjugé  avait  été  con.La  tu  et 
détruit  par  plusieurs  Liparoles  qui  n'avaient  remarqué 
dans  la  fuiiiée  du  cratère  dti  fulcano  ^  iurmiinent  plus 
abondante  que  celle  qui  provenait  de  la  purificalioti 
du  soufre,  aucun  signe  de  celte  influence  maligne  q'ie 
l'on  supposait  dans  la  dernière.  Ce  ne  fut   p.;s  non 
plus  le  risque  d'être  mal  dédommagé  de  ses  peines  par 
le  produit  de  Texploitation ,  car  la  veine  est  très  riclie 
et  ne  saurait  tarir. Un  motif  étranger  à  ces  craintes 
a  fait  cessser  le  travail.  Le  sol  est  plus  ou  moins  cîvafid 
à  la  surface;  la  clialeur  va  croissant  dans  l'inlérieur, 
et  elle  devient  presque  intolérable  à  la  profondeur  de 
cinq  ou  six  pi^'ds.  A  celte  ineommodiié  s'en  joint  une 
autre  plus  grave,  celle  des  fumées  sulfureuses  qui  s'exlia- 
lent  dans  les  excavations.  Telles  sont  les  véritables  rai- 
sons qui  ont  forcé  les  Liparoles  à  abandonner  défini- 
tivement cette  exploitation.. 

»  De- là  ,  poursuivant  ma  route  au  Sud  ,  et  après  avoir 
gravi  une  pente  courte  mais  rapide  ,  je  me  trouvai  sur 
une  seconde  esj)!an:ide  beaucoup  p!us  spacieuse,  coti- 
Terte  de  sable  ,  et  semée  çA  et  là  de  quel([ues  morceaux 
de  laves  errantes  :  plus  loin  se  présenta  une  s:iilii(3 
élevée  que  j'escaladai  encore  ;  alors  le  grand  cratère 
de  Fulcano  se  déploya  tout-à  coup  à  mes  yeux.  Après 
feelui  de  l'Etna ,  je  n'eu  connais  point  de  plus  ample  > 
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de  ptus  majeslqçux.  $9  circonférence  a  plus  d'un  mille 
^'étendue  ;  son  ouverture  esl  dvole;  le-  plus  grand  dia- 

mèlre  c.sl  du  Sud-l'sf  à  TOiiest.  Par  la  même  laison  (jua 
la  montagne  se  présente  extérieurement  sous  la  forme 
d'un  càne  droit  ^  le  cratère  se  montre  sous  celle  d'un 
oôfie  renversé  dont  la  profondeur  est  d'environ  un  quart 
dê  mille.  Du  bord  des  orles  ,  on  aperçoit  le  fond  qui 
est  uni  ;  on  y  remarque  rà  et  ià  ,  ainsi  que  sur  les  parois, 
de  légères  funaées- qui  s'élèvent  .en  ondoyant  jusqu'au 
sommet  du  cratère ,  et  répandent  aa  loin  une  odeur  de 
souiVe. 

•  »  Après  avoir  fait  le  tour  de  sa  circonférence  supé- 
rieure^,  il  me  pri^  fantaisie  d  y  entrer  ,  et  de  descendre 
jusqu'au  fond  pour  en  examiner  l'intérieur.  L'inclinai* 
fon  assez  douce  des  pentes  du  Sud  Est ,  semblait  m'in- 
viter  à  faire  cet  examen.  Cependant  je  ne  voulais  pas 
être  seul;  je  me  sentais  le  besoin  d'avoir  un  guide, 
non  pas  uniquement  pour  me  conduire  «  mais  pour  sou- 
tenir mon  courage.  Mes  sollicitations  forent  inùtiles.  A 
peine  les  quatre  mariniers  qui  m'avairut  Iransporlé  dans 
cette  île,  et  accompagné  jusqu'au  bord  du  volcan,  en- 
tendirent-ils ma  proposition  qu'ils  la  rejetèrent  à  l'una- 
nimité ,  alléguant  les  dangers  auxquels  j'allais  m'ex- 
poser,  et  l'exemple  de  je  ne  suis  quel  voyageur  quij 
^  étant  descendu  dans  ce  gouHVe  »  n'en  était  puis  revenu, 
et  avait  payé  soti  audace  de  sa  vie.  Argent  prières  ^ 
rien  ne  put  les  ébranler,  il  fallut  retourner  à  lipari* 
Ces  m,ariuiers  étaient  Liparoles ,  et  je  ne  trouvai  dans 
celle  île  aucun  haijitant  qui  voulut  tenter  l  eiilreprise  : 
tel  était  l'effroi  que  leur  inspirait  ce  volcan  par  sa  re- 
doutable et  antique  renommée ,  et  plus  encore  par  le 
souvenir  récent  d'une  éruption  dont  je  parlerai  bien- 
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BiMLtOTuequM  GBRMAytquE  Medico  Chirurgicale^ 
ou  extrait  des  tneilleurs  ouvrais  de  Mtdecine  et  de 

Cil  rurt^ie  y  publiés  en  Allemas^ne .  par  ic  (',  Il  p.  En-zv  , 
a'irteu  RJcJcciii  des  hojniuux  inili  an  es  ,  et  mcmbi  c 
de  ia  Société  de  Médecine  de  Paris •  Première  année\ 
tome  premier»  A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  la  Ci" 
toj'eniie  Hiizard  ,  rue  de  V Eperon  Andrà-des- A:  ts  ^ 
II*  Le  prix  de  l'abonnement  esi  de  l5  francs  par 
an  pour  Paris  y  et  l8  Jrancs  pour  les  départeinens»  O/h 
souscrit  chez  le  ^  C»  Brewer  ,  rue  du  Jaubourg  Pois* 
sonnière^  n*>.  ^3  ,  et  pour  les  départemvns  chez  les 
Directeurs  des  Messagenesm 

Il  est  utiîo  de  iaire  connaître  ce  nouveau  joumaî,  et 
On  se  féliciterait  d^avoir  contribué  à  le  répandre  p  u  mî 
toutes  les  cias«es  de  lecteurs*  Il  peut  tenir  iieo  de  beau- 
coup d*onvrages  intéressans  que  très-peu  de  personnes 
•ont  à  portée  de  se  procurer  ou  de  lire  dans  Jeur  lar.gno 
orlgmaltf.  Eût  on  «icine  plus  de  faciiilés  à  cet  égard  , 
ion  uiiiké  ne  serait  guère  moindre^  conioie  ofi'rant  la 
résumé  Irès  bien  fait  d'un  grand  notnbrè  dt;  livres  «qui 
réd  uis  à  ce  qo  iU  rciiferiaeut  d'essentiel,  invileul  i-o 
Cl' lie,  forme  abrégée  ceu:^  qu'ils  auraient  repouàscs  ]K.r 
leur  profixité.  Les  ouvrages  de  Médecine  et  de  Chi- 
Wii  -i?  ,  dont  le  véritable  mérite  consiste  daus  les  faits 
et  les  découvertes  qu'ils  contiennent  ,  sont  ceux  qui 
Ont  ie  uiomi  a  perdre,  et  qui  souvent  se  perfectionnent 
par  Tanalyse  qui  les  réduit  à  ces  points  principaux* 
Tarmi  les  nalidas  étrangères  dont  la  prompte  comniu- 
éication  de  Jumières  en  Médecine  j  et  pnrl»culiéreau  nt 
en  Médecine  pratique,  promet  le  plus  d'av  ar.Ut^es  ^ 
U  nation  allemande  est  sur-toal  distinguée*  Ceux  qui. 
ibnt  le  moins  initiés  anx  travaux  et  aux  recherches  de 
ce  genre  ,  n'ignorent  pas  avec  quel  soin  et  dans  quel 
Bon  esprit  on  s  eo  est  occupé  dans  ce  payS)  iur-tout 
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depuis  un  demi -siècle.  Ils  savent  qu'il  est  le  premier 
où  ies  hôpitaux  trâDsforaiés  en  écoles ,  sout  (ievenus 
doublement  utiles* à  l'bumiiiilé*  On  a  eiré  avec  de 

justes  éloges  cette  ii:5Criptiou  aiist;  au  liaiuii^picc  d'un 
éiuphi théâtre  d'Ajiuiomie  : 

tfic  ioeus  êsf  uhi  mon  gaudet  sueeunem  tfîiae  { 
C'est  ici  ^ue  la  mort  esc  utile  à  k  vie. 

On  peitt  dire*,  de  la  même  manière ,  des  salles  d*h(*pî-» 

taux  coiKsacrées  à  iNnstruotion  des  olcve»  en  Mc'decino 
60US  la  direction  d'un  Trofesseur  praticien ,  qu  on  y  rend 
la  mnladie  utile  à  la  santé*  Cette  idée  mise  à  exécution 
dansla  plupart  des  Universités  d'Alle:||ngne  ,  y  a  donné 
à  l'étude  et  à  l'emploi  de  la  Médecine  la  seule  direction 
qui  puisse  la  rendre  utile.  Elle  a  tout  rauiené  à  Tob- 
«ervatton ,  tout  soumis  d  Pexpérience.  Ceux  qui  au^ 
jourd^hui  y  ^exercent  leur  art ,  ceux  qui  écrivent  sur 
celte  science  ont  tous  reçu  avec  la  pivunuî^  u)i>lruc- 
lion  les  principes  solides  qu*il  est  diiuciie  de  perdi:€( 
en  avançant  dans  la  maturité.  Voilà  d'assez  bon  ti'rei^ 
pour  exciter  l'intérêt  sur  Pétat  de  la  science  dans  cetta 
partie  de  TEurope  ,  sur  li  s  ouvraî^e*  qui  en  sont  1^ 
dépôt  5  et  sur  ie  journal  qui  la  propage. 

Par  nu  un  grand  nombre  d'objets  répandus  dans,  ce 
premier  volume  (com|:osé  des  six  premiers  cahiers  da 
journal),  qui  intéressent  les  lecteurs  de  toutes  le* 
clauses,  on  distingue  particulièrement  un  ouvrage  de 
Guillaume  ,  Professeur  en  Médecine  à  Jena^^. 

sur  la  Petite- Vérole  naturelle  et  inoculée^  Cet  extrait» 
dans  lequel  il  est. facile  de  juger  qu'on  a  exprimé  tou^ 
ce  que  louvragc  rcn  erme  d'essentiel,  oliVe  les  vues 
et  les  conseils  les  pluà  sages,  tant  sur  celte  lerribiie 
maladie  que  sur  la  salutaire  pratique  de  rinoculatiun. 
Il  fait  voir  que  tout  n'a  point  été  dit  sur  cet  objet 
-qu'on  pourrai?  croire  épuibé,  et  sur  lequel,  du  reste, 
il  faudra  parler  aussi  long-teuis  que  résislera  le  préjugée  . 
Mais  c'est  par  une  grande  sagrsse  dans  les  écri  s^  et 
|ur*tÔut  daQ9  la  prati<jue3  qu'ii  f^iut  Itîtt!;;^'  aveç  luU 
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â  r(^f  W  y  à  penî  éiro       r^p^o^h^s  Fondas  à  fiîre 

à  ceux  niêm^  ,  qui  justemerU  convaincus  des  gramls 
«rantoges  de  i'itisertion  ^  lâ  ré<)ominandent  avec  le  pliiâ 
de  îsèle ,  et  la  pratiquent  \e  pîws  p;(''néral«metir.  Per* 
suûdés  que  la  maladie  ainsi  procurée  rentre  dans  lA 
classe  des  plus  légères  indisposilions ,  ce  qui  n'est  vrai 
que  jusqu'à  un  certain  point  et  à  la  faveur  de  beau-' 
coup  de  précautions)  on  en  voit  qui  abandonnetit  trop 
dans  son  traitement  tout  soin  de  prudence  et  toute  régie 
de  conduire,  Lonrra2;e  d* flufcland  âo\t  puiss nn  ni'nt 
confribiier  à  délruire  cetre  erreur  funeste  à  riiumiuiité 
ée  plus  d'tme  manière.  li  s'élève  avec  force  contre  la 
tiégligenceavec  laquelle  plusieurs  inôculateurs  prennent 
la  matière  variolit^uc^  bénic;ne  on  maligne,  iVaiche  oil 
putride  ;  centre  Tabu^  de  la  niéîli'vde  auli  j)hloe;isliqne| 
sous  laquelle  il  comprend  le  froid  ^  la  diète  aqueuse^ 
trop  de  remèdes  mercurîels«^  évacua ns ,  qui  île  doivent, 
dit-îl,"  être  employés  que  po«r  diminuer  la  violence 
et  le  dariger  du  virus.  Il  veut  (ju'on  ]M*enrie  touîr-s  les 
précautions  possibles  pour  ne  pas  en  abuser  ^  ^utix^ni  nt 
Bn  einpéche  le  développement  oéeessatre  et  on  pfoduU 
des  irrégulurttés.  L'excès  opposé ,  où  un  régi  nie  chaud  ^ 
entraine  une  trop  grande  absorption  du  virus,  cl  touïes 
les  suites  dés.j^réables  d'une  Telile  -  \  croie  naturellcè 
Ce  n'est  qu^cn  tenant  un  juste  milieu  qu'on  prévient 
âne  reci&ûte^  sans  donner  trop  dVxtcnsion  vîrus< 
C'est  ainsi  qu-H  fait  voir  que  le  point  important  à  saisir, 
iiiais  (jui  demande  une  assez  grande  portiôn  d-e  sng  icilé 
de  la  part  de  Pinocuiateur ,  consiste  dans  cette  niodi* 
ficntî6n  dont  le  développement  du  virus  i3St  suscc^p^ 
tible*  On  juge  aussi  à  la  manière  dont  il  la  poursuit , 
que  l'erreur  actuellement  la  plus  accréditée  est  celle  d(3 
la  nu  tiiode  qui  s'oppose,  par  i^abus  qu'on  en  fait,  au 
déveioppement  convenable  du  virus  variobque- 
'  n  Quand  on  oonsidère,  dit  Fauteur,  la  fucttité  ave^ 
laquelle  on  traite  maintenant  la  Fetfte- Vérole  inoculeV, 
les  mctaslaîiv s  fréqucii ies  et  les  inalatlies  q<ii  ici.  suivent 
fOuveiit|  xi  u'c^t  |»as  ctomuit^t  ^ue  bcauçuu^  de  gen$ 
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ÎDsrffi^^^  f)ui88rnt  ae  con vaînOre  de  l'identité  do  viraê 

de  Ja  Pf»tite-Vt  lole  naturelle  et  inoculée.  C'est  de  là 
qu'est  vemi  le  ])réjiigé  assez  repaudu,  que  1  inoculation 
né  produit  qu'une  Petite -^Vérole  ÎDComplèie,  qu'ella 
ne  purifie  paa  assez  le  corps  de  la  matière  morbifique  \ 
et  qu'elle  laisse  après  elle  des  maladies  qui  n'éteignent 
pas  le  levain  de  la  Petire-VéroU-  ,  et  par  conséquent 
ne  garantissent  pas  d'une  rechute.»  • 

11  est  certain  que  c'est-là  Popinton  qui  nuit  le  plus 
à  la  propagation  de  Pinocolation.  Il  est  triste  qu'on 
ait  à  reprocher  ù  ceux  même  qui  i  eaip'oieiit ,  de  fournir 
des  armes  contre  elle.  11  faut  savoir  s'y  exposer  ce- 
pendant, comme  le  prouve  un  reproche  d'un  autre 
genre  que  l'auteur  adresse  aux  inocula*eurs ,  avec  lin 
2èle  pour  rhumanlté,  aussi  vif  que  désintéressé. 

«  On  ne  saurait  ,  dit-il  ,  trop  blâmer  la  circonspec- 
tion avec  laquelle  plusieurs  Médecins  choisissent  leurs 
aujetspour  rinoculation ,  et  rejettent  tous  ceux  chea 
lesquels  ils  croient  qu'il  y  a  quHque  mauvaise  issue  À 
craiudre  ;  en  efiet  ,  pourquoi  priver  de  s  cours  ceux 
qui  en  ont  le  plus  beboiu;  et  qui  est  ce  qui  doit  re- 
tirer les  bienfaits  de  l'inoculation ,  si  ce  ne  sont  pas 
sur-toul  lesenftfifis  qui  se  portent  le  moins  bien?  Four- 
raient-ils supporter  une  Petite-Vérole  naturelle,  et  n'y 
sont-ils  p  is  (  cp  iidanl  tous  les  jours  ex  posés  h  »  CVst 
aux  Médecuis  à  avo^r  égard  à  .cette  recoiuminuhilion ^ 
avec  tous  les  ménogemens  que  sollicite  le  bicfniiait  de 
Pinoculation  ;  sans  témérité  ni  faiblesse,  leur  mfnis*< 
tére  se  compose  de  couru^;,'^  et  de  j^ruil^uice,  et  voilA 
un  des  eus  dans  lequel  il  est  de  leur  devoir  de^  les 
concilier.  •  *  • 

D'après  les  expériences  de  l'auteur ,  les  quatre  pre- 
miers mois  de  la  vie  sont  les  plus  favorables  pour  sup- 
porter la  niaiadie.  Passé  ce  terme  ,  le  tableau  des  mor- 
talités montr^^  que  les  septième  et  huitième  années  sont 
les  moins  dangereases.il  résulte  aussi  de  ses  observa- 
tions, (|uVn  général,  dans  tous  les  pays  ou  l'indcula- 
tiou  Col  ueà-iiiaiii^iiee^  ia  i'etite-V croie  ci^i  piu*  tuci-icy 
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la  morf'tilîté  beaucoup  moindre.  Enfin  ^  le  «eîlleor 

tems  pour  î^i nociilation  ,  est  ceiiii  où  il  existe  une  épt- 
df'mie  varioiique  dâD&  ie  voismagc  ^  et  il  Tant  «^^t^rs, 
s'il  est  poMÎblè,  JDOcnler  au  commencement  de  Tépî* 
demie* 

Au  milieu  du  fracas  de  la  grande  révolution^  pf»a 
gens  en  i?'rance  ont  distingué  ie  bruit  décolle  dunt 
le  système  de  Brown  menace  la  Médecine;  cependant^ 
dit  i'aulettr  de  la  gazette  Medico* Nationale à^KMeiM^ti^^ 
«  Il  n'est  «uGon  événement  dans  rhîsloîrede  la  Mode* 
ciiie  nio<.lerne  ,  qui  ait  autant  fixé  l'atitMition  des  ?.Iôde- 
cins,  que  ia  lutte  qu'a  excitée,  et  qu'entreii^  nt  encore 
k  doctrine  de  Brown;  doctrine  qui  tend  à  renverser 
toutes  1m  -théories  médicales  adoptées  jusqu^à  ce  jonr.fc 
Lu  B  tbiLOilieijue  Gennaniijue  no  laisse  sur  ce  sujet  rif'n 
idésirer,  et  il  y  est  traité  d'une  manière' c gaiement 
intéressante,  claire  et  piquante*  Le  biographe  de  cet 
écossais  ,  que  la  découverte  et  rspplîcation  de  son  ad- 
mirable système  n'ont  pu  emp'cher  de  nionrîr  de  la 
goutte  à  cinquaute-deux  ans,  le  f^it  connaître,  couiuie 
un  de-ces  hommes  qui  réunissent  toutes  les  conditions 
requises  pour  être  un  chef  de  secte*  Sa  naissance  ,  son 
enfance,  son  éducation  ,  vSt»  vie,  Svi  mort,  tout  en  lui 
ftort  de'l'oxdre  commun.  Il  a  découvert  «  que  ce  qui 
àistingae  les  corps  organisés  de  la  matière  brute  et  îna- 
Dtmée,  cVst  Vexciuibilité ^  ou  la  faculté  qu'ils  ont  d  être 
mis  en  mouvement  j;ar  les  impressions  extérieures;  que 
la  vie  tient  essentiellement  à  ^excitation  produite  par 
ces  impressions ,  et  que  la  santé  n'e«t  autre  chose  qu9 
le  résultat  de  Paction  des  causes  excitantes  j  lorsque 
celle  action  se  trouve  être  dans  une  jusît^ proponion  avec 
Vexçiuibiiité>  »  Bans  ce  système ,  on  rapporte  toutes 
,  les  maladies  à  deux  classes ,  celles  qui  tiennent  à 
un  excès  de  force,  et  celles  qui  sont  causées  pur  la 
faiblesse;  et  lés  remèiles,  conformément  ù  cetîc  divî- 
lion.,  sont  de  deux  ordres,  les  afiaibiissans  cl  les  i'or- 
tifians*  Voîlà  les  idées  simples  avec  lesquelles  Brown  ^ 
.lengttt  assez  peu  de  compte  de  Tobser^ûtlon  et  de  Pcjc<» 
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j>^rience ,  a  essayé  de  composer  un  système  général  et 
complet  de  doctrine  taédtcale.  Les*auiejars  dç  ia  Si*- 
blîothè^ue  Genuanique  ,  à  la  &uite  de  Panalyse  éienrfud 
et  lumfneuse  (qu'ils  en  donnent ,  le  réduisent  (4  n  quel- 
ques idéesbrlllanies,  toujours  entravées  d'opiniooâ.pâra* 
dojcales.*.*  Il  a  fuit  cepeodant  de  ooiabrôux,  prosélytes  y 
xiou  seulement  dans  la  Grande-Bretagne,  mais  encore 
en  Amérique,  en  Italie  et  en  Allemagne,  où  il  a  pour 
partisans  des  3Ié(Lci^|s  d'un  rrès>grand  nom,  eC  où  de-- 
ptiis  dix-huit  ans  /ses  fauteur$  et  ses  délracieur^  ont 
écrit  pour  et  contre  .une  multitude  d'ouirrage$»  «'  Qe^ 
.pendant  on  apprend  avec  plaisir. que  «  les  partisans  et 
les  antagonibtes  du  cette  nouvelle  doctrine  paraissent 
jeuliii.  vouloir  se  rapprocher  ,  et  que  ia  passion  eii'^âpfU 
4e  pjEirti  semblent  céder  la  place  au  v.optt  €Oi¥i«iun  | 
celui  de  découvrir  la  vérité*  » 

Ainsi  qu'il  est  pjo bible  que  beaucoup  de  peisonnes 
,en  France  n'auront  connaissance  du  sjsi^u^a^d^  iàrQwn' 
que  par  la  Dibliothèque  Geriuaaique  ^  inéuiMn.  peut 
conjecturer  qu'elles  lui  devront  celle  du  pei'ki^hfui$*  u  II 
consiste  en  un  attouclii  inent  des  parties  souffrantes  au 
moyen  de  deux  aiguilles  de  difFércnt  méi(al  ,  arrondies 
en  haut  et  pointues  vers  le  bas  ,  d'ufi  jqu^rl  de  pouiC0 
de  diamètre  A  leur  partie  supérieure ,  et  de  quî^tp^e  poucci» 
de  longueur  5  l'une  est  jaune  et  parait  être  faite  de  laiton, 
et  lautrc  a  un  lustre  blanc  bleuâtre  ;  sa  miatiére,  suivant 
toiite  apparence ,  n^est  que  du  fer  blanc  non  aimapté*  » 
Ce  moyen  s'applique  aux  douleurs  à  la  téte)  au  visage, 
aux  dents,  à  la  poitrine,  aux  côtés,  à  l^<»stomac  ,  an 
dos  ;  on  s'en  sert  contre  les  rhumatismes  ,  ]ei>  brûlures^ 
les  inflammations  de  goutte  et  de  commotion  élecîriqu^. 
Ou  voit  qu'il  s'en  faut  de  bien  peu  qvie  ce  ne  soit  la 
Médecine  universelle  tant  cherchée:  on  en  est  rede- 
vable à  Perkins  de  qui  cette  découverte  a  pris  le  nom, 
JVIédf  cin  à  Tlainfeld  ,  dans  TAmérique  septentrionalp% 
Par  une  patente  du  Gouvernement  ^  il  a  acquis  le  privi- 
lège exclusif  de  la  vente  de  ces  aiguilles  ,  qu'il  ne  cède 
pas  à  moius  de  ja5  écus*  Pe  rAméric^ue  seple.xUfii- 
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îiale^  0^1  elle  a  pris  naîssanc»-,  ce(te  découverte  n  passé 
dans  le  Nord  de  l'Europe  ,  et  déjà  elle  est  célèbre  en 
plnsîeorf  endroits,  èt  paiticuJièrement  à  Copenhogue*- 

Perkins  ^  pourdotiiler  uoe  bnae  scientifique  à  sa  df 
Cofirerie  \  »>8r  étayé  du  gn/i^anisme  ;  maïs  il  ne  paraît 
y  avoifi^ntiK  les  j^héno  mènes  de  l'une  et  de  Poutre  clnssf», 
que  i*iisage  de  deux  métaux  dififérens  pour  les  obtenir* 
£o  outre,  il  parait  tiue  ses  premiers  essais  remontent  à 
une  époque  antérieure  à  eelle  où  le  monde  savant  à  eu 
cuiiitau-s  ince  des  découvertes  de  GaU'am,  Il  j  a  h.va 
plus  li^u  <ie  croire  que   c'est  une   réapparition  da 
mesméristne  ,  qui  revient  de  l'autre  monde  sons  une. 
feyme  nouvelle*  £n  effet ,  il  n'y  a  guère  qu'à  raccourcir 
les  ha2ueiies  de  Mestner  et  de  Des/on^  pour  avoir  tout  • 
de  nùie  /es  a-iKilles  de  Perkiiu*  Les  atUeurs  de  la 
biiotliè^fue  germanii^ue  penchent  pour  cette  opinion  ,  e^ 
en  conséquence  y  paraissent  assez  peu  disposés  à  faire 
aeeireK  au  perkmisme*  Toutéfôis  la  sagesse  et  le  foôa 
esprit  qui  ne  les  abandonnent  jamais  ,  se  font  remarquer 
dviii»  cai  aveu  :  »  Nous  soipmes  d'une  telle  ignorance 
sur  la  nature  du  principe  vitai^  soi*  celle  des  agens  qu^. 
peuvent  le  modifier ,  >et  sur  la  manière  dont  s'opèrent» 
ces  modifications,  qu'on  ne  peut  sans  témérité  écai^er 
de  la  clai>5e  de  ces  agens  aucun  moyen  physiqus  ca- 
pable de  faire  qnelqu'jjoapression  sur  nos  nerfs*  » 

Paraii  les  articles  qui  composent  ce  premier  Vjohim« 
de  la  Bibliotlirt nie  germanique  médico-chirurgicale^  oa 
l:i  :ira  de  très-in téressuns  sur  l'apoplexie  ,  les  héinorra^ 
gies  ,  les  Jjaclwes  ,  la  nécrose  des  os  ,  la  mort  apparejne 
des  en/ans  nouveaux  nés  ,  V opium  ,  le  mercure  la  ponC'^ 
tion  de.ùi  vessie  ^  les  plaies  des  imiestins  ^Mc* ,  etc»  L'an* 
teur  s'est  eng;agè  à  faire  connoitre  dans  son  ouvrage  tout 
cf  (jiii  a  paru  ^  n  Allemagne  depuis  dix  ans  ,  ii.n  l:i  Mé-* 
deci ne  y  la  Chirurgie  ,  l'art  vétérinair.e,  et  les  nouvelles 
découvertes  en  Anatomie  et  en  Ctumie.  Il  est  impus** 
sible  de  mieux  remplir  ses  engagem^s*. C'est  au  publia 
à  encourager  son  entreprise,  et  à  le  mettre  à  même  de 
lui  donner  i'clcndue  dont  eli&eU  ka<>cc;ptible»  Les  THét 
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decîns  d^Allemagne  qui  autrefois  écrîv'aîeiit  tôujours  efl 
latin  ,  aujourd'hui  n'écrivent  presque  plus  que  dans  leur 
iaogue»  Cette  circonstance  fait  de  la  Bibliothèque  ger^ 
manique  un  ouvrage  nécessaire  an  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  s'appliquent  à  PArl  de  gué'rk;  et  il  importa 
de  mulh'plier  les  cauaiix  qui  répandent  dans  tontes  les 
classes  de  citoyens  la  véritable  science  ,  pour  l'opposer 
au.  débordement  de  l'empirisme,  qui  s'est  accru  par 
Vimpunité  et  par  le  long  retard  qu'éprouve  l^adopt ion 
définitive  de  sages  insfilutions  })uur  l'enseignement  et 
l'exercice  de  la  Médecine  interne  et  externe  ,  et  la  pré- 
paration des  médicamens* 


MARINE.  - 

Lmttjlm  sur  la  Description  des  Arts  relatifs  à  la  Ma- 
rine ,  et  Vues  sur  la  Description  des  Arts  en.généraU 

Citoyens,  *  . 

On  lit  dans  le  Bulletin  décadaire  (  Numéro  6)  la  liste 
des  Aits  dont  l'Institut  national  se  propose  d'ajouter 
les  Descriptions  à  celles  déjà  publiées  par  l'Académio 
des  Sciences;  et  on  n'y  trouve  pas  plusieurs  Arts  re« 
latifs  à  la  Marine.  Cependant  ces  Descriptions  ,  si  sus- 
ceptibles d'accélérer  les  progrès  de  nos  connaissances, 
et  de  nous  préparer  des  succès  sur  mer,  doivent  néces- 
saireiiient  embrasser  les  branches  principales  de  l'art 
de  la  Marine,  dé  cet  Art  dont  la  perfection  intéresse 
àu  plus  haut  degré  et  la  prospérité  pubuque  et  la  gloire 
nationale. 

D«jà  l'Art  de  forger  les  ancreii  à  été  publié -tel  qu'il 
est  pratiqué  dans  les  ateliers;  mais  il  attend  iin  sup* 

plément  qui  présente  et  des  développeuiens  sur  les 
*  principes (^e  leur  forme,  et  des  détails  sur  leur  jas,  sur 
Jeîtr  garniture ,  sur  les  usages  qu'on  en  fait  à  bord  des 
Irmseioiuz ,  dans  les  ports ,  dans  les  rades ,  sur.les  défauts 

et  sur  les  convenances  qu'u-tie  longue  pratiq^ue  a  £aiL 
reconnaître  dans  ces  m^cbines.  *  . 


Duhamel  a  fait  un  Traité  de  la  corderie  ;  et  peut- 
être  cet  ouvrage  devrait  reeevoir  une  nouvelle  forioe, 

avec  des  additions  qu'une  expérience  prolongée  a  pu 
fournir,  pour  devenif  uue  partie  de  ia  coilectioa  dea 
ArU. 

Les  Arrs  de  lamàture  et  de  la  voiluredes  vaisseaux  ont 

aussi  été  décrits  ,  mais  teîs  eulement  qu*iU  sont  pruli- 
qués  dans  les  poris  de  France  ;  et  à  ce  tableau  ,  pour 
le  rendre  complet ,  on  peut  et  on  doit  ajouter  ia  Des- 
cription des  procédés  qui  sont  suivis  pour  les  mêmes 
objets  dans  les  poris  d'Angleterre. 

^  Il  reste  encore  à  décrire:  i°.  l'Art  de  la  garniture  , 
de  cet  Art  qui  a  pour  objet  de  couper  ,  de  préparer , 
de  garnir  et  de  fortifier  les  cordages  ,  les  poulies,  etc., 
suivant  ia  destination  de  ces  abjt'ls  et  la  place  qu'ils 
doivent  occiiper  dans  un  vnisseau  5  2®.  lV\rl  poiilieur 
deMaràne;3°*  celui  de  Tingénieur  constructeur; 4^.  celui 
du  charpentier  de  vaisseau  ;  S^*  celui  du  perceur  et  da 
calfat  ;  6<>*  celui  du  lamineur  ;  y^*  celui  du  manœu* 
vrier  ;  8°.  celui  du  tacticien  ;  9^.  celui  du  canonnier 
de  mer;  10®.  celui  du  navigateur;  ii*.  celui  du  maître 
d'équipage';  za*«  celui  qui  a  pour  objet  ia  fabricatioa 
de  tous  les  instrumêns  de  Starine,  tels  que  boussoles, 
baromètres  5  sabliers,  quartiers  anglais  ,  sex tans, cercles 
de  réûexîQus  ^  elc* 

.  Il  y  a  donc  douze  Arts  bien  distincts ,  relatifs  à  U 
Marine  ,  et  dont  il  est  utile  de  donner  une  descriplion 

qui  soit  non-seuleaient  étPtidue  et  détaillée,  mais  qui 
présente  aussi  les  impei-rections  de  leur  ciui  .icUiei, 
comme  les  usages  auxquels  ils  peuvent  pleinement  sa- 
tisfaire. 

Un  tel  travail  exige  sans  doute  qu'on  rassemble  beau- 
coup de  matériaux  ,  et  qu  un  les  mette  en  ordre  avant 
que  rinslitut  en  ordonne  ia  publication  ;  et  à  çei  é-  ard, 
il  convient  peut-être  de  placer  ici  quelques  rtâexions 
généiaici  ^ar  les  moyens  propres  à  accélérer  le  roo- 
meut  où  ia  ooUeciion  de*  Arts  écra  caiuplfcte,  tt  où 
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elle  offrira  i3l'îiiimeose9  resâoiirce^  pQur  riuftlruclioii 
publique* 

,  Piderot  a  dit  :  «  qu'il  SQrto  du  seÎQ  des  Académie» 

j|  queiqu'bamme  qui  degceirdf)  dans  les  qtetiers,  qqi 
»y  recueille  les  phéimuiènc  s  clos  Arts  ,  et  nous  le» 
j>  rxpo^e  diir.s  un  ouvrage  qui  déieriaine  les  AiUiites 
^»  a  Urty  les  Piulpsophes^ à  penser  utilement,  et  Les 
1?  gmT}d$  à  faire  un  ^»3ge  utile  de  leur  autorité  ef  de 
9  leurs  récompenses!  »  Ce  grand  homme  donné 
re^eii  pU»  on  même  Jerns  que  le  précopie  ;  et  pour 
décrire  l'Art  de  la  JMarine^  il  faut  ^  comme,  il  Ta.  fait 
pour  d'autres  Arts ,  converser  av^c  les  ouvriers  ^  tra* 
vaiiler  avec  leurs  outils  ,  apprendre  leur  langue  y  écrire 
sotis  leur  dictée  ,  observer  le  jeu  des  macnincs  ,  en  faire 
coiisUuire  des  modèles  ,  les  étudier  et  les  atialjser,^ 
employer  des  dessiuateurs  pour  faire  le  tableau  et  d^s 
înstrumens  et  de  leurs  parties ,  el  dos  ouvriers  en  ac* 
tion^et  des  ouvrages  sur  le  métier*  Il  faut»  enfin  pré- 
senter toutes  les  idées  recu».'illit'S  do  ccUc  nuuiière,  avec 
\}n  ordre,  une  méliiode  et  des  détails  qui  en  mémo 
tems  éclairent  la  uiarche  de  l'Art  et  en  préparent  une 
facile  inleliig  Tice» 

Ce  nVsl  donc  pas  des  Artistes  mêmes  ,  dont  il  n'y 
a  pas  nn  sur  ceiU  qui  Sciche  s'exi^rimc  r  avec  clarté  ^ 
qn'il  faut  alieiidre  l'exposé  convenabie  de  leurs  pro* 
cédés;  ils  sont  d'ailleurs  trop  habitués  aux  lermes  lech* 
niques  ,  pour  distinc;u(»r  ceux  qui  ne  sont  pas  à  la  portée 
du  p'us  ^j*and  iigniore  des  lecteurs  ,  cl  l;'S  expliquer, 
les  I}(  .srri puons  des  Arts  doivent,  être  le  travail  dâ 
Gens- de  Lettres  ,  qui  sachent  se  placer  â  une  distance' 
convenob  c  de  Parliste  et  du  public  ,  et  transmettre  A 
celui  ci,  avTc  méthode  et  en  tcTnics  clairs,  les  i:en- 
seignemeus  recueillis  auprès  des  premiers» 

jVIais  ces  Sa  vans ,  s'ils  consacrent  généreusement  leur 
iems  à  . cet  ouvrage  important ,  trouveront  ils  des  ou- 
vriers et  des  artistes  aussi  désintéressés  ?  Celte  réunion 
paraît  bien  difficile  î\  former,  pour  fiire  espérer  que  les 
vœux  do  rinstitut  cL  du  public  soient  promptement 

remplisj 
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remplis  ;  et  il  ne  se  présente  que  deu^  mbyeb»  pôut  f 
parirenir.  Le  premier  serait  que,  sutU  nominahon  faiie 
;par  rjnstilut^dei  fa¥Wis  reçusse  ut  du  Gouvernement 
l'ordre  et  Jes  secours  pour  travailler  à  la  Descriptioa 
ûe  tel  Art  déléi-miné.  Lè  second  serait  de  promettre  aujt 
Savans  que  pour  le&  indemniéer  de  teutes  les  dispenses 
n<oàsait0»)>dle4#ls*ourr^es  ;  après  avoir  éré  approuvés 
par  rJnstîfQt  ,  seraient  imprimés  à  ïewt  profit  et  aux 
frais  du  Gouvenienient.  Jusqu'à  présent  les  dépenses 
pour  les  inipressioirs  des  ANS  oftt  été  payées  par  le 
•  ttésor  public,  il  ne  s'ogil  dont?  que  d'assurer  aux  au- 
tcnrsle  fruit  deleur  travail  ,  er  de  cesser  d  en  faire  jouir 
des  libraires  ,  qui  après  avoir  épuisé  ia  première  édition 
de  pareils  ou VI  ag«é,  se  permettent  quelquefois ,  même 
«ans  iVeit  dertuteors, d^  les  réimprimer, et  d'en  auil* 
^tiptier  ainsi  le» produits  exclusivement  en  leur  faveur. 
'  Ces  moyens  pro])osés  ,qui  sont  dictés  impérieusement 
parla  nature  des  choses^  sont  seuls  susceptibles  de  faire 
complèterrapidement  et  arec  soin  lacoUeciioo  des  Arts. 
On  doit  donc  désirer  qu'ils  soient  adopte  s,  afin  qu# 
bientôt  on  puisse  jouir  d  un  ouvrage  où  les  Artistes  ap* 
prendraient  à  raisonner  sur  leur  Art,  où  le  publie^  ad^ 
^airan t.  toutes  les  ressources  de  Pindustrie  humaine^ 

ppiwraîtdcftm^yçnsdèportérdesjiigemens  plus  éclairés 
et  où  l*rnstilut  trouverait  sans  cesse,  non. seulement 
des  objets  pour  ses  travaux  particuliers  ,  mais  aussi 
les  sujets  des  l'rix  qu  VI  serait  prêtant  de  pVoposen  La 
Marine  eJi  ]^ârtfculierd6Hendi*aîtplusgénérdlementcon* 
i}uie»Eil«  le  ternit  même  d'autantplus  promptement,  que 
des  hommes  déju  i  xercês  n'attefident  que  des  eocourage^ 
mens  pour  suivre,  leur  désir  de  la  décrire  dans  toutes  ses 
parties  j  ces  développemens  donneraient  lieu  à  un  grand  - 
nombre  de  questions  Iniportan  tes  ,  dont  la  éolufionsi  dé- 
àirée  ,  occupant  un  plus  grand  nombre  de  tètes, porte- 
rait cet  Art  à  ia  perfection  qui  lui  devient  âi  nécessaire* 


An  fil  3*»«.  Trimestre.  B 
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LITTERATURE.— VOYAGES. 

Tableau  historique,  y  politique  et  moderne  de  i*£MtiJS,m 
OTTOMAN  ^  contenant  9 

1^.  L'£xamea  de  son  Gouvernemeat  ^  de  «es  ûnances .  de  «es 
forces  militaim ,  taot  sar  met  que  sae  terre  ,  un  coup-d  «il  «af 
rhistoii e  de  ce  pays  «  sur  sa  population  ,  sur  k  xeligion  et  les  moM^t 
de  ses  habitans  >  et  sur  Tétat  des  Arts  «  des  Sciences  et  du  Coiii« 
merce  ;  ' 

A^.  Considérations  sur  Tétat  des  provinces  soumises  à  r£mpira- 
bttoman  ,  où  Ton  traite  de  Tancien  Gouvemement  des  Tartares  de 

)a  Crimée ,  de  rop[)ression  dans  laquelle  gémissent  les  Grecs ,  de  leurs 
efforts  pour  secouer  le  joug  de  leurs  tyrans,  et  de  l'intérêt  que  lei 
autres  nations  ,  et  principalemeni:  la  Grande-Brei^ue  peuvent  Avoir 
à  leurs  succès  ;  ^ 

3^.  Recherches  sur  les  causes  de  la  décadence  de  la  Turcjuie ,  et 
iur  celles  qui  tendent  à  la  prolongation  de  son  existence  politique  j 
ayec  le  développement  du  système  de  la  feue  Impératrice  de  Russie^ 

i^m  Observations  sur  Fétat  du  Commerce  de  la  Grande-Bretagiia 
avec  la  Turquie  ;  sur  la  nécessité  «{^anéantir  la  -compagnie  dit  Levant; 
sur  les  dangereuses  eontéquences  des  réglemens  relatifs  à  la  quarad^ 
takie  ,  et  sur  beaucoup  d'autres  ob^eis  d  uue  luipoitauce  majeure  ;  < 

*   Traduit  âe  l'anglais  y  par  le  C*  Lsrxarxk*  %  vij^ 
m '8*^.  A  'Paris  ,  chez  Tavernîer  y  lAraire^  rue  du 

♦ 

Si  Fétendue  d'un  titre  peut  contribuer  au  succès  dfir 
l'ouvrage  quM  annonce  ^  le  titre  que  noua  venons  de 
transcrire  est  d'un  heureux  augure  pour  la  fortunolîi- 

téraire  de  ce  Tableau  historique  j  politique  et  moderne» 
.^ous  présumons  que  celui  du  texte  anglais  contient  ces 
jquatre  paragraphes  ;  le  traducteur  seaera  cru  obligé  de 
•les  conserver  fidellemenfr  C'est  cependant  ,  à  peu  de 
4;hose  près  ,  Hiettre  la  table  des  matières  dans  le  tfire* 
,  Ce  qui  parait  être  un  présage  plus  certain  de  ce  succès, 
c'est  le  moment  choisi  pour  la  ptiblic  ution  de  Touvrage» 
A  l'instant  où  ce  ca|osse  affaibli  de  l'Euipire  ottoman  ^ 
vient  ioiprndemment  sé  heurter  contre  le  roc  ferme  et 
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folide  delà  Bépubliqne  française,  des  renseîgnemcns 
positifs  sur  6oa  Gou  ver  Dément  ,  ses  forces,  ses  produis 
tioDs ,  son  commeifce  et  ses  mœurs ,  doivent  étro  du  plus 
grand  intérêt  pour  nous  ,  n^importe  par  qui  ils  nous 
soient  donnas  5  niais  il  est  plus  piquant  rncorc  de  les 
rtcevoird'un  anglais  ,  qai  voit  dans  tous  ces  objets,  des 
raisons  de  dé.sirer  et  d'espérer  le  renversement  de  cette 
puissance  usurpatrice,  qui  reproche  à  la  France  son 
entêtemènt  à  la  soutenir,  qui  encourage  à  sa  destruc- 
tion la  Russie*,  et  prouve  par  beaux  arguinens  que  tel 
est.le  véritable  intérul  de  la  Crran de -Bretagne;  au  mo- 
ment où  le  Gouvernement  anglais ,  vacillant  dans  sa 
politique  immorale  ,  constant  seul«ïment  dans  sa  haine 
contre  la  grande  République,  vient  à-la-fuis  d'opérer 
Violemment  la  rupture  de  la  Turquie  avec  la  France^ 
et  de  consommer  Punion  monstrueuse  de  la  Forte  avec 
le  Cabinet  de  Pélersbourg  ,  et  au  moment  même  où  les 
pavillons  ottomans  ,  russes  et  anglais,  voguent  de  con*- 
«isrire  contre  les  nôtres* 

'  I/auteur  anglais  ara  la  plupart  des  lieux  et  des  choses 

dont  il  parle;  c^est  un  mol  if  de  confiance  pour  le  lecteur  J 
loaisila  été  attaché  aux  Russes,  et  particulièrement aù 
£iaieDx  Potemkin.  Sa  partialité  pour  les  Barbares  9  dont 
Catherine  II  n'a  pu  réussir  à  faire  un  peuple  ,  pour  cette 
femme  ambitieuse  ,  et  pour  son  favori  Potemkin  ,  doit 
donc  être  suspecte.  On  peut  sur  tout  se  dispenser  de 
troive  sur  son  rapport  que  ee  Général ,  qui  se  baignn 
dans  des  flots  de  sang  hunnâin  ,  aux  sièges  d'Oksackotl^ 
et  d'Ismail  ,  était  au  fond  le  uKiileur,  ie  plus  juste  et 
ie  plus  sensible  des  hommes.  Un  autre  article  encore 
sur  lequel ,  non^sealement  en  France ,  mais  dans  tout 
paysoè-Pon  voudra  juger  sainement ,  on  ne  doitpassVti 
•rapporter  à  lui  ,  c'est  celui  de  ses  préventions  contre 
la  i;raBce  et  la  révolution  française*  Il  nous  voit  tou- 
jsors  au  même  état  où  les  machinations  infernales  da 
Cabinet  de  Saint^James  avaient  réussi  à  nous  plorig^ 
iû  17(^3.  C'est  I  mliiice  ordiuaire  de  tous  le^  écriyaiofls 
• .     .    '  là-  *       '  '  . 
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àtigtois  et  anglicistet.  Il  ne  peut  dédaire  que  tei  eèprrti 

aveugles  et  injustes  comme  enic, 

A  ces  motiis  près ,  d'une  légiiirae  défiance  ,  ce  nôuvel 
ouvrage  est  fait  poiti*  ajouter  beaucoup  éux  connaissances 
que  nous  avions  déjà  sur  U  Turquie,  et  ce  qui  h'est  paè 
moins  liv i:hi,.ç.evx  j  ce  qui  même  l'est  petit  êlre  pl as  erl-» 
c^re,  paur^reclifit-r  ce  qu'il  y  a  d'inexact  dans  les  no- 
tiODS  que  nous  en  aVioi>s  déjà*  Il  est  divisé  en  douze 
jhaptifes*  Le  premier  traite  en  général  du  caractère  na- . 
lional  et  d;^  cpliii  du  Gouvernement  ;  des  changemens 
qu*il  a  éprouvée  ;  de  l'ignorance  des  gouvernans  et  de 
l'éducation  que  reçoivent  les  gouvernés  ;  du  caractère 
des  premier^  Sultans,  dé  leur  autorité  fondée  sur  leur* 
exploits  militaires  ,  fet  de-  lé  décadence  de  cellé  dè  lettlrà 
successeurs  ^  cnusée  par  leur  ubst  nce  des  arttiérs  cl  îeut 
vie  nioUe  et  elieminee  dans  lesépiil  j  de  l'inlluence  âvs 
Janissaires^  Souvent  fatale  aux  Sultans  même ,  el  de  la 
destruction  de  i'esprît  de  ce  corps  qui  a  entraîné  cetlë 
*de  SCS  forces  ,  révolution  qui  ,  en  délivrant  les  Sultans  , 
d'un  redoutable  ennemi ,  leur  oie  un  puissant  mojen  de 
défense  contre  tous  les  autres  |  enfin  dtr  pouvoir  dm 
corps  des  Prêtres  appelé  VUimrta  ^  et  de  celui  de  Perdre 
jndiciaire  ,  par  lesquels  est  balancée  et  en  ravée  l'alto* 
nie  du  maître  et  1  action  du  Gou verneuueût» 
.   I.es  successeurs  de  Maliomet  n'ont  pa«  Aérité^d^  eÉ 
politique*  JI  était  en  tnênae  tenss  cbef  de  la  religion  ét 
chef  de  i  arméci  Ils  ne  sont  plus  ni  l'un  ni  l'aulre.  lis 
ont  laissé  prendre  îi  l'Uleiua  un  tel  empire^  que  le  Jetva^ 
€11  décret  ecclésiastique ,  est  devenu  un  prélkniiMire  in*» 
dispensable  pour  l'exéeution  des  açlits  émaBéa  du  Ooii'»' 
vernement.  Le  Sultan  qui  userait  ne  point  s'y  soumeitre^ 
serait  déclaié  inGdelle  par  un  autre  Jeiva  du  Muphti  Motli 
proprio*  Il  n'en  faudrait  pos  davantage  poeir  soulever . 
contre  lui  la  populace  et  la  soldatesque ,  et  le  préetpiter 
de  son  trône.Voici  donc  le  cercle  où  le  malheureux  Snl- 
tan  est  enclos  malgré  lui  par  les  Prêtres*  Son  absence 
.de  l'arioée  est  k  cause  principale  de.  la  chute  de  te 
puissa|i€f  :  or,  qu'il  veuille  quitter  sa  capitale  et  se 
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Caire  voir  i  ses  troupes,  VUletna  s*y  oppose  obstiné* 

méat,  de  peur  qu'il  ne  parvienne  à  se  concilier  l'arméa 
et  à  se  sou i>t mire  à  la  dépendance  où  il  le  tient.  Les  re- 
ligioDs,  qui  £pnl  par-tout  )e  plus  solide  fondement  du 
despotisme ,  'on(  cela  de  consolant  pour  les  amis  de  la 
liberté  ,  qiraprès  avoir  servi  à  Pélover ,  elles  senrent 
tout  aussi  puissarunient  à  l'enîraver  ,  et  enfin  à  l'abutlre. 

JLes  Quanc^ssopt  le  sujet  du  deuxième  chapitre.  On  y 
voit  uDjs  des  causes  infaillibles  de  leur  ruine  dans  la  divi« 
aîon  entre  les  deux  trésors  de  TE  m  pire  et  de  l'Empereur, 
Tun  sous  le  nom  de  iiUri  ^  et  l'autre  de  hasné.  On  peut 
regarder  comme  un  troisième  trésor  ,  celui  de  VUlaïua^ 
puisqu'il  a  ,  ainsi  que  les  deux  autres ,  sa  source  dans  les 
tril^t|ts  publics  et  dans  le  capital  actif  et  effectif  de  la 
nation*  D 'après  un  tab'eau  que  Pa'uteur  assure  être  le 
rt'ijuitcit  des  documcns  les  plus  authentiques,  les  revenus 
trti^Qr.puiiiiO  ouMiri,  sont      .  •  ♦  4,494,21)0  Uy.  stf 

I»e  dépense  dp  •  •  <»  •  •  •  3,696,^13 

—  Mil» 

'  Ce  qui  donne  en  surplus  ••••••    797^4^7  liv*  st« 

'  l>epuis  que  ce  calcul  a  été  fait  la  monnaie  turque  a 

Considérablement  baissé  de  titre  ,  ce  qui  réduirait  tout 
au  pîus'ao  pair  les  receltes  et  les  dépenses  de  ce  trésor. 
Mais  d'autres  causes  récentes  et  très-cOnnùes«  diminuant 
cbaque  joûr  lès  revenus  et  augmentant  les  dépenses , 
le  déficit  qui  se  ùiit  déjà  sentir,  tie  peut  manquer  ds 
porter  dans  peu  de  tcmsà  cette  Puuûauce  up  coup  dont 
il  lui  sera  impossible  de  revenir. 

Le  trésor  du  Sultan  ou  le  Hasné ,  est  beaucoup  plus 
considérable  ;  il  n'a  presque  plus  rîeiï  de  Qxe ,  mais  Jet 
huit  articules  de  revenus  casttels  qui  y  enlr<*Wt  ^  sont  do 
nature  à  produire  une  forte  musse  :  on  y  dislingue  sur- 
tout ceux  de  la  vente  ,  très-réelle  ,  de  luutes  les  places 

postes  de  l  Empire,  et.  des  confiscationa  de  biens 
de.  tous  les  officiers  disgraciés  ou  mis  a  mort  :  ils 
rendent  peut-être  autant  que  tous  les  autres  ensemble.. 
Ce  trésor  ne  sert  qu'aux  dépenses  particulières  ,  so:t 
publt^ues^soU  secrètes  da  Sultan et  il  n^en  sort  jamais. 
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un  sequin  pour  aller  au  secours  du  trésor  de  l'Empire  ; 
d'où  il  arrive  souvent  que  lorsque  celui-ci  est  dans  l^épui- 
éenient  \e  plus  absolu ,  et  hors  d'état  de  tàire  face  aux 
dépenses  publiques  les  plus  urgentes,  Ta  ut  re  est  comblé 
d^un  superflu  qui  se  dissipe  en  liivolifés. 

Ceci  nous  rappelle  Tavant  dernier  Sultan  de  Frnnce,  - 
Louis  XV}  qui  avait  aussi  son  trésor,,  très -différent 
du  trésor  royal ,  et  qui  agiotant  toujours  comme' trai- 
tant^ quand  il  était  prêt  à  faire  banqueroute  comme  Roî, 
ne  voMioit  plus  à  la  fio  placer  ses  foods  sur  ilillat,  dd 
peur  de  s'y  trouver  pris  comme  les  autrei* 
'  Le  cha])itre  troisième  traite  des  forces  nfiilitaîres*  Il 
renferme  des  détails  qui  paraissent  avoir  de  la  précision 
sur  l'état  actuel  de  ces  forces  ^  sur  les  causes  qui  les  ont 
diminuées ,  ainsi  que  le  nombre  des  troupes  ;  sur  la  ma- 
nière de  recruter  et  de  lever  une  armée  en  tems  de 
guerre  -  sur  le  caraclère  des  soldats  turcs,  leur  manière 
de  combattre  et  les  tentatives  qu'on  a  faites  pour  rame*  • 
)iorer  ;  sur  les  armes  des  Tiircs^  leurs  lois  militaires,  leur 
conduite  barbare  avec  les  prisonniers  ;  sur  les  forces 
^lavales,  et  à  celte  occasion  sur  quelques  cii eoiibiances 
de  la  dernière  guerre  avec  la  J\ussie  ;  enfin  sur  le  chan- 
g;ement  qui  s'introduiit  maintenant  dans  le  système 
militaire* 

On  parle  souvent  des  armées  innombrables  que  le  Grand- 
Seigneur  peut  mettre  sur  pied  ;  en  avouant  que  leur  in- 
disciplinectrirré^ularité  de  leurs  mouvemenslesrendent 
peu  redoutables,  on  ne  manque  pas  d'ajouter  que  le 
fiombre  supplée  en 'elles  à  l'ordre  et  à  la  tactique.  On 
croirait  qu'il  est  question  des  années  de  Darius  et  de 
Xercès.  Cependant,  selon  notre  auteur,  leur  effectif  se 
réduit  à  186,400  hommes.  Ce  nombre  même  est  plus 
qu^incertaîn  ;  souvent  Pou  a  eu  peine  à  réunir  100,000 
hommes  ;  et  en  1774  ,  ou  le  Sultan  a  use  de  tomes  les 
ressources  qui  étaient  en  son  pouvoir  ,  il  n'a  pu  eu 
^ettre  en  campagne  que  142,000  ;  encore  cette  quau" 
lité  est<elle  toujours  considérablement  diminuée  par 
U  Ut.4rtUiQjU  i  en  1773  i  la  Poity  envoya  vers  TrébisoudO 
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fc^oco  janisiaîres  j  qui  devaient  y  être  embtrqués  pour 
la  Crimée  :  il  en  arriva  à  peine  10,000  à  leur  destina- 
tion ,  le  resie  s'étant  dis])ersé  sur  la  route. 

Dans  le  quatrième  cbapUre^  qui  a  pour  objet  la  reli«  • 
gîôii  9  i^on  examiae  ses  effets  sur  le  caractère  publie 
et  particulier  des  Turcs  ,  Tin  tolérance  et  l'orgueil  in- 
sensé qu\»lle  leur  inspire  5  son  iiifluf'nce  sur  les  mœurs 
du  peuple  et  de  la  Cour  ,  sur  la  conduite  de  la  Porte  à 
Pégard  des  autres  Souyeraiss  et  de  leurs  Ambassadeurs» 
On  cite  les  indignités  auxquels  ces  fonctionnaires  ,  re> 
vêtus  d'un  caractère  sacré  chez  tous  Ips  peuples  •  sont 
exposés  chez  celui-ci  ,  indignités  auxquelles  peuvent 
bien,  pour  un  viiintérét^se  plier  des  Gouvernemens  mo- 
narchiques,  mais  que  ne  souffrira  plus  sans  doute  la  Répu* 
blique  française,  puisque  .  grâce  à  lodieuso  Angleterre  j 
elle  est  dégagée  de  tous  traités,  et  en  hostilités  ouvertes 
avec  ces  féroces  ennemis  du  droit  des  gens*  £n6n  ^  l'on 
p988e  en  revue  la  puissante  institution  du  Clergé  ou  de 
l^niema,  les  divers  grades  dont  elle  se  compose,  l'espiit 
qui  l'anime  ^  et  ce  qu^il  y  a  de  réel  dans  ce  qu  on  appelle 
ses  connaissances  ou  ses  lumières»  Ce  dernier  article  se 
réduit  presque  à  rien*  Quant  à  la  tolérance  que  quelques 
hisioiiens  lui  atinbueiU,  ut  qu'ils  prétendent  être  ré- 
pandue dans  la  nation  mêaie  ,  Tauteur  oppose  à  cette 
opinion  ce  simple  aperçu  de  Thistoire  ,des  Turcs* 

«  Ils  prétendent,  dit^^il ,  au  droit  de  souveraineté  sur 
toute  la  terre  ,  ei  te  croient  appelés  à  convertir  le  genre 
humain.  Au  mépris  des  traités,  des  sermeps  et  de  toutes 
lObligalions ,  ils  attaquent  sans  provocation  loua  les  pays^ 
s'ils  y  trouvent  quelqu'avantage.  Après  la  conquête,  ils 
meitent  à  mort,  sans  distinction  d'âge,  de  rang  ou  de^ 
'  ^exe.  Ceuj^  qu^ils  épargnent ,  en  petit  nombre  y  sont  faits 
esclaves ,  et  contraints  tous  les  ans  de  racheter  leur  vie». 
.  -On  leur  ôte  le  droit  de  citoyen  dacns  le  lieamème  ée  leur 
naissance  :  on  enlève  leurs  propriétés  ;  on  les  note  d'in. 
faïuie.  Onies  maltraite^  oales  persécute,  s'ils  ne  renient 
leur  Pieu^  et  ne  deviennent  apostats»  On  prend  jusqu'à 
leurs  enfims  ^  pour  les  éleyer  dans  la  religioh  mahomé-* 
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tape  9  et  on  leur  apprend  à  combattre  leurê  pàres'etlÉ 

religioD  de  leurs  pères.  Pour  la  faute  la  plus  légère  ,  on 
ne  Jeur  donne  à  eux-iucmes  que  Je  choix  de  la  mort  ou 
de  J  iipostasie.  Op  a  plus  d'une  fois  délibéré  à  la  Porte 
sur  le  projet.de  mettre  à  mort  duos  toui  l'Empire  le^ 
Cbrélieos  qui  ne  se  feraient  pas  Mahométaos*  Les  Iion-r 
neurs  ,  Jes  privilèges  de  tout  genre  attendent  ceux  qui 
abjurent.  Les  outrages  et  les  lui^ères  attendent  ceuac  qui 
ne  le  font  pas*  iEst-ce  là  de  la  tolérance?  » 

Si  l'oo  veut  un  exemple  de  la  mauvaise  foi  «  qui  es^l 
cbezeux  un  système,  et  presqu'un  point  de  religion,  en 
voici  un  de^  luuius  équivoques.  Il  était  douteux  si  Voï\ 
attaquerait  les  Vénitiens^  et  le  Yisir,  gagné  par  eux  ^ 
alléguait  un  traité  que  le  Sultan  avait  juré  de  re$^  ■ 
pecter  :  PUléma  consulté ,  répondit  unanimement  :  «/ne 
ies  traités  J'ai is  avec  les  çnnetuis  de  JDieu  et  du  Prophète 
pouvaient  être  rotnpus^  aucune  entreprise  n'étant  plue 
méritoire  pour  un  MaJiotaélan  que  celle  4^  l'entière 
destruction  des  inJideUes*  Voilà  donc  une  belle  gloire 
pour  le  Cabinet  anglais  ,  d  avoir  forcé  la  Porte  à 
rompre  ses  traités  avec  nous ,  et  une  belle  sûreté,  pour 
^eux  qu^il  triomphe  d'av<^r  conclus  avec  elle!     ,  i 

Le  chapitre  V  est  nssez  étendu  ,  et  cependant  la  ma. 
iîère  qu'il  traita  y  e^t  eu  quoique  sorte  pressée  :  il  con-t. 
tient  use  esquisse  rapide  de  l'histoire  sanglante  des  Em« 
pereurs  turcs ,  depuis  le  successeur  immédiat  de  Mabo* 
met  5  jusqu'au  Sultan  qui  végète  encore  aujaurd/huî  sur 
le  trône  ;  dts  jjarricides  ,  des  Matricides,  des  empoisonr 
nemens ,  des  massacres  signaleat  plus  ou  mpins  chacun 
de  ces. règnes  monstrueux»  L'auteur  en  terminant. eet 
effrayant  tableau  d^une  puissance  fondée  sur  Pusurpa*» 
lion,  la  perlivlie,  la  viuliiice,  le  sang  et  le  crime,  iu| 
pronostique  uu3  iin  prochaine*.  «  Oa  m  peut  guère  dou^ 
ter,  dit-il^.qu'one  gtierre  nauvelle  ,  dirigée  par  lea 
mêmes  principes  que  la  dernière^  n'expulse  tout-à-foi<: 
les  Turcs  dePEurape:  cvéneu^ent,  désirable  pour  la  plu-i 
part  des  J^tats  ^Chrétiens  ^  ht  £n  part j  culsm  vous, 
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•e-tvôttv^  iéî  BïÈ'ûiiknt ,  ou  ne  <#rh!t-«é  pas  plofAl  cM^ 
de'M.  Pin  ?  . 

Les  Arts,  les  Sciences  ,  le  Goraraerce  et  les  manirîi 
fODt  les  «bj^t** dont  nous  ÎDttriut  1«  chapitra  Vi*  L'm- 
flaenoe  de^Ia  r4?ligioil  turque *ftOV  le  progrès  des  Arts  et 
àe»  Sciences  ,  ou  plutôt  sur  i'rtat  stationnaire  et  1« 
preque  ouiiite  des  uns  et  des  autres  ,  est  assez  couiuic 
Oa  sourit  de  pitié  en  vojQot  ici  rappelées  les  erreurs 
grossières  oà  tout  un  peuple  reste  plongé  sur  l'Asiro^' 
»omîe  ,  la  Géographie,  l'Histoire  5  sur  la  plupart  des 
autres  connaissances  huoiaioes  ;  mais  cette  pitié  mépris 

te  se  change  en  une  Indigoation  qui  n'a  pas  la  seule 
Ton|ttîie  pour  objet ,  q'uand  on  songe  qu'une  il  honteuse 
ignorance  est  l'ouvrage  d'un  despotisme  qui  nVst  pns 
debeaucouppiusâbsoiu  que  ceiui  des  autres  monnrchieÀy 
Si  d-ukie religion  dont  las  dogmes  ne  sont  au  fond  guère 
pi«8  absurdes  que  «eux  dp  tolites  les  autres  religions 
psthîyes. 

Parmi  plusieurs  traits  d'Ignotance  cités  par  l'auteur, 
en  voici  doïit  il  est  permis  de  Hre  ,  d'autant  plus  que  lo 
kérds  d^  Tavetiture  était:  par  état  une  espèce  de  savsnf<r 
*  Il  y  a  quelques  années  qti'un  homme  de  loi  célèbre 
perdit  un  œil.  11  apprit  qu'un  Européen,  ^lors  à  Cons- 
tootinople,  fesait  des  yeiïx  d'émail  qu'à  peine  on  distin- 
guait dé  cétix'  de  la  flatui*é«  Il  j  dourut  :  on  plaça  Fœil , 
tt  la  <$o1ère  du  strant  ne^ut  se  peindre  en  s'aperce- 
vaut  qu'il  n  (  Il  voyait  pas.  J/Euro j)é^,n  ,  craignant  do 
D'être -pas  pajé,  i'assura  qu'avant  peu  il  s^en  servirait 
conukieée  i^utref  L^Efiendi  s'appatsa,  le  récompense 
C^néreuséMietoT  ;  et  PAr^iste  oyatii  promptement  débité 
•a  collection  ,  laissa  les  Turcs  avec  leur  espi  r^iice.  n  • 

Le  septième  chapitre  traite  de  la  population-  de  lu, 
Tanjuie-,  4iir  plutôt*  de  sa  dépopulation  5  qui  Va  crois* 
^n^saos.Geiise,  et  dans  une  progression  aus^  étonnante 
^ue  rapide.  L'auteur  lui  assigne  les  cinq  causes  sui-^ 
vaiïtes'M<».  la  peste,  dont  1  Empire  turc  n'est  jamais 
lotièreniifit  délivré  ;       les  terribles  maladies  qui  eiil 
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épidémîqaes  qui  j  sont  fréquentes ,  et  y  font  d^aum 
grands  ravages  que  la  peste  même  ;  4<'*  la  famine  ^occa^ 

«ionnée  par  Piniprévoyance  du  Gouvernement ,  lorsque 
3a  récoite  est  mauvaise^  ainsi  que  par  l'avarice  et  1  in^^ 
liumanité  des  fâchas ,  uniquement  occupés  de  toucner 
à  leur  profit  cette  affreuse  calamité  ;  5^*  Enfin  y  les  nia- 
ladies  qui  succèdent  toujours  à  la  famine  et  qui  en* 
traînent  encore  une  bien  plus  grande  mortalité* 
•  L'effet  de  ces  diverses  causes  appliqué  aux  princi paie* 
parties  de  ce  vaste  empire.^  ofire  des  résultats  terrib.ies# 
Aiep  y  où  Ton  comptait  il  y  a  peu  de  tems  23o,ooo  ha* 
l>ilans  5  est  réduit  à  5o,ooo  au  plus  :  on  voyait  dans  son 
voisinage  quarante  gros  villages  tous  construits  en 
.pierres;  on  n'en  voit  plus  que  les  ruines,  et  Von-n'j 
prouve  pas  un  seul  paysan.  Toute  la  côte  de  Syrie  est 
presque  déserte  :  Tripoli ,  Sidon  ,  Laodicée  n'ont  plus 
aucune  importance  ,  et  le  pays  qui  les  environne  ea| 
presque  totalement  abandonné*  Mosul  ^st  à-peu>.prèa 
en  ruine  et  à  perdu  la  moitié  de  ses  habitans.  Diar^ 
hekir  était  n'aguère  la  ville  la  plus  peuplée  de  l'empire  ; 
on  y  comptait  encore  en  1756,40,0,000  iiai^itaps;  les 
dénombjremens  n'en  donnent  aujourd'hui  qiie«5o,ooo: 
il  n'y  en  a  plus  guère  que  mille  a  Merdin  :  ceux  de 
ijagdad  6ont  réduits  de  100,000  à  20,000  toiii  au  plus; 
^  Bassora,  qui  en  contenait  ii  y  a  vingt  ans  près  de 
lopyOOp  )  les  derniers  dénombrem^Bs  n'en  comptent 
plus  que  sept  à  huit  mille  ^  ainsi  du  reste*.  La  popular 
liûii  du  Coustantinople  ,  portée  par  plusieurs  écrivaHis 
à  un  nombre  plus  prodigieux  que  celle  de  toutes  les 
autres  capitales,  est  réduite  par  notre  auteur  ^  d'après 
diôerens  calculs  très- vraisemblables  ^  à  3oo,ooo*habi- 
tans.  Enfin  il  conclut  d'autres  calculs  qui  ne  paraissent 
pas  moins  justes,  que  si  le  n6mbre  des  sujets  mahomé- 
tans  de  cet  empire  s'élevait  à  5o  millions  il  y  a  d^ii^i; 
siècles  y  comme  on  le  reconnaissait  alors ,  lies  cause^ 
de  mortalité  qu'il  allègue,  et  sur- tout  la  pest^,  ont 
les  rckUure  aujourd'hui  à  peu  de  cho.se  de  plus  que  dix, 
]»UUonSfl  ii  est  probable  que  la  guerre  dont  la/Forl« 
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a  l'oLljgatîon  à  ses  nouveaux  amis ,  ne  fera  qu^accélérer 
encore  celte  effrayante  progression. 

Âprès  cet  examen  de  ce  qui  constitue  llntérienr  de 
l'£tat  ottoman ,  vient  celui  de  aou  extérieur  on  des 
provinces  turques  ,  qui  occupe  les  den\  chapiir'^s  8  rl  9. 
Od  y  voit 9  quant  auxpaclialas,  combien  est  faible  le  lien 
,fui  les  rattache  à  T^noipire  ,  et  quel  mince  avantage 
tire  le  Saltan  de.  celui  de  Bagdad  ,  de  PArménie  haute 
et  basse  ,  de  ia  liaute  surtoiil  ,  habitée  ];ar  des  nations 
réelleiueiit  iiidépendantes,des  f  rois  Arabies,dclaNatoiic, 
de  la  Palestine,  etc*  Même  observation  sur  l'Egypte, 
«m  les  Beyr levaient  de  fortes  contributions,  maïs  à  leur 
profit,  et  d'où  ils  no  fesaient  plus  partir  tons  les  ans, 
sous  le  uom  de  revenu  du  Sultan  ,  et  avec  rappareil 
d^une  loDgue'procéssion  de  mules  et  de  cbameausr ,  que 
de  gros  sacs  de  riz ,  et  souvent  même  des  pierres  au  liea 
d'argent»  Bonaparte,  en  dépit  des  Bevs  et  de  leurs  Ma- 
Mielucks  ,  que  noire  bon  anglais  nomme  une  excellvnie 
cavalerie  ^  avait  pris  des  mesures  pour  que  ces  tributs 
fassent  désormais  plus  réels  ;  mais  le  Grand 'Seigneur 
se  l'a  pas  voulu  :  son  imbécile  déclaration  de  guerre 
«li  a  aiFrancki  l'Egypte. 

'  he  sort  passé  de  ce  beau  pays  touchait  sensiblement 
Pauteur*  m  C'est  une  idée  déchirante,  dit -il,  que  Celle 

de  l'homme  qui  porte  ses  regaids  sur  un  pays  aussi 
beau  V  sur  un  climat  aussi  heureux  que  l'Fgypte  ,  et 
fui  voit  combien  on  y  tire  peu  de  parti  des  avantages 
que  la  Nature  y  a  prodigués,  et  à  quel  point  ce  mal 
est  encore  aggravé  par  l'ignorance  et  par  l'inexplicable 
et  grossière  superstition  de  se«  Vi;;bitans.  »  Le  remède  à 
tous  ces  maux  était  une  révolution  ,  ou  plutôt  une  cou* 
^quête  :  la  conquête  est  faite,  et  l'auteur  doit  se  con- 
soler'; à  moins  i^Kx^ïl  ne  préfér&t ,  ce  qui  est  plus  que 
vraisemblable  ,  ces  maux  dont  il  gémissait  ^  à  un  tel  re- 
mède appliqué  par  la  i  rance* 

'  A  propos  de  la  Moldavie  4  de  la  Walachie  et  de  la 
Griûorée ,  notre  auteur  est  ôbligé  de  rappeler  les  exploits 

desiiusses  dans  ces  trois  pruYi"ces3  et  il  ne  manc^utÉ 
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pas  de  jn5;;ifirr  lèiir  conMiiiite.  Il  avoue  ^'eprndnnt' qno? 
lorsq u  après  as  Qir  eié  surpris  et  baUUS  eo  Crimée  paf> 
les  Tarlares,  iU  les  battirent  à  leur  tour ,  on  reprocit^ 
€Mx  vainqueurs ,  en  celte  occ€isicn ,  de  erueUes  rtpré'-^. 
saiiles  s  mais  il  ajoute  que  si  les  lois  chrétiennes  ne  le»' 
Justifient  pas  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  l^s  trouver  ,  k 
certains  égards^  excusables*  Clomme  il  ne  nous  expliqua 
pas  à  quels  égards  \\s  le  aonl^  nous  coniinueroos  en- 
surelé  de  conscience  à  les  trouver  coupables  d'infrac- 
tion 5  nous  ne  diroTis  pas  aux  lois  chrétiennes,  mai^ 
aux  lois  plus  universelles  5  plus  véntabiemeot  co^/io- 
liques  ,  de  la  iNature  et  de  rHomanité* 

Les  Grecs ,  les  malheureux  Grecs ,  figurent  à  le^r  ïow 
dans  ce  tableau.  Leur  ancienne  supérionlc  dans  les  Arts 
et  les  Sciences,  y  est  rapprochée  dePétat  d'ignorance  où 
lésa  plopgés  le  despotisme,  mais  d'ouïes  dispositions  qui 
leur  restent  les  feraient  ais^mant  sortir  :  leur  cataçlèr» 
y  est  bien  observé  ;  les  massacres  et  pQpprwsion  exercéa 
sur  eux  par  leurs  féroces  vainqueurs,  font  frémir  d  la- 
dignation.  Il  est  clairement  piouyé  que  la  longue  posr 
session  ne  consacre  nullement  Pusurpaiiou  de  U  Forte» 
d'apiès  la  manière  dont  elle  s'est  opérée  ,  et  dont  ella  - 
est  maintenue.  L'tmlcur  lient  fortement  à  ia  liberté  do 
la  Grèce  \  mais  ce  sont  toujours  les  Russes  qu'il  invoque 
pour  libérateurs)  et  il  démontre  très  -  bien  qu'en  cela 
TAngleterre  a  des  intérêts  communs  avec  eux*  Or^ 
maintenant  que  ces  deux  Gouvernemens  sont  devenu», 
les  bons  amis,  les  intimes  alliés  de  la  Porte,  et  par 
conséquent  ses  complices  dons  rinjuste'  oppression  de 
la  Grèce ,  que  dira  l'auteur  de  cet  ouvrage ,  s'il  doifc 
encore  écrire  sur  ces  matières  ?  Vraîsemblablemeni  tout 
le  contraire  de  ce  qu  il  a  dit  ,  e  seinpte  bene,  * 

iUaiis  le  chapitre  X,  où  il  considère  l'Empire  otta- 
man  sous  le 'rapport  de  ses  relations  extérieures  ,  on 
trouve  cependant  cette  assertion  positive  qui  sera  dif- 
ficile à  retourner  :  «  1  a  guerre  entre  la  Russie  et  la 
Turquie  est  aujourd'hui  une  raison  de  fédérution  entro 
çette  première  puUsiu)ce  çt  TAugleterre  ;  oaus  pou  Y<»Aa 


-  > 


"ié  tàtaidétét  maintènant  eoiume  notre  alliée  la  pina 
isïféet  la  pltiâ  naturelle.  »  A  moins  de  se  borner  à  ce 
'«impie  errata  :  La  guerre  entrS  ta  Ixussie  et  la  Turquie^ 
li^ez     raUiance  entre  la  Piussie  et  la  Turt^uie  ^  efc. 
'■?Çe  chapitre  noùs  t>arait,  du  reste,  renfermer  des  ob- 
aèrtations  dbssi  jusies  qu'impdrratites  sur  les  iniércis 
respectifs  des  grandes  puissances  de  l  Europe.  L  auteur 
ppnse  qu'abstraction  faite  des  circonslaiices  el  dtfs  opi* 
xnons  du  moment^  tant  que  les  nations  existantes  con-^ 
serreront  fetilre  elles  les  mêmes  relations  co^mercîalet 
et  politiques,  quellé  qiie  soit  la  forme  des  Gouvcriu^- 
mèm  5  le  sy&tc'me  général  de  TEurope  et  st  s  grandes 
divisions  d'intérêt  seront  à -peu- prés  les  mêmes  j  qu'ainsi 
la  guet-ré  entre  la  f'rancë  et  l*£spagi)e  ne  )>oavait  être 
durable ,  noiï  pltis  <Jué  celle  entre  la  Prisse  ét  la  France  • 
TBiais  qaôtquil  né  le  dise  pas  expressément,  on  voit  que 
-flans  son  opinion  la  giierre entre  l'Angleterre  et  nous, 
doit  êtreéternellc.Voici  là  dessus  sop  mot,  quidoit  don** 
ttéé  k  ^ttkssèt  k  déux  qai  croiraient  quia  le  rétablissement 
•du  trôtie,  S*il  n^étdltpas  Une ehîàiêré,  pourrait  nous  re- 
èoncilieravec  lés  Anglais  :  «  Si  ce  pays  (la  France)reds- 
Vient  monarchique,  nous  ferions- nous,  dit-il.,  un  allié 
•de  Louis  XVIIi ,  ou  un  aoli  d'un  seul  émigré?  »  Ofi 
'{>Oûrraî^  intifuler  cécî  :  Avis  au  Prétendant  et  aux  cmi" 
£rcs  français,  ^vlnis  (l 'après  le  sens  renfermé  dans  ce  mot 
énergique,  notre  mot  à  nous  autres  républicains,  n^a 
doit  il  pas  être  delenda  esi  Carthago  ? 

Ce  qu'il  dit  particulièrement  de  la  Prusse,  nous  parait 
fcon  à  faire  conntii Ire  eu  France ,  et  peut-élre  encore 
ph\s  en  Prusse  même,  m  La  Prusse  ,  qu'une  suite  d^évé- 
nemeus  heureux  a  élevée  au  point  de  grandeur  oii  elle 
èiï  maihtenant ,  doit  choisir  pour  alliée  laî  puissance 
qui  la  mettra  le  plus  à  même,  non-seulement  de  con- 
server ce  qu'elle  possède  ,  mais  de  fair*»  prospéier  &eâ 
Continuels  projets  d'agrandissement.  Jusqu'à  présent, 
'peut-être  elle  peut  opter  entre  la  France  et  la  Russie; 
mais  leUe  'he  doit  pas  comptèr  sur  la  Cour  de  St.^Pétèri-^ 
'pourg,»,*  jLe partage  de  lu  Pologne  a  ^aué  entra  le^  deux 
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puissances, f  un  germe  de  division  qui^  ifit  ùu  tard  se  dé^ 
yelopperam  La  Prusse  n'a  rien  à  craindre  de  la  France 

sous  ce  rapport.  C'est  la  nation  qui  peut  lui  procurer 
le  plus  d'avaotiigesy  comnie  celle  au«&i  à  qui  son  alliance 
peut  être  Iq  plus  utile.  La  Russie  et  l'Angleterre  ont 
occasionnellement  contribué  à  son  agrandissement  ^ 

mais  elle  a  loujouis  eu  lieu  de  suspecter  leurs  unlèi  es 
desseins  m  lors  même  (jumelle  en  recevrait  des  secours 
JL^agrandissement  de  la  Prusse  doit  s^opérer  aux  dépens 
de  la  maison  d'Autriche ,  et  le  sjstéme  de  la  Russie 
ne  sera  jamais  d'y  coopérer.  La  Prusse  temporisera  avec 
la  Cour  de  St-Pétersbourg  ;  mais  une  alliance  avec  la 
France  sera  indubitablement  le  .résultat  de  ses  combir. 
naisqns  politiques*  C'est  son  unique  ressource,  dans  1» 
cas  où  la  Bâssie  manifesterait  contre-elle  des  intènlionn 
Iiostiles,  etc.  »  li  serait,  à  ce  qu'il  nous  semble  ,  diffirt 
cile  de  mieux  voir ,  et  nous  le  croyons  ausAt  ^  demieiuc- 
prévoir.  ,  .  v 

L'auteur  repi*end  encore,  vers  la  fin  de  ce  chapitre; 
"son  sujet  favori  de  la  liberté  de  la  Grèce.  Il  est  très-cu- 
rieux dans  les  nouvelles  circonstances  où  nous  soniuie^^ 
de  v^oir  coname  il  s'y  échaufie,  de  comparer  le  point  de 
vue  isous  lequel  il  envisage  l'intérêt  du  Gouvernement 
tri  lanique ,  avec  la  position  actuelle  de  ce  Gouv  erne- 
ment à  l'égard  de  la  Turquie  et  de  la  Grèce  ;  enfin  dp 
connaître  ce  qu'il  pronostique,  sur  nous  dans  le.débroiii];« 
lement  de  tout  ce  cahos  politique. 

«  L*exislence  de  l'Empire  ottoman  est  un  a  (Iront  pour 
l'humanité.  La  voix  impérieuse  de  la  justice  demande 
la  délivrance  des  Grecs  opprimés et  la  restauration 
de  leur  Empire.  Mais  ce  n'est  pas  à  la  desiruction  des 
maux  actuels  que  nous  devons  borner  nos  vues.  Noua 
devons  aussi  contempler,  avec  un  noble  orgueil,  la 
substitution  d'un  ordre  de  choses,  fondé  sur  les  prin* 
cipes  de  l'humanité  et  de  la  justice*  Qui  ne  se  sent  p^ 
transporté  de  joie,  en  songeant  que  la  lumière  ,  les 
Arts,  les  talens  militaires,  n'attendent  pour  revivifier 
la  Grèce  ^  ^ue  le  coup  généreux  qui  brisçra  le  sceptcst 
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«b  fer  sotM  lequel  elle  gémit?  L^£mpire  ^rec  ,  étIUé 
Uère  ei  indépendant  ile  la  Russie  et  de  la  Grande-Bre- 
tagne  ,  formera  le  lien  de  leurs  relations  sociales.  Cet 
Empire  par  les  avajitageâ  de  sa  situaiion  ,  et  par  le 
géaie  à€  ses  habifana,  prenant  un  essor  hardi  et  faeu^ 
»eax,  Jirriirera  bientôt  à  une  haute  préémiiieDce  parmi 
les  Dations.  L' Angleterre  est  particulièrement  intéresser 
à  se  livrer  à  ces  espérances.  Son  conunerce  avec  Im 
Turquie  idoit  éir^  à^peu-près  compté  pour  rien  s  avec  la 
^fèce;  dont  eUe  ?era  l'alitée  favorisée,  gf^s  relaliont 
commerciales  seront  plus  inliines  et  plus  éteudues.  La 
navigation  libre  delà  Méditerranée,  qu'elle  cherche 
d^uîs  si  loog^tems  à  assurer,  deviendra  Peffet  durable 
^permanent  d'une  confédération  de  puissances  mari* 
tnnes ,  assez  fortes  pour  resisier  aux  preteiihons  domt* 
catnces  de  la  iraoce  et  de  TEspagne...»  m  Ce  que  i'oft 
doit  coDclore  y  et  ce  qui  rési^lte  évtdecnment  de  Pétat 
actuel  de  la  Turquie ,  ainsi  que  des  événemens  que  l'ob- 
servateur présage  ,  c'est  que  la  subversion  de  cet  empire 
despotique  ,  qui  ne  peut  tarder  d'avoir  lieu  ,  et  ^u'ii  esâ 
facile  de  prévoir  sm$  avoir  le  don  d^  prophétie  ,  pro* 
duira  les  plus  heureux  effets  «  en  substituant  une  force 
active  et  commerçante  à  celle  que  nous  voyons  croupir 
dâus  l'inaction  et  la  barbarie*  Celùe  révoluliou  iHléresse 
^eiaiement  lu  Grande-Bretagne^  eu  égard  aux  avao- 
tages^mlnenses  qu'elle  lui  offre  pour  aon  commerce  et 

par  sa  consistance  politique,  avaiUaoes  t^u\'llc  m' jjeui 
repousser  sans  s*exposer  à  voir  rayideiutnt  disparailre 
son  influence  d€tns  la  Méditerranée  ,  et  peut-être  dana  la. 
kdanfie ds  VEurope..*. 

«  Si  les  Français  achèvent  la  conquête  de  PItalie  , 
leurs  vues  politiques  à  l'égard  de  la  Turquie  cliaugeronl 
d'objet.  (  Les  Anglais  nous  ont  épargné  la  peine  d'at"- 
tendre  jusqu'à  cette  époque.  )  Ii*état  actuel  de  la  Grèce 
leur  est  parfaitement  connu  ,  et  ils  ne  sont  pas  moins 
inslruits  des  dispositions  de  ses  habitans.  N'ayant  plus 
besoin  des  Turcs,  ils  érigeront  la  Grèce  en  République^ 
smu  leur  protection  f  et  ilsjr  trou^eronlplus  de  ressources 
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iynéfet^i  Vmtttdneè  de  la  Po/f«,  ({lit  nc|  petit  l>ltfs  opérei 
iMtè  cNV^ron  len  leur  fairetw» ,        Écoélerer  l'époqué 

19e  sa  ruirif*.  Jamais  la  lAnsiiiô  ne  pu  un  a  voir  de  sang* 
froid  un  pareil  événenieiit*.*»  L'accroissement  prodi- 
gieux des  ibr€6B  de  la  Frftdcei^  €[ttî  lerait  VeSmi  de  ia 
liberté  que  loi  démit  laiGrèe»^  en  raitoti  9ur«lout  dee 
Yecrulem  ns  pour  sa  marine,  et  les  exr<  lietis  ports  de 
l'Archipel  qui  lui  seraient  ouverts  ,  lui  fournirai  enl  Les 
ntôjrens  f  êi  d'arnèuntir  à  son  igré  les  Jiottes  de  lu  Httsne^ 
ktiiisî  que  ees  étMissemêns  dans  les  ports  de-  la  mer 
Noire  ^  et  de  Ltiir  fermer  pour  toujrturs  L'entrée  de  la 
Mtdilerranée*  »  Déjà  une  partie  de  ce*  présages  se  vé* 
rifie»  Si  nous  profitons  bien  des  fautes  de  nos  eniiemis  y 
si  Dous  ne  coatmeltons  pas  la  faute  impardonnable  de 
xnéconnaiue  ces  vérités,  la  guerre  iic  se  lemnincra  pag 
sans  que  les  autres  parties  ne  s'accotnplissent ,  et  sani 
•  que  fiotre-aateur  né  s^it  ^««nnu  Prophète^  même  dans 
son  paj8# 

Le  chapitre  XI  qui  a  pour  objet  Tétat  du  Commerce 
^anglais  dans  le  Levant ^  et  Tappendix  qui  forme  éomtue 
vn  dernier  «hapUre'où  sont  renfermés  divers  docamRii 
*stir  les  matières  traitées  dsns  tout  Poumge ,  pourl^aient 
•fournir  encore  des  citations  piquantes  ou, des  obserW- 
*tions  utiles  ,  mais  il  est  tems  de  terminer  cet  extrait, 
que  n^us  serions  portés  à  craindre  d'avoir  trop  pro- 
longé ,  si  Vintérét ,  très-dijOTerent  de  celui' dlioe  vainë 
curiosité,  qui  nous  a  entraînes  à  lui  donner  cette  éten- 
due,  ne  nous  fesait  espérer  qu'il  nous  lu  fera  pardonner 
par  nos  lecteurs» 

•  _ 
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poème  en  dix  cUmms^par  Evarm^tx  Par^t»  Se- 
'     co9tde .  éàUion \,  revue  et  corrigée.  A  Paris    * c^ez 
P.  Bidot  5  l'uiné  y  rue  des  Orties  du  Muséum  ,  n*.  3  • 
Fiiaim  T>\àoi,ruede  TkiomiUeyn^.  i35o/ DescBue' 
^  Pédais^jLgaliié  ,  n^.  t.  Prix  ifrunc  80  centimes  ; 
-  -         pofner  véUn ,  4  francs.  Pour  Us  départemens  So 
'  cenumes.en^sus* 

Si  Parny ,  comme  nos  rigoriste»  le  cri«nt ,  Mt  un 
Poeie  aumoral,  ce  n'est  pas  da.moim  un  Poël« 
:  ^te.  JSn  réduisant  à  leur  jiute  valeur  les  clabauderie, 
.  .de  la  jMlveiUBiice  ,  les  bons  esprits  et  ses  a..us  eux- 
mêmes,  auraient  doslré  qu'une  vingtaine  de  ver»  épws 
daus  son  poème  ,  n'y  eussent  pa»  donné  prétexte  •  à 
peine  en  avaient-ils  formé  le  vœu  ,  que  ces  vingt  mandj-t, 
yer»  avaient  déjà  di»paru,  areo  plus  de  cent  cinquante 
•litre*,  t'avtdité  du  public,  qui  a  enlevé  dans  un  mois 
«ne  (  dii.on  de  trois  mille. exemplaires ,  a  jaai»  l'auteur 
a  portée  de  faire ,  dans  un?  seconde,  celte  réforme  cou- 
r^igfiuse.  Il  ne  s'est  pas  borné  â  retrancher  cv  ,,u  ,|  y 
ajrait  de  trop  vif  dans  plusieurs  tableaux  é.ot»«ues  • 
quelques  longueurs  ont  (  té  supprimées  ,  quelques  vers- 
retravaillés ,  quelques  négligence»  eCTacées.  H  en  ré- 
sulte que  le  ppeine  est  non<seiilement  moins  libre 
mais  qu'il  est  «n  effet  meilleur.  Ainsi  en  donnant  la 
preuve dNine  docilité  rare,  Pamy  a  encore  donné  ceU« 
d  une  facilité  peu  commune. 

Mais  il  ne  f.ut  pas  qu'il  se  flatut  d'avoir  appaitfé  par 
là  les  cris  que  l'adroit  fanatisme  et  le  ro^al.sme  r.,ré 
ont  plutôt  fait  Jeter  que  jetés  eux-mêmes  contre  .lui! 
Ha  tcfuché  à  l'arche  sacrée  qui  lui  prouve  ,  en  le  kb-. 
versant ,  qu'elle  a  encore  de  sa  force.  Mais  les  ChérU'i 
tins  irrités  np  montrent  point  leur  *p4eflfcmbojant«j 
^llt  S".*.  Tiiiuvstie,  Q 
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Ils  frappent  le  profane  avec  le  glaîve  de  la  morale.  le^ 
coups  ^sont  plus  sûrs  et  la  plaie  beaucoup  plus  pro'f 
fonde.  * 

Laissant  li  toute  figora  ,  dn  doit  ae  tenir  pour  dit 
qu'au  point  de  délicatesse  et  de  pureté  de  mœurs  0% 
nous  soaimts  parvenus  ,  si  J.-B*  Uousseau  ,  Voltaire  , 
I^idenit  vivaient ,  et  ai  les  amis  de  la  Poésie  *  d«s  la 
PbiljDfopbîeet  4esXetlreA^  v«uiarioiit.4*na  teJle  occasion 
appeler  sur  eux  les.sjiffrages  ,  ilt  n'y  réuasiraieni  |»as« 
Voltaire  sur  tout  aurait  beau,  faire;  .il  se  itérait  moins 
pardonner  ^ujourU  Uui  que  sous  le  règne  des  J^aii^uirfia 
et  de  la  Sorbonne^  cette  Fuctflle,  dool  pout^^ffe  nouY 
reprochera- t-on  mémè  d'avoir  ict  proféré  le  nom,  mais 
qui  n'en  est  pas  moins  un  des  plus  riches  fleuroub  de 
sa  couronne  poétique* 

'  Si  ;PoB  croiè  qoé  ceci  est  exagéré^  et  qne  ce  charnaant 
ouvrage  tfouveraitmaintenatit  grâce  devant  des  Juges  ^ 

même  sévères  ,  nous  demanderons  conuuent  certains 
détails,  qu'on  pardonnerait  dans  le  portrait  d'Agi>és  ^ 
et  dana  celui  de  Jeanne ,  ont  tant  choqué  dans  ibeliii 
de  IfnFÎe  I'  ccHoment  les -eoaottvsi  à  ïa  prussienne  è» 
Chandos  pour  Monrose  ,  et  la  place  où  Jeanne  iiuprime 
trois  fleurs  de  lys  sur  ce  beau  Page  ;  comment  ce  vilain 
Conouiix  qui  n'a  pas  été  très  heurensement  chàn^  ènr 
Heroaapiirodix  dans  les  dernières  éditions  ;  comment 
le  petit  accident  qui  arrive  dans  tous  les  roir.s  à  cftra 
pauvre  Agnès  ,  jurant  toujours  d'être  hdeiie  au  Roi  f 
Ciment  le  Bachelier ,  ou  sœur  Besogne  y  dans  le  cou- 
vent où  l'on  viole,  et  toutes  ks  circonstances  de  cetto< 
expédition  soldalesque  5  comment  enfin,  l'Ane  et  se» 
éloquentes  mais'  étranges  amours  ,  sont  jugés  dignes 
d'absolution  ,  tandis  que  des  traits  ntoins  nombreux  , 
en  doî»t  pltiirieortf^iaif^t  méina  forts, ^ônt-pour  l'auteur 
d'un  très- joU  poëme ,  d'un  poëme  conçu  dans  un  esprit 
et  avec  un  but  ])hiiosophiques ,  des  titres  ineffaçable^ 
de  réprobation  if  .    , .    .  ; 

*  ÛjhL>(%vXt  '  résdudfa  ee  problème  s  car  pour  ceci  comme 
poon  bien  d'arutrejF'clioses  ^  c'est  de  Pavenir  quVst  gros 
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penser,  e(  le  plt»  sùùfettt  à  q[if^r  mus  ne  pensoii^ 

^uère.  L'avenir,  et  petfï-èlr«tiO  areoîr  prdchaîn  »  at- 
tend toutes  le^  petitesses,  les  injustices^  les  ^àuliises, 
les  honteuâea  jd'ftttjOUjrd^hui  ^  c'^it  à  lui  d*en 

&ire  josHce*       .  •;  ,  \  »  -  ^ 

î>.  5,  N'<>as  noas  fesons  ttn  davoi)r  d'ajouter  ici  la 
note  suivante,'  mséréé  déjà  danis  quelqaeâ  joof^naux-. 
îN^ui  désirons  quMIe  troutrjbue  à  arrêter  tttïe  pirate^ 
¥îc  Cfttî  devient  tle  joar  en  jour  p\v[s  scandfaleuseï» 
C'est  bit  n  tfsjet:  de  déchirer,  de  persécuter  tin  pauvre 
valeur  poirr  aveiv  fail  tiii  hmu  Dav«ige.;  il  faudrait  au 

Vîomine  de  raisoTî  ,  des  fautes  ét  de^  incorrections  norn- 
brevkêesy  des  ôrnivssions  ,  des  ver»  tronqués ,  et  d^'autrci 
idevenus  imoteltigibles  par  ïe  vice  dé  la  p'oitûtirdtîoii* 
let  persaonf*»c((it  ne  Voudront  être*  6î  dopes  ni  eompliûea 
brîgflfttdage  actCieî  de  /a  lîbj*airie  ^  doivent  jt'adreissôf 
idirecteinent  aux  CQ'*  Pierre  et  Fm/ùn  Dhjqx^  ^ .  et 
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Loug-ttiiis  {fAfni  f»ai  Us  Vfmts  en  fcin«y 
'     *  Alen  v8MSe<»n  ^«gne  ef»lifi  porty 

Ottwe-toi  TCtraite'  chérie» 
t>é9ék9  w»  MH&liettraiif  ti»k'^Mk«»trit»ai  ém  Mit*-    ^  - 

(  1  )  jètt  kéàacteUr  iê  4m  Décodé  mhsojrhûjaé, 

Cifajren  Rè^ct^trf ,  on  Trbrive  dans  KAÎriî^nArh  (îe^  Mti^r's  tî« 
^^t^tn  ftnriêft  Tp.  âne  pièce  de  ve  sde  msx  romposirmn  ,  sous  Id 

titre  d\if  dieux  an  inomîe ,  réduite  df»  ri'^j  \'<^»'<  A  Vk  y  innove  si  f»îlf 
a  été  im^rinit^  sur  une  copie  inHciuiie  ,  uu  i  Liiiiieur  a  cru  Juvuir 
"att  Kon  goftt  i«  sacrifice  de  pr^s  j«  loo  vars^ 

ffDaaa  Tna  où  itautra  cas^  fi^vaut    niica  «omma  moi  que  j'aia  à 

G  a 
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Cinq  fois  le  Dieu  de  la  lumi^ifé  • 

Visita  ses  douze  pslsis  , 

Depais  que  le  Destin  contraire 

Epuise  sûr  moi  tous  ses  traits  *  ^ 
Qtt*avec  plilsir  lassé  par  Km  aUnneé 

Je  vais  savourer  dans  ton  sein 
Ce  K^os  fugitif  que  j'implorais  en  vaia, 
£t  que  le  ciel  refusait  à  mes  larmes  ! 
Bepos  si  désiré  ,  tu  vas  m  être  rendu  ;  j 
Tu  viendras  embeUir  mon  réduit  solitaire**«r* 
Ah  1  je  te  reverrai ,  comme  une  tendre  mère 
Aefoit  un  fils  chéri  qu  elle  croyak  perdu. 

Asses ,  d'uki  moiide  que  j'abhorre 
Les  criminels  abus  ont  fatigué  met.  yeux.«««»  ' 

Non  ,  non ,  je  ne  puis  voir  eneovo 
Le  Méchant  fortuné  ,  le  Juste  malheureux.^ 

Je  ne  puis  voir  rAmiiié  siiintc  ,        '  ,  Je 

Qui  dans  mon  cœur  a  des  autels. 
Foulée  impunément  pàr  de  lâches  mortels^ 

  _  _  ■ 

£t  la  noble  Csndeor  victime  de  la  Feinte. 

Laisse<^moi  fuir,  monde  odieux  ; 
Ce  spectacle  est  sEÎFreux  pour  une  amtf'seiMlbli^ 

Ah  !  dans  ma  retraite  paisible 

On  révère  du  moins  fes  ljomme«  vertueux  ; 
On  y  coule  des  jours  exenij)ts  d  inquiétude  , 
Des  sots  et  des  mécli  ins  heureux  d'être  oublié^ 

Et  les  douceurs  de  Tamitié 
Viennent  y  succéder  aux  plaisirs  de  l'étude. 
£n  est-il  de  plus  piirs ,  en  est-il  de  plus  vrais^ 
Monde ,  |e  les  connus  tes  trompeuses  délices  t 
Mais  9  pour  un  ccsur  qu'ont  respecté  les  vices 

Qv^elles  ont  de  faiblieS' attraits  \ 
Je  vis  des  faux  plaisirs  la  coupe  dangereuse.  •••• 

Ah  !  vainement  tu  me  Tofirais..**. 
Du  bonheur  de  mes  jours^Ia  vertu  plus  soi^euse» 
jM.' avait  déjà  montré  la  coupe  des  regrets. 


1^  plaindre  de  la  mutilation  qu'ont  subie  nies  Adiôux  ,  je  vont 
prie,  Citoyen  RédacteuTideles  rétablir  dans  votre  intéressant  journal» 
tels  qu'ils  sont  sortis  de  ma  plume*  n 

Salut  et  estime»  PEKoaff  ^ 
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Je  Tia  cet  cardes  qii*oii  reDOmme'^ 

Où  des  êtres  itmiultuMiz  • 

Dtt  vmt'pkîstr  qnt  fait  loin  d'eux, 
Pioiicniiieiit  chaqae  jour  rèblouissant  £uit6in«; 

Où  de?,  iréres  ,  ou  des  ami*  , 
Que  i  aniour  d'un  vil  gam  bonteusemeat  démine- ^ 

Se  traosibroMnc  ea  eajMmis  « 
^aoi  de  stopides  feux  conspirent  leur  rane; 

Où  1  'oisive  MaUgnità 

Sur  leotel  de  k  Médisance , 

Immole  avec  iaifaiitié ,  . 

Et  le  Hérite  et  Flnnocence  ;  * 

Oh  d'un  cœur  Lemlre  et  conEaat^ 

L artificieuse  coquette, 

Tente  la  HiclIo  con(|uAte- 

Sous  le  mascjue  du  6eiitimeiit$ 

Où  des  épouses  iafidelles  * 

De  l'Hymen  Jbuiaai  les  ssints  nmuds  «. 

Font ,  dans  ienra  capiioee  hcnteax  , 
Zclatar  sans  pudeur  des  flammes  criminelles  ^ 

Ot  des  métat  an  cœwc  à!nma  p 

Etalant  avec  arrogance 
Vn  losç  ruineux  ipie  maudissent  en  vata 
D'inlortuués  euians  plongés  dans  1  iuiit^euce- 

Je  vis  ces  înÊime*  r''(]uit8, 
.  Ecueil  de  la  irèie  iuiiocence  , 

Temples  impurs  (ju'h  la  Licence. 

l^ève  la  main  des  Lus  ;. 

Je.Ws  une.  Iblle  jeunesse  » 
Qn'un  souffla  empoisonné  dessécha  dims^a  fibu»^ 
Rencontre»  le  trépas  dsna  le  sein  de  riviesse» 

Je  vis ....  et  reculai  d*horrettr s- 

Alors,  o  Vertu  tutélaiie  ! 
Je  û&  à  tes  genoux  le  serment  solennel  ' 

De  fuir  un  moiide  criinmoJ  , 
Où  tQut  u  est  que  ['aux  bion  ,  amertume  et  aùséfefi 
Tu  m'entendis,  et  souris  k  mes  vesttx**»» 

Âdieu  ,  monde  que  je  déteste» 
Monde  infecté  de  tous  les  nuriui  affien» 
Que  Pandore  enfermait  déia  aa  botte  fimeate  p 
, .  Triste  Océan  oft  de  aonVrani  ^lirie 

Âitaiteftd*  fré^ma  nao&ages,. 


i 


* 


(  »  >  . 

^(îjmi......  yov.r  j-'mHîs  je  rr-  fiiiS  i 

me  via  trop  luug-.ter/éS  ea  buue  à  te^  ocagw. 

Qu<?  pour  obtenir  ]a  faveur 
I)*un  dei^UDieu  «Ut.  jour  <|^uj  don  cijHi6  <mJliB<i>n, 
l/ambitipux  Danum  rain^}e.«  Ucbô  ûatteair  t 
Auz  |M«d6  <rui|«  i^/KvW,  ^r.e  de  sa  bttOiSHi!' 
Que  duiifit  les  digi)iti<  il  pUoe  le  ilMMkBttff  I 
Que  pour  l^vare  HijÊAf,  «  «us  ymx  creitf  ;  an  t»»t  kikm»^  ^ 
Un  vil  m^ial  acquis!  au,  pris  de  son  kwnur 

Soit  la  félicité  stipféme  ! 

Pour  moi  qui  ,  d'un  monde  trompenr 
D4daigiie  les  fau:^  bietis  et  l«s  Tmnes  promesseï, 

Je  x^i^t  josiruit  par  le  niailt«?ur  , 
Clierclier  daus  k  vertu  de  solides  richesses* 

Autrefois  de  von  oomm-  séduit» 

La  GIoî|«'eapriTft  VhoiRina^e  ; 
Qu*eu*elie?....  une  fum^ée  »  «Q  iviitile  bmUy  ' 

Bifft  4îgÉe  dits  lèJfnk  <éii  Suge* 

O  vent^  f  etîiies  préiompenettu  <  •  ' 
Qnî  8u.r  de  vaiiv  raient  Ibndec  tee  espénavcefti^  >'  • 

Appteaez  quèiLw  réteOMpmeesf  ' 

Attendent  vos  essais  nonibm^x. 

Comme  voua,  dèsmatoadro  cntjdince  ,^     -  • 
^         Je  les  aiijoâi  ces  Arts  ,  si  dou3^ ,  si  sMu^i^ans  • 
;  l-ii  Poésie  er  l'Eloquence 

Obiim  exu  tour>à-tour  mou  cuke  et  mon  tiÊiù9BB«^ 
Je  suivis  cojna^  voui  if  s  routes  difTiciies 
t  Qu'Horace  nous  traça  dans  set  dpcUt  •éfitil^s^ 

2d[aît  j  espoir  superflu  I  4<s  louangos  «térîtmt  ' 
]>f  mes  e^orts  £ur«ac  Vaiii«pMi  prix* 

Bortun*,  Loiùieiir^,  &ûssttsidoto,^ 

Qu^adoMt  ^'iiuens^t  mortels  «  . 

Portex  ailleurs  vo9  Ibiene  firivo^s...^ 
It  teulft  Ver»  jVlèvç  des  au  te  b  ; 

C'est  cotte  Vertu  protectrice  » 
i^u.i-dès  iTifs  }«une.s  ans  luaiLxesse  fie  raen  c^ur^ 

M'inspira  cette  sainte  borreur 

Que  j'éprouve  à  laspect du  sic%\ 

C'est  elie.  qui  de  mes  désirt. 
«  Diiige^jift  segeaifBC  l'usait  V 
)(V^prit  à  préfiftrer  aux  Taies  jeiix  bm^. 
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Avëc  la  fierté  du  mdheur  t 
Me  fit  du  Detfhitynittiiw(Rej 

Bmver  l'implacable  fuieur  ; 

C  esr  elle        ferme  Tabyme 
Oii  m'enfrjîriait  un  tooniie  que  je  bnis  ; 
C'est  elle  en6ii  qui  raie  lait  «aoi  regret 

Demorb  ,  Aefmimstraiéur  dê  Ui 

Marine  â  J  ou  ion, 

y  MHS  composés  pendant  le  régime  de  la  Terreur  ^  par  un 

homme  ^ui  en  a  été  victime* 

Fuyes  ctnek  chagrins ,  fuyes  criitet  idirvei  f 

£11oignei-¥oas  du  juste  ,  et  laissti  le  jouir 

Ues  bieas  que  le  méchant  ne  saurait  lui  ravir: 

L>*école  du  malheur  n*c't  point  sans  querl'^ues  charmei* 

J'en  goûte  même  au  sein  «ie  Îj  cnpttvlté  ; 

J*apprei|4sà  iii*appuyer  sur  la  seule  lonoceace  ,  f 

A  ti^pporter  le  joug  de  la  Nécessité» 

AjiÊgbr  le»  maàê'âê  k  Prospérité , 

▲  dégafer  b  ml  4*  k  firane  «ppeeMoi  , 

A  aieaurflr  méft  taampn^  rAdverittà  • 

*  Aie  A 

Je  fins  mon  métier  d'bmnme,  et  soof&e  tfec  cooitâBM»  ' 

Laissons  les  Anitus  icdoublfr  leurs  efforts, 
Ils  n'empéclieioni  p«4s  que  j  aiine  ma  patrie  ,  ^ 
Qu'elle  sou  dans  moa  coeur  »  que  mou  bms  l'ait  servie  ^ 
Je  garde  mes  malheurs  «  <|u*Us  ferdeat  leurs  remprds* 


SPECTACLES. 

Tbëàtie  français  de  I  Odéôn. 

hicendie  dè  ce  théâtre  y  et  première  rêptésenUtHon  de 
V Envieux  ,  comédie  en  einif  actes» 

Ce  beau  monumënt  coostmit  en  1781 ,  sur*  lés  dessîos 

des  Architectes  Peyre  et  Deua/V/j- ,  dénaturé  en  179-3, 
«Qugi#  de&yoti«JAe  de  ia  Terreur^  téiniè^é  en&u  aveo. 
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braucoup  de  goût  par  le  C,  Leclerc^  en  Tan  IIJ  de  la, 
£.épubJique,  vient  d'être  Ja  proie  des  flammes ,  et  coti— 
sumé  en  trois  heures  de  tems ,  le  28  Ventôse  de  Pan  VIT* 
Le  combat  des  avis  sur  la  cause  fortuite  ou  forcée  de 
cet  évéueiiient ,  ne  saurait  remédier  au  malheur  de 
ravoir  perdu  ;  un  concours  fort  extraordinaire  de  cir- 
constances semble  donner  du  poids  aux  foupçons  qui 
.  Tattribuent  à  la  malveillance  ;  mais  il  faudrait  des  în- 
dices  bien  forts  ci  bien  positifs,  pour  donner  le  droit 
dV  ce  user  ,  uiême  de  souproiiner  d*uii  crime  si  horrible  ^ 
les  i^ommes  les  plus  intéressés  à  le  commettre* 

Quoiqu'il  en  soit ,  les  Comédiens  réunis  à  ce  spçctaclé^ 
méritent  au  hioins  tout  l'intérêt  qu'on  leur  a  témoigné  ^ 
et  par  le  zèle  qu'iKs  mettaient  à  soutenir  leur  entreprise  ,  ^ 
et  par  le  courage  avec  lequel  ils  avaient  surmonté  Je» 
premiers  obstacles  3  ils  viennent  de  se  transférer  au 
théâlipe  de  Lotîvoîs  ,  où  le  public  a  cherché  à  les  cqh-  - 
solerde  la  nouvelle  cont rariété  qu'ils  venaient  de  suhir^  • 
en  les  comblant  d'appiaudissemens*  : 

Les  calculateurs  superficiels  ne  voient  à  ce  chaDge- 
ment  que  de  l'avantage  pour  eux  :  nous  ne  partageons 
pas  cet  avis  :  le  voisinage  trop  prochain  du  théâtre 
des  Arts  5  et  de  celui  de  la  République ,  et  des  deux 
théâtres  lyriques,  peut  détruire  entièrement  l'effet  sa- 
*lutaire  d'une  '  concurrence  désirée:  il  est  presqtie  ini- 
]jossjble  d'ailleurs  que  le  Gouvernement  ne  se  détermine 
]>as  bientôt  A  éloigner  de  la  Bibliothèque  nationale  toute 
cause  d'incendie,  et  qu'il  ne  sente  pas  l'importance 
d'un  spectacle  utile  dans  celte  belle  moitié  de  .Paris, 
séjour  d'une  partie  des  pouvoirs  Constitués  et  des  éta* 
blissemens  d*instructîon  publique  ;  mais  avant  que  lo 
plan  en  soit  exécuté,  cette  estimable  réunion  de  talens 
que  l'Odéuu  rassemblait ,  aura  perdu  tout  PavantagQ 
qu'elle  tirait  de  son  établissement  tout  formé. 
*  C'est  quelques  heures  après  une  première  représenta- 
tion de  V Envieux  y  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  , 
que  la  salie  a  péri;  ce  qui  a  donné  naissance^  de* 
jrapproelieiaens  bizarrest 


s 

Digitized  by  Google 


(  41  ) 

Cette  tsomédie  de  l'Envieux  qui  n'a  point  repéra 
puis,  et  doni  on  n'annonce  pas  même  la  seconde  re- 
présentation ,  mérite  cependant  à  quelques  égaixij»  qu'un 
ne  découra^  poa  lutalemeiit  êon  auteur ,  aiir-toar  st  c'eaC 
un  jeone  homme  :  son  style  ,  à  travers  de  grptndes  iiié* 
rgoiités  ,  décèle  par  fois  une  verve  originale ,  et  l'étude 
des  bons  mudelei  ;  nous  y  avons  remarqué  un  rôle  de 
Juiictme,^  espèce  de  gouvernante ,  dont  le  vertueux 
-acharnement  â  démasquer  TEnvieux ,  souvent  desservi 
>    par  sa  propre  franchise  et  la  difficulté  qu'elle  éprouve 
à  se  faire,  y  oiinur  un  caractère  théâtral  bien  conçu, 
bien  dessiné  ,  et  auquel  un  jeu  moins  exagéré  de  la  part 
delà  oitojrenne  Molé  ^  aurait  fini  par  donner  beaucoup 
d!éclat«  ' 

Le  premier  acte  avait  été  justement  applaudi  et  sen*- 
blait  annoncer  une  comédie  du  très-bon  çeure  :  maia 
•^bimitèk  Je  caractère  de  VEnvieux ,  et  l'invraiaemblance 

assez  compliquée  du  uœud  de  la  pièce ,  a  paru  fatigue^ 
le  public.  M 

En  efiPet,  Vauteur^  au  L'eu  de  peindre  un  envieozV 

a  peint  un  scélér^it  atroce  ,  n'ayant  d'auîre  but  que  de 
brouiller  un  ménage  confiant  et  de  troubler,  sans  in^ 
térét'pour  lui,  la  tranquilité  die  son  bienfaiteur*  Ce  n'est 
plus  dès-lors  qu'un  méchant  ingrat,  fort  au-dessous  de 
celui  de  Gresset  ,  de  VHoiiLinc  cia/igereux  de  Palissot, 
du  Bégears  de  Beaumarchais;  ses  moyens  sont  d'ailleurs 
d*une  invraisemblance  révoltante ,  tel  que  celui  de  se 
faire  passer  un  moment  aux  yeux  d'un  oncle  inconnu , 
pour  le  mari  de  sa  nièce,  au  risque  iulaiUible  d'être 
trahi  par  tout  ce  qui  l'entoure ,  puisque  xî'est  dans  la 
maison  même  de  celui  dont  il  prend  le  nom*  A  Texcep* 
'  tion  du  portrait  de  l'Envieux ,  fait  par  lui-même  y  et 
dans  lequel  on  a  fort  applaudi  ce  vers  : 

1^  bonbeur       on  aatce  est  un  vol  qu'on  Ini  laie ,  f 

rien  ne   caractérise  particulièrement  l'envie  dans  le 
personnage  principal  et  le  caractère  e^t  manqué  tota* 
\  liment* 
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X'Enviéwc.  «  Cfiraclére  accessoire  du  Jaloax  ^  peof  de* 
Yenir  digne  de  Ift  scène.;  mais  il  èxige  an  talcDi.,  à  e& 

'qu'il  nou»  «embt^ ,  consommé  pour  le  traiter  :  d'abord 
parce  qu'il  est  au  rang  des  vices  odieux,  et  qu'il  pré- 
sente a  ce  titra  plus  de  Uiâiciiités  que  les  fices  ridi* 
^cttlest  Molière  a  eertaînement  plus  lotig^ienis  médité 
ie  sttjet  dit  Tartuffe  que  eelni  de  V Avare  i  eosiiite  parce 
fipi'on  risque  de  lou^ber  dans  l'écueil  que  n'a  pas  évité 
l'aateur  ,  c'est  4e  vouloir  jeter  de  i'miérét  sur  ses  vic- 
times ^  et  de  le  rendre  si  atroce  qa*il  oe  soit  plus  qa'im 
iril  scélérat.  Cependant ,  pour  ne  pas  fairo  dégénérer 
]a  bonne  comédie  en  drame  lugubre,  l'urt  est  de  pré- 
senter ses  caractères  odieux  de  manière  k  faire  rire  à 
leurs  dépens  «  et  même  À  ceux  des  personnages  cré* 
-diiles  qui  peuvent  en  être  dupea«  C'est  dana  le  Tartuffe 
que  brille  cet  art  inimitable  du  grand  Molière  ,  défaire 
haïr  Fhjpocrisie  ,  et  d'en  dévoiler  las  manœuvres  et  lea 

"•crimes  sans  sortir  un  instant  du  vrai  genre  de  la  .com^ 

'èdie^  et  de  donner  i  ou  jours  une  double  leçoe  dans  le 

/peinture  de  ses  caractères.'  , 

S'il  eût  fait  son  Ciéânte  victime  de  Tartuffe,  et  qu'il 

fB'ent  pas  rendu  Orgon  et  Madame  Perneile  ridicules 
par  leur  engouement,  sa  comédie  admirable,  dégéoésait 

.  ^  drame  sombre ,  et  son  but  était  mal  rempli  :  mais^ 
me  dira-t-on  ^  n'e*»t-il  pas  biw  plus  moral  de  montrer 
le  danger  du  vic^  dans  celui  qu'il  fait  çourir  à  la  vertu 
même  ?  j^on  :  car' vous  effrayez  Inhumanité  sans  la  con* . 
soler.;  vou8  oufre-passez  le  but  ^  et  ç'est  la  même  chose 
que  de  ne  pas  l'atteindre  ;  vous  sortez  du  domàine  de 
la  comédie  sans  vous  élever  à  celui  de  la  irigédiej 

.CD  un  mot  c'est  ainsi  qu'est  né  le,  drame ,  genre  her- 

.  maphrodite ,  également  réprotiyéde  Th^ie  et.de  Mel«  * 
pomène.  ^ 

D'ailleurs,  que  doir  être  la  comédie  proprement  dite  ? 
liû  peinture  du  muude  tel  qu'il  est  :  or  vous  ne  voyez 
'  pas  que  dans  les  règles  générales  les  caractères  vicieux 
fendent  leur  succès  ou  leurs  entreprise^  ailleurs  qoa 
.   eur  les  faiblesses  des  hommes  dont  ils  savent  tirer  pariii 

!'  Digrtized  by  Google 


4 


(48) 

ils  «e  »*altaqû<?«*  p«w  ofdifï«ir©<newf  à  ««me  ^^^ift  ««- 

raient  trop  de  peine  à  K'dairf»  CMi  à  tromper.  La  rnnrrhc 
adoplée  par  Molière  et  par  («s  ^nccessetirs^  est  4oiHI 
fondée  à-la -fois  sur  l'observaiÂM  et  «ur  la  c^ouaîMance 
do  cœur  humain*  . 

Le  portrait  d'un  envieux  aurait  été  plus  comîqti^  <it 
^Iw s  moral  si  l'atileur  l'eût  peint  tourmenté  d'(in  succ  ès 
d'autruiy  jnais  forcé  pour  sa  punition  de  le  proclanier 
iQÎ-lilêmé  ,  chercbant  à  se  le  dissimuler  »  souriant  â  U 
*jnôItul'r6F  espérance  de'  l^^afiFaiblir  ,  saisissant  avae  foo 
î'occasion  du  mêler  qiu  Iqne  correctif  à  raj>plaudiss©- 
tnent  général,  et  ramené  toujours  par  une  pente  irré- 

^îatiibie  au  besoin  de  médir«  et  de  oritii]uér*  Xi  ne 
'ji^iirpasihanqiier  sur-tout  dbbien  établir  la  différenQis 
'qui  Se  trouve  entre  l'envie  qui  veut  délruii43,et  l'ému- 
lation qui  ne  veut  que  surpasser* 

X'autenr  de  la  pièce  jiouvelle  ti'a  point  ét^  demandé  ^ 
Vsàls  son  p«tt  de  sttccês  ue  doit  point  ie  détourner 
)a  bonne  rouie.  Qu'il  travaille  |  qu'il  étudie  Molière  et 
les  hommes  ;  qu'il  se  défende  de  Tatlrcit  des  tirades 
Apurement  satiriques  ^  et  nous  osons  garantir  qu*il  peut 

' -i.  bon  droit 'se  présenter  avec  succès' dans  la  Jice  oa^ 
:miqué,    '  '  ^  ' 


CommentJair^I  ou  les  Effets  de  Misantropie  et  Hepentir. 

t<e  succès  soutenu  du  drame  de  KoUebue ,  comme 
il  arrive  de  toutes  }es  pièces  à  grande  réussite ,  a  servi 
plusieurs  fois  à  égayer  les  plumes  facétieuses  de  nos 

frondeurs  malins:  l'anecdote  vraie  ou  f(  inte  d'un  mariaga 
rompu  par  un  prétendu  qui  trouvait  que  sa  future  avuU 
été  trop  sensible  au  malbeur  de  l'épouse  coupable,  a 
fait  naître  celle  d'tin  c<»rifradictedr  qui  refusait  au  con- 
traire de  s'unir  à  une  jeune  personne,  parce  qu'elle  n'a** 

Y^t       veaé  une  l^m  «  çe  dranae  touchant  ;  les 
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feuilles  du  matin  ont  été  les  dépositaires  de  ces  plaisant 
terics  qui  ne  proureot  rien  contre  personne ,  mais  qui 

amusent  et  provo(^uei)t  le  rire  dont  le  fruiicais  est  avide» 

BettX  auteurs  spirituels  et  gaSs  ont  cru  j  voir  le 
iu)el  d'un  Vandeville  de  circonstance,  et  ne  se  sont 

pas  troaipés,  ils  en  ont  fait  une  des  plus  jolies  pièces 
de  ce  théâtre. 

Un  philosophe  sérieux  et  sensible  est  prêt  à  s'unir  " 
à  tme  jeone  personne  fort  gaie ,  et  un  petit-maître  lé- 
ger et  frivole  courtise  une  veuv^e  sensible.  La  première 
ne  s'attendrit  presque  point  au  drame  de  Mîsantropid 
et  Repentir 9  et  l'autre  en  est  vivement  affectée  :  les 
deux  époux  en  prennent  occasion  de  rompre  leur  mi^ 
rîage  projeté;  mais  un  troisième  jeune  homme  ,  aniî 
des  deux  femmes,  fr.ondeur  aimable  et  spirituel qui 
n'aime  pas  ce  drame,  mais  qui  ne  veut  pas  non  pliur 
qu'il  soit  un  empêchement  total  au  mariage  des  jeunet 
beautés,  conseille  au  petit-maître  de  troquer  avec  te 
philosophe,  et  de  s'assortir  de  cette  manière* 

A  cette  jolie  intrigue  ,  ajoutez  une  foule  de  couplets 

piquans,  un  dialogue  spirituel  et  fin  ,  d'un  style  agréa- 
pie  et  d'un  ton  excellent ,  qui  rapeile  quelquefois  celqi 
•  de  Collé*  Sufin  une  Censure  adroite  du  drame  et  de- 
l'engouement  qu'il  produit ,  et  voua,  aurez  une  idée  de^ 
•  Foiivrage  que  le  public  accueille  de  plus  en  piui,.  V  oici  ^ 
entre  beaucoup  d  autres  ,  quelques  couplets  qui  donna* 
ront  une  idée  du  /aire  des  deux  atiteurs  : 

Air  dts  Visiumdinesm^ 

Dans  nos  bals  c'est  la  métlioda  r  .  i 
Il  laut  savoir  s  y  plier 
Chacun  pour  suivre  la  mode 
Veut  ]f  venir  le  dernier» 
Cest  une  loi  positive  : 
Là ,  sans  être  mal  adrdif  v 
•  ■   »     Jamais  personne  n'arrive  ,    '  " 

Que  tout  le  monde  u  «oit» 

*  ■ 
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Air  du  Ptu  mdombU, 

3foî  Je  plains  l«  son  d^an  époux 

0"i  par  misaotropie  , 
Va  dat''^  I^s  buis  avpr,  les  loups 

Pleui  pr-  .son  Eulalie  ; 
Chez  nous  si  toujours  mèiiM  GM 

Entraînait  mêmes  suites* 
Nos  for^a  tto  tûffiniieot  ptt 

pour  lomr  aoi  liermitta* 


Air  : 

Au  Parnasse  Apolloii  prèliftw 
Aux  dornîars  les  pnmiert  tMMir^ 

mirthe  i|ai  croil  à  Cjtliéra 
Couronne  htê  premUn  vemu* 
"     '   '  En  effiiirei  tout  Tairaniafe 

Apptrtîent  âu  piemûr  vemm» 
■     I  Xl'a  pas  fjui  v«ut  en  nianatie 

_     •  X'^Qi^ixam  àèue  ixupremu  r  veau» 

vv-'€>s  n'est  embarniMé  que  de  dioiaîr  pour  elter 
leôttpleés  agréables*  Eofiti  ob  doit  rare  à  ce  joli  vaii- 
àeviiie  autant  qu'on  pleure  au  drame  qui  Va  faâft 
BaitffC»  Les  auteurs  sont  ies  CC«  Jomj^t  Lamcbamff^ 
déjà  connus  par  le  succès  de  V Arbitre» 


VARIETES. 

fÇ^ouFEtzBS  intéressant  la  Littérature  ,  /ej 
-  ott  /e^  Arts  s  Observations  crUnjues  ;  Faits  j-emoT'» 

s 

L'Iustitut  national  ,  dans  la  séance  générale  du  5  Ger- 
minal^a  fait  les  nominatioDS  suiv^antes  : 

CzAsss  des  Sciences  mailtétnatiçues  et  pfysi^esm 
Section  de  Médecine  et  de  Chirut^ie  ;  place  d'associé. 

Le  C.  Barthès  ,  iVIédccm  à  Karboiiàie  :  A  a  rtruui 

,260  suârages 

(t)  On  conoait  le  mode  de  scriitio  adopté  pac  rinstjmt.  Cb^rrm 
4ei  f  oiaiis  ayant  à  prononctc  nur  trois  coacurrem  9  doras  le  cbîlEr* 


t. 
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t6ficfifteï)$  :  Te  Cv  Fùèi^it€f  y  i  ttootpettîeirt  e|. 

le  C.  Lepec  LacloLur^  ^  .k  Kouen,  '44* 

Mjïmm  (Jzjêssb  t  Secêimi  dû  Minérmlogie  ;  pUcé 

Le  €.  OxLLKT ,  à  DomotH  >  va)téc»*'d!*Siiiile  :  il  a  oIh 
tenu  286  sufTriigps. 

Conçu rrens  :  le      Monnet ,  ail  ^leMÎs  piquet  |  | 
•I  le  €•  Palassau  ,  à  Pau  ,  i;i7» 

CtAssM  de  Littérature  et  BeaU^-Artst  Section  dé  • 
Poésie  ;  \Ai\Q^  àç^  inembre  réûRU'iit. 

Le  C*  Legouvé  :  ii  a  en  suffiag^s. 

Coneurreps :  )^ €•  Pmiissei  ^ 220  ;     le  C*  PoTnjr  ^  190* 

3ÎJBm£  CzjÊ^s£.i.  s/fciiott.de  Gfmmmmrfs  place d'a*^^ 
socié.  ... 

Le  C«  Leclerc  iie  Mattie  et  Loire ^  k  Angers:  ii  A 
féuni  a3d  suffrages. 

CoDcurranas  Fe  C.  Croutêi^  Diteeteut  de  r£col6^t>a-iL 
Ifoualede  IkiancoiM^t  ^to^  -;  le€*  Aiowel,  à  Dijon  ,  198» 
.  La  uicme  cljsse  a  présenlé  pour  la  pbce  de  membre 
résident  ,  vacaate>dai]6  la  Secdon  d'Architecture  ^  iea 
ÇC«.  AtUwne  ^  ]Le§mnd  et  Hendel&t  ^  ûm^  le  prejnîev  a 
obtenu.  16a  su^Ti^ag^s  ^  te*  sec«Hi4  ^  l3o  ^  et  ta  inriaièeM^ 
xa6*  Xa  nomieaiioi}  selra  fitâte.dans  la  aéanee  généfal# 
du  5  i'ioréaU     v   - 


XeUffusée  nAtîonal  des  antiquités  près  la  Bfbttotfaèqtie 

uaUouûIe  ,  Vii'Dt  d\^tre  enrichi  d'une  uroc  scpt^îchrale 
de  Porphire,  de  deux  petits  anneaux  d'or  et  de  rieiix 
médaiiies  de  bronze*  Ces  objets  avaieM^  été  tiré>i>véa  à 

-  —  -      •     •      '     y  •  "     .  f  *        'il       ^  ■- 

5  h  relui  qu'il  picférc  ,  2  a.  celui  qu  ii  reganîe  comme  plaré  au  se* 
cond  rang  ,  et  i  à  celui  f|u'il  est  censé  priser  le  moins.  On  additionna 
pour  cil  iqufi  cam!*dat  le  nombre  des  siiff'ragei.  ,  et  la  pluruJiié  l'env* 
porte.  Ce  motte  n'a  aucun  locouvénient  dans  le  scrutin  détiailif  à 
trois  ;  mais  il  en  a  de  très-graves  pour  le  scrutin  préparatoire  ,  \ut 
deà  listes  ||Qe  Ton  peut  étendre  h  volonté*  Il  eiikpjrobiible  <{ue  TliiS*< 
tilut  4  qui  en  a  été  averti  par  plusieurs  expérieftces ,  changpra  aetta 
foiBÀe  d'élection.' 
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AiX  j  déptfteaietir  .de«  Boficlief  du  Rli^m,,  en  iT^f  ^ 
lorsque  la  imutoié«^  ^^lé  eani«ii«iié«if9t  Tour  ém 

^lais  )  fat  démoli*  —  L^AdmiliUl ration  de  ^cmto  com-* 

mune,  les  a  dernièrement  env  oyés  au  Directoire:  et  c'est 
le  C«  GibeliOi  membre  associé  deTInstitut  oâtionai-el 
AdtptQÎ&trateur  du  Musée  «péciai  de i'£cole  française, 
^ui  les  a  présentés  de  sa  part  au  Directoire*  Dans  le 
diécours  qu'il  a  prononcé  à  ce  sujet  |  il  a  fuit  quelquei 
observations  ^ui  peuvent  intéresser  les  amateurs  do 
Tantlquité  ^  et  qu'en  leur  faveur  nous  allons  loaé* 
fer  ici  : 

«Un  ëigneque  les  Anciens  employèrent  constanameot, 
et  qui  distinguait  les  fî)s  nés  de  pères  libres  des  enfaotf 
dea  esclaves  ,  fut  la  bulle  dont  îl  les  décorèrent  ;  ollo 
tht  portée  sus{>endue  sur  la  poitrine  jusqti^à  Vh^a  oà 
ifs  prenaient  la  toge  virile  :  celle  des  jeun^^s patncieni 
était  en  or  ,  celle  des  plébéiens  en  cuir* 

'»  lK>r8qu*en  1787  on  démolit  les  lourt  antiques  de  U 
ritte  de  Sextius  pour  faire  place  k  un  nouveau  palafsdo 
jiistice  9  il  fut  découvert  au  fond  de  la  lour  pnncipaîe. 
Un  bloc  formé  par  deux  grandes  pierres  quarrées  ^ 
creuses  en  dedans  et  fortement  liées  ensemble  evee 
crampons  de  fer.  Au  centre  de  oes  deuir  pierfM 

était  enfermée  une  urne  scpulcbraîe  de  porphirn  conte-^ 
nant  quelques  cendres  ,  ia  bulle  d'or  d  un  ingénuusj  deux 
anneaux  d'enfant  et  deux  médaillea'de  bronse* 

»  L^urne 9  quoique  trèt*«iiitple ,  est  remarquable  pur 
Vél^e:ai^e  de  sa  ît^mR  ^  par  U  finesse  du  tra-vail  pat 
^  ^urçté  et  par  sa  conservation.  EUe  Test  *u*iii  par 
la  forme  du  couvercle  ,  composé  de  d^Hj^  pièces  dont 
la  premiél^^  cjouvrant  l'ume  ei^  très -grande  partie^ 
'laisse  dans  le  milieu  une  petite  ouverture  ronde  qup 
ferme  la  seconde  en  forme  de  iuiulus*  Cette  divisiuii 
du  couvercle  n 'aurait-elle  pas  é>é  pratiquée  pour  qu  ii 
fût  possible  de  revoir  des  cendres  chéries ^  et  de  pleurer 
«PC  elles  sans  trotibler  leur  arrangement  et  leur  repos  ?  ' 

»  Mais  la  bulle  d'or  est  un  morceau  daiiiiqinte 
unique  en  i'rance  j  un&  autre  seule  était  connue  par  iea 
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»avansj  c'est  celle  du  Musée  Chigi  à  Komei  il  n*em 
exUte  point  dans  nohre.riche  coliecUon  aationala»  » 


Tout  ce  qui  a  appartenu  à  un  grand-liomme ,  nous 
est  cher  ;  on  se  piait  à  retrouver  son  soaireDir  dans 
]es  objets  qui  furent  à  son  usage.  On  conservait  reli'- 

gieusement  à  rodéon  le  lauieuil  sur  Irquei  Modère 
'  jouait  ÏQ  Malade  imaginaires  l'incendie  qui  vient  de 
consumer  cet  édifice  n'a  pas  respecté  ce  meubl» 
précieux. 

n  '     1  ■  * 

'  TJn  grand  nombre  d'Arlisles  ,  parmi  lesquels  on  re« 
manque  les  Sculpteurs Mo<//^y  Pajou^  Cliouéet  ^Houdon^ 
JLemot  ;  les  Peintres  Regnattli ,  Gérard  ,  Pajou  fils  , 
yaleiicicnnes  ^  Vcrncl^  etc.;  li'S  Arcliitcctes  lu  m  aine  ^ 
Percier  ,  etc.  ^  ont  présenté  au  Ministre  de  Plutérieur 
line  pétition  pourPengager  à  obtenir  que  tous  les  tra«* 
yaux  publics  de  Sculpture ,  de  Peinture  et  d^Architec* 
ture  du  Valais  Directorial  ,  fussont  dor)nés  ,  non  parla 
faveur  ,  mais  au  concours*  £n  eiiet,  si  une  statue  ,  un 
bas-relief,  un  tableau  ^  ne  sont  pas  exécutés  à  la  suhe  * 
'âe  concours ,  qui  peut  répondre  que;  ces  morceaux 
soient  les  plus  beaux  que  pouvairnl  en  nnler  le  2;éni0 
français?  Tâchons  que  la  postérité  nous  accorde  son 
admiration  en  tous  genres. 

Le  Commissaire  du  Dû  ecioire  executif  de  la  Bépublique 
française  en  Piémont^  aux  Auteurs  de  la  Décade 
fjhilosopliique* .  _ 

'  Je  vous  adresse 9  Citoyens,  une  note  relative  ans 
Arts  et  aux  Sciences ,  que  je  crois  que  voû^  serez  bien 

aise  d'insérer  dans  votre  intéressant  Journal. 

J'ai  expédié  de  Turin  le  i8  Ventôse,  les  plus  pré- 
cieux inonumens  qu'une  Commission  des  Arts  a  ras» 
semblés  en  Piémont.  Ce  premier  envoi  a  été  confié  à 
la  survoillance  d'un  savant  arrivant  d'Alexandrie  en 
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ïgypte  5  le  Ck  Quenot ,  Astronomr^ ,  qui  ne  pouvait  dé* 
iîrer  de  faille  sa  route  de  TuHn  à  Paris  en  loeilleure 
compagnie  qu'a-vec  les  trente  valttmeS  manuscrits  de 

l\rio  /.igorio  ^  la  Table  Jsiaque  ^  et  célèbres  j^ro- 
factions  de  VAiùane ,  ce  peintre  des  Grâcei  et  des 
Amours* 

Voici  quelques  détails  que  j^ai  recueillis  sur  ces  pré- 
cieux objets» 

La  Table  hiaque^  aitisî  nommée  parce  qu'on  croît 
^u^elle  représente  quelques  cérémonies  du  culte  d*/f/y, 
fut  trouvée  à  Ivoine  diins  des  fouilles  laites  sur  le  Ca- 
pitole  dans  Jes  jardins  de  la  maison  Cq^arMi*  Le  sa- 
Vânt  Cardinal  Sernho  laclieta,  elle  prit  alors  le  nom 
de  tablë  Befubihe»  Il  la  légua  aux  Ducs  de  Maotoue 
qui  la  conservèrent  jus(^u  à  la  pnse  de  cette  ville  par 
les  Allemands» 

• 

^  Cette  table  est  de  bronze;  les  soldats  à  qui  elle  échut 

tentèrent  d  arracher  ies  minces  filets  d'argenl  dont  elle 
est  incrustée  ^  et  qui  en  dessinent  les  figures  avec  beau- 
coup de.déJicatesse.  Là  précision  du  travail  leur  don* 
Bant  trop  de  peine  et  trop  peu  de  profit  pour  le  dé« 
(ruire,  ils  la  vendtrent  au  poids  (i)  du  cuivre  â-peii- 
près,  à  des  Piéaiontais  qui  en  firent  présent  au  Duc  de 
Savoie»  Elle  servit  long-tems  de  table  ordinaire  dans  la 
salle  des  Suisses,  et  fut  transportée  peu  après  aux  ar** 
chives  sur  la  ch  iiiande  d'un  savant  :  elle  y  fut  oubliée  : 
le  célè])re  Monlfaucon  la  découvrit  «  en  fit  connaître 
le  mérite  au  Directeur  du  Cabinet,  annonça  sadocou^ 
Verte  aux  Savans  ^  et  la  fit  transporter  a  FUniversîié.  Il 
.ên  a  tenté  Pexpiicalmn  ,  et  avancé  quelques  conjec- 
tures sur  la  date  de  su  fabrication»  C'est  maintenant  un 
beau  problème  à  résoudre  pour  nos  antiquaires,  sur. 
le  monument  lui  même.  Nous  le  proposons.  doAÏs  à 
leur  sagacité* 

—   1  Ml    ■>!  -  ■ 

(i)  Lorsqir*«ile  fut  à  rUnÎYerntS*  des  Anglais  propoiAMot  ^ 
rédMUifer  contre  la  pareil  poids  f n  on  •  " 

'..^rt  VIL         Tnmcsire.  P 
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Let  treote  volâmes  in-folio  maLDU^crlts  de  Pirro  Li^ 
gorio  ,  sont  un  véritable  dictionnaire  d^antiquité»  écrié 

en  eulier  de  sa  main  ,  el  ennclii  en  marge  de  dessins 
à  la  plume  ,  soit  de  médailles  ,  soit  de  mon u mens  de 
Sculpture  ou  d'Ai'chitecture ,  dont  la  plupart  des  ori- 
ginaux sont  actuellement  détruits  ou  ignorés. 

Dix  pareils  volumes  qui  complètent  cet  ouvrage  sont 
à  Naples  ,  au  Muséum  de  Capo  di  monte.  Je  me  suis, 
empressé  de  seconder  le  zèle  du  Ministre  de  l'Intérieur 
écrivant  à  Naples  aussitôt  après  la  prise  de  cette, 
ville  ,  pour  qu'on  les  conservât ,  et  j'espère  qùHls  pour- 
ront être  bientôt  réunis  à  ceux-ci. 

Dixrsépt  autres  existent  dans  la  Bibliothèque  du  Va- 
tican à  Kôme,  mais  ce  sont  de  simples  copies  de  ceux, 
de  Turin. 

Ces  volumes  étaient  gardés  dans  les  archives  du  TVoî 
de  Sardaignei  avec  un  scrupule  qui  permettait  à  peine 
aux  étrangers  d'en  voir  la  couverture.  En  feuilleter  un 
ou  deux  étcut  une  faveur  qu'on  n'obtenait  qu*avec  la  plus 
grande  peine  et  les  plus  fortçs  recommandations.  Deux 
Architectes  français  (les  CC.  Legrand  el  Molinos  )  par- 
vinrent en  1785  $  à  en  faire  quelques  extraits  9  et  à 
dessiner  d'après  quelques  antiquités.  Depuis  cé  tèms 
ils  ne  cessèrent  de  les  indiquer  aux  Savans  et  aux 
hommes  en  place,  comme  un  dépôt  qui  oiéritalt  de  fixer 
toute  leur  attention.  Mon  premier  soin  fut  donc  de  m'en 
assurer  ,  loi  s  de  la  révolution  du  pays  ,  et  de  les  con- 
server aux  recherches  des  érudits. 

On  sait  que  Fyrro  Ligorio  était  patrice  napolitain 
et  citoyen  romain  ,  qu'il  vivait  dans  leXVI»».  Siècle  y 
qu'il  s'appliqua  à  la  Peinture  et  à  l'Architecture,  et  qu'il 
eut  après  la  mort  de  Michel  Ange  la  conduite  de  Féglise 
de  S.  Pierre  de  Rome  ^  conjointement  avec  le  céîèbr^ 
yignole* 

Plusieurs  Savans ,  comme  Maffei  ,  Bartholi  ,  Gaddio, 
etc.,  ont  puisé  dans  ses  ouvrages  sans  cilej:  queiq^âlQÎs 
,  ^âutetir. 

Çuant  aux  tableaux  de  VAlbane^  connus  sous  le  oofid 

/ 
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des  QêUMré  EUmênsy  ils  «vaiefit  été  faits  potir  la  tnafiba 
de  Savoie,  à  rîmitatîon  de  ceux  que  le  même  pe.ntre 
avait  déjà  exécutés  pour  le  Prince  Borghese  â  iiume^ 
en  1625  cm  Ils  étaient  parvenus  jusqu'à  nous  dans 

un  bon  état  de  conservation  ,  lorsque  les  tcrlipules  du» 
Koî  de  Sardaigne  le  portèrent  à  faire  voiler  dans  ces 
tableaux  les  formes  et  les  ciiaiis  par  des  draperies.  On 
s^éconoe  qu'il  ait  pu  trouver  un  peintre  assez  audacieux 
poor  oser  y  meltre  la  main ,  sùr^totit  après  le  que  C.  Pe-* 
ehenx,  peintre  français  ,  Directeni-  de  l'Académie  de 
Turin,  lui  eut  répondu  .sur  une  pareille  proposition,  qu'il' 
était  biq^  plus  simple  d'ôter  lea  tableaux  de  devant* 
les  yeux  ,  que  de  dégrader  des  chefs-d'œuvres  qu'il 
était  an-dessus  de  son  pouvoir  df  rétablir  ensuite. 

On  croit  qu'il  ne  serait  pas  impossible  d'eoie ver  ces 
draperies  »  avec  beaucoup  de  précautions  ^  sans  altérer' 
l'ancienne  peinture  ,  mais  il  faut  toute  rbabileté  dei^ 
Artistes  actuellement  employés  an  Muséum  do  Paris  , 
ponr  oser  s'en  flatter  ,  après  plus  d'un  an  que  ces  dra- 
^ies'ont  été  peinies  ,  et  malheureosemeni  à  riiuile*  ' 
Lè  même  esprit  de  dévotion  a  fait  brûler  à  Turin 
di  très -belles estampes ,  d'après  Raphaël  et  autresgrands' 
maîtres ,  parce  qu^eiles  représentaient  des  figures  nues. 

Un  tféS'Cuiriêiiic  manuscrit  de  Lactance  ,  du  Yl^^m 
iSèclë ,  est  jdinc  â  cet  envoi  :  il  est  en  parchemin  el  dé  . 
forme  quarrée.  La  majesté  de  l'écriture  romaine  y  frappe 
d'abord  ,  et  brille  sur-tout  dans  ies  lettres  majuscules 
ét  le  fini  de  la  foriûe  dés  caractères.  Il  fut  tiré  jadis  du 
teODastère  dè  Bo^io^  dont  la  Bibliothèque  était  dès  lé 
to05en  âge  très  rirlie  en  vieiïx  manuicrits  qui  furent 
Inallieureusement  perdus  depuis. 

Quelque^  aiitres  manuscrits  et  des  tableaux  de  prix 
coteplétént  la  voîtdré  qui  transptirte  ces  objets  précieu:t« 
Ils  arriveront  à  Paris  vers  le  10  Germinal  prochain. 

Si  je  puis  encore  associçr  mes  travaux  aux  vôtres  ,  je  . 
Croirai  n'avoir  jam&is  servi  plus  utilement  la  choso  - 

publique*  '     *        '  À, -H.  Stai'A^* 

.         .  ♦#  • 
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f  l>à  derrière  page  de  jootre  Numéro  i8  contient.UD  pa^ 
ragraphe  qui  a  méeontetité  juMemQnt  quelques  amUdè 
la  Philosophie.  Noua  somme»  bien  éloignés  de  vou<» 
loir  élever  dans  la  Décade  une  sorte  de  guerre  civile 
dont  d'autres  journaux  ont  donné  le  triste  exemple  j 
mats,  la  Décade  PhUoSophique  doit  à  son  titre,  à  l  es* 
prit  qui  Pa  toujours  animée  ^  à  Ja  conahmce  et  à  la^ 
fermeté  de  ses  principes  ,  de  8*eipliquer  clairement  et 
fr40chemeDt  sur  cet  article.    .  .   '   ,  ^  • 

Notre  eonfrère  des  Affaires  de  l'Intérieur^  not\s  per* 
mettra  donc  de  lui  représènier  que  si  les  partisans  ^« 
la  perfeciilnUié  de  l'esprit  humain  forment  une  école  ^ 
ils  ne  prétendent  point  être  des  docteurs  ;  que  celte 
école  a  eu  pour  Pun  de  sei  prinçjpaui^  ohefs  une  des. 
victimes  les  plus  regrettables  de  la  barbarie  de  1798 ,  et 
dont  aucune  dt  bignation  injurifuse  ne  doit  insulter  le  sou- 
venir ;  que  les  amis  de  sa  mémoire ,  attachés  ^ux  même» 
opinions,  sont  en  général  d^assez  bons  esprits  etd'asséz, 
bons  républicains  pour  qu'en  leur  supposant  même 
des  erreurs  5  on  les  traite  avec  plus  d'égards,  gur  iout 
lprsqu*on(  est  connu  soi-même  pour  un  tcèsi-bon  esprit 
et  pour  un  vrai  républicain  ;  que  si  les  ipiat^e-^ngt'  dix* 
neuf  centièmes  deshomtnes  ne  sont  point  des  Métapliysi"* 
ciens  et  ne  s'en  trouvent  pas  plus  mal ,  ils  se  trouveraient 
p?ut-étre  moins  mal  encore,  si  le  dernier  eentié  me,  char-», 
gé  de  conduire,  d'éclairer /de  régir,  de  soumettre  à  à»  . 
bonnes  lois  les  quatre-vingt-dix-neuf  autres,  étaitun  pea 
meilleur  métaphjr sicien  ,  non  pas  selon  la  vieille  accep- 
tion de  ce  mot  ,maisdans  le  senâ  de  la  nouvelle  école  ^ 
que  sous  un  régimeMOÙle  raisonnement  était  et  devait  étr« 
réputé  dangereux  ,  il  pouvait  convenir  à  un  Boëfe  àm 
dire  :  le  raisonner  tristement  s'accrédite  ;  mais  que  de 
nos  jours  il  a  eu  d'assez  beaux  elFets  (  tels  que  la  révo- 
lution par  exemple),  pour  que  nous  lui  accordiost 
quelque  crédit  ;  que  les  hommes  accusés  de  croire  Pcs* 
prit  humain  perfectible  à  un  degré  qu'il  leur  parait  dif- 
ficile et  téméraire  de  fixer  ,  ont  été  les  premiers  à 
penser  |  à  dire  et  à  écrire  que  les/  grandes  instilutiona 
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propres  à  frapper  les  seos  et  le  cceur  ,  étaient  ce 
dont  on  devait  le  plus  s'occuper)  si  l'on  voulait  régé- 
nérer le  peuple  ;  et  qu'il  leur  est  dur  de  joindre  à  là 
douleur  de  n'avoir  encore  pu  faire  entendre  ce  la i] gage  , 
celle  de  s'en  enîendre  reprocher  un  tout  contraire  ; 
■qu'en  ôn,  quoiqu'il  eh  soitdes  accusations  portées  contre 
MX  dans  ce  paragraphe-,  elles  wtit  du  moins  totale- 
ment gratuites',  puisque  d^uoe-  part  ils  ne-les  ont  toul- 
leinenl  piovuqiiées  ,  que  de  l'antro  elles  ne  paraissent 
avoir.,  dans  1  article  dont  ils  se  plaignent  9  aucun  rap- 
port à  ce  qui  précède  ni  à  ce  qui  smf  V  '^^  qu'elles  sont 
en  un  mot  aussi  étrangères  à  la  question  qu^à  eux*^ 
mêmes* 

Lettre  sur  le  grand  froid  de  cei'hjrver» 

Tiéves  ,  Veatôâe  an  Vil* 
.    '      •    '  '  f 

Ciloyens  ,  comme -on  a  «fait  beaucoup  de  conjectures 
sur  le  froid  de  cet  hyver,  il  sera  peut-t  tre  bon  de  vous 
coinaxuniquer.ee  qui  a  été  obsejrvé  dans  cette  ville.  * 

Xe  thermomètire  au  mercure  ^  avec  lequel  les.obser- 
Tatîens.  suivantes  ont  été  établies  ,  correspond  à  ceux 
de  la  Société  Météorologique  de  Mauheiiu  :  sa  division 
est  celle  de  Réaumur.  il  se  trouve  placé  dans  le  jardin 
du  C*  L«  Muiler  ,  au  bout  oriental  de  la  ville^  et  régu*- 
:)ièrement  fixé  à  un  pieu  élevé  de  terre  d'environ  4  pieds 
et  d  iiH  .  (  ^oigiu'  des  uiuraiUes  de  manière  que  tous  les 
Vcnt»^  ie  ppuvt'iit  rencontrer. 

Le  grand  froid  n'«5t  arrivé  qu'après  quelques  froids 
avant-coureurs  :  le  premier  a  été  du  27  Brumaire  atk 
6  Frimaire ,  lesquels  jours  ont  donné  1,2,  3^  4  degrés 
de  froid-  Le  s^cotid  a  été  du  19  au  25  Frimaire,  ies- 
qjuels  ont  donné  i     2,  3, 4, 5,  6  ^  degrés  de  froid. 

Enfin  ^  après  4  jours  doux,  le  grand  froid  est  vena; 

il  a  p(  idi^-tt  loiig-iecns.  Le  6  Nivôse  à  5  heures  du  matia, 
il  s'était  portée  à  —  20.6,  par  un  veut  fort  au  N-NE. 
I^e  terme  moyen  pendant  3o  jOurs  a  donné— ^7*7  oai 
joîr  et     9*7  au  Inatin* 
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LuTui  ,  on  rluvioso  ,  la  fonte  des  neigos  est  nrrîvée* 
Xe  6  au  matin  à  lo  heures  ,  la  Moselle  avait  dt^ja  ])risé 
.le  tait  épais  4®  glaCQ  qui  la  couvrait  depuis  3o  jours» 
Xa  débâcle  a  eu  lieu  sans  accident  poor  lea  bateaujc 
.du  port  ;  Ja  rivière  a  été  dégagée  entièrement  le  8  Plu^ 
.viôse.  Elle  s'est  enflée  le  9  après  'midi ,  de  16  pieds  et 
.demi  au-dessus  de  sa  hauteur  moyenne*  Le  27^  ^  et 

39  Février  1784  9  elle  a^éleva  jusqu'à  zz  pieds. 

'   Plus  de  deux  mille  morceaux  de  glace  |inesuré0  ,  ont 

.présenté  l'épaîsseur  variable  de  i5  à  a6  pouces. 

^    EnOn  ,  après  uu  tems  doux  de  six  jours  .  la  queue 

jdu  froid  de  dix  jours  aussi  de  durée ,  a  donné  des  de* 

grés  de  froid  encore  remarquables* 

Les  vents  forts  de  NE.  et  de  NNE.  ,  ont  dominé 

liurant  presque  tout  Nivôse»  Au  cominencemeut  il  était 

tombé  5  pouces  de  neige  et  un  peu  de  pluie ,  en  tout 

7  lignes  d'eau  seulement. 

î  Des  vents  légers  de  SO.  et  de  SE.  ,  ont  soufflé  dans 
Pluviôse*  Ceux  de  NE.  ont  été  forts,  mais  rares*  Il  était 
tomà>é*  vers  le  milieu  du  mors  trois  pouces  de  neige  j 
en  tout  4  pouces  5  lignes  d'eau* 

^  Pendant  ces  deux  mois  ià ,  le  vent  direct  du  n'a 
«•ouiilé  que  deux  fois* 

Bans  riiisloire  de  l'Astronomie  que  le  C.  Lalande  a 
publiée  pour  l'an  Y I ,  il  parfe  d'un  Astronome  bien  ex- 
traordinaire, c'est  le  C.  Fidal^  à  Mirepoix  ,  qui  pour 
sa  seule  curiosité  a  fait  une  quantité  incroyable  d'ob- 
servations sur  Mercure  ,  la  planète  la  plus  diRjcile  il 
voir.  Ces  observations  si  rares  avant  lui ,  sont  actuelle- 
ment aussi  abondantes  que  celles  des  autres  planètes  ^ 
et  ne  baissent  plus  rien  à  désirer  aux  Astronomes*  Vidal 
îen  a  fait  lui  seul  plus  que  tous  les  autres  Astrunomes 
'de  l'univers  réunis  ensemble,  ils  peuvent  actueilerueiit 
se  dispenser  de  s'en  occuper*  Il  a  vu  Mercure  à  moins 
d'un  degré  du  soleil*  Ce  qui  n'était  jamais  arrivé j  U 
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beauté  du  climat  ,  la  perfection  de  ses  insf rumens  ^ 

l'excellence  de  sa  vue,  et  le  courage  rare  de  1  obser- 
vateur ,  ont  produit  ces  observations  aussi ^  précieuses 
que  diificiles* 


Les  dernières  nouvelles  reçues  en  Angleterre  des  Mis- 
sîoniiaîreiî  envoyés  à  Otmii^  annoncent  qu'on  leur  a  cédé 

une  province  entière  qui  suCit  à  la  subsistance  de  io,coo 
personnes.  Peu  de  tenis  après  l'arrivée  des  Missionnaires 
anglais ,  il  naquit  un  enfant  à  Vw  d'eux*  Le  Roi  d'Otaïti 
prit  beaucoup  de  part  à  cet  événement,  et -iJ  témoigna 
sa  joie  en  dansant  en  public  avec  l'enfant  dans  ses  bras» 
On  a  établi  une  écoie  où  les  enfans  du  pays  apprennent 
la  langue  anglaise»  On  a  employé  le  fruit  de  l'arbre-à-* 
pain  dans  la  distribution  de  la  Communion  aux  non* 
veaux  convertis  ;  mais  ils  ont  de  la  peine  A  se  fuire  aux 
idées  et  aux  cérémonies  religieuses  des  Européens  con- 
cernant le  mariage» 

(  JExtraU  de  la  Bibliothèque  Briîanniqusm  ) 


Le  3o  Tentose  dernier  ,  jour  de  la  fête  de  la  Souve- 
raineté du  peuple,  les  élèves  de  l'£cole  centrale  du 

Panthéon  ,  plantèrent  l'arbre  de  la  liberté  dans  l'une 
des  cours  du  ci  -  devant  cloître  de  Sainte  Geneviève  , 
consacrée   depuis  quatre  ans  à    cet  cMahlisseaienI 
d^nstruction  publique*  les  membres  de  la  Municipa- 
lité de;  cet  arrondissement,  et  le  Commissaire  du  Di- 
rectoire sortirent  du  tcvr.plc  de  la  }*iété  filiale  pour  as- 
sister à  cette  cérémonie,  intéressante  dans  tous  le» 
lieux  et  dans  tous  les  tems,  mais  qui  le  paraissait  en- 
core davantage  dans  ce  sanctuaire  de  l'étude  ,  ouvert 
parla  patrie  aux  générations  noiivolîes  ,  et  le  jour  où 
l'on  célébrait  la  Souveraineté  du  peuple*  Le  cortégo 
s^est  placé  en  ordre'  au  milieu  de  celte  jeunesse  stu- 
dieuse et  républicairte.  Une  musique  militaire  exécis^ 
tait  les  airs  chers  à  la  liberté.  Le  Professeur  d'Histoire- 
de  ceue  Ecoles  au  iaoïu  de  ses  collègues^  adressa  au;^ 

» 
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éUves  y  8t|r  cette  o^rémonie  ,  un  diseotirs  dam  lequel 
le  bul  de  Forateur  étaîi  d'attirer  l^atrenlion  plutôt  sur^ 

Jes  (M  vos  que  sur  K  s  rrofcsseurs ,  convenance  qui  fut 
parfaileiTieiit  seulie  et  remarquée.  Apr-  s  ce  di^cours, 
M  ne  ronde  sur  la  plantation  de  l'arbre  de  la  liberté  ^ 
musique  du  Grétry  ,  paroles  du  €•  Mahérault,  fut 
1res  bien  chantée  par  des  élèves  de  l  Ecole  centrale  ^ 
pensionnaires  du  rrj't année  françai.s.  Des  élèves  des.. 
Cours  d'Histoire  «  de  Législation,  de  Grammaire  ^éné^ 
•raie  et  de  Belles-Lettres  ,  cqtnrae  représentans  en  quel-t 
que  sorte  de  leurs  condisciples,  lurent  ensuite  des 
înoreeanx  de  poésie  et  de  prose  que  leur  avait  inspiré 
j'objct  de  celle  cérémonie.  Us  furent  écoutés  avecua 
vif  intérêt*  £nfin,  le  Président  de  la  Municipalité  ,  et 
le  Commissaire  du  Directoire ,  adressèrent  Pun  et  l'autre 
aux  Professeurs  et  a»i^  élèves,  un  discours  plein  du 
sentiment  de  plaisir  et  d'estime  que  devaient  naturelle-» 
ment  éprouver  des  Fbnctionnairesrépubiicainsetéclairéa 
dans  une  cérémonie  qui  mettait  en  é\^idence  le  patrio- 
tinueetles  talêns  naissans  d'une  jennesse*  nombreuse* 


Notice  de  quelques  ouvrages  qui  viennent  de  j^c^r^itre  en. 

i 

per  le  due  PrçHnce  senesi*  Pise  etc».i  c'est  1b 
second  volume  des  Voyages  que  le  Professeur  Santi 
fait  annuellemctit  dans  diiiércnr  endroits  peu  cou" 
pus  do  ïsk  Toscane  s  le  premier  comprenait  ie  MonUf 
^/ma/^^pays  volcanique  trjès- curieux*  Le  second  com-.  i 
prend  un  pays  dix  à  douze  fois  pins  étendu  :  le  nombre 
des  lUiLs,  et  di\s  ob.s(^rvanous  est  en  pronorhon  beau-» 
çoup  plus  corjsidérablç  5  ce  qui  ep  rewd  le  récit  plusi 
çerré  et  l'intérêt  plus  grand*  L'aqteur  ne  s'occupe  paa 
exclusivement  de  Minéralogie  ;  l'hîstoîre  du  pays  et 
quelques  éclairciss^mens  sur  des  points  d'Archéo!on:ie , 

y  trouvejat  leyr^  piaceç      ea  reudept  U  lecture  pius 

variée, 

•  * 

V 
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Battre  les  plantas  det  environs  de  Fîse*  Le  premier  vo? 
lume  parut  l'année  passée ,  le  second  vient  d*ôlre  pu«> 
blié.  Le  Docteur  Su\'i  eu  est  l'auteur  :  il  est  ubservaleur 
exact,  écnvaiii  préeis.  Ce  livre  spra  tr'.>uvé  iutf'TPSsant 
par  les  Botanistes,  en  ce  qu'il  contient  plusieurs  choses 
*  entièrement  nouvelles* 

Odeporico  ,  ossia  itinerario  per  le  colline  Pisane.  T.  t« 
f Firenze.  T^/an//,  connu  ]^ar  ses  Voyages  du  T-ev  aiit, 
en  est  railleur.  lia  choisi  la  iorme épistolaire  ^  il  parle 
de  l'histoire  civile ,  ancienne  et  moderne  da  pajs  qa*tl 
parcourt,  et  y  a  joint  un  Catalogne  de  productions  imh 
lurelles.  •  • 

£j*Osseryaior  Fiorentina  su^li  edijizi  délia  sua  patrias 
kirenze*  pa/u,  jusqu^à  présent ^5  voluraef;  i>i'8«.  de 
cet  m  téressnpt, ouvrage  qui  sera  contiutté  jusq'au  hat<» 
tièrae.  I-e  c^Hèb^e  Prevot  Lann  en  est  l'auteur  ;  lea 
Essais  sur  j);ir]s.  de  St.-Foi:^,  lui  en  otit  fourni  l'idée. 

fila  Leoftis  Pont,  Max  ;  Pisis^  grand  iii-4®«  C'est 
l'ouvrage  du  Prélat  Fabroni^  à«-peu:  près  du  même  ton 
que  ses  pr^cêdenli's  productions  du  même  genre.  L# 
«tyle  en  est  beau;  mais  il  manque  de  Philosophie,  a 

jL/emc/ui  di  Jgricalluru  di  Fitippa  /Je.  Parme,  1  VoU 

in-^^'  L'autegr  est  de  Keggio,  de  Modéne,  ancien  Pro- 
fesseur d'Agriculture*  Ce  sont  ses  leçons  qu'il  publie  ; 

et  il  a  4*éujai  dans  ces  deux  volumes  tout  ce  qu'il  faut 
pour  un  cours  complet  d'Agriculture.  Il  possède  un 
l»eau  |afdin  botanique  i  On  sent  bien  que  cette  scienco 
est  nécessaire  à. toiit.écâ'ivain  sur  ^Agriculture  ;  Celui* 
ci  y  a  joint. des  connaissances  en  Physique  et  en  Chimie*- 

liaccuha  di  tuUe  le  opère  del  GiHi  Scnese  ,  édite  ed 
inédite»  Siciane,  iiiî4*'.  L'éditeur ,  Pazzim  Carli,  corn» 
ixience  par  Tonvrage  le  "plus  curieux  et  le  plus  rare ,  le 
Coilegio  Peinmi^tno  ^  tous  les  ouvrages  de  cet  auteur 
sopt  bizarre^»  pleins  d'esprit  ,  sauiiquc^,  aniusans. 

Les  Graveurs  Pagni  et  Hardi ,  qui  ont  déj^^i  donné 
la  carte  d<^  la  Cisalpine  ,  en  trois  i^illes  ,  viennent  do 
faire  paraître  celle  de  la  république  Romaine |  aussi  en 
Irais  fçyiUes» 
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Voyage  historique  et  piLtoresijue  de  V Isine  et  de  la 
VattnaUe  ,  par  le  €•  Cassas  ,  artiste  ^  r44^4.  F^^ 
€•  Joseph  Lav allée  ,  metnbre  de  la.  Société  PhUo" 
techniejue  ,  etc.  Huiiinne  livraison  ,  et  j^remièrè  du 
texte  y  imprimée  par  Pierre  Didot,l^amé  j  prix  i^Jr* 
Cb^z  Née  y  graveur^  rue  des  Franc  s- Bourgeois' Mi  ^ 

\  chel^       1^7,  et  chez  Barez  ,  rue  Mêlée  ,      7j  édi^ 
feursm 

•  •  •     ■  '  . 

-  t  Cette  premidxe  parb'e  du^texle  contient  Fhîsleîre 

îguorée  ,  de  deux  contrées  que  les  événemens  p6li4 
tiques  amenés  par  la  révolutioii  française  ,  ont  tiré  d& 
Voiihii  dao«  ieqaei  elles  sont  si  souvent  retombées ,  que 
Von  peut  dive  qne  les  matérmux  de  leur  hisioife,  tant 
•BcieDiie  que  moderne^  n'étaient  point  faciles  iras-' 
ataiblcr.  ... 

l/iie  introduction  de  deux  pages,  offre  le  plan  de  i'ou-^ 
.^ge  et  le  précis  des  contrastes  qu'il  présente  au  iec- 

leur  ;  «  d'un  côté  ,  le  squelette  de  l'Empire  Romain  ; 
de  Tautre  y  et  dans  la  Dalniatie  sur  tout,  un  peuple 
pasteàr,  nomade,  et  peut-être  même  redescendu  par 
là  dégradation  à  Pétat  de  sauvage  :  ici ,  les  traces 
fastueuses  des  maîtres  du  monde  ;  là  l'obscure  iudî- 
gence  de  quelques  tribus  ignorées  :  les  colonnes  dé- 
crépites des  palais  Gésariens  5  la  liute  enfamée  del'Hai^ 
duck,  etc*  y  etc.  » 

'  Le  C.  Lavallée  a  renfermé  dans  nn  espace  de  5g' 
pages,  une  idée  de  la  situation  géographique  de  ces  deux 
anciennes  provinces  de  r£iiipire  Romain  et  de  leur 
histoire  politique  depuis  qu'elles  sont  conîfites  ;  quel- 
ques détails  sur  les  Uscoques  ,  classe  de  transfuges  qui 
pendant  le?  derniers  siècles  fixèrent  Paltentipn  de  l  Em- 
pereur  d/Allemagne  ,  des  Yénitiené  ,  des  Turcs  ,  en  un 
mot  d'une  partie  dé  Ffiurope  ,  et  sur  tes  Hforlsqur^s  ^ 
maintenant  liabitans  d*une  terre  ffui  ne  Jut  point  leur 
berceau^  sur  daqueUe  Us  conservent  encore^  à  V ombre  ^ 

de  leurs  b^iureuses^valléfie^  i^ismocenee  peut-être  barbare^ 

, ,        ...  - 
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mais  iout  au  moins  saàvagCy  de  leurs  ajeux  ^per Jus  pour 
nous  dans  la  nuit  des  têtns* 

La  deuxième  ét  dernière  partie  du  volume  que  Ton 
imprime,  sera  r(  si  rvêe  j^our  l'itiiu  i\iire  du  C  Cassns, 
.dessinateur,  et  pouc  la  description  des  monuiueus  que 
}çs  llooiaina  laissèrent  en  Istrie  »  en  BalAaUe  ,  que  le 
hut  de  l'ftrlîste  a  été  de  faire  CMnahre  dans  le  ptita 
grand  détail  ,  par  des  imes  fidcllcs  et  relevées  avec  un 
soin  scrupuleux*  ii  existe  si  peu  de  chose  de  ces  monu- 
tueiis  dama  les  ourragés  petit  nombre  de  vojageurt 
qui  ont  parlé  du  même  pays  ,  et  de  la  Dalmatie  ,  que 
cette  partie  ne  sera  pa^»  uiuais  neuve  (^ue  celle  qu'on  an- 
nonce ici. 

G.Xayaiiée  a,répaj)difr.dana  la  partie htatoi^qne, 
.flelte  ahoitdanee  de  peD6éea<et  de  réflexions  philosophie 

ques  ,  cette  sensibilité  qMf»  l'on  troiu  e  dans  tout  ce  qui 
sort  de  sa  plume.  Le  luxe  typographique  et  celui  de 
7âi  gravure  ,  doivent  faire  .désirer  aux  amateurs  de  jouir 
promptement  de  la  totalité  de  ce  voyage  ,  qui  fournît 
journrlleinent  aux  cdileurs  roccasion  de  faire  preuve 
d  une  exactitude  et  d'upe  iidéUté  peu  communes  dons 
i'eicéc4i(ion  de  leurs  eogagemens* 

■  m 

«   

A  N  N  O  N  C  E  S, 

LIYRE.$  NOUVEAUX. 

Sous  presse  ^  pour  parais  f;e  dans  le  courant  de  G er minai 
•  prochain» 

JVouvelU  .Cétigmphic  univm»Ua  «  deicriptîve  ^  bistDviqae  «  hi- 
jdottrÂeUa  et  coannercialê.  das^quaU*  parties  liu  monè%  ,  avéc  dis 
noies  sur  ie>  dilTtoas  payf  »  àotmèw  par  les  Coaiols  aagjlmt  èetm 
les  fadoroaîes  étranges  >  ^  dae  obeenradoos  extraîTes  de  fhistoiw 
daeonMnerea  d'Anderaoïiy  etdee  plas  vAceiM  et  célèbres  voyageure* 
aveodies  tableaux  qui  préientent  au  premier  yjoup-d'mîl  rétendue-f 
les  distances  ,  Itis  divisions  et  la  population  de  chacfue  pay». 
,  Par  W îlitam  Gutherh^  l  a  pirtie  Astronomique,  pAr  Jatnes  Iw- 
guson  ,  avec  les  dernières  découvertes  du  Uocuur  HerscL^ii  6| 
*d  wtret  ilhistres  Astroaomefb 
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Ouvnigft  traduit  de  r«a|;laift  «ur  h  17**.  et  deroiér*  éditios  w 
Ixmdres  (  de  1798  )  ,  ptr  les  CC.  iVoe/ ,  ex-AmlmWideur  pris  U 

République  batave,  F.  Soulez  ,  et  le  traducteur  des  Leçons  de  Blain 
sur  la  Ehétoriquc  ;  première  é  lition  fraocaise,  contenaut  un  lier» 
cî«  phjs  f|iie  l'onj^inal  ;  affgmetitée  pjn-ticulièrement  tles  rhangemens 
et  évétieruens  survenus  depuis  i  an  V  (  179^5  i»  sur  la  '^mface  du. 
Globe»  jusqu'à  ce  jour  ;  avec  les  divisions  anciennes  et  modernes 
des  nouvelles  Républiques  ;  de  la  Pologne,  1  evec  le  dernier  par* 
rage  ;  des  dei-nières  découvertes  de  la  Peyrouse  .et  de  celles 
Voncover  ,  daue  eoa  voyage  autour  du  inonde  ;  d*uii  pféeis  de  in 
théorie  de  |a  terre  et  des  fleuves  «  .par  le  C  Meiitelle.  Le  teut  revu 
et  eonigé ,  quant  aux  parties  AstrQnomique  ,  Cosmograr  bique  c,e 
géographique  ,  par  plusieurs  célèbres  Astronomes  et  Géogiiit>he8' 

Quatre  volumes,  dont  trois  ,  de  aïoo  pag''*»  imprimés  sar 

carré  fin,  arec  un  riaracière  neuf,  cicéro  poétique  Didot,  plein  , 
graiuic  justirtcalion  ,  de  i\i  lî^nes  à  la  page,  conienuit  le  double  tlo 
matière  que  le  cicéro  orciinaue  ;  et  i  vol.  d'Alias  »  composé 

de  54  <  arics  ,  tant  géiiéiaies  que  particulières,  gravées  avec  le  plus 
grand  soin  ,  sur  les  desâius  anglais,  par  \9  Q,  Blondeau %  Tuu  des 
graveurs  du  dépôt  de  la  guerre,  avec  les  anciennes  et  nouTeUes  d>- 
Visiotts  comparées  ,  etau^menté  de  plusieurs  carie«  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  rorigtnal,  pour  l'iatelligence  de  la  Géograpliie  stociekm» 
et  moderne.  —  Il  y  a  déjà  a  vol.  entiers  imprimés  t  Tatlaft  eet 
v^ttr^îué.  Prix  des  3  vol.  /is-S^.^r.  et  de  Tatlas  i»-4?;  »  cartonné  » 
a  i«fr.  pour  Paris,  et  aS  fr..  port  franc  par  la  pos^e  ;  34  fr.  avec  X^^. 
enluminé,  et  3 1  ir«  franc  de  port.  Paris,  Tan  VIL^Ches /{^ahpMife 
J?.  Ixinglots  ,  libraire,  quai  des  Augustius,  q9,  4^* 

et  Vues  sur  l'usagfc  que  le  Gouvernement  a«:iupl  de  la  France 
peut  idire  du  cbÀieau  de  Versailles:,  in-S^.^  prix  76  ceut.  » 
port  fr. ,  80  c* 

De  l' Eduçaiion  des  lapins  ,  1/1-8^.  ;  2  Fr.  40  c.  |  port  ftanc,  5  fr* 
Ce  livre  apprend  à  ceux  qui  éi^vent  des  lapins  à  mettre  à  pfofit 
^  pour'^euz  et  pour  le  publidv     dépAose  qu'ils  feront  pour  cee^aui» 
anaux  ]ll  présente  un  grand  nombre  d^observations  <ur  les  mosore 
;des  lapins  »  sUr  leurs  afifeotions,  leur.  Industrie  ,  etc.  I)  mentre-rert 
^e  les  loger  dans  des  garenaes  domestiques  s  de  lee  nonnir  et  nmU 
tiplier  ,  de  soigiier  leurs  petits  ,  d*ainéKorer  lewfs  races ,  et  de  lee 
rendre  aussi  bons  et  aussi  agréables  à  manger  que  les  lapins  de  Garenne, 
Ces  deux  ouvrages,  du  G.  Liineau  de  Boùgennoin ,  se  trouvent 
cbei  lui  ,  rue  ci^evant  Gondé^  nmuiteaaut  Egalité,  n®.  7,  à  Paris» 

M"i'iJiJuUQn  des  règles  du  dmt  ancien^  ôuivaai  ÏQidte  ou  elle^  !• 
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houvent  placées  flu  tllgestê ,  avec  les  exceptions  dont  sont  <oJ- 
ce[»tib]e$  ,  et  les  observations  relatives  à  notre  nouvelle  législation  # 
par  F.'L.  GouUian  ^  ancien  ProfesMur  de  droit,  etjncinbre  de  la 
G>mmis^ion  administrative  des  liospices  civils  de  Parii*  l  voUiif-SS 
de  plus  de  3bo  pages.  A  Paris  i  cbe»  M*  «L.  Perrwmeau  ^  ru«  dae 
Orandi^Augustins. 

Médecine  pratique  de  Maximilien  Stoll  ,  Mt^decin  ordinaire  d# 
l^èpiial  de  la  Sainte-Aridité  ,  et  Professeur  de  Médecine  clinique, 
à  rbèpital  pradipie  de  VteDiie.  Ouvrage  tmduît  du  latin  aur  TédU 
lion  allmnande ,  et  «ngmeoté  de  la  tnatHre  médictiie  do  même  tuteur  « 
]iBr  Jjitcques  Tétxi^*  Cet  ouTMge  Ibnnaot  9  vol.  iH-S*  ,  Cimctèm 
petit  romaiiiy  se  ▼«nd  à- Bordeaux  «  jiufliieit  Bwtkel,  elc« 

Un  Pot  sans  couvercle  et  rien  dedans ^  ou  les  Afj'stères du  soutef" 
rain  de  la  tîie  de  la  Lune»  I  voL_iJt-8^«  avec  fig.  ;  prix  i  fr.  5o€«g 
et  %  itm  franc  de  port  pour  les  départemtns.  A  Paris ,  chez  Lùgtavt^ 
impiinieuj  ,  rue  Iloiioré,  u*^*  41  •  vis-à-Tts  lâ  pkee  VesdAm»^ 

Fjpître  a  un  jeune  t  nllivat^nr  nouvellement  élu  dépitti' ,  et  les  der- 
niers momens  de  la  Présidente  de  Tourvel ,  ht^roïde  ,  par  IcC.  Lata  ; 
prix  c«  A  Paris  ,  ckea  Lqu^m  j  rue  âevehn.  n*^*.  ^la  »  «t  cbea  ku 
maruliunds  d»  90ttveauté8« 

Vie  de  mon  père,  par  Kotzebne,  ânteur  do  Misantré^eêi 

Rcprntir  y  traduit  de  rallemand  ,  Hambourg  1799  ,  et  se  trouve  à 
Pans  ,  chez  Charles  Poiigens  ,  imprimeur-libraire  ,  rus  Thomri'^-d !i- 
Louvre  ,  n**.  246.  x  voU  m-ia  ;  1  fîr.  5o  c«  ,  et  9  fr,  franc  de  pors 
pour  les  départomeiu* 


P  .0  L  I  T  I  Q  U 

A  F  FA  rii  E  S    DE    L'  I  N  T  Ê  R  I  E  U  R. 

> 

i^inances  s  sur  les  Dotnaines  congéaUes»  Sur  lesjhus 
'  de  justice  en  matières  eriminellesi  —  Loi  sur  les  droits 
'  de  Greffe.  —  Rejet  par  les  Anciens  d^xine  résotuUon- 

relative  aux  asccndans  d'émigrés»  Dénonciation  au 
^  Conseil  des  Cinq  -  Ceuis ,  de  la  circulaire  d'm  Commis* 

s  aire  du  VuecUuie»  —  Mesures  à  prendre  contre  les 

assassinats  des  îljpubli cains    ei  les  crimes  comtnisen 

haine  de  la  révoluUpn*  —  Vn  mot  sur 

de  Paris* 

L^affaire  des  Domaines  congéaUes  présentée  de  nou* 

teau,  a  rte  terminée  celle  fois  par  la  queslioui  préalable 
aur  le  projet  de  la  Commission. 


f 
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-I\  Vagissait  âe  eavotr  ai  lé»  banii  iés  éoiAmnestmi^ 

géiibles  étaient  dea  baux  à  rentes  l'oiicièrefi^  d'une  lia-' 
ture  seigneuriale  et  féodale;  si  les  rentes  devaient  par 
cette  raison  être  abolies  sans  indemnité,  en  laissant  lea 
détentédrs  maîtres  ei  propriétaires  des  Domaines.  , 

Celte  question  avait  été  présentée  à  l'Asseiiiblée  Cons- 
tituante en  1791  ;  et  elle  avait  décidé  que  ces  baux,^ 
dont  Pusnge  est  particulier  à  une  partie  de  la  ci-devant 
province  de  Bretagne  ,  né  sont  pas  des  baux  à  rente  y 
quoique  le  propnélaire  paraisse  aliéner  le  fonds  ;  qu'ils 
'  né  sont  réellement  que  de^.baux  à  ferme  ,  mêlés  d». 
vente  à  rémérés ,  et  qu!au'  surplus  ils  n'ont  pas  le  ca* 
racine  essenliellemenl  féodal  et  seigneurial*  En  consé-* 
queoce  elle  avait  maintenu  les  baux  ^  le  paiement  d^s'  >. 
redevances  et  les  droits  dest  propriétaires. 

Xn  1792 ,  au'  contraire ,  et  en  Pan  II ,  la  Convention' 
natiuiiciie  abolit  la  prestation  des  redevances  ,  et  jugea' 
•  ainsi  eu  favetir  des  tenanciers*  '  ' 

lUais  une  loi  du  9  Brumaire  an.YI^  rét;&Ijt  les  dis-' 
positions  de  celle  de  179 1. 

Une  Coinnif.ssion  avait  proposé  de  rapporter  cette 
dernière  loi,  et  d'abolir  les  rentes  sans  indemnité*    * , 

Ce  projet  a  été  rejeté*    *  » 

Il  faut  pourtant  convenir  que  d'après  les  textes  des 

coutumes  de  la  ci-devant  [^lovince  de  Bretagne  ,  ces 
sortes  de  conventions  avaient  un  caractère  féodal  ^  et 
qu'elles-étaientlaites  originairement  éeseignénrà  h^tmne^ 
et  accompagnées  de  services  Yéodaux  ;  mais  elles  élaienf 
devenues  eo  mm  unes  entre  simples  particuliers  .  et  c'était 
même  dans  ces  contrées  ^  la  manière  la  plus,  usitée  dW- 
leriaer  son  bien* 

Le  Conseil  des  Ciùq-Cenlea  reconnu  ^u'en  élendamt 
à  ces  baux  les  lois  faites  Contre  la  féodalité  5  ce  serait 
porter  atteinte  à  la  propriété  ;  et  par  ce  motif  sage  et 
louable',  il  s'est  déterminé  à  rejeter  le  pcojejt^  et,  à 
maintenir  par  conséquent  la  loi  du  9  Brumaire  an  VX* 

Dans  les  moyens  de  ditninuer  les  dépenses  publiques, 
Qîk  a  fait  entrer  la  condamnation  des  frais  et  dépens 
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contre  les  individus  en  matières  criminelles ,  correclion- 
nelles  et  de  police;  la  République  seule  supporte  ac-r 
tuellement  tous  ces  frais  qui  sont  considérables.  Uii0 
résolution  a  été  adoptée,  pour  mettre  désormais  ce$ 
frais  à  la  charge  des  coupables  qui  les  occasUannent*  Le 
mal  est  que  les  auteurs  des  plus  grands  crimes  sont  sou-» 
vent  des  gens  qui  n'ont  rien  à  perdre  ;  on  pourra  biea 
les  condamner  aux  dépens ,  mais  non  pas  les  leur  blm 
payer. 

Une  loi  a  commencé  à  régulariser  la  perception  des 
droits  de  greffe  dans  les  tiribunaux  civils  et  de  com- 
merce* C'9st  une  amélioration  dans  cette  partie;  et  ît 
résultera  un  revenu,  quoique  peu  considérable  ,  m 
Irésor  public» 

Le  Conseil  des  Anciens  a  rejeté  ,  pour  la  seconde  Toi*, 
«ne  résoluliun  relative  aux  biens  des  pères,  mères  ,  et 
autres  ascendans  des  émigrés,  et  aux  droits  de  sncces- 
Sibilité  que  la  République  pourrait  exercer  du  chef  des 

mêmes  émigrés. 

Cet  objet  est  de  la  plus  haute  importance,  puisqu'il 
întéreresse  un  grand  nombre  de  citoyens  parens  d  émi- 
grés, et  un  nombre  plus  grand  encore  de  créanciers  do 
ces  parens*  Le  Conseil  des  Anciens  a  paru,  d  après  im. 
discussion,  disposé  à  en  revenir  à  la  lui  du  9  Floréal  aR  * 
JII ,  sur  cette  matière.  Nous  la  traiterons  lorsqu'il  sera 
présenté  un  nouveau  projet* 

Le  point  de  difficulté  consiste  à  coi^cilier  les  intérêts 
et  les  droits  de  la  République  ,  avec  la  justice  qu'oA 
doit  aux  parens  des  énligrés  ,  et  à  leurs  créanciers^ 

XTne  dénonciation  faite  au  Conseil  des«  Cinq-Cents  ^ 
par  un  de  ses  membres,  a  paru  un  signal  de  désunion 
entre  les  principaux  pouvoirs;  et  peut «> être  déjà  lea 
ennemis  de  la  République  commençaient  à  s'en  réjouir* 
Il  s'aeissaît  d'une  circulaire  adressée  par  le  Commis* 
aaire  du  Directoire  exécutif  près  Tadministration  cen- 
trale de  la  Sarthe  ,  aux  différentes  administrations  mu-* 
nicipales  du  département  ,  au  sujet  des  Elections  pro- 
chaines. Ce  Commissaire  dont     ^  int' ntions  n'étarent 
pas  inculpées  par  le  dénonciateur  Im  iuemc ,  avait  ,  au 
milieu  d'instructions  sages  et  rédigées,  dans    un  bon 
esprit,  laissé  échapper  quelques  ex  pressions  et  queKjucA 
phrases  ineouvenaïUes;  il  avait  oublié  qu'il  pouvait  tout- 
au  plus  donner  des  conseils,  mais  noii  pas  dicter  des 
ordres  im  peuple  assemblé  pour  les  élections.  Le  Con- 
seil a  arrêté  l'envoi  de  cette  circulaire  au  Directoire ^ 
par  un  me^ssage  e^^près» 

f 
« 

\ 
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'  ti6  Oifiaetolre  a  répondu  de  la  manière  la  plus  meintéê 
ht  la  pltts  satisfesante*  lia  improuvé  la  conduite  de 
son  Commissaire  eti  ce  qui  pouvait  cq  être  justement 
blâmé  ;  mais  il  a  observé ,  .ainsi  que  le  Conseil  l'avait 
reconnu,  que  circulaire  cotitt^nair  des  inîî'rnrtîons 
fort  sages;  que  les  intentions  du  Commissaire  n'étaient 
.  pas  suspectes  ;  si  elles  l'eussent  été,  le  Directoire  an- 
tionce  qu'il  aurait  sévi  contre  lui»  Ainsi  il  résulte  que 
le  Dii'f'cioire  a  vu  précisément  comme  le  Conseil  dans 
cette  affaire. 

Une  Commission  chargée  de  proposer  des  me«iires 
législatives  pour  arrêter  les  assassinats  elles  crimes  qui 
se  renouvellent  dans  quelques  dépijrtemens  de  TOuest , 
contre  les  patriotes,  et  en  haine  de  la    epublique  ,  a 
fait  son  rapport  en  comité  secret ,  au  Conseil  de«  Cinq* 
Cents.  Ce  comité  s'est  praloncé  pendant  trois  séances* 
Le  résultat  qui  a  été  rendu  public ,  a  été  que  le  Conseil 
discuterait  incessamment  un  projet  qui  lui  a  été  soumi» 
Teiativement  aux  conspirateurs  qui  révèlent  leurs  coin-» 
plices  ,  et  un  autre  sur  la  responsabilité  des  Communes 
dans  le  territoire  desquelles  il  aura  été  commis  des 
fissassinats.  Il  faut  que  les  ennemis  étrangers  et  inté- 
rieurs sachent  que  nous  ne  sommes  plus  aji  tems  de  la 
réaction,  et  que   les  Républicains  seront  ^  défendus 
«contre  les  poignards  des  Royalistes  ,  ou  qu'ils  seront 
vengés  d'une  manière  exemplaire.  Il  serait  bon  d'aug- 
ni(  nter  la  Gendarmerie  dans  les  déparlemons  ou  les 
crimes   sont  le  plus  fréquens  ,  ou  d'y  envoyer  de  la 
troupe  de  ligne  en  nombre  suiliiunl  pour  uupOi>ei'  aux. 
rebelles,  t't  aux  malveilians. 

Les  Elections  de  Paris  se  prépnrnnt  h'irv..  En  géné- 
ra],  choix  des  I  lecteurs  sont  bons.  Ce  sont  ou  des 
GfMis  de- Lettres  connns  ,  B'^-nartli n -de-Saint-Pierre  , 
Gin^nené  etc.  ,  on  des  fonctionnaires  publics  estimés, 
ou  des  Négocians  et  Banquiers  jouissant  d'une  bonne 
^ réputation.  Les  assemblées ,  sans  être  nombreuses  ,  no 
sont  pas  aussi  désertes  qu'on  s'était  hâté  de  le  dire* 
Il  y  aura  eu  au  moins  12  à  i3  mille  votans» 
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«I  Ua  hardi  calabrois,  banoi  à  Lipari  fiour  quelque 
'     Mlît  qu'il  avait  commis  à  Naples  ^  lut  le  seul  homme 

qui  5  avec  la  nuissioii  du  Gouverneur  ,  et  sous  U  pro- 
jaeiae  d  «ne  iorte  récompeD^e)  s'offrit  pour  m'aidec 
dans  mon  projet*  L'exécutioa  an  fut  arrêtée  peur  le  z3 
Septembre  1798% 

1»  Nous  descendîmes  sans  inconvénient  jusqu'au  fond 
du  cratère  ;  d'ici ,  bien  mieux  que  de  mon  premier  posle, 
je  le  vis  comnie  un  cône  creux  et  renvei'sé  •  mais  coupé 
par  le  plan  sur  lequel  j*é|ûis  posé  ;  înaccessible  de  tout  1 
les  côtés  ,  hormis  celui  du  Sud -Est  jlar  lequel  j'étais 
descendu.  Les  pluies  avaient  prolondément  sillonné  ses 
pentes  «ablonoeusea  ;  son  fond,  défigure  ovale,  égale- 
ment revêt»  de  s^ble ,  pouvait  avoir  un  tiers  de  mille 
de  circonférence*  Je  ne  fus  pas  long  tenàs  A  m^aperee- 
Voir  que  ce  plancher  élait  dangereiix^  ,  et  qu'il  fallait 
user  de  beaucoup  de  circonspection  en  l'examinant* 
J'ai  parlé  plus  haut  d'un  murmure  souterrain  qui  se 
fait  entendre  dans  la  montagne  prés  du  cratère  t  ici  ce 
murmure  était  cent  fois  plus  retentissant;  on  aurait 
dit  d'un  torrent  qui  s'écoule^  ou  mieux  encore  d'un 
Jn  F  a.  3n  Triinsstre.  -  £ 

'  -  #  * 
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combat  d'ondes^umuîtueuse»  qui  u  «^contrent  et  se 
choquent  avec  impétuosité.  Le  sol  se  gerçait ,  se  Ai- 
dait ;  dei  sifflemens  semblables  à  ceux  d'un  soufflet 
de  forge  ,*  sortaient  par  Ces  crevasse»  :  c'était  sans  doute 
quelque  gaz  intérieur  qui  s'échappait.  J'y  porta.  Uma.n  , 
l  ie  sentis  vivemeut  l'impression  d'un  fluide  .nvs.ble 
et  très-subtil  ;  j'e»-  «PProchai  une  chandelle  allumée: 
plusÎu  s  fois'l'impét-sité  du  fluide  1  ételgn.t  ;  ma.s 
plusieurs  fois  elle  alluma  le  fluide  lu.-mêmequ.  don- 
Lt  alors  une  petite  rtamme  do  couleut  teurée,  tiràOt 
sur  le  rougp  ,  dont  la  durée  pouvait  compter  quelque* 
minutes.  A  son  odeur  fétide,  je  jugeai  qu'elle  éia.t  pro- 
duite par  la  combustion  d'un  gaz  hydrogène  «r*- 

,  Le  plancher  ardent  sur  lequel  je  marchais,  me 
hrûlait  la  plente  des  pieds.;  pour  supporter  c.uo  s.tua- 
lion    i'étais  obligé  de  nionter  par  .intervalles  ,  et  aa 
prendre  haleine' sur  1.  pointe  de  gros  -orc--  da 
laîe .  moins  imprègnes  de  chaleur,  te  supplicè,  jdint  à  . 
Vodenr  infecte  du  soufre  qu.  s'émanait  Je  toutes  par  .  • 
it  gênait  souvent  ma  respiration  .  me  laissa  -  V^r^ejn 
faculté  de  faire  le  tour  da  Cratère;  mais  il  m-eât  éU 
Impossible  de  le  traverser  par  le  centre  ,  1  entrepnw 
du  moins  eût  été  téméraire.  Ce  centre,en  s  exhaussant , 
formait  un*  espèce  de  tttmeur  circulaire  d  environ  qua- 
rattte-cinq  pieds  de  diamètre;  une  vapeur  dense  morfr 
•tait  et  se  sublimait  par  tous  les  pores  âe  cette  tamefar  ; 
«surface  était  enduite  de  sulfate  de  fer,  de  sulfate 
d'dUumJne ,  dS  moriate  d'ammoniaque  et  de  souire.Vve 
chaleur  intolérable  la  pénéttiit  ;  j'en  pressai  le  bord 
avec  le  pied  ,  et  je  sentis  une  sorte  de  balanccùient 
comme  si  j'etaise  appuyé  sur  une  planche  élastique  ; 
i'r  laissa»  tomber  ,  de  la  hauteur  de  mon  corps ,  un  gro» 
morceau  de  lave  ,  et  j'entendis  un  Teteiiti8semeoljj.u. 
terrain  qui  dura  plusieurs  secondes.  Cet  efïfet  avait  Jieo  ■ 
«ar  tooi  les  points  du  plancher  où  je  lésais  l'exjîérience, 
mai»  il  était  plus  sensible  au  bord  de  la  tumeur.  Cét 
écho  intérieur ,  ces  futnèes ,  ces  vapeurs ,  celte  chaleur 
•brûlaute  me  disaient  a^seï  que  je  marchaîssurun  goutT» 


'  Digitized  by  Goo^lt: 


dont  je  n'étais  sépart'^  que  par  uue  voûte  de  iiiatièr^t 
volcaniques  de  peu  d  épaiâjeur*  • 
»  J'eo  puiê  fournir  one  autre  preare  tirée  d^uneob* 
•ervalîon  que  fi«  dans  le  même  lieu  pendant  i a  nuit; 
car  je  ne  me  conr  en  lai  pas  d'une  seule  v«sile.  On  voyait, 
à  travers  l'obscurité,  de  petites  flammes  azurées  quÂ 
s'élevaient  à  ia  hanteai*  d'un  demi -pied  ^  d'un  pied, 
et  quelquefois  davantage  ;  elles  étaiént  plus  fortes  ec 
plus  nombreuse  s  sur  la  tiiiueiir.  Outre  rel  es  qui  ap- 
paraissaient spofitanément  ,  je  pouvais  en  faire  natir* 
de  BoiiveUes  en  creusant  un  peu  dans  la  lerre*  Toulei 
cesBansraes  répfandatent  une  odeur  sulfureuse  lrés-foHe| 

et  je  demeurai  persuadé  qu'elles  éîaienf  produites  par 
le  soufre  fondu  qui  brûlait  ientetneut  diàiis  le  gouitVe» 

»  Mais,  l'objet  le  plus  curieux  de  cet  endroit  ^  pour 
^  Naturaliste  I  était  une  grotte  située  a  l'Ouest  ;  lia 
variété  des  choses  qu'elle  renfermait ,  exige  une  des- 
cription de  quelque  étendue.  Taiiiée  duns  ;es  parois  du 
4  çntére  ,  elle  avait  cent  dix  pieds  d'élévation  sur  deuji 
cent  cinquante  de  largeur  ;  sâ  partie  inférieure.se  terr* 
minait  par  une  fosse  de  trente  pieds  de  rifconféreuce  ^ 
dont  les  bords  louchaient  à  ceux  du  pi.ifjcher  volca- 
nique* De  cette  fosse  sortait  ince&samaàent  une  coi0nn# 
da  fun»ée  blapclie  égalant  en  yotume ,  et  surpassant 
peat-étre  toutes  les  çerbes  dé  fumée  qui  s'élevaient 
dans  le  cratère*  L'odeur  suffoquante  du  soufre  et  l'at* 
aosphère  de  chaleur  qui  l'entourait,  en  défendait  l'ap« 
pcoche»  Une  partie  d6  la  faméenetrourant  point  d'abs« 
iacle  dans  son  chemin ^  montait  perpendiculairement, 
et  débordai!  la  sommité  du  cratère.  1/aulre  partie  reo-^ 
contrant  à  peu  de  distance  de  son  poiut  de  départ^ 
foalfoef  pierres  en  saillie  le  long  des  parois  ^déposait 
i  leur  surface  Iniérieure  |  soti^  la  forme  de  stalactites , 
le  soufré  qu'elle  contenait  en  su  1)1  j uiatiun.  On  ruy^iit 
ces  stalactites  suspendues  en  manière  de  cônes  renversés 
n  de  cylindres;  les  plus  grandes  avaient  trois  pieds 
de  longoeor  sur  deux  pouces  de  grosseur.  J'en  fis 
lûiuber  piusieiirs  av^iG  mou  Lâtuu  ^  jc  les  trouvai  com- 
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posées  d'un  soufre  très-pur  ^  prenant  quelquefois,  une 
cauieur  de  chair ,  xnms  le  plus  souvent  une  belle  cou^ 
leur  jaaitey  lustré  à  sa^surfece,  el  semi-transparent  dan^ 
ses  parties  minces»  Ces  qualités  appartiennent  égaler 
ment ,  et  donnent  du  prix  au  soufre  qu'on  eipiuite  au- 
teur du  cratère  de  Yulcano....  »  .  - 
»  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  dire  comment  le  soufre  so 
reproduit*  sans  cesse  dans»  cet re  île -et  dans  les  autres 
montagnes  ignivoines  ^  on  sut  que  ce  minéral  ne  se 
consumant  pas  eatièrement  dans  la  combustion,  sm 
sublime  en  grande  partie  ei  s'attache  aux  corps-  qu'ît 
rencontre.  Ainsi  de  là  profondeur  où  iVbrâle,  il'mcmte, 
â'exhale  en  fumée  dans  les  airs  ,  ou  se  dépose  à  la 
surrface  delà  t^rre  en  prenant  diverses  figures.  -  ^  - 

»  Le  murmure  souterrain  étart  plus  sensible  auprès' 
de  la  grotte  que  dans  fout^  autre  partie  du  plancher 
volcanique;  ayant  jeté  des  pierres  dans  la  fosse  d'où 
sortait  la  colonne  de  fumée,  je  ne  m'aperçus  point  que 
dàns'  leur  chute  allés  frappassent  contre  on  corps  ré-* 
sistant»  Je  jugeai  par  là  quM  j  existait  ntae  codamuni- 
cation  immédiate  avec  le  foyer  du  volcan. 

)>Sur4:^ï^  côtés  de  la  grotte,  À  la  hauteur  de  huit 
pieds  )  coulait  une  petite  veine  d'eau  mi néfate,  en  lais*, 
eant  sur  les  lavés  divers  dépôts*  SI  cétte  source  dériVàit 

*  de  la  mer ,  c'était  sans  doute  par  éVaporation  ,  car  son 
niveau  lui  était  bien  supérieur  ;  elle  pouvait  aussi  pro- 

'  venir  de  Teau  des  pluies  qui ,  ayant  pénétré  dans  la 
montagne,  et  s'étant  amassée  dans  quelque  cavité^ 
trouvait  une  issue  en  cet  endroit  et  j  déposait  çà  et 
là  les  substances  hétérogènes  dont  elle  s'était  chargée 
dans  sa  route.  Parnai  ce:^  substances,  il  y  avait  des  sta<» 
lactites  de  sulfate^ d'alumine^  de  la  grosseur  de.  dix 
pouces-,  et  de  la  longaetir  d'un  pied  et  demi ,  auquel  le 
sulfate  d^ammoniaque  se  trouvait  souvent  mêlé  ;  quel-  ^ 
quefois,  au  lieu  d'être  en  stalactite  ,  le  sulfate  d'aiu^ 
mine  cristabsé  ofirait  de  belles  étoiles  à  rayon»  ar-« 
gentés  et  soyeux.  Le  sulfate  de  fer  y  paraissait  anstff 
sous  la  forme     sdactites*  £niiu .  sur  U  te^re  où  l'eau 
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tombait  5  il  y  avait  des  trous  rempli»  d'une  iiouiUi» 
épaisse ,  mélange  confus  de  totis  ces  sels,  qui  comment- 
paient  à  prendre  de  la  consistance  par  l'éraporation..»* 
»  J*aî  déjà  remarqué  que  ]es  parois  intérieures  du 
cratère  du  Yulcano  ,  ainsi  que  le  plancher  qui  en  iait 
le  fond ,  sont  sablonneux.  Ce  qoe  j'à^ appelé  sable  ,  ne 
doit  s'«nt«n4re  que  d'une  trituration  de  pîerTcs  ponces  ^ 
de  laves  et-de  verrez*  Mais  au  milieu  de  ces  matières 
pulvérisées,  et  sur- tout  dans  les  endroits  où  les  fumées 
sont  iibondanfes,  on  rencontre  des  Tragmensqui,  s  étant 
CiMiservés  entier^,  se  prélent  à  l'observation. ... 

<^ant  aux  laves,  elles  sont  prismatiques.  Là  ,  où 
les  acides  sulfureux" sont  les  plus  abundans,  on  en  voit 
6es  morceaux  épars  décomposés  à  leur  superficie ,  et 
qui  semblent  avoir  appartenu  à  degrandes  colonnes..*. 

»  La  solitude ,  rhorreor  qui  m'environnaient ,  quand 
pour  la  première  fols  je  descendis  au  fend  du  cratère  , 
m'avaientotéla  liberté  d'esprit  nécessaire  pour  chercher, 
doù  pouvaient  provenir  ces  fra  g  mens  de.  lave  pris  ma-, 
tique.  Ce  fut  dans  une  autres  visite^  qu'examinant  avec 
des  sens  plus  calmes  e|  plus  froids  cet  horrible  lieu , 
j'allai  lever  les  yeux  sur  les  pierres  du  cratère  qui 
étaient  au-desiius  de  ma  tête,  dans  la  direction  duNord- 
Ksi;  iy  vis: un  gros  lit  de  lajK«,  presque  vertical ,  di- 
visé iongttudinalement  en  prismes  articulés  ^  dont  les 
008  fesaient  corps  ensemble,  les  autres  étaient  séparés. 
J'atjeignis  ces  derniers  avec  un  long  bâton  ,el  je  réussis 
à  en  ébranler  trois  qui  tomberont  à  me&  pieds.  £n  les 
comparant  avec  les  frsgmens  trouvés  précédemment , 
joineconnus  qu'ils  avaient  la  même  origines 
-  «^Chacun  de  ces  trois  prismes  av  tit  environ  un  pied 
de  longueur;  ceux  qui  étaient  restes  debout  sur  ieue 
base,  et  adhéraient  ensemble,  me  parurent ,  avoir  plu  s. 
d'extension.  La  lave  ou- ils  étaient  encastrés touchait 
jnsqa'à  terré ,  mais  son  ampleur  n'était  pas  considér 
wble,  à  en  juger  par  le  sable  qui  entourait  ses.  partie» 
supérieures  et  latérales..  ,  •  •  v  . 

Ma  considérant  ia  localité  de  ces  basaltes,  leur  in^ 
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ocfrporaHon  dans  la  lave ,  pmopne  me  mettra  en  donle 
que.ieof  formalioii  ne  aoir  le  résahat  du  feu.'  Vetei 

comment  je  conçois  cet  efFet  :  la  lave  fondue  daiis  le  , 
cratère,  éprouve  unç  effervescence,  elle  se  sauieve,-  \ 
se  répand  même  eu  delà  des  odeç  ;  mais  ie  fca  vient 
à  diminuer ,  les  gaz  élastiques-  se  diasipeot  ou  perdent 
leur  ressort ,  ci  la  lave  rentre  lentement  dans  ie  cra-* 
tère  :  unie  partie  s'attache  aux  pui'ois  juléfieures ,  se 
nefroidit  «ubitemeni  au  contact  de  l'air,  épreuve  oA  rC'» 
trait  j  se  divise  et  forme  les  primes  hêjsiigones  doiit 
parlé.  Une  conservatiou  parfaite  ,  une  certaine  raicheur 
daus  les  formes ,  prouvent  que  leur  origifie  ne  date  pas 
d'une  époque  très- recelée* *«* 

»  La  poitîon  de  l'iLe  en  face  de  Liparî  «  est  stérile } 
pas  une  piaule  n'y  végète.  Il  n*en  est  pas  de  même  au 
Sud  et  qi  i^Onest,  où  la  terre  revêtue  de  chênes  ,  d'yeuses, 
de  genéts^t  de  «owees,  prouve  qu'il  s'es4  opéré  dans 
«on  sein  ime  décomposition  plus  active,  et  qee  les  tna'^  ^ 
.  itères  qu'elle  renferme  étaient  en  même  teros  plus  su- 
jettes à  s'altérer.  Ce  sont  des  laves  rumolies  qui  re- 
çoivent les  raeines^  de  ces  végéUux^  et  leur  fournissent' 
l'aliment  nécessalre«»«*  .  .     - . 

»  Si  les  matelots  de  Stromboli  consultent  les  fumées 
et  les  éruptions  de  leur  volcan  avant  de  se  mettre  en 
mer,  ceux  de  Lipafi  s'adressent  à  Vuicano  qui  est  leur 
voisin*  histraitSjdiseot-ilsypar  ^expérience,  ils  peuvent 
de  même  prédire  d*trn  fouir  à  l'avance le  ixeu  ou  le 
mauvais  teias  ,  et  le  Vpnt  qtil  doit  souffler....  On  trouve 
(^e  semblables  pronostics  chez  les  Anciens*  Quand  ie 
Sud  devait  sôuMef ,  Tile  de  Vnlcana  se  voilait  d'un 
âuàj^e  fuligineux  qui  dérobait  la' vue  de  la  Sieîief  était* 
ce  le  Nord  i:'  des  flammes  pui\  ë  brillaient  au  sommet 
du  cratère ,  et  des  uiugissemeiis  plus  terribles  se  fesaient 
entendre.  Les  signes  qui  aimençeiem  lé  cépkiT.  lenaient 
le  milieu.  plus  y  la  dilléreikce  des  frémsseemens , 
les  divers  sympt^imes  des  éruptions,  les  modiHcations 
des  Humilités  ^  des  fumées,  éta^ept  autant  de  présages 

gui  aanon^ient  ie  rent  uail  jeuss  À  i'avanc6t  Ï4>ut  4KI4 
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e«t  noté  dans  Polybe  ,  et  ceux  qui  ont  écrit  apièa  lui 
•ar  i£  même  sujet ,  n'ont  fait  qae  le  copier* 

»  Au  reste,  cette  tciecce  Augurale  que l'i^isloicien grec 
tenait  probablement  des  okatetolsy  i^aecorde  peu  avec 
les  phcnouuènes  actuels  de  Vulcano ,  soit  que  cevolca» 
soit  tombé  dans  une  sorte  de  stagnation  ,  soit  que  tout 
art  divinatoire  ait  plutôt  aea  fonden^ens  dans  l'exo- 
nération et  la  crédalité  ,  que  daoa  h»,  .témojgnag^ 
fidelle  dea  aeas.  a  ,  ,  T« 


GÉNiE  MILITAIRE.  ■ 

Traité  complet  de  FoRTtTicArtjON  ,  owras^c 
utile  aux  jeunes  miliiaires  ,  et  mis  à  la  portée  4^ 
tàut  ie  mondes  Seconde  partie»  De  la /orfi/UfiilçB  4P 
éampagte  ou  pàssa^ère^  Section  première    où  i'o» 

traiie  de  La  théorie  de  la  foriificaiion  passagcre  en 
'    gcnéral  y  ei  de  son  application  aux  grandes  opcralions 
éfune  ^rmée  en  campagne.  Par  ua  OJficd^r-  m  ootrpic 
du  dénie. 

Vauban  sur  un  rempart,  un  compas  «  la  main» 
Kk  «lu  bruit  impuissaat  de  jceat  foudres  d'airaiu. 

Volt,  ffenr^  chant  f^IT» 

Tome  second*  A  l^aris ,  dtez  Bamûa  i'aiaé  ^  idla-aire^ 
*  rue  de  Savoie ,  a^*  25«  An  FIl^, 

.   La  première  partie  de  eet  ouvrage  a  paru  dana  l'année 

I7V2  ,  et  se  Irouvaiiî  })iv\-»que  épuisée,  Cdl  liéccssaire- 
^eiH  très-  cuiiuue  d^  public  3  nous  n'ea  préseuiox]^ 
l'exUait  qt|è  pour  piontrçr  l^uuité^  de  plan  que  i'auteuF 
a  soivj  dans^  lea  deux  parties  qu'il  a  publiées  succea&ir 
^venietu* 

L'art  de  la  fortification  remonte  à  la  plîis  lia^u^c  ou- 
jiquité  ;  coavme  tqu&  les  autres,  il  e&t  le  rp&uUat  ,4e 
i^iabservation  et  de  iV;rpérience»  Le»»  guer^riccs  jqui  au* 
root  remarqué  les  avantages  que  leur  4)ffraient soiit  pou  r 
J!uUa^uCj.  .spli  joiix  1^  UéJ^u^^  icjs.divws  ^iJeiJîi  ^u* 

Digitized  by  Google 


(72) 

i#ri«în,  êt  q«lîa«K>n!  cherché  à  créfr  ces  accîdens  lors- 
qu'ils n'existaient  pas,  auront  été  les  vrais  iovenieurs 
de  la  fortification.  -  •     .  . 

I^a  }>ropriété  focndamentale  de  tout  système  de  for* 
iification ,  est  de  mettre  le  petit  nombre  en  état  de  ré- 
^iflfter  air  plus  ^rand  ,  et  d'oifrir  ainsi  les  moyens  d'ar- 
rêter pendant  un  tems  plus  ou  moins  considérable,  le» 
efforts  dô  renhemî  de  s'assurer  la  possesstra  d'an 
point  qui  peut  être  important  soit  par  les  communica- 
tions qn^îi  donner  1  extérieur  ,  soit  par  les  parties  qu'il 
couvre  dans  l'intérieur. 

Les  moyens  employés  pour  atteindre  ce  But ,  ont 
varié  nécessairement  avec  la  nature  des  artnes,  soit 
offensives ,  soit  défensives.  La  connnissaDce  de  ceux 
•dont  les  anciens  ont  fait  usage  ,  ne  peut  être  sans  uti- 
lité ,  quoique  ceux  qui  conViennenlau  système  militaire 
actuel,  soient  très^iflérens,  parceque  les  uns  et  les  antres 
tirent  leurortgine  des  mémesidées.iiro/r  ^ow/ef/e^;,arae^^ 
extérieures  àeVouvra^e  (pœ  l'on  fe  propose  de  défendre  / 
commander  ou  dominer  sur  le  plus  grand  espace  possible  ^ 
éire  cependant  le  moins  en  huile  aux 'moyens  d^attaqùe\ 
ou  être  vu  le  moins  qu'il  est  possible;  »  voilà  les  deux 
conditions  à  remplir  dans  quelque  système  deiortifica- 
tîon  que  cé  soit.  • 

Les  parties  saillantes  de  Penceinte,  les  tours  chez  lès 
anciens,  les  bastions  chez  les^mddemes^  ont  pour  oblet 
satisfaire  à  la  preiKiére  5  mais  comme ,  avant  la  dé- 
cou  ver  te  de  la  poudre  à  canon ,  on  manaiKut  de  moyens 
pour  renverser  de  grosses  masses  à  moins  d^en  être 
fort  près ,  de  hautes  murailles  mettaient  facilement 
les  défenseurs  à  couvert  des  traits  des  assaillans ,  et 
procuraient  sur  la  campngne  environna  nie  un  comman- 
dément  très.avantageu3c.  Depuis  Tinveniion  des  armes 
a  feu  il  a  fallu  concilier  le  plus  qu'il  était  possible  deux 
choses  qui  paraissent  d'abord  contradictoires:  dérober 
Ja  vue  des  murailles  à  ^assiégeant  qui  les  minerait  avec 
Jecanonàunedîstance-assez  considér^ible,  et  faire  en- 
W40  cependattt  que       défeiisems  de  i'ouvrage  se 
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trouvent  couverts ,  même  par  rapport  à  des  assaiUajit 
placés  à  la  portée  des  armes  à. feu*  « 
C'est  ce  que  le  C.  Saint-Paul ,  après  ayoir  donné  les 

définitions  préliminaires  des  principaux  termes  em- 
ployés dans  la  fortification  ,  développe  dans  rUistoire 
raisonnce  de  cet  art*  Il  explique  avec  soio  la  nature 
des  défenses  de  flanc ,  et  /ait  votr  la  propriété  dont 
jouissent  à  cet  égard  les  angles  satllans  par  rapport  aux 
sngii  s  renirans,  eunionirant  comment  une  simple  en- 
ceinte à  redans  est  d'une  meilleure  défense  qu^une  en- 
ceinte garnie  de  tours  ^  d  cause  des  angles  twrts  o« 
cachés  que  présente  cette  dernière. 

Ce  n'est  qu'à  l'époque  où  parut  Errardj  de  Bar-le- 
I>uc,  que  la  fortification deviMt  réeikment  une  science; 
aussi  est  ce  de  oette  époque  que  le  G.  Saint-Paul  part 
pour  entrer  dans  quelque  détail.  Il  examine  ensuite  iee 
divers  degrés  de  pt^ricclioii  qm-  ut  le  tracé  depuis 
cet  Ingénieur  jusqu'à  nos  iours<y  ii  montre  les  défauts 
de. chaque  système,  et  fait  cpnnaitre  les  propriétés  des 
ouvrages  ajoutés  successivement  à  Tenceinte  bastion* 
née  5  pour  la  rendre  susccpiiblc  d  une  plus  ^aude  dé- 
fense,. 

Ses  raisonnemens ,  dans,  celte  partie  qui  formate 
premier  livre  de  son  ouvrage ,  sont  toujours  puisés  dans 

la  nature  de  la  chose,  et  reposcrU  principalement  ou 
6Ur  la  capacité  que  doit  avoir  un  ouvrage  pour  contenir 
le  nombre  des  per^^nnes  nécessaires  à  sa4éien&ey  ou 
sur  le  plus  ou  le  moins  d'intelligenc^  qu'il  exige  dans 
le  soldfat  pour  diriger  ses  coups,  C*est  un  principe  dont 
on  ne  saurait  s'écarter  sans  rendre  presque  nulle  Puli- 
lilé  d'un  ouvrage ,  de  le  construite  en  sorte  que  le  soldat 
n'ait  qu^à  tirer  devant  lui,  ou  qu'à  se  présenter  de  la  ma- 
nière la  plus  naturelle  pour  produire  le  plus  grand  effet, 
car  on  ne  p^ut  coiiiptcr  sur  dt»s  moyens  qui  exigeraient 
de  la  part  du  soldat  une  attention  dont  peu  d'hommes 
'  Sont  sos<^ptile8  dans  la  chaleur  du  combat*  £n  dèvelup* 
pant  BÎnsi  tes  considérations  qui  forment  l'esprit  de  Ja 
«citnco ,  l,e  C»  S^bl  jtaui  conduit  «on  Aeçtçuv  iui>t^u 'à  la 
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démonstration  des  principes  adoptes  par  les  Ingénieurs 
actuels^  d  après  latqueisies  tracés  en  ligne  droite,  oti 
A«pea-près ,  qui  doononi  lâëii  à  des  bastions  trds^obtns , 
et  accompagnés  de  grandes  demi-lunes,  présentent  l^en-* 
ceinte  capable  de  la  plus  longue  résistance. 

Le  second  livre  a  pour  otjet  le  relief  de  la  fortifica* 
tioil ,  et  la  solution' de  ce  problème  :  dérober  aVassail' 
tant  la  ^ue  des  diverses  parties  de  V enceinte  ^  en  con* 
servant  néanmoins  le  comiiiandenient  nécessaire  pour  le 
voir  et  Patteindre  de  tous  côtés  à  la  portée  du  canon* 
C'est  la  première  fois  que  cette  matière ,  que  Pon  doit 
regarder  comme  la  plus  essentielle  de  la  fortification , 
voit  le  jour.  On  trouve  bien  à  la  vérité  dans  les  Irailé^ 
de  fortification  des  profils  qui  donnent  aussi  les  reliefs  j 
mais  ils  sont  tons  établis  sur  un  plan  horizontal ,  et  ne 
Mraiént  par  conséquent  applicables  qu'aux  places  coiis-'- 
truites  en  une  plaine. 

'  Lorsqu^ilenest  autrement.  Tari  de  couvrir  les  ouvra- 
Î;esle8  uns  par  les  autres,  en  évitant  qu^ils  se  masquent 
dans  leurs  défenses  respectives ,  se  nomme  le  défilemeni* 

Il  existait  dans  l^Ecoie  de  Mézière  plusieurs  méthodes 
de  déiiiement;  ce^te  théorie  qui  rentre  dansja,  géo- 
métrie des  plans  et  des  surfaces  (  ou  dans  la  géométrie 
descriptive  )  a  été  exposée  par  l'auteur,  d'une  manièr* 
qui  ia  rend  facile  à  comprendre  aux  personnes  Icë  muuii» 
versées  dans  les  Mathématiques*  . 

Par  le  mojren  de  ces  exceliens  préliminaiires ,  le  C» 
&înt*^aul  a  donné  dans  son  troisième  livre,  qui  traita 
de  Tapplicahon  delà  fortification  aux  terrains,  les  vé- 
ritables éiemens  de  ia  science  de  la  fortification  *  ré- 
^rvés  jusqu'à  présent  au  petit  nombre  de  personnea 
instruites  àTEcole  de  Mézières,  et  dont  les  autres  ne 
pouvaient  acquérir  quciqu  s  cannaisiances  qu'en  les 
créant  elles-mêmes.  Les  exemples  tirés  des  places  con- 
nues ,  mettront  tous  les  militaires  qui  auront  lu  çet  ou* 
vroge ,  en  état  de  répéter  et  de  vérifier  les  observations 
qu'il  contient ,  et  de  les  appliquer  avec  discernement 
i^rsque  luccasiou  s'en  présentera^ 
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'  L^ezp^aé  que  nous  venons  de  faire  du  premier  vo^ 
lame  de  l'oiivrase  du  €•  Sa'ifit  -Feul  ^  qttoique  trèe-ra'* 
)H4e,  montre  êftnt  doute  eombien  ildiffière  de  toutlae 

élémens  de  torlific.»tion  publiés  jusqu'à  ce  jour  ,  et 
qu'il  est  le  «eul  qui  pré«eDtô  vraiment  la  fortificatiba 
eomèie  «ne  seienee  fondée  anr  l'application  contioaeUo 
du  raiaounemefit  aux  diverses  eiroonttanoea  que  peoipeot 

offrir  i  iiltaque  et  la  déf^^nse ,  d'après  la  nature  dos 
armes  dont  nous  nous  servons.  Jusqu'ici  la  plupart  des 
.lîrree  décorés  dit  titre  do  Traités  de  iiortiEcation ,  ne 
conduisaient  tout  au  plu«  qu'à  dessiner  les  partiesdce 
difl(  rens  svstt mes  ,  d'après  df*s  proportions  qui  pa- 
raissaient établies  arbitrairement* 

Tut  La  publication  du  second  volume  ,  eonsacié  à  im 
forlifiebtion  paes&g;èreoa  de  eanipa^ne,  leC*  Saînt-Paui 
acquitte  une  partie  do  l>ng;ao;einent  qu'il  ayait  piisdo 
donner  un  Traité  complet  de  forliiication* 

Il  euit-dans  ce  volume  la  marctie  lumineuse  qu'il  « 
tracée  dans ie  premier •  Ce  sont  les  i>rinoipes  généraux 
de  la  fortification  permanente  quM  laui  appliquera  dfs 
constructions  passagères ,  commandées  par  le  besoin 
do  moment  ;  et  dans  tesquellês  on  doit ,  par  cette  rai- 
son, balai^cer  lés  dîfRcuUés,  la  dépense,  et  les  longueurs 
qu^entraînerait  l'exacte  observation  des  règles  ,  avec 
l^^importance  de  Touvrage  qu'on  veut  construire ,  et  la 
nature  des  moyens  d'exéeutton  dont  on  peut  disposer* 

On  retrouve  donc  *  foi  '  les  mêmes  divisions  que  dans 
le  voUitae  préc»' fient.  Un  premier  livre  est  destiné  :1 
la  discussion  dti  diverses  espèces  dé  tracé  applicables 
à  la  £o¥ii6calibp  de  campagne;  le  second  traite  du 
foiiêf  des' ouvrages ,  et  eompreud' aussi  le  défilement; 
enfin  le  troisieiue  est  consacré  à  Tappiicatiou  de  la 
ibrti@c«itioo  de  campagne  aux  terrains* 

Essayons  d'ûimlyieh  chacun  de  ces  livres  en  parti* 
ealîerf 

A  la  tête  du  premier,  î'outeur  rnppolle  îés  priliHpcs 
généraux  qu'il  a  fait  connaître  relaiivemcnt  à  la  torti' 

ficatioA  permimente^  et  -ios  diseuto  4o  #oMVcau/poW. 


(76) 

montrer  ceux  dont  on  ne  saurait  s'écarter  dans  aucun 
des  eus  que  peut  offrir  la  fortification  passagère 9  et  les 
modificationa  ainsi  que  les  restrictions  dont  les  aittrer 
•ont  susceptibles,  d*après  Ja  nature  et  le  but  de  cette 
dernière,  développés  clans  les  tlcux  premières  pages. 

Après  ces  notions  préiiiuiuaires  ,  on  trouve  dans  io 
premier  chapitre  Texamen , et  la  discussion  des  proprié* 
tés  des  redans  ^  des  redoutes  et  des  fortins  ou  forts  do- 

cainpac;ne. 

Le  principe  fondamental  qui  doit  diriger  la  construc* 
tion  des  redoutes-,  .est  de  leur  donner  des  dimensions 
telles  qu'elles  puissent  contenir  à  Faise  le  nombre  des. 
défenseurs  nécessaires  pour  border  leur  enceinte  lors  . 
de  Pattaque  ;  et  d'après  ces  coiiiiâerations  développéîes 
aveç  étendue,  1  auteur  assigne  les  lîmj tes  de  la  ion- 
gueur  que  Pon  peut  donner  au  côté  d'une  redoiite», 

les  fossés  d*une  redoiite  n'étant  vus  de  nulle  part, 
parce  que  cet  ouvrage  est  dépourvu  de  flancs  ,  il  faut 
pour  se  procurer  cette  défense  qui  augmente  considérar 
blement  Ja  valeur  d'une  pièce  dè  fprtiticattOQ  |  recourir, 
aux  fortins  ou  forts  de  çampagoe. 

Fidelle  à  la  tùclie  qu'il  s'est  imposée  ,  de  n'admettre, 
aucune  construction  sans  en  avoir  analysé  les  effets  y 
le  C.  Saiot.Paal  rend  évidente  l'inutilité  de  plusieurs. . 
*  tracés  indiqués  dans  la  plupart  des  livres  de  fort ifî car 
tiens.  Tels  sont  en  général  les  forJs  à  demi-bastions 
et  en  particulier  le  thangiôde  cette  espèce,  vraiment 
impraticable  â  la  guerre.  Après  avoi^  discuté  succes- 
sivement le  tracé  dea  forts  à  étoiles  ou  à  tenailles ,  do 
ceux  à  demi-bastion,  et  enfin  des  forts  à  bastion  ,  l'au- 
teur dans  le  second,  chapitre  développe  les  détails  da 
ia  construction  de  cçs  divers  .ouvrages  $  mmê  nqus  do 
saurions  le  suivjre  dans  ces  détails  trop  techniques  poitrt 
le  plus  grand  nombre  des  lectGins. 

Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  font  l'objet  du  cha-* 
pi  tre  3 ,  dans  lequel  il  décrit  et  apprécie  avée  soin  lea 
^'.Ç^*S%  W9ï^P*'*  ^pïoyer  pourdto 
toute  la  défense  dont  ils  sont  susceptibles^  moyens  il 

• 
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divîse  en  deux  classes  ;  savoir  :  les  dlspositîoxu  exié^ 
xieiires  et  les  dispositions  intérieures*  Dans  k  première 
■e  tronvent  les  chemins  couverts ,  les  gleeis  ^  les  inon^ 

dations,  les  palissades,  les  chevaux  de  frise  ,  les  puits 
et  tous  les  obstacles  que  Ton  peut  créer  sur  le  terrais 
qui  environne  l'ouvrage*  La  seconde  classe  se  forme  dea 
rédifîts  et  des  diverses  dispositioua  à  donner  au  feu ,  aoît 
du  canon  I  soit  de  la  mousç[ueterie  ^  pour  en  assurer 
refiet. 

Dana  cette  partie  j  comme  dana  tout  le  cours  de  soii 
ouvrage  ,  le  C«  âaint-ïaul  appuie  la  thcOrie  sur  des 

exemples  choisis  ,  principalement  dans  la  guerre  de  la 
h'berté,  et  fait  tourner  au  profit  de  l'instruction  de  Moa 
jeunes  militaires,  les  fautes  commises  par  nos  ennemis* 
C'est  ainsi  qu'il  relève  l'abus  dana  lequel  sont  tombée 
les  Espagnols ,  d'entasser  l'artillerie  dans  des  redoutea 
escarpées,  où  elleétait  inutile  et  devenait  facilement 
proie  des  assaillans  ;  qu'il  montre  ,  par  l'exemple  d'une, 
redoute  à  laquelle  les  Anglais  semblaient  avoir  attacbé 
le  desfin^de  la  place  de  Toulon  ,  qu'il  vaut  mieux  soa* 
vent  ne  point  construire  d'ouvrage  que  d'en  èÎL-ver  ou 
imparfait  sur  un  point  dont  on  regarde  la  conse^vatioA 
obmmè  importante  ,  parce  qu'alors  la  prise  de  cet  OQr 
vrage  entraine  par  lé  découragement  qu'elle  inspire^ 
celle  de  la  place  qui  se  serait  encore  défendue  par  elle- 
même  si  le  point  emporté  eut  été  occupé  sana  dif- 
ficulté par  l'ennemttf  La  wètm  redoute  fournit  encotei 
à  l'MiéuF  PoocftsioB  de  montrer  dans  une  note  vrai-- 
ment  pliiiosopliique ,  que  l'artillerie  qui  ne  produit  pas 
'  d'efTety  n'est  pas  seulement  inutile  à  ceux  qui  reai^ 
ploient  sans  succès,  mais  leur  devient  même  nuisible 
avant  de  tomber  -dans  les  mains  de  leur  ennemi*  Le 
bruit  des  coups  qui  ne  portent  point,  amuse  le  soldat 
qui  marche  à  l'attaque  ,  éveille  sa  gaieté  ,  et  distrait 
son  esprit  du  danger  réel  qui  l'attend  au  pied  de  Tm* 
vrage*  La  pratique  de  l'Art  de  la  guerre  doit  donner 
lîeii  à  un  grand  nombre  de  remarques  de  ce  genre  ;  et 
Vin^ueoce  xoiorâle  uu'exerccnt  les  mujeuii  d'attaque  et  de 
h  '  •  • 
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âéfpnse  sûr  Pesprit  du  sôlclat  par  la  manière  do&t  ilf 
le  frappeot ,  offrirait  une  fouie  de  traiu  atuai  i^inîre^ 
•ans  pour  le  Philosophe  que  potii*  le  Guerrier «i 

'En  passant  en  revue  les  diverses  dispositions  à  donner 
au  feu  dè  mousqueierie  ,  le  C#  Saint-Paul  range  pour 
toujoQra ,  par  des  raisoDoemecit  solides ,  ôabs  la  clasae 
âea  spécttlatîons  inutiles ,  le.  tracé  à  oiéinailièfe  .  quf 
l'on  avait  proposé  pour  obtenir  des  feux  croiaéa  su|' 
les  faces  des  redoutes  et  sur  leurs  saillans,  * 

Le  livre  second  qui  traite,  coiu me  noua  Tavon^déjà 
dit,'  âu  relief)  eat  divisé  en  deu-z  ohapitrea;  dai^a.Vu»  • 
il  s'agit  des  ouvtàges  assis  en  plaîtie  ,  et  dans  l'autro 
du  relief  des  ouvrages  assis  sur  les  terrains  irréguliers 
et  montagneux^  .  ^  . 

CVst  dans  ee  deirnier  que  Ifon  trouve.  Weontidér^^^ 
tiens  nécessaires  pour  élal^lir  le  défilement  ^  soit  des 
ouvrages  détachés  ,  soit  dés  ouvrages  confinus  et  for- 
mant des  ligues.  Ou  y  voit  sur-tout  combien  le  dé^* 
filemc'Dt  itnporte  à  la  perfeettop  da  trâôé  ^  et  eommenl 
H  nécessité  de  combiner  ces  deux  mojeoi  eiiipteh^' 
Souvent  déiablir  des  ouvrages  sur  des  pointN  cliins 
lesquels  le  premier  devient  im|»rattcabie  ^  parce  qu4 
fat  hauteur  et  la  proximité  des  commandeiaens  exigêis^ 
m  té\ief  et  de»  i«mblais  bevtseoup  trop  considérables^ 
*  L'application  de  la  fortificaiion  de  c.unpagne  aux 
terrains  ^  l'objet  du  troisième  livre  ^  e^t.  divisée  ea 
^ualre  chapitres  qm  traitent  respectivement  :des  lignes 
frontières  \  des  positions  retranchées ,  des  retranche* 
mens  d'armées  el  de  l'examc  n  particulier  des  ouvr^tg^ 
à  employer  dans  les  retranchemens  d'armées*  , 

Ce  livre  ne  nous  a  pas  parti  moins  neuf  q^e  1b  tlx>i« 
iîèmë  du  volume  précédent,  auquel  il  est  analogue.  Det 
exemjjUs  bien  choisis  ,  des  préceptes  tirés  de  l'ana-* 
Ijse  exacte  des  conditions  à  remplir  ,  et  appujés  sur 
inexpérience  ,  montrent  ce  quM  faut  faire  dans-lea  diflEé*  - 
rens  cas  oà  l'on  empkt^ie  la  fortification  de  campagne* 

Nous  ne  saunons  nous  étendre  sur  tout  ce  que  con-» 
tieuaeul  ces  différend  chapitres  sans  sor lir  dea  botskQé 
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extrait  ;  c'est  pourquoi  nous  finirons  en  observant 
que  Pouv^rage  du  C*  Saint-Faul  ^  qui  nous  parait  le  &eul 
dans  lequel  on  puisse  acquérir  tine  connais^ce  exacte 
et  raiMnoée  de  l'enseoiblede  la  fortificalioD  9  ae  recom- 
mande encore  par  le  grand  noaibre  de  plançhes  qu'il 
contient  et  por  la  umniere  dont  elles  sont  conçues  el 
appropriées  au  sujet,  i^ous  peusons  que  tous  ceux  qu^ 
ae' procureront  cet  ouvrage^  attendront  avec  impatience 
la  publication  de  la  troisième  partie  qui  doit  contenir 
les  p  rinc'ipcii  dt;  rafircjnc  rt  ca  la  cUlinst'dcs  places; 
et  les  moyens  d'évaluer  la  forpe  de  ciiacune  d'eUea* 

Lagaoix. 


LITTÉRATURE— HISTOIHE.  . 

ÈtiSToiMS  dés  premiers  peuples  libres  qui  ont  habité 
la  ITrtf^cey  par  J*  Çh»  LArnAvx*  3  vol^  in»8^.  de 
plus  de  àoo  pa^es  chacun*  Paris ,  chez  Houtardier^ 

quai  des  Augusiiiis  ;  Deroy  ,  rue  Hau te- Feuille ^  n?,  21  5 
•    J«*C*    La  veaux ,  imprimeur  à  Churent  on»  An  FjU 
Prix  9^.  et  i^Jr*  port/ranc  par  la  poste* 

Que  savons -nous  des  Gaulois  dans  les  siècles  qui 
-ént  précédés  V ère  vulpùre?  C'eat  une  ancienne  question 
que  plnsienra  onrrage»  pleins  dti  yecfierfliefl  a'empêcJieiil: 
pas  de  renouveller  quelquefois  ,  et  à  laquelle  il  estns- 
turel  que  nous  désirions  une  réponse  satisfesanle. 

'L'auteur  de  fcet  ouvrage  contribuera  sans  doute  par 
aon  trarail  trèa*estiitkable|  à  là  retodre  plus  facile  et  pitta 
lumineuse. 

Son  livre,  à  ce  qu'il  énnonce  ,  était  destiné  h  former 
leÉ  ptemiers  rdlumea  d'une  grande  histoire  des  Fran- 
çais ,  conçue  il  y  a  douze  ana.  Livré  à  d'antres  travaux 
depuis  la  Vév  olution  françairo  ,  il  avoue  n^ayoir  plna  m 
le  tems  ni  le  courage  d'achever  cette  histoire  important^ 
mài^il  feii  publie  le  commencement  sous  le  titre  d  IIis- 
toite  éés  premkfi  peuple»  libre»  qui  ont  babiié  la 
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Trance  5  dans  la  persuasion  très-fondée  que  ces  trois 
volumes  contiennent  quelcfues  recherches  et  quelque f 
idées  kèOes^  .        ,  .  • 

ÎBireâtfetion  de  pfès*de  l5o  pages  ,  dana'laquéllé 
îl  prés^^ntc^  en  raccourci  ic  tableau  iiislorique  des  peuple^ 
célèbres  de  ^antiquité,  précède  THistoire  des  promTers 
peuplée  Hbres  de  la  France*  Après  cette  introduction  ,^ 
il  recherehe  d'abord  dans' le  pteiaaîer  ïî'rre  de  so<i  flrs- 
toire,  les  révolutions  de  la  Celtique,  depuis  les  tems 
les  plus  anciens  jusqu'à  César,  et  il  raconte  enstiîte  dans 
le  second  ^  la  conquête  de  cèpajs  ^  qu'ilattribue  autant 
eux  intrigue»  de  César'  qu'à  ses  talens  milttaîres  et  ad 
courage  de  ses  soldau.  Ces  deux  livres  forinent  le  pre» 
jnie.r  volume.  Dans  le  second,  qui  comprend  les  livres 
trô'k'  et  quatre  ,  il  considère  lè-Gouvertiement  des  an- 
ciens  Celtes ,  leufs  habitudes  ,  leur  religion  |  leur  ca« 
raclère  ,  leurs  mœurs  ,  leur  commerce  ,  leur  Agricul- 
ture 3  et  puis  il  fait  l'histoire  dé  la  décadence  dé  la 
République  romaine  ^  et  dévebppe  Pétat  des  Gaules 
sous  Auguste  et  ses  suecêiirséurs  jusqu'à  Feixtinction  de 
la  liberté.  Enfin  ,  le  livré  V  qui  compose  tout  le  dér-  ■ 
nier  tome  ,  a  pour  objet  les  révolutions  opérées  dans 
la  Celtique  aprèà  le  ct(Hiq[uéte  de  César  \  les  mœurs ,  les 
\oià%  les  ttseges^^  l'Agriculture  ,  le  Gbminercé ,  les  opi- 
nions, la  religion  ,  le  christianisme  ,  lés  Sciences  et  les 
Arts»  Tel  est  ie  pian  de  cet  ouvrage.'  \.  ^  .  • 

Qn  a  écrit  souvent  qu'il  a  point  d'faistoîreiprbf» 
prement  di ^  5  -pour  les  -  GauMs ,  '  leli  Allenoiànds  \  leè 
^Espagnols,  les  Anglnîs^  les  Sarmali  s  avant  les  dix-huit 
siècles  dont  nous  sommes  au  moment  de  toucher  li 
terme*  C'e&t  qii'en  ^et  on  n'a  goères  reçu  que  dee 
^^recs  -et  des  Bomaîns  .le  peu  de  notions  Kistortqûee 
qui  nous  ont  été  transmises  sur  ces  peuples,  et  qu'il 
n'est  resté  chez  ces  derniers  aucun  monument  national 
propre  à.  justifier  cec  notions* 

L'auteur  de  l'Histoire  des  peuples  libres  de  la  France 
s'est  donc  occupé  de  recueillir  une  foule  de  faits  épdre 
âa9,s  jes  écrivains  Grecs  et  Romains  |  et  il  en  a  com- 
posé 
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ppté  ua  ensemble  utile.  Lçs  réâexioDi  doot  i\ 
mé\e  M  nari^tîo|i ,  sont  d'un  écrivaiih  quj  pèra 
fortement  le  mal  que  la  tyrannie^  a  fait  aux  ^ 
dans  Télat  social.  Son  ouvntge  nVst  pas  seulf'btirm 
loire  des  anciens  peuples  libres  qui  ont  habitt*  ta  i«  rance.^ 
'il  e«t  encore  nu  abrégé  de  l'histoire  romaine  jusqu^à 
l'é|»oqii«  où  i'£mpire  devint  la  proie  des  peuples  da 
I7ord*  Mais  peut  étrè  Puuteur  aurair-il  pu  reséerrer  cet 
ahri^^é,  qui  conttVnt  un  grand  nombre  de  détails  dont 
le  rapport  uvac  le  sujet  principal  de  l'ouvrage  n'est 
point  sensit^le^  comnoie  entre-autff»  exemples ,  les  dé^ 
taiisde  l'kisloire  parlîcurièred'Bponineet  Sjbinus*  Peut- 
être  aussi  remarquera -t-on  comme  un  hors-d'œuvre  , 
relativement  à  l'objet  d\ine hisloire des  anciens  peuples' 
libres  de  la  France ,  un  précis  de  plus  de  cent  pages, 
de  l'histoire  des  Juifs  et  de  la  doctrine  de  Jésus*Christ; 
mais  il  parait  que  l'auteur  lui-même  a  prévu 'ces  re* 
marques.  En  effet,  il  prie  le  lecteur  de  se  rappeler, 
au  âujet  de  l'étendue  de  çertaines  parties,  que  son  ou- 
yrâge  était  destiné  à  former  les  premiers  volumesd'unè 
grande  histoire  des  Français.  Le  style  de  ce  livre  est 
facile  et  clair;  il  est  peut-être  trop  abondant,  lAais  la 
narration  a  du  mouvement ,  et  malgré  les  nombreuses 
ramifîcatlons  des.événciuens .simultanés  chez  les  peuples 
divers  dont  Tautenur  s'occupe  ,  elle  n'est  en  général 
ni  confuse  ni  embarrassée;  mais  il  arrive  quelquefois 
à  l'auteur  d'employer , des  figures  que  Je  goût  peut  ne 
pas  approuver  ,  comme  celles  d**,i'œuj  dc  la  supersit^ 
tion  ^  de  la^elial^ur  4^  la  liberté  4jui  fondU  les  ffàces 
épaisses  dont  des  siècles  de  barbarie  avaient  encrcûié 
Vespice  hu/tiaine.  Nous  avons  remarqué  dans  la  dictioJX 
quelqu(;;s  traces  légères  de  néolugi^iue  :  Vaspère  Oer* 
ni«nie,  par  exempie.  11  importe  que  les  ouvrages  utiles 
auxquels  les. jeunes  lecteur^  peuvent  récourir  peur  leur 
insiruclion  ,  soient  particulièrement  execipts  de  ces 
sortes  de  faule.^. 

L'autèux^  conformément  a  l'opinion  généralement 
adoptée  ,  a  considéré  les  anci^ds  .  peuples  «de  la  France 
An  VIL  3%  Triineslre.  F 
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f omme  drs  peuples  celtiques.  On  sa U  que  dnpuîs  liltl-* 
«ieUrs  années^  il  a  paru  dans  le  liordelen  AliemagKie.i 
des  aiiirrages  d*aiie  érudition  profonde,  qui  prouvent , 
Éutaor  qu*il  est  possible ,  que  les  peuples  aborigènes  de 
l'Eumpe  et  de  la  Grèce  n'étaient  qu'une  race  identique 
de  sduvageS)  iiotuiués  lieltes  ou  Gaulois  «  ce  qui  n Vvst 
fQ'ua  même  nom»  Nous  àvoos  nous*  mêmes  en  France 
queltfues  écrits  pleins  de  recherches  du  même  genre* 
Xi  ^histoire  des  CeUes ,  par  Simon  le  Pelloutier,  est  de 
ce  nombre.  H  a  p«r«  aussi  il  y  a  quelque  lems ,  sur  cette 
matière  9  un  ouvrée  estimable  »  par  It*  C.  I.a-Tour* 
d*Aovergne«  A  ces  livjres  utiles  |  parmi  lesquels  il  ne 
faut  point  oublier  rkisloîre  des  anciens  peuples  de  l'Eu- 
rope, par  Buat  ,  on  peut  assst>cîer  Tonvi-nge  que  pu* 
biie  le  €•  Laveanx»  C'est  à  l  aide  des  écrits  de  ce  genre ^ 
dont  ôn  ne  saurait  liop  encouruget  les  aufeurs^  qu'on 
pai'viendra  un  jour  à  avoir  ^ne  hÎ5(toire  eomplète  et 
véridique  de  chaque  peuplé*.  Uii  bèmnae  d'un  esprit 
supérieur,  le  C.  Voliiej-^  a  prévu- qu'avant  un  siétle, 
toutes  nos  compilations  graeco<- romain^  9  toutes  nos 
prétendues  histoires  uhiverseîles  feront  des  livres  à 
refaire*  Cette  révolution  dons  le  genre  dd  Phîstoire ,  eii 
prrpnrée  depuis  loag-tems  par  les  recherches  de  îa 
Socicle  anglaise  de  Calcuta  ^  par  les  découvertes  ds 
Géorgi,  de  Pâlies  sur  *lea  antiquités  do  Tibet  et  de  lit 
Tartarîe,  par  celles  d'ffermus,  de  Jablonski,  td^Doc^ 
teur  Jean  Ihre  ,  etc.,  sur  les  antiquité i  de  la  Germanie 
et  de  la  Scandinavie.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Fran- 
çais ne  seront  poini  étrangers  à  ces  travaux  pénibles^ 
.  â  ces. études  austères;  en  u')r  verra  piaule  ntérite  eté*^ 
rile  d'une  vaine  érudition  ;  mais  on  j  reconnaîtra  un 
bttt  uiiit^  à  la  ÎQvê  à  k  J^oiitiç^ue  et  à  k  Philosophie. 
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LiTTJÈaAXUliE.  —  PHlLOSOPHiii.  ' 

£s&jtj[  sur  VHiistoire  de  t^spl  ce  àutnaine  ^  avec  cfiilé 
é^igrapiie  * 

♦ 

Quid  sit  priits  avitnn  tTsjùrerc  œtas 

i^wtra  Hcf^tM  ^  nisi  çua  ratio  vcsfigia  mnnâtnUé 

peàr  ->  A*  H''ALcKei9A£R*  Puris  ^  c/zes  Dupont  , 
înLprttneur-lihraire  y  jne  dii       Loi  ^  liJl.  An  I  I 

de  lu  llépuhiié^ùeM 

Ce  Uvre  paraîi  l>sqaîsse  d*un  .çVand  onvjrage-  T/a«* 
leur  lui-même  l'indiqUe  dans  sa  préface*  On  rcgrelt<»r.i 
sans  doiUe  que  de*s  rircoiistancrii  iinpôri<'ii5Ps  l^urnt 
mis  dans  la  neccssilc  de  sf'  borner  à  l'exposition  (tj  g 
.^rincîpasqui  devaient  ie  gnider  dans  la  longue  carrière 
fjp'îl  avait  projeté  de  -  partoarir  ^  et  de  irenoncer  aux 
Conséquences  et  aux. observations  qui  auraient  exi^ê  de 
Jui  plus  de  tems ,  de  travail  et  de  pvTrscvcnmcc^.  Mais 
malgré  l'imperfection.  q.Ue  le  C.  Walckenaer  a  ia 
destie  Refaire  remarque)*  lui-même  dans  son  £ssai,  il 
bous  semble  i^fue  le  niérîfe  de  iVsquîsse  la  fend  digno 
'€e  l'atteiîtion  des  lecteurs,  et  qne  iVspérauce  rie  i'aii- 
teiir  à  tàl  égard  n'est  point ,  comme  il  dit  ie  craindre^ 
«se  illnsion  -de  spn  amour-propre. 

ÎTnè  Histoire  tie  iVspèce  humf»îne  ne  petit  être  que 
1  iiistoiie  des  sociétés  civiles.  Aussi  c'est  rn  examinant 
leur,  état  «primitif,  ietiV  formolion  ,  leur  açcroissenieiU 
t%  letnr  décadence,  que  ^e  C«  Walckenaer  a  cherché  d 
tfonnaître  les  causes  des  altérations  du  caractère  et 
4bs  mœurs  des  îndividns  qîii  les  cotn posent. 

Da4ifi  Cette  vue  ,  il  divise  iliisioîre  des  nations  en  six 
)>érîodê«  :  datis  la  jsretnière ,  les  sociétés  humaines, 
lioùrries  parles  produ<^tionS  spontanées  de  la  terre, 
h'ont  besoin  d'aucun  travail;  dans  ia  seconde,  ppr 
répurseanent  du  sal^ou  l'excès  dt$  lit  populutiou,  cilus 
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out  recours  à  la  chasse  et  à  la  péclie,  et  quelques- Unes 
y  joignent  la  culture  encore  grossière  de  quelques  pro- 
ductions indigènes,;  dans  la  troisième,  les  peuples  sont  ' 
devenus  pasteurs  ,  par  l'art  de  dompter  les  aiiimaux  , 
do  les  raullîplier  ,  et  d'en  former  des  troupeaux  ,  ce 
qui  leur  procure  une  ngurnlure  abondante  et  qui  cesse 
d-*étre précaire; dans  la  quatrième,  ils  sont  cultivateurs^ 
sJlt  à  l'aide  des  anijoiaux  qu'ils  oot  domptés  antérieure** 
ment  ,  soit  a  Paide  de  leurs*  bras«  Le  Commerce^et  lés 
Arts  utiles  qui  naissent  de  TAciriculture  ;  ne  sont  j>os 
encore  assez  avancés  pour  produire  une  division  dans  Je 
travail ,  et  une  séparation  dans  les  professions;  dans* la 
ci  nquième,  à  la  su  i  te  de  cette  division  du  travail  et  de  cet  te 
s^p;) ration  dans  ]%ss  professions ,  le  Commerce  s'étend,  les 
Arts  et  les  Sciences  se  perfectionnent  5  les  luanufactures 
â'élubiissent.,  le  luxe  parait,  et  bientôt  une  nation  par- 
venue a  un  haut  degré  de  prospérité  ,  trouve  dans  les  * 
causes  même  qui  l'y  ont  portée^  celles  de  sa  décadence^ 
de  son  dépérisse  ruent  et  de  sa  chute  ;  erïfin  dans  2a 
si*\ième  et  dernière  période  de  l'histoire  des  peuples  , 
est  renfermée  .  celle  de  leur  décliii ,  des  causes  gui  ia 
déte^rminent ,  le  retardent  ou  l'accélèrent. 

Comme  tous  les  peuples  anr  i(  1  s  doni  on  a  l'histoire  , 
,onl  parcouru  une  ou  plusieurs  de  ces  six  périodes  , 
comme  aussi  tous  les  peuples  modernes  existent  sous 
une  de  ces  six  modifications  différentes ,  l'auteur  a  ptt 
penser  qu'en  saisissant  tous  les  traits  et  toutes  les  nuances 
qui  les  caractérisent ,  on  pourrait  offrir  un  tableau  corn-.  . 
plet  de  l 'histoire  de  Tespè ce  humaine*. 

C'est  sur  ce  plan  très-vaste  qu'il  a  tracé  son  esquisse» 
II  serait  sans  doute  trop  long  d  analyser  ici  les  nom- 
breux  chapitres  de  o  six  livres  dans  lesquels  le  C.  Walc- 
kenaer  expose  avec  peu  de  développeniens ,  mais  avco 
ordre  9  l'histoire  successive  de  ces  six  périodes.  L'ou- 
s  vra^tî ,  quoiqu^ncomplet  ,  ne  peut  manquer-, d'être  lu 
pc\r  ceux  que  ces  matières  intéressent.  Cet  Essai  publié 
l'année  dernière,  a  été,  à  ce  que  nous  croyons, 
oi^hiie  par  les  journaux.  J^pus  ayons  cru  devoir,  pour 
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«otre  compte,  réparer  cette  omissîoo.  livre  esi  cl  ('jà 
connu  sans  cloute^  mais  les  écrils  périodiques  consucrc'S 
Httx  Sciences  et  aux  Lettrc^^^  ne  sont  paa  seulement  drd^ 
tînés  d  satisfaire  la  curiosité  des  lecteurs  contemporains 
sur  les  productions  du  moment^  ils  doivent  encore 
servir  en  quelque  sorte  d'archives  ou 'Pou  consi^î^no  , 
sans  lacune^  les  progrès  de  Tesprit  humuiti  dans  lirs 
diil^ren  tes-purties  de  ses  connaissait  ces* 

Le  peu  que  nous  avons  dit  de  l'Essai  sur  Pliistoire  de 
l'espèce  huniaii:e  ,a  rappelé  sans  doute  le  bel  ouvrnp,e 
de  ï'erguâ80R  ^  ï'jLssai  sfw  l.  In  s  loir c  de  la  ^Société  civile* 
CIc  serait  un  rapprochement  très*instruclif  que  celui  àw 
quelques  chapitres  de  ces  deuz  écrits  ^  oii  les  menées 
sujets  sont  Irai Il  nous  suffit  de  l'iniliquèr  ici.  CVst 
*  un  léger  travail  que  les  lecteurs  aiaieal  bieu  mluux 
faire  e u  x  -  me  m  e s  ^ 

Quoique  JeCI^-Walckenner,  dans  son  dernier  chapitre , 
paraisse  penser  que  chaque  Etat  comme  chaque  indi-' 
vidii  contient  le  prînri]ie  de  sa  tlesl:  uclion  ,  il  nitAi  .iie 
puurtairt  celle  ancienne  opinion  ,  et  il  croit  qu'il  w'vzX 
p0int  de  corps  politique  ,  quelque  près  qu'il  soil  de  son 
aonéantissement  ^  qui  ne  puisse  être  ramené  au  plus 
liawt  degré  do  vîguctir,  prospérité  et  de  gloire, par 
la  persévérance ,  la  sagesse  ,  la  valeur  et  le  savoir  réuuii. 
A  ce  sujet ,  nous  croyons  à  propDs  de  rappeler,  eu  finis* 
stiot ,  quohfues  vues-  neuves  d^un  de  nos  meilleurs  es-* 
priis  (i).  Ge  morceau  prétesa  du*  moins-  q^uelqu'intésel; 
à  cet  article. 

«  .Quand  on  étudie. r«*  cc^que  nous  avons,  déjà  d'hisi- 
»  toirei^  anciennes  .et  luodernes ,  l'an,  s'aperçoit  qu'il 
»  existe  dans  la  marebe,  et  si  )\)se  dire,  dans  la  vie  d^S' 
»  corps  politiques^  un  mécanisme  qui  indique  l'exis- 
3»  lence  de  lois  plus  générales  et  plus  constauies  qu'orv  , 
»  ue  le  croit  vulgairement*  Ce  n'est  pas  que  cette 
n  pedsée  n'ait  déjà  été  éxprimée  par  lacoiaparaisoii  que 
11-  l'on  &  faite  de  cette  vie  des^orps  politiques^  la  vie  des» 
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»  îiidividus ,  en  prétendant  trouver  les  phas(*s  Ae  ?a 
»  jeunesse  ,  de  la  maturilé  et  de  la  vieillesse  ^  dans  lea 
»  périodes  d'aecroissemelil ,  de  sptend^tir  6t  ^e  décsa-t 
dence  des  Empires  ;  maïs  cette  eomp^ralsoA  vîeietiM 

V  à  tous  éf^ards  ,  n  jeté  daDS  une  erreur  d'autant  plu3 
a  fâcheuse  ,  qu  ciie  a  fuit  cousidéref  comme  une  nécea- 
»  site  naturelle,  la  desiruction  dtosr  eorpe  polilîqiiea  ^ 
»  de  quelque  mamère  qU'ih  fussent  organisés  ;  tandia 
»  que  cette  destruction  n'est  que  l'efFet  d'un  vice  ru-» 
ji  dical  des  Législations  ,  qui  toutea  jusqu'à  ce  jour  ^ 
»  n'ont  été  dressées  que  dans  l^ne  de  ces  trais  inten-* 
9  tions,  ou  d'accroître,  ou  de  œaÎTitenir  , /Oti  de'ren^ 
ï)  vrrsLT  :  c'est-n-dire  qu'elles  n'ont  embras.sé  que  l'une 

V  dos  trois  périodes  do^il  se  compose  l'exiatence  do 
»  toute  chose;  et  ce  serait'  une  seience  égulecuent-iieuva 
»  et  importante,  que  de  déterminer  les  pbéooacièDet 
3)  concomitnns  de  cliacuiic  de  cos  trois  périodes  ,  afin 
»  d'en  tirer,  une  théorie  générale  de  législation  qui  em* 
i>  brassât  tous  les  cas  d'uu  eorps  politique  ^ans^  ses 
3»  diverses  phases  de  forcé  et  de  ptéinitude,  de  fetblassa 

»  ou  de  \'nniié  ,  et  trarat   tous  les  genres  de  régime  ^ 
i»  convenables  au  n  go«j'gen7ent  ou  au  nirinque  de  popu-»  . 
^  lation*  Voilà  ^el  doit  être  le  but  de  l-^istoifa.  » 

•  * 

LITTÉrs.AT]j  RE.  ^  POÉSIE. 

Iltitbe  a  uy  JEUNE  cxfZTiv.^T EU R  nomelieinûnt 
élu  Député.'  £ES  DERyiERS  momens  de  la  Pré^ 
sidente'dè^  TovnrMt^héroiâe^pqtle  €.  LjirA  jpn^ 
75  cenu  A  Parhy  chez  L'oufs^  lihréure  ,  rué  S^verin  ^ 

La  seconde  de  ces  deux  pièces  avait  déjà  paru  ;  elle 
reçut  alôrs  des  éloges  mérités ,  qu'il  serait  inutile  de  ré  • 
péter  aujourd'hui*  La  première,  qui. est'  toute  nouvelle^ 
«It  importante  par  squ  but  ^pav  squ  v^  jaduc;  par 
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difficultés  qoe  Taoleur  av«il  à  vdîaere  el  |»r  Içf  mu- 
relies  preuves  de  talent  qu'il  y  doune* 

L'imporUnce  du  b(»t  qu'il  se  propose,  doit  d'abord 
fixer  nos  regards;  elle  est  telle  qu'elle  duil  Lire  par- 
donner quelque  séirérité  daus  l'examen,  du  pUm ,  des 
raisonneouBos  et  des  moy^s  ,  parties  principales  d'un 
tel  ouvrage  ,  très-distinctes  de  Texécution ,  et  do»i  les 
défeçt LiOMtés  pouvant  élre  d'autuut  plus  dangereuses 
que  celle- ci  serait  plus  soignée^  ne  peuveot  nuUeoieul 
ravoir  paiir  excuse* 

Cette  Jttij^rtance  a  lelleinrnl  frappé  Tauteur,  qu'il  a 
-erii  devoir  nous  en  avertir  en  mi  ltitnt  au  devant  de  son 
i'pitre  un  argument  de  ce  qu  elle  doit  f;ontenir*  Mais  ca 
qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  cet  argument  n'est  ni 
tout*â-fa<t  d'accord  avec  lui-même,  ni  avec  lu  pièce 
qu  'il  prcccde.  a  Le  hul  de  çeite  épiiie  y  y  e&l-il  d»t,  «.-^i 
prouver,  que  Us  demi-cofuuùssaiices ,  si  dangereuses  dans 
tous  les  Aru  ^  le  soni  sur'toul  dans  celui  de  Lé^s* 
Uuîoa  ;  que  le  simple  bon  sens  dans  eet  An  est  préférable 
■au  faux  savoir»  »  En  s'orrêtaiiL  là  ,  que  eiiacun  se  de- 
nuinde  quelle  va  être  1  ^ppUcAlipu  d^  ^0  pi*incipe  incon* 

*  testable  :  personne  ne  devinera  peut-être  celle  qui  suit  i 

f.  il  s^€^it  d€mc  de  détourner  des  fondions  législatives  um  , 
jeune  et  sijople  A^ricaii^iur  quiy  fan^  avo^r  vUiUlc  les 
-  hommes ^  a  i^atabUion  de  les  goin^emer*  ^  S'il  est  cer^ 
tain  que  le  simple  boa  sens  est  plus  utile  que  le  feux 
sa  vu  11  duiis  cet  ur[  connue  dans  toud  ,  il  ne  l'est  pas 
woms.  que.  1-arl  du  cuiuvuleur  suppose  plus  que  tout 
autre ,  beaucoup  de  bon  sens  et  peu  de  demi  connais- 

*  saneea:  un  bon  cultivateur  est  plus  propre  qu'un  faux 
suvant  à  devenir  un  bon  législateur;  nia;s  cVsi  (jue  le 
C«  Laya  a  oublié  dans  son  argument  ie  (caractère  qu'U 
doiiM  à  C\é<M  d%ns  sa  pièce» 

Ce  Clion  (  dont  le  nom  même  ne  convient  pas  trop 
à  son  ctat  )  a  passé  son  lems  d'une  manière  qui  y  con- 
vient encore  moins»  Ce  n'est  punit  du  tout,  comme  le 
dit  l'argument  9  un  jeune  et  sifople  agricuneur  ;  i\  a  fait 
'   4«6  vers,  d'amaoï^ttX  «adri^.  ujc  pour  les  Phiiis  du 

m 

*  Digitized  by  Soogle 


(88)  . 

edntoii,  de«  progrîinnjneiï  -pour  le«  fjîverlîs^^^menîr,  éeS 
^onplels  remplis  de  bons  mofs  ,  do  profonds  cnlem**^ 
bourg*;  il  a  même  lu  et  laecUté  9  pu  fond  de  sps  bois  , 
Voltaire,  Raynal  pst  Ronssean  ^  oa-piiitôt  il  ne  lei»  a  , 
^v^h'peu^près  feuiUeiés  ^  «elon  IVxprrssîon  do  Pôëtf'» 
oui  prôfend  qu'il?  ne  lui  ont  laissé  dans  la  mé  moi  ré  - 
que  tes  doux  baisers  (t'Â^/ù'S  et  de  J/Jie» 

Voila*,  effectivemenl  de  quoi  faire  un  L*»gÎ5lafeur  dé* 
iestohle  ;  mais  cVsl  parce  qiiM  arrive  a  la  LôgîslatafB 
la  mémoiro  farcie  de  coiïpleKs  ,  de  et  le  m  bourg  s  ,  d;^ 
nKidrigaux  q\  de  haisprii  et  non  poin»  du  tout  parca 
qtrii  est  Cultivateur.  N'eut-ii  jamais  vécu  «ifx  champs, 
iii.vaunecbarrue.  il  tren  serait  pas  meilleur,  avec  toutes 
^^s  folies  dans  ta  tête. 

.L'autour  ne  marche»  donc  pns  directement  ^mî  but  qu'il 
parait  se  propoi^ery^  et  luéme  il  ne  s *(\^t  pas  précisément 
Vi^iidu  compte  de  ce  but.  Voulait* il  prouver,  comnio 
il  le  dit  dans  son  argument  ^  le  danger  des  demt  con*' 
naissances  dans  la  carrière  !éo;isl:i(ive  ,  el  la  préfé ronce 
qu'on  y  . doit  donuer  au  siaiple  bon  >*ens  ?  Tl  devait 
peut* être  adresser  son  épitre  à  un  bel  esprit  du  jour , 
porté  ,parune  disfractionTde  ses  ctencitOTcns,  à  une  di- 
gnité qni  exige  tout  ce  qui  ini  manque,  v\  d-tn?  In  :ne!le 
tout  ce  qu'il  sait  ne  peut  que  nuire  j  et  meHre  épisodi-* 
qitement  en  opposition  avec  lui ,  un  cultivateur  simple, 
et  sensé ,  dont  le  bon  sens  aidé  d'une  longue  expérience 
des  hommes  ,  ccl.irré  p^ir  des  connoîssancos  pratique.*? 
sur  les^. besoin  s  des  campagnes  ,  sur  les  lois  que  leur 
bonheur  ^ige ,  et  sur  les  moyens  d'y  répandre  l'aisance 
et  les  lumières ,  en  y  conservant  tes  mœurs  9  serait  bien 
plus  utile  dnns  une  Léo  isl;i  ture ,  que  des  b«uetles  éplié- 
m^i^es  et  de  brillantes  iuiiiiiés.         -  '      .  ' 

Voulait-il  au  contraire  détourner  vérîtablemeiit  un 
vAgriculleur  de  venir  siéger  dans  le  Sénat,  français  ?  Il 
pouvait  lui  faire  sentir  combien  ,  malgré  les  r«>nnais*' 
fiances  pratiques  que  son  ei^périence  lui  a  données, - 
il  lui  en  manque  d'autres  non  inoins  essentielles  k  un 
bon  Légi€l,aieur«  four  mettre  de  la  variété ;dane  «k 
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ïÈ^tcenn  ^  trois  cmts  ver»,  4)  j^ytît  cftfisuite'fiin^ 
^  pttsser  devABt  ses  yetrx  )a  peinturé  de*  tous  let  carac- 
tères qui  s'opposent  à  ce  qu\jn  soit  d.ms  les  Cooseils 
iégisUtifs  ce  qu'on  y  devrait  cive  \  il  aur^'iit  trouvé  sous 
•a  maÎQ  ^  non-seulènient  i'Jiofnine  à  defoi-connaUsaoces, 
"piys  dangerftuses  que  Pignoraoce  tQérne,  mais  PhomiM 
de  bjirroau  ,  habitué  toule  vie  à  ù^sstrivrproet  contra  y' 
et  devenu  par  l.i  trop  liidiftércnt  ù  dciendre  oi»  l'erreor 
pu  Ur  vérité^  trop  dispoaé.à  r.oyei'  chaque  qm*sttôn. 
-dans  déluge  de)>aroies,  à  divaguer,  à  déclaixieraa 
lieu  de  raisonner  juste  el  de  démontrer  clairement  , 
trop  renfermé  dans  le  petil  cercle  de  loruies  judiciaires^ 
pour  s^éievcr  aux  gra iidr principes  et  aux  idées,  géné- 
rales ;  maïs  le  banquier  ou  Hhomme  de  finances .  qui 
veut  tout  ramenci  a  dv%  lois  fiscales  ,  favnr:: «Mrs  à  ses 
spéculations,  etc.,  etc.  5  li  aurait  concUi  par  en^oger 

son  laboureur  à  ne  pas  suivre  leur  exemple        1t  esl 

vrai  que  le  ^Itivatcur  aurait  ^u  de  bonnes  -réponses  â 
lui  faire;  et  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  en  le 
xnettaut  en  oppusitioa  avec  un  faux  bel  esprit ,  les 
indique  assez.  : 

fl  pouv;iit  tiussi  lui  peindre  les  agitations  de  la  vie 
qui  allait  être  fa  sienne  ,  au  milieu  de  ce  Paris  ,  séjour 
si  difîc'rent  du  hameau  qu'il  était  prêt  à  quitter,  dn^s 
ce  torarbtUon  d^aff^iires  ,  de  débats  et  d'intrigués  on  il 
te  trouverait  enveloppé  ;  et  opposer  â  ce  tableau  ceUiî 
de  rinnocente  et  paisible  vie  qu'il  se  préparaît  à  quit- 
ter.««.  Iti  est  vrai  que  c'eût  été  une  exhortation  très-in- 
civiqtie,  et  que  si  dans  un  (Gouvernement  représentatif 
tout  homme  honnête  et  j)aisible  préférait  son  repos, 
sa  tranquillité,  aux  honorabît's,  mais  pénibles  foiiChons 
auxquelles  il  peut  être  appelé  par  le  penple,  la  Hepré^ 
sentatfon  nationale  serait  bientôt  exclusivement  livrée 
aox  intérêts  personnels,  à  la  turbulence  et  h  Prnlri^ûe.' 

'Ces  simples  reilejicions ,  auxquelles  il  no  is  sernil  plus 
lacile  d'en  ajouter  beaucoup  d'autres  9  qu'il  ne  l'est  de 
nous  y  borner  dans  un  sujet     intéressant  et  si  vasît?^  * 
prouvent  asaez  4a-  difficulté  de  le  traiter  dans  le'poAif  ' 

■ 
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de  vtie  fonj  lequel  Tauteur  l'envisagée  :  elles  font  aperr 
eevoir  les  éc4ic*is.  qv'ii  a  dû  reacontver  à  «V^^®  P**  f 
et  M^rvenr^e  motif /et  d'excuse  auji  erreurs  ioévîtablei 
tl»W8  lesquelles  il  a  pu  tomber. 

Passons  de  ces  coDSidératious  générales,  aux  choses 
dp  déuii  ,  joignons  ,  À  de  justes  louanges  cfueiquea 
observation»  diclées  pur  l'estime  pour  le  inérileelpour 
,       le  bon  esprit  deTaureur. 

Vôiri  une  liradeque  d'autres  journaux  ont  déjà  ciiée, 
et  qui  est  écrite  aveç  un  vrai  talent  et  une  grande  fer* 
weté  de  style. 

Ce  que  tu  fus  ,  ami ,  tu  sauras  toujours  l'être. 
Toujours  digoe  de  toi  ,  dans  ton  étatnouveao 
Tu  m*oHrirM  encorde  Oéim  du  bamesu* 
J«  ii«  te  verrai  pas  dans  de  vile»  enchères, 
Camme  aux  jours  des  tyrans ,  trafiquer  de      If  ères  i 
Immoler  sans  pudeur  h  Justice  à  Rlutus  ,  • 
Et  pour  t'cririrhîr  d'or  ,  t'aj)pau\Tir  de  verUU* 
Jamais  ,  déshonorant  cette  terre  arfrancbie»  •  ■ 

Tu  n'y  rappelleras  la  saoglaute  Anarchie , 
'  Ce  moDstre  qui  naguère  entouré  d'échanâudSt 

Commandait  à  la  mort  et  fatiguait  sa  fauU  ; 
Qui  partageant  la  France  en  bourreaux ,  en  Tictlniet  r 
Transfbtmait  nos  cités  en  de  Tastes  abfmftS^ 
Où  i*amj  des  Vertus  »  le  fovori  des  Ans , 
Les  timides  «vfaQS  et  les  feibles  vieiUaid» , 
Expiant  leurs  talens,  Jeurs  trcs  rs  .  leui  naissance. 
Tombaient,  tous,  convaincvis  Je  k  même  inayoeuce,  eifi* 

Mats  h  ce  tableau  hideux  ,  et  malheureusemenl  trop 
«  lidelle,  du  régtie  ('e  la  Terreur,  ne  failaii  il  jiAS ,  poiir 
éire  juste ,  en  ajouter  un  aussi  fidelle  ,  et  non  nioina 
})ideux  sana  doute?  Ke  fallait  il  pas  dire\ eii  aussi  bou 
9lyle  et  en  vers  aussi  travaillés  -  «  Je  ne  te  verrai  point 
non  plus,  sous  le  uiascjuc  d'une  jui»te  haine  contre  ce% 
excès  coupables  ,  en  protéger  d'aussi  criminels  ,  auto- 
riser dans  toute  la  France  de  sanglantes  représailles , 
excuser  le  meurtre  des  prêtres  soumis  à  la  loi,  dea 
acquéreurs  de  biens  liutioiiàux  ,  des  magistrats  r( 

b«içaiiis  j  .ffi^r  chaque  jçuf  par  dea  loia  in^iid^t^u^^ 
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l'édifice  de  lîi  République;  renverser  lei  {fistIfbtiOftt 
qui  peuvent  1  aHlTnnr  5  étouffer  pour  *«ins»  dire  du  ber- 
ceau i^'nstruction  qu'elle  réciâmé  $  replacer  âor  la  léte 
du  peuple  le  joug  de  Iri  Superstition  et  des  «OItlaes  de  ' 
nos  pères  ;  rouvrir  effronJémexît  aux  cini^rés  le  sein 
de  ia  patrie  qu'ils  qdI  déchirée  ;  appeier  euiÎD  prc&quo 
hauiement  par  lea  ycbi»  lis  réloiir  d'un  foi  îmaftoatre, 
l'impossible  rétablissement  du  trône  ^  etc»  » 

Cette  rscfuisso  dcî  la  réaction  royale  qu'arrêta  le  18  FrUC- 
tidor  ,  mise  eu  vers  tds  que  le  C.  Xaja  ies  sait  faire| 
aérait  loin  dans  aueuu  sens  de  déparer  son  épttre  ;  tu 
l'invitant  à  Vj  ajouter  ,  <et  à  la  donner  pour  pendant 

au  portrait  (ii^  1  ".f nrircliie  détrui le  pnr  le  9  Tîilj  audor, 

PQus       Qoui>  adres^jons  p  js  moi  us  au  Citoyen  qu^au 
Soëte  ^  ni  au  Poète  qu^au  Citoyen* 

Xi6  morceau  suivant  présentait  eneore  ptué  de  di^*^ 

£cuit65  ,  qu;j  I  "ctu[cur  liuus  garait  uvoir  eu  ^eaéfal  UeU" 

reusement  yaiacucs* 

Je  Ktippoie  err  tes  mîrirïi  Fflutoriré  soprèmot 
CJonimeiit  ri^'ïniKÎi.tfj-L*!  re  vaëtc  et  br  ni  probI4m«  • 
De  I  homme  à  ibomnie  égsl ,  libre  et  du  fers  dmr^  i 
De  riionirne  protégeant,  /loiir      il  soit  protégé. 
Pour  qti^il  règae  soum'rs  t  doDnaat  poiêr  qu'il  possède  % 
F.t  n'usant  de  ses  droits  i^ite  parce  ^u'il  las  cède  ? 
3auras-ni  rendre  athsl  pht  na  tmÙ  eommait  » 
Cbecofi  )*appai  de  coos^,  toàs  r&p|ial  de  cliacuti  ; 
An  sflitt  du  trouble  iMine,  enflmimnt  rbar^KMiic^ 
.'f  ^ife.dVif/o/wjrivtux  un«  famille  anf0  ; 

;         £t  lorsque  i'iulérât  vieut  de  les  détacher 

,         A«  nom  de  Tiiuérèt  encor  les  rapprocher  ; 

Régler  jusqu'au  pouvoir  où  je  te  vois  prétendre  ; 
Ne  pas  trop  ie  serrer,  ne  pas  trop  le  détendre? 

Vois'tu  ces  fils  légers  queTart  n'a  point  tissus , 
Humbles  débris  du  cbanvre  et  de  sa  tige  issus?. 

'  '    Pàr«ilâ  ,  dans  leor  £iiblesse ,  à  ces  pièges  fragUtii 
Que  la  vive  Aracbné  tend  sous  ses  doigts  agiles  \ 
FrÂle  comme  la  feuille  errante  dSnS  nos  ebarops, 
Ils  voltigent  commé  elle  |  Insultés  par  les  Venta; 
Mais  il  uu  nœail  iratciiieJ  si  l'art  qui  les  rassemble, 
PaUç$  (iau9  nos  ports  ltâHJroii4it  «^^s^aiblCf 
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Blaat^  tiji  les  'vtrrèSf  jQsqn'aux  cieux  ébncës»  \' 
Xev«r.  des  focs  pesons  dans  les  airs  balancés  »  \ 
Soutenir  j,  prpiqiisner sur  les  mers  blanchissantes» 
Jj^  poids  des  mâts  trembUns*»-  des  voiles  frémissantes  ,  ' 
*  IBx  robustes  jouets  de  l*orage  et  des  eaux  »  '  ' 

D'un  bémi sphère  à  l'autre  emporter  nos  vaisseaux*  ■ 
L'art  qui  ^ait  de  ces  fils  diriger  rallianre. 
Des  grands  Législateurs  t'ex|>llque  la  science  »  etc.  - 

Ke  nous  nppesanlîssotis  pas  sur  quelques  tacIieS',  Tt^  ^ 
nmrqa.iblrs  sur-ion t   dans  les  premiers  vers  de  cette" 
tirade;  sur  111011)15(10116//^^^  et  il c  fers  chargé^  trop 
semblable  aii  libre  et  charf^ié  de  fers  de  Louis  Kacine  (x  ]f 
sur  cette  locution  pesante  et  Jourde  pour  qu'il ,  répétée  ' 
trois  fois  dans  deux  vers,  et  suivie  de  que  parce  qu^il  air 
<|uatrième;  sur  enjanlanl  et  enfans  placés  dans  deux  vers 
de  suite ,  etc.  Mais  engageons  l'auteur  à  observer  qu'etf 
entrant 'au  Corps  législatif  on  ne  prend  point  en  main 
Vautorité  suprême  ,  comme  il  le  «iippose  au  premier 
vers  ;  que  raurorité  suprême  est  l'aUribut  du  Gouver- 
nient  bu  de  la  puissance  ex«ntitive;  que  quant  à  b  so- 
lution très-difficile  du  problème  qu'il  présente  à  son 
Cultivateur  pour  l'effrayer,  c'est  Tafi'aire  de  la  Constt-  ' 
tution  d'un  peuple  ,  et  non  poiut  des  Jvis  particulières 
qui  forment  les  diverses?  parties  de  sou  code;  que  \à 
comparaison  des  fits  de  cbanvres  el  de  l'art  de  les  ras* 
sembler  pour  en  fonncr  des  cables  ,  avec  l'art  de  réunir  * 
par  des  lois  les  parties  épârses^du  corps  social  ,  ne  peut 
non  plus  tôtnber  aVec  justesse  ^  que  sur  les  lois  cons-' 
titutives  et  générales  ;  qu'enfin  dans  les  lois  partielles 
et  réglémentairés,  il  en  est  beaucoup  qui  roc;ardpnt  les 
campagues  ^  et  qu  on  serait  beureux  d'fivoii'  Ioujoud^ 

(l)t)ansces  beaux  vers  d'un  poëme,  malHeureux'  par  le-si^ett 
mais  rempli  de  morceaux  o£i  Bacine  fils  se  montra  digne  de  so» 

père.  *      *  /  . 

Ver  impur  de  Ja  terre  et  Roi  de  l'univers  ,  ^ 
«  Mtch.e;et;.vide  de  biens  »  lUttts  et  chargé  de  fers  r 
Je  jif  suif  i|ne  scHfnsongB  « '  erreur  ;  incertitude  f  ' 
Et  de  ia  vérité  le  fais  ma  seuU  étude  ^  ect»  ^ 

r 

/ 
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dans  chaque  Conseil,  quelques  CuUivaleurs  expéri- 
xuetuéfi,.  pour  éclairer  à  ce I  égard  «es  délibérations* 

Il  en  est  ainsi  (  notre .  franchise ,  et  l'estime  même 
qu'inspire  Pauteur,  nous  forcent  à  le  dire  )  de  lu  plu- 
part des  Irails  les  plus  hiillaus  et  uucux  versiUés 
de  ceUe  épitre,*  Leur  défaut  commun  est  de  manquer 
de  justesse  y  et  de  confondre  tantôt  la  législation  avec 
les  lois  constituantes  ou  avec  Paotion  du  Gouverne, 
luent  ,  ei  tantôt  Jes  incou vénicnis  qui  résuilent  du  ca- 
ractère y  de  Fâge  ou  des  goûts  de  Civon  ,  avec  ceux  qui , 
seraient  attachés  à  sa  profession  d'Agriculteur* 

Par  exemple,  l'auteur  préférerait  à  son  ciilti valeur 
bel  esprit ,  le  vieu.xberger  qui  garde  ses  moutons,  quoi- 
qu'il n'ait  jamais  rien  appris,  et  qu'il  saclie  à  peine  lire; 
ce  n'eat  donc  pas  parce  que  Cléon  est  laboureur  et  viU 
lageois  qu'il  le  prêche^  mais  parce  qu'il  n'est  qu'un  bel 
esprit  frivole» 

Si  du  moins,  lui  dit -il  ensuite,  le  tèms  avait  amorti  • 
chez  toi  le  feu  des  passions,  si  tu  étais  parvenu  a  cet 
âge  où  ce  feu  s'éteint  ,  où  le  flambeau  de  la  raison  lui 
succède,  garantit  l'homme  des  ccueils  ,  et  le  met  à 
l'abri  du  naufrage*  C'est  donc  parce  qu'il  est  jeune  e( 
passionné ,  qu'il  fera  plus  de  mal  que  de  bien  dans  le 
Sénat ,  et  non  parce  qu'il  est  Cultivateur, 

Ainsi  de  plusieurs  autres  passages^  dont  nous  au- 
rions beaucoup  de  plaisir  à  louer  la  versî^catton.,  mais 
oà  nous  serions  presque  toujours  obligés  d'observer. ce 
vice  primitif,  et  en  quelque  sorte  originel  de  la  pièce. 
11  vient  sans  doute  de  ce  que  i'eslimable  auteur  ,  sedui^ 
par  le  premier  ^coup*d'œii  qu'il  a  jeté  sur  son  sujet  ^ 
ne  s'est  pas  donné  le  tems  de  l'approfondir  ,  de  l'en* 
visager  ^ous  tous  ses  rapports  ,  et  s*esl  trop  liàlép  'Uf- 
étre  de  se  livrer,  en  le  traitant,  à  l'aimable  facilité  de 
sou  talent.  Quelle  que  soit  cette  facilité,  on  ne  lait  point 
des  vers  tels  que  le  plus  grand  nombre  des  siens,  sans 
se  doiiui  r  de  la  peiue  et  sans  les  retoucher,  plusiettrs 
fois;  mais  le  premier  jet  une  fois  iancc  ,  les  morceaux 
placés,  et  en  quelque  sorte  agenoés-dana  leur  cadre, 
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Jl  n*aWra  poîtit  dîins  mi  correclîons  voiiIh  i^veiiîr  8fl# 
l'enôenibit* ,  et  n'aura  fait  Ja  guerre  qu'aux  détails.  Eiifinj 
t  B  nous  semble  qu&  $ttÛ8fa«t  comme  il  a  dà  i'étre  de$ 
fleurs  qu'il  est  pairwim  à  «rater  sur  sâ  roiHe,  U  se^serit 
fait  illusion  sur  le  but  auquel  il  dcvmt  tendre  ,  et  sé 
sera  peu  soucié  de  s'égarer  lui-même,  pourvu  que 
ces  âears  qu'île  produites  (et  il  £aut  avouer  qtt'il  est 
difficile  de  s'en  défendre),  égarassent  avec  lui  teâ 
lecteurs»  -  , 


MÉLANGES. 

jfl^^é  LsTTMJs  de  P....A  y  du  la  Société  des 

£ec/enrx*v     .  . 

Citoyens,  i  * 

Vous  m'avez  joué  le  tour  d^'osérer  mes  deux  pre^ 

jnièies  lettres  dans  votre  journal  (i);  depuis  ,  j'ai  craint 
d'abuser  de  votre  uialice  à  cet  égard  ,  el  je  ne  vous 
m  plus  écrit*  Mais  en  ma  qtxmhté  de  .membre  de  la 
Société  des  Lecteurs  j  j'ai  conHtaué  delil*e,  comme  vous 
allez  voir.  Maintenant  que  j'ai  de  nouveau 'ferme  mes 
livres^  permeltez-moi  encore  de  prendre  un  moment 
la  plume»  Je  ne  vous  a!  jusqu^ici  entretenus  que  dip 
Xîttératore.  Un  mot  de  plus  k  ce  sujet ,  si  vous  voule^^ 
bien  ,  en  attendant  mieux*  ^  '  " 

Lire  et  écouter,  c'est  à -peu -  près  la  même  ckose* 
Aussi ,  dans  le  monde^  je  suis  de  la  Société  des  ÉcoU" 
Meurs  ^  comme  dans  mon  c^inè^t  je  suis  de  celle  des 
Lecteurs»  J\'coyte  donc  beaucoup  de  conversa  lions 
auxqueiieô  li  me  prend  envie  de  répondre  ,  mais  seu- 
lement quand  je  ne  les  entends  ptns  ,  et  avec  le  secours 
de  mes  livres ,  car  cVst-là  l'esprit  iont  je  suis  le  plus 
fiur  j  bien  entendu  c^ue  je  les  choisis  bien,  non  d  a|jÂCS 

,  Cl)  Numiras  *.at  5^,  a»  yiU  '/         '  ^ 
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les  tromperies  de  çerUms  pornaux  ^  maiâ  d'après  l'o^- 
Far-ioot  fe  Tots  le  désîr  cf^e  lu  ré^bti^e  des  L«ffreÉ 

refleurisse  enfin  chms  la  ré])iibiique  fraiic.in&e.  \  oiis  iiuu* 
ginez  bien  qu'un  lecteur  aussi  infjiltgable  qite  moi,  is 
]Nirtage  Mtééremefit  ;  maîe  ira  grand  aoisbre  ë'homtnrt^ 
éùot  fafîtne  d^lU.-*iirê  beaMOup  Tesprît  et  le  carsic  ère  , 
•rmble  prendre  A  iAch<^  de  aie  réduire,  ainsi  riu'eux-^ 
iBc^mes,au  simple  désir,  moi  qui  de  plus  y  joins  Trsr 
péranee.  Dernièremeal  9  daos  aoe  «Miété  choisie  dd 
femoies  et  d'homum  anM  des  Arfi  ,  )*ér«iita«s  quel- 
ques uns  de  cos  f*sprits  àcsespf'rans.  Je  ne  me  h;iS  ircîoî 
poitit  à  leur  répoadrc  ,  quoique  je  ne  fuése  point  de  j<'ur 
airîa.  Ils  éiaieat  en  force,  et  ce  qui  m'inliaiidftii  bicA 
plus  9  les  daiors  les  secoïkliiîeot  oierireilleiMinefit  par 
des  raillertes  très- gaies  sur  les  ridicules  qui  serv  aient 
de  matière  à  leur  mécontent eaicot^  Voici  le  texte  de 
leurs  svisofNiemeps  et  d^  leurs  épigranuaea«  Il  ne  s'sgis-» 
sait  que  de  Poésie  t 

<c  Comment  espérer  de  voîr  refleurir  la  répuhîîqtie 
n  des  Lettres,  quand, um  &Hiie  de  nouveaux  rldic^\f% 
p  Ikiéraîres  semble  coDspîrer  oonCre-elle  ?  Là  ,  ce  sont 
^  des  clubs  oà  un  Poëie  psalmodie  en  grands  rers,  e€ 

ne  cède  que  le  plus  lard  qu'ti  peut  sa  place  au  tam- 
n  bourioU'uDe  contre-danse  ou  âi«  basse  d'un  orchestre* 

r 

»  Ici  dei|  réputalioi»  liuéraires  se  formoDC  à  Tinsiar 
a  des  nouvelles  fortunes  :  c^est  une  entreprise  et  «ne 

»  founutuie  de  grands  ho i unies  j  sacis  louds  ^  et  par 
a  caQa|»a£Bie^dout  clubs  sont  Ut  magasin  ,  et  dont 
a  les  journaux  $aoX  les  agens*  Leurs  Mvragee  ait  ihéâtiie 
a  font  déserter  la  «liîe*  Au  caBitiet  ofj  ne  peut  les  \%t% 

^  mais  dans  leurs  journaux  ce  .«ont  des  cliefs-d'oeuvic*. 
»  ilincore  une  lois  ,  comment  espérer  de  voir  r^^iieurir 
a  la  république  des  Lettres  ?  a 

Voilà  ce  que  j'ai  écouté,  Voîci  ce  que  j'ai  lu  depuia* 
C'est-à-dire  ,  voici  ma  réponse  faite  à  loisir. 

>Pe  tout  tems  il  a  existé  d'C  ces  couciiiabules  litt^ 
raires  ,  autrement  appelé^  Bureaux  d'^^prii*  Au  siècle 
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d«  Bacioe  ,âls  étaient  i^èitie  Jbiép  plus  dangereux  poiir  1# 

bon  gout  5  parce  qu'ils  étaient  composés  de  pei-sonnngeîi 
marquaus  dans  le  luonde,  et  dont  i'ojiiuioii  aviiit  quel- 
que puissance,  témoin  le  crédit  niomeutané  qu'iis 
-«oretit  donner  à  la  Phèdre  de  Fradon,  Pun- dè  leur« 
coriphées,  et  Ja  défaveur  passagère  dont  Ha  frappè«»frt 
3a  rhèdre  de  Racine  ,  qui  ne  rechercha  point  leiir  j«j)pui. 
C'est  à  ces  sociétés  que  Boiieau  fesail  allusion  ditns  l'Art 
poétique*  '  v  ' 

"        Ne  vous  eni\Tez  pas  tles  <'  Io;^es  ilatteurs 
'      Qu'un  ainns  quelquei'ois  de  vuius  admirateurs  * 
Vous  donne  en  ces  réduiu^  prompts  à  crier  :  merveilles! 

Mais  .SI  vous  exceptez  Pexennple  cité  toul-à-rhearo 
dp  leur  pernicieuse  inlluence,  ont  ils  eaipéciié  ce  même 
Rs^cine,  et  Corneille,  et  Boiieait ,  et  Lafontainé',  do 
devenir  ceque  là  Nà taré  voulait  qu'ils  fussent?  Laissez 
donc  en  paix  vus  clubs  de  Poêles,  et  ne  les  craignez 
-plus»  Pour  leurs  journaux  ,  il  est  vrai  que  c  est  un 
moyen  de  pouvoir  sur  des  lecteurs  peu  éclairés ,  dont 
les  anciens  bureaux  d*èsprîr  n'âvaîenl  pas  la  ressourcé, 
îlais  n'avaient- ils  point  des  équivalens ,  el*|3uisque  vous 
ne- parlez  que  des  pièces  de  théâtres,  rappelez-VQUs  les 
orateurs  de  cafés ,  et  les  chefs  de  cabale ,  si  bien  Joués 
dans  la  petite  pfèôe  de  Molière  k  la  nouvelle  salle. 
•  u  Dans  un  siècle  dont  le  g;oût  est  formé  ,  ces  cabales 
»  «si  efTayantes  pour  de  jeunes  poètes  ,  ne  leur  font  da 
'9  mai  qtt*un  moment  :  j^mlaîs  un  bon  ouvrâge  n*j 
B  a  succombé  ,  ét  c'est  ce  que  doivent  savoir  ceux  qui 
»  entrent  dans  la  carrière  ,  pour  n'être  pus  découragés, 
ji  La  cabale  eu  laveur  des  taiens  mèdtocres  ne  leur  est 
9  guère  plus  utile  :  elle  les  soutient  quelques  jours ,  mais 
11  ils  retombent  avec  elle  ;  et  à  la  longue  rien  ne  peut 
»  empêcher  l'opinion  jnjblique  d'être  juste,  et  de  mar- 
'  »  quer  à  chaque  chu&u  ie  degré  d'aduiuation  ,  d'àlimè 
»  ou  de  mépris  qui  lut  est  dû*  » 

Ce  qu'on  dit  là  de.ta  cabale  ,  vous  pouvez  rappliquer 
aux  journaux  de  VQS  clubs  iittcraiivs.  lis  ne  feront  ni 

plus 
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f>liis  d&bîen  nî  plas  de  mal  que  cette  anctenne  milice 
qu  lis  ont  remplacée^  et  que  les  aaiis  ou  les  ennemis 
d'un  poète  levaient  auif^fois  dans  les  carrefours  el  dans 
les  cafés  de  FarU quelquefois  même  dans  le-nionde  ^ 
pour  Màmjer  o|i  . applaudir.  I  au  gré  de  celui  qui  Tas* 
fiemblait. 

Si  j'en  avais  cru  les  discoureurs  et  les  jolies  railleuses 
tdont  je  vous  ai  parlé  ,  citoyens  ^  vous  voyez  que  je  dé- 
«espérerais  de  pouvoir  lire  un  jour  de  bonnes  nouveautés 

«n  Littérature.  Mais  j'en  crois  mes  livres  où  je  vois 
quelquefois  que  les  mêmes  ridicuies  et  les  méme^  incon- 
véniens  ont  existé  sous  d^^utres  formes  sans  que  les  ta* 
lens  en  aient  beaucoup  souffert ,  et  je  m'affermis  dans 

l'espérance  que  la  Kepu blique  des  Lettres  ne  tardera' 
,  pas  à  melec  son  éclat  à  la  gloire  de  ia  République 
française. 

P.  •  •  •  •  m  ,  membre  de  la 


POÉSIE. 

H^M  vm^tmr  la  Féié  de  la  Jeunesse» 
UN  HOMME, 

Db  l'Hiver  le  courroux  expire  ; 

L'Aquiloa  iuit  devant  Zépiiire  ; 
Kâitstt  *  beaux  jours  ;  voici  le  riant  Germinal  < 

Il  calme  les  aîrs  qu'il  épure; 
'  Et  du  réveii-  da  la  Nature , 
Soo  souffle  caressant  a  donné  ie  signal. 

LES     HOMMBS    ET     LES  FEMMES. 

Jeunesse  brillante  et  chérie ,  ' 
MAlez  à  notre  voix  la  douceur  «de  vos  chants» 

Venes  ;  en  ee  jour  la  patrie 
Fixe  nn  regard  d*amottr  sur  ses  nonveanx  enfans. 

,   ^  UN   JEUNE   G  A  ÎL<^  ON. 

De  rHiver,  la  longue  présence 
Condamnât  nos  vcmix  au  silence* 

A»  yn.  'i^:  Tritnesire..  C 
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H  répand  esf&a  le  fiant  Gentlinalé 
•  Amû*  'ttjia  voix  lymi  appelle: 
Cette  »(Hic4eodr6  et  tdleaiielie't 
pu  cpQCwrt  ^fSMk^vm  M  èom»è  le  a^i^^L 

«  •  ,» 

Salut  ,  immortelle  Patrie  ! 
Pour  toi  ,  nous  reservons  la  douceur  de  nos  cbanlS. 

:   8dliir ,  Mère  auguste  et  chérie  ! 
Fixe  'Wm.  ngard  d'amour  sur  tes  nouTeaux  en&aa. 

DEUX  JJ^^VIiES  GAjaCJOJN^* 

Ltjîn  de  nous  les  leçons  timliles  , 
«  Lois  de  uous  les  leçons  parfides 

,      EtJaH' yib  préjugés  que  k  France  a  «vaincua*  \ 

liions  n^Hra  tlfe  nfFrapclne 

Et  que  le  priotems  île  la  vie  . 
S^enVelUsse  toujours  du  iprintems  des  vertaa* 

r 

$alut ,  immortelle  patrie  1  ^« 
DBUX   J'EUKES  FtLLEâ. 

* 

{S*ad/tsjani  aux  Autorités  tjui  président  la fête  et  au» 

Jnstitutriceâé  ) 

De  la  fleur  protégez  I  pi^fance  } 
Dirigez  son  aduliiâQCAce  ; 
Uo  jour  elle  rendxa  lOllS^ias  bîaaÇûU  jT^Çi^ 

De  k  jQj^vr  /lotts  aonnifas  rimage^ 
£t  rbeureox  pirintiems  4^  jiatiie  % e 
S*eml)eUit  sous  vos  yeux  du  ptdatams  des  «estpa^ 

2.  a  9  3  au  xias  riLLsa* 
SAnt ,  immortelle  Tatiie  l  etc, 

UN  HOHM£«  UN£  F£Mif£, 

Après  la  proclamation  des  noms  des  élèt»es  de  Vun  et  de  i'autfw 
sexe  ^ui  ont  remporté  Us  Pria;  dans  le  cours  de  Vannée  )• 

Vous*  dont  la  gloire  vient  d'éclora» 
Becevez"»  mérkea  eoeoili, 

•  •     •     ♦       •  "  ^ 

-  % 
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Dm  vfertcu  ^jif*  Arti     pi-ik  »oU«  éi  tantuF  | 

ces  palmet  fortunéM  « 

«Jusqu'à  vo/S  lîef mers  jours  cousérveiu  leur  ffiiîcfieui'ft  ' 

J^uaeiM  briliànu  et  cliécié ,  êtc» 

D£UX  HOMMES.  • 
{  «^WnsMit^  éu»fêU7us  tiieyens  qui  sont  «s  J^ûnûrméi)^ 

Devant  vons,  ^eunèssr  fiàflîe, 

S^oume  une  camèi  e  pia&  "iieiifi* 
Du  Peuple  souverain  T01I8  connaUMs  1m  droitit 

Qu'ils  restent  grctrés  dans  votre  amt» 

La  Aéptt^^ué  Vous  rédame  ^ 
£t  von^  arme  du  /er -dé^Wimr  ioie. 

!•  s  s     HOMMES     E  l      L  ^  i     F  a  M  M  X  Sk 

Salut,  espoir  de  la  Patrie  î 
^ur  elle»  réservez vos  jl»faa.  m  veè  thaMài» 

Salut  !  cetté  Méve  cMi» 
Fi  te  HM  legaid  d-Mosr  eÉr«aeJa«éf  e«uii«ifinii. 

Ce  fer ,  guidé  fiar  la  prgjkhce  v 
Soutiendra  Tiionnteur  de  la  i  r.mce:  • 
'  Du  Peuple  souverain  il  défend  ta  Ip^^  ri  rot  ts^ 
NiMiS  }urons  à  itt  RépitUique^ 
La  harue  dvfwiltuonareh^aey 
te  aéflie  ib  lé  wbtt  «tHe-viiMieit  ^^m^  ' 

LE  S     J  F.  U  N  K  S     C  ï  ï  O  ï  &  Ifl. 

Salul ,  ioitaiorteUe  Patrfe  « 
(eur  toi ,  noaa  rés«r?ona  et  nos  ^tas  et  nos  clMAtà 

Salut,. Méve  Avgétte  et  eliéiiiB ] 
4P*  nè  rougiras  ^éiat  ^  tMs  «otMftftk  èjiâunr. 

*  * 

Salet  »  immcHrielfe  l^fHe  t 

Pour  toi  nous  réservons  li  flouceui  tîe  nos  chaUtt* 

Salut ,  MèiT  au<4(is£e  et  cîié'ie  î  " 
l£ï%»  un  x^gard  d  amour  sur  tei  ilouvaaux  eofans* ,  ' 
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Salut,  iramurielle  Patrie  î 
Pour  toi  nous  réservons  et  uos  bras  et  nos  chtott* 
Salut!  Mère  auguste  et  chérie! 
t  Tu'  ne  rougiras  point  de  tes  nouveaux  eufans* 

HOMMES     ET     LES  FEMMES. 

Salut  »  espoir  de  la  Patrie! 
Four  elle ,  réserves  et  vos  bras  et  vos  chants* 

.  Salue!  cçtte Mère  chéfû^l 
Ftfie  un  regard  d*aniour  sur  ses  uouTeanz  enfans» 

PAnnr» 


VBBTIlf     DBS  I^IXirZ. 

Fragment 

3uj»iJcr  s  esL  assis  ;  et ,  soumis  A  son  geste  «  • 
L*Olympe  retentit  de  chants  mt^lndicnx  , 
Nobles  amuscmexis  des  longs  losims  des  Dieux»  • 
Au  bruit  de  ces  accords  ,  la  vénérable  troupe 
De  joie  et  de  nectar  s*enivre  à  pleine  coupe. 
Dé^à  mille  récits  plaisamment  in^nus 
Ont  £iit  rou^  Minerve  eteonnie  Vénus  ;  > 
L*immorteUa  Vénus  »  dont  la  taillé  divine 
Tour-à-tour  se  dérobe  à  Tcsil  «^ui  la  deviae* 
£i  i>e  trahit  »  au  gré  de  voiles  transparens*    -  ' 

Mars  ,  c^u'u  ble»âé  l'Amour  de  hta  ira.u  divorans; 


(i)  Ce  morcèau  est  tiré  dn  poëme  des  (Quatre  MétamofphottM t 
attribué  en  jeune  auteur  qui  a  récemment  eoricb!  notre  théAtrede 
plusieurs  ch*»fs-d  œuvres  tragiques.  Dans  ce  nouvel  ouvrage  il  a  es* 

eayé  de  l'aire  passer,  à  la  faveur  d'un  langif^e  pothique,  heureusement 
hors  de  in  portée  du  vulgaire,  le  récit  des  avemuifs  les  })lus  scan- 
daleuses des  I  îieux  de  la  aMvîhoiogie,  C'est  un  tour  de  iorce  qui ,  moi- 
tant  à  part  toute  considùtanon  morale  ,  peut  intéresser  les  Littéra- 
teurs ,  et  tend  à  repoétiseriiolre  langue  devenue  trop  timide^  Ten- 
ricUir  de  plusieurs  de  ces  tours  dont  r^eureuselibeité  donne  tant  de 
cbames  aux  Iaogages.de  la  Grèce  «  de  Home  et  de  la  moderne  Italie. 
Ce  poëme  est  trop  liceatienr  pour  que  nous  en  dôntHOus  l'extrait; 
maiscependailtt  comme  tout cequi marque,  dans  Tbisioiie  littéraire 
de  notre  lems  ,  doit  ^rre  con«i^né  datif  la  DtUaJe  l' hilosophiifue  ^ 
nous  en  avons  détacbé  le  frcigin^ut  qu'on  va  lire,  ttt  qui  peut  é^re  mis 
Siuus  ks  yeux  de  tout  le  monde. 


Digitized  by  Google 


Mars  ,  dont  le  cœur  férorp  r<r  ndonrî  rr.r  elfe. 
L'admire  ,  et  dang  ses  yeux  un  feu  sombre  éûace 
Leur  «ileace  complice  est  leur  senl  eatredeii  » 
£t  ion  genou  pressant  interroge  le  lién. 

Des  regards  de  tTénas  la  lumière  adovcie  • 
D'un  amoureux  nuage  est  soudain  obscurcie. 

Junon  a  m  son  trouble  ,  et  d*un  souris  moqueur 
Dénonce  \êftr»  ptnî^irs  ,^  qu*clîe  envie  i»n  ^on  cœur; 
Et  Vulrflin  offense^  ,  ^pie  If*  drpir  surmonte  , 
\eiit  des  fnniis  tlii  sarcnsme  en  vain  n r mer  s^i honte» 
!Mercurc  1  interrompt,  et  mêle  à  leurs  propos 
Son  b&bii  enjoué  i|ui  p«tili«  en  bons  roots  : 
Mais  ,  sflge  dans  ses  ieux  ,  mod&  t^  fn  Sft  licence» 
U  sait  de  la  Folie  babiller  l'indécenco. 
Tel  qn*un  Un  transparent  cscbe  à  peine  au  désir 
Ces  cliarmes  ombragée  «  retraite  du  plaisir  • 
Telle,  épargnant  toujours  roreilie  menacée» 
Sa  gaîiê  sous  un  voile  enfluraranît  la  pensée. 

Momus  fait  succéder  en  mille  nulles  fours 
Le  burlesrfue  au  plaisant,  la  grimace  an  discours* 
JU  litre  aux  ha  malins  la  Egare  lantas(|ue 
Des  seies  traveatis      parlent  iooa  ton  nMisc|tte»    •  • 
Piarmi  let  longp  éolaf s  de  lenr  folJe  gafté , 
C*est  en  vain  qu*ApoIloa  voulut  être  écouté  : 
Sans  lufb  ,  sans  wmx ,  les  Ris  éteigmûent  son  déttrn 
Les  Jeujc ,  d*un  pied  folâtre  ,  avaient  brisé  sa  lire. 

De  l'un  à  I  niitrc  l 'ieu  b  prornpîe  H»'1jô  courant,» 
Leur  verse  tour-à-tour  un  breuvage  enivrant, 
lis  admirent  son  air,  aa  grâce  enchanteresse  • 
£t  de  tous  ses  eppas  Timmortelle  jeunesse  t 
.Dent  sa  robe»  an  travers  de  longs  pKa  «gîtéat 
Lusse  entrevoir  au  }onr  let  souples  nudités. 
Le  sourire  embellit  lea  traits  de  son  visage  : 
Elle  va  ,  court,  rovieiit  ;  Bacchus  à  son  passage 
L'arréfe  ,  et  l'œil  en  few  :  <c  Verse-nous  le  nectar^ 
»  Jnsqir^rhture  où  Phcbé  remontant  sur  son- char 
»  Ira  do  sa  lumière  argentée  les  nuages. 
t>  Ojus  divin!  6  toi  ,  le  plus  doux  des  breuvagelT 
M  8ource  du  fol  oubli ,  d'amoilr  et  de  plaisir'* 
H  Coule  y  et  que  dans  tes  QgîA  j»  me  note  k  loisir  t  » 

U  dit  ;  trois  fois  sa  coupe  est  remplie  et  Wdée  ; 
Dé^à  méma  «a  m;un,  [jot  i  Audace  guidée  r 


(  ) 

1  '     De  la  table  célesie  ijs  pq(  triplé  lo,  fopr. 

Atoins  prompt  sur  la  colombe  ost  le  vol  de  l'autour, 
!Mai«; ,  o  scaiuLde  î  o  riis!  Ht'îbé  ,  qui  se  voit  prfJSf^Çr,. 
Xoinbe  ,  laissant  rouler  sou  urue  ^ui  s^l^rx&e  ,  ' 


> 


V  A  JS.  I.  ,.B.  T  £  S,  ' 

J^vr M tiÉ^s  intéressant  la  Liitjér.atMre  ^  tes.  Sç^ences 
'ou  les  Ans.  ;  ùhservx^tipns,  çriti^u^s,  i  f^aiis.  remar-* 

ijuables  j  eic»  ♦  . 

Séance  publiée  4e  t*îhsiitut  nàiiohal  ^  du  t5  Germinal 

près  ieolMFe  .de«  rapp^Qiet84  lupr  Iqa  troywx  des 
nombres  cLe  Plnstitul  pendant  le  dernier^  tpiuaestre, 

on  a  lu  ,  pour  Je  C.  Ândi'ieu.v  ^  un^j  iiuijC  '-  sur  la  vie  et 
leis  ouvrages  de  l^Archltecle  Dewaif/j- ,  dans  laquelle 
lertQn  des  é]'oâ:es  d«  l'ancienne  Académie  s^est  trouvé 
remplacé  par  le  simple  laugao^e  de  la  vérité'.  Puissions- 
nous  un  jour  pousser  la  franchise  jusqu'à  réaliser  paiiai 
nous  le  jugeineiU  i^ubliç^mêié  4e  louai^ge  biàme^ 
qui  jadis  accoiiyiagoajjt  f,  dUr^aa,.  ftm^caiiles,  dqfs  rois 
d^Egypte  ! 

Le  C.  Dupont  de  IS^eroours,  dons  un  discours  plein 
cette  origin-'ilité  qui  caractéri&e  toujou^-s  philan^ 
tropiques  productions,  a  fait  se^xtir  combien  était  m*^ 
suffisant  le  nombre  <les  £co i es 'jjiri maires  ,  en  snppo-* 
sant  qtron  n'en  élabiissv'  qu'une  par  canton.  Il  a  de- 
ïnaud^,  si  i^on  pouvait  raiSOiJuabK^ment  asMijettir  les 
deux  tiers  des  epfans  de  la  francieà  faire  cvnq, lieues 
p^r  jour  pour  acquérir  dcs.çonDaisç^Hi^  doRt  X^l  po/ft« 
session  est ,  dès  l'an  XII  -  aur  terj^es  de  la  GoBStitu-^ 
liou  ,  iit  cessaire  pour  exercer  les  droits  de  la  Souvrrai- 


(K.3) 

de  ces  Écoles  par  cliaqtif  (Commune  ;  mnîs  ,  depuis  la 
réiHiiau  de  pLusieurs  départeuK  ,  il  J  &  plus  de  5o 
mille  Coinmmies  dan$  la  République  ;  où  trouver  So 
miile  Iiiifti«ii4ears  ifiâtruîts ,  exempts  de  préjugés  , 
propres  va  un  mot  à  diriger  les  premiers  pis  d'une 
jeiinessfî  républicaine  ?  L'estiiaable  Kuetnbre  a  mani- 
festé le  désir  qu'ils  fussent  bi(*n  payés  ,  ce-  qui  est  fori 
à  souhaiter;  ses  vœux  ont  appelés  de  bous  livres  élé- 
ineulaires,  fiiils  par  des  esprits  iupéricuri  ,  objet  sur 
lequei  les  avis  oe  sonk  pas  partagés* 

Après  la.  lecture  d^^  deux  MéiBoires,  Kun  do  C*  Oli- 
vier^ sur  les.  venét.»  du  cUmai  de  VÉgypie,  son  in* 
fluL^nce  sur  la  santé;  JaiiTrcî  du  C.  JJii.utb^  ^  sur  les 
jugeinens  de  quelques  écrivains  de  i'antîqui té  ,  relati- 
vement aux  anciennes  Républiques  «  le  CoUin-lIur" 
leviîle  a  lu  un  récit  dialo]^ué  ^  iolituié  :  Lës  Ttois 
Vertus;  c'est  l'apologie  des  trois  vertus  que  les  Théo- 
]og.^t>ns  uommaîeuk  Théologales  :  la  Foi,  FEspérance 
et  la  Gluivkè',  vsptus  dont  une  seule  est  réelle  :  la 
dernière.  C'est  aassî  celle  dont  Je  C.  CcflUn  a  pris  la 

défense  v.vc  le  plus  de  succès.  Tl  n'a  pu  loner  les 
antr<  s  qu'^  n  leur  donnant  une  ai^Diûcatioii  détournée* 
£n  général  y  il  a  fallu  son  talent  aimable  pour  jeteir 
quelque  chnrme  sur  uu  sujet  si  Ingrat. 

i>a  |;urtie  de  ccH"^  seanc?  qui  a  excité  le  p!us  d'in- 
térû't ,  c'est  la  proclamation  des  morceaux  qui  devaient 
être  courofinés  dans  cette  séance.  Le  C*  Andrieux  a 
exposé'dans  un  rapport  lesmoltfs  qui  avaient  déterminé 
PTusfitut  à  r.j^  point  décprTî'»r  do  Trix  de  Poésie  et  à  pro- 
poser m?iiic  sujet  pour  le  procliain  concours ,  c'est- 
à  dire  ,  un4^  ode^  une  é'pîtrè  ou  un  discours  en  vers  sur 
la  t^iherté.  St  L*InsHtut*^  a-t-il  dit,  avait  été  juge  du 
patriotisme,  il  aurait  eu  plus  d'une  couronne  adonner. 

Le  C.  Jiœderar  ,  dans  uu  autre  rapport,  a  donné 
l'analyse  claire  ,  quoique  rapide,  de  l'important  Mé-* 
.moire  qui  a  obtenu  ie  prix  d'Idéologie*  On  sait  que  la 
question  à  éclaircir  était  celle-ci  :  Déterminer l'injluence 
des  signes  sur  la  Jormation  des  idées*  L'ouvrage  au(juel 

Digitized  by  Google 


'(  I04  ) 

elle  a  donné  naimnce  parait  étrL*  crune  grande  im- 
portance ,  .^olt  par  son  élendue  (  il  a  pius  (\e^co  poges 
in  folio ,  manuscrites  ) ,  soU  par  le  jour  qrt*il  répand  swr 
coite  intéressante  qiiesh'>n.  Nous  allons  rapporter  le 
prononcé  de  l'Institut  et  la  ptutdamcttion  des  nouveaujc 
jBnx  qu*il  propose. 

DiSTitiBUTioy  de  Prix  ^  séance  publique  du  Ge/- 

in  in  al  an  V II» 

.Ulsstitttt  national  a  décertté  le  prix  proposé  ,  pour  la  seconde 
fois,  oa  Vasi  VI,  et  dont  le  èujet  était  la  question  suîrflnre  i 

jDéierminer  rin^uènce  des  si^^ner-  sur  ht  Jormatiàn  des  idées*  , 

Le  mémoire  qui  a  obtenu  la  Prix  est  sous  le  numéro  9  ,  .et  porte 
bette  épigjaphe  :  Dens  ilîe  prlnceps  parcnstfiu»  rernm  ,  ttul/o  magît 
homincin  distinxit  à  caeleris  aninialibus  ,  x^uàm  dicendi  Jhct^" 
tate.  Qdintiliex. 

l^e  nom  de  l'aufenr  est /ojc^Zt-lfflr//c  Di^OERANDO.  I  c  billet  <|at 
renferme  son  nom  ne  lait  pas  connaître  le  lieu  de  s.i  ré<5M!<'nre. 

Entre  les  autres  mémoires  présentés  au  conco  tirs,  ftnstitut  national 
a  distingué  le  mémoire  a  t  portant  poui*  épigrt^pfae  oes  mots  de 
.  Bacon  :  Ortduni  homi^^^  mUonem  suam  *»èrkis  impêrare  ;  sed  fit 
eèidm  ut  Tfcréa  vim  su0m  supér  intelleetum  retorftteaai*  Ce  pié* 
moire  est  celui  qui ,  après  Touvrage  couronné ,  a  le  plus  approcbé 
du  but.  -  • 

L'Institut  national  a  cru  Jevoir  accorder  aussi  une  meniion  liono* 
rable  au  mémoire  n°.  5,  dont  Tépigraphe  est  :  Nihil  ejit  in  inid" 
Icctii  quin  prias  f lient  in  sensu. 

Les  motU«  du  jugement  ont  été  présentés  dans  le.  rapport  lu  à  U| 
séance. 

L*In8titut  national  a  partagé  le  Prix  qu*il  a  proposé  en  l'an  YI; 
dont  le  sujet  était  : 

ha  rec/icn/ic  des  meilleurs  moi  cns  de  secourir  Ins  personnes  en-- 
Jcritiics  dam  1rs  maisons  incendiées  ^.sur-ioiU  daus  tine  grande  ville 

^  telle  q::c  l'a  ri  s, 

£uire  quatre  machines,  dont  une  sou9  le  .n°.  7  »  deux  sous  le 
n*.  i5  ,  et  une  sous  le  n**.  17» 

La  machine  sous  le  n^.  7  ,  ayant  pour  épigraphe  :  si  je  fnélèvf, 
cest  pour  être  ttiiU ,  est  composée  de  plusiears  échelles  qui  glissent 
TuYie  star  1  autre  au  moyen  d*une  créinaïUère,  à  la  ananiére  du  cric* 

Le  C,  Régnier  ^  contrôleur  des  armes  «  à  Paris  ,  maison  des  ci-de* 
tant  /acobitis,  faubourg  Germ:iin  ,  est  Tauteur  de  cetie  machine. 

Les  «iaux  macUme:^  4uus  le  u*^.  i.>  ont  pour  épigrapUe:  ^Jui  ajria^ 
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«»f  marte  i  eUes  formant  uns  combioaison  cl«  plusîeurt  ii1iefl«f 
tout  élevées  par  des  poulies  et  des  cord.igos  dont  rensembla  est  eoe 
espèce  de  «Mrfe,  Dans  Tufte  de  ces  macbiaeA  l«s  éobelles  sont  dis* 

posées  de  manière  que  Téchellt  supérieure  doit  trouver  un  appui 

conlto  un  obsla  le  lixe.  Dans  l'HUtro  ,  toutes  les  parties  se  contre- 
balancent  mutuelleinent  par  la  puiition  allerauiive  et  en  sens  coii> 
traire  des  niunîimsc|ui  servent  à  supporter  er  ii  dvîvelopper  les  échelles* 
Le  C.  Iretnel  f  au  PaUts  national  des  Sciences  et  des  Arts»  e&t  lau* 
liar  de  c^s  déuz  machines. 

La  macfatnb  soa«  le  n*.  17  est  aussi  uae^  espèce  de  chèvre  dont  las 
échelles  ,  en  se  développant,  servent  de  point  d'appui  les  unes  anx 
autres,  ainsi  quaujc  autres  parties  dv  lu  machine,  bon  auteur  est  le 
C.  Gitj^otf  menuisier  à  Paris,  rue  de  v*^urèae  ,  n*'.  i349» 

L^objet  général  de  toutes  ce^  n^iphincs  est*4*élever  dea  'tamacs  , 
4as  sacs,  des  paniers  »  ete«,  dans  les<|aels  les  persontMM  retiréea  daa 
maisons  petseent  être  placéea  ac  da^aendufla  sa»  danger* 

■ 

ProghAmms  des  Prix  proposés  datts  la  séance  pu* 

blu^uc  du  i.)  (y  Cl  uuiLul  y  L  an  Vil  du  la  JiLpubiiéfue* 

CoHsidénuiùns  générales  à  rempVr  par  Us  aspîratu  aux  PHjs  , 
quel  ^ue  soit  le  sujtL  (^u*ils  traiient» 

(.Las  personnes  de  tons  les  pays,  les  membres  et  associés  de  Tlnsii- 
tut  exceptés,  wat  admises  à  concourir.  ) 

On  ne  niottra  pa*j  son  nnni  \  son  mann^crir ,  mais  seulement  une 
sentence  ou  devise  ;  Ofi  pourra  »  si  l'on  veut  ,  y  attacher  un  bi'îet 
séuaré  et  cacheté»  qui  renfermera,  ootre  la  sentence  ou  devise,  le 
aem  ei  Tadrease  de  Taspiraot.  Ce  billet  ne  sera  ouvert  par  l'iustimt 
que  daoa  la  csaa  où  la  pièce  anrait  remporté  la  Prix* 

Les  ouvrages  destinés  au  concours  peuvent  être  envoyés  à  Flna- 
tiiut ,  en  les  aFrr.inchissarit  ;  ou  ptut  aussi  ies  adresser,  irancs  da 
port,  à  Paris,  à  l'uu  des  t>e«rt:i<in e>  ile  în  classe  qui  a  pru^josé  hî 
Piix  ,  ou  bien  les  fnt  faire  rfinciîii-  entre  les  mjins.  Dans  le  (!>  .  - 
nier  cas,  le  secrétaire  eu  dounera  le  récéjjissc  ,  et  il  y  marquer*^  l  i 
sentence  de  Touvrage  et  son  numéro,  selon  Tordre  ou  le  tems  duiu 
lequel  ii  aura  été  reçu.  *      '  * 

Cest la  Commission  des  fonds  de  Hnstitot  qtti  dMîvrera  la  médaille 
d'or  au  porteur  du  récépissé  ;  dans  l«  en»  ot'i  il  n*y  atiraU  point  de 

récépissé  ,  la  mikiailltî  ne  '^cta  icmiàc  t^a'i  Tauteur  même,  on  a«| 
^'posiulre  de  la  ^irocuraUou. 
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Cz^ssB  des  Sciences  morales  et  politiques* .       ]  . 
f/tf  j  B  T  B  V  »  »  tx  D  *  Il  1  •  T  o  I  n'f*  *  • 

"Par  quelles  causes  V esprit  de  liberté  s'est-il  dévehpfté  en  Franm 
depuis  Francis  premier  jusqu'en  tySg? 

ht  Prix  sera  de  cinq  hectogrammes  d*or  frappés  ëa  médaille  :  il 
ans  distribué  dans  la  séance  publîr|ue  du  i5  Vendémiaire  dé  tail  'V(i 
de  h  riê|)iibliqoc.  Les  métnoires  seront  écrits  en  fnsnfaU,  eè  rnM 
maut  le  lâ  Messidor  de  Tan  YUI.  Ce  teri^ie  est  de  rigueur, 

CzAssM  de  Littératôre  et  Beaux^Afrts» 

Examiner  quels  ont  ctc  citez  tes  difjèrerts  peuplas  f^s  progrès  dif 
celle  partie  de  VJrckitccttirc  ,  que  l'on  appelle  la  Science  *Ve  la 
coastructîoa  dea  édifice»^  doptUS'Uptenu^  hs- pèus^  nmUs'jnë^^ 
nos  jours  f 

Le  Frîx  sera  d'une  irédaille  d*or,.du  poids  de  cinq  hectogramme». 
II  sera  distribué  dans  la  séance  pubUcyiie  du  i&  Niv66#  Tai^IX 

de  la  République.  Les  ouvrages  ne  seront  re^ws  qwe  jusqu'îiii 
preinier  Yeudéminire  de  la  même  âimce.  Ce  laimo,  csl  de  ligueur* 
•   • 

r 

T  e  To  Germinal ,  dr»  piix  out  été  disïribaf's  à  PFcole 
vélérinaire  d'Airo>'t,pn  pn'scnce  d'U4ie  assemblée  nom- 
breuse* Le  Ministre  de  j^Intérieur  ^  attentif .â,  favoxiseï' 
tous  les  établissement  d'utUité  pi!ibliq4]e,  a  voulu  lut^ 
même. pr('8^id<3r  à  eeHf  itiipressanfe  cJri^monie.  Après 
plusieurs  discours  prooaiicés  par  des  Professeurs  et 
'des<  élèves,  le  SdioiaUea  pris  la  parole  «ta  f«ût  entendre 
celle  voix  toujours  ewretirageante  pour  les  Arts  urilek  - 
commepour  les  Aiis  libéraux;  i)  a  engagé  les  Artisfes 
vétérinaires  nouvellement  reçus  ^  à  propager  les  cou- 
nàissaDces  qu'ils  ont  acquises  dans  ce  bel  établissement  ^ 
que  les  soins  du  C*  Chaberi  continuent  à  faire  prosr 
pérer.  Parmi  \vs  discours  prononcées  on  a  cnli  r.dii  avt  c 
intérêt  celui  du  C«  Lerouge  ,  de  Bayeux  ,  artiste  y ét^^ 
rinaire  reçu  dans  :  ceitio  même  séance* 
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dans  le  Piémont.  Au  prcoiier  rang  est  lj  t^jVue  Isiiiqiie* 
Il  est  peu  da  morceaux  égyptiens  mieux  C0DseFVCW4> 
En  atteoiâattt^ttO^Daus  en  fas»iotta'Uii&  descnplion  plut 
détaiiiée»^  ooiis.di«oiis.«i|nt'6ll»B8tid*uoiiQéta>  probable^ 
ment- feodco ,  couv-ert  d'un  enduit  qm'  înitteun  marbre 
bruDatre ,  taçhé  de  rotuge.  Les  Egures  «oti^  dessînée« 
par  dds.&leti|  dfavgent  ioorusl»».  dam^  cette  amtière; 
QueiquesHUHs  de  ces  il«t»  ont  été  enlevé»  :  oVsl  là 
;S6aledégi<adatîoaque  cett«it^l>Ie  ail  éprouvé€«.Ses  bords 
«ont  converti  d'hyérogliphos. 

Aprè»  colle  table  V  ee  (|U0  nou»  lirons  r^marqiié  de 
p]iu$  €*%Mmi ,  ce  sont  des.  fabJeatuc  l^^Aibane,  les 
niéméa  àaïait  \b»  figures  no^s  onl  été  oovveDtes^^e  âvtf 
peries.  Qn  s'est  J rompe  quand  oh  a  Cfu  le  mal  sans 
isttède*^  Kois  Artistes  ôieif<i.ii4  facilonient  tous  ces  yaiiet 
de  fainque  barbare.  ' 

On  remarque  dans  cet  envoi  deux  tableaux  très-înté^ 
re&saiis  ;  c«  ^onl  ies  poi  trai  ls  de  Luther  et  de  si^  femme, 
jar  Hollseins*  On  peut  ies  rcgarcltr  camrae  des.  moim- 
mens  historiques.  Luther  esjl  pieiatàt^âge  de  quaranta 
et  quelques  années.  C'eslHw  homrae  ])lein  de  vigueur  et 
de  santé  ;  î*œil  hardi ,  le  tri  ut  frais;  un  air  de  réflexion* 
Sa  femme  est  plus  âgée elle  a  passé  cinquante  ans» 
de  profondes  rides  creusent  son  visage^  on  y  découvre 
quelqiies^  tr?vrf^  d'une  befinté  pîissée.  Elle  est  coiffée 
très-dé^agré^ibiement ,  et  comme  nos  paysannes  le  sont 
encore  dans  les  dépa-rtemens  de  l^Dtiest.  —  On  ne  voit 
pftssansF  éuiotion  cette  femnobè  d^abord  reHgietise,  en^ 
snije  enlevée-  par  Luther  ,  jeune  moine  ,  et  qui  devint 
la  cau^  d'un  des  plus  grands  événemens  de  l'iusioire 
du  ckristtaBtsœe,  de- ce  schisme  qui  etvleva  au  Pape  des 
miliers'ée*  partisans ,  et  qoi  sa ns' rendre  cette  cioyance 
wisonnohie' ,  en  diminua  beaucoup  l'absurdité.  - 

3o  voluiiics  manuscrits  de  ^irro- 1  ic^orio  fesaient  aussi 
parèia  de  cet  envoi*  il  est  à  présuioer  qu'on  publiera 
bientôt  ce  iju'ils  contiennent  de  plus  intéressaott 
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r  On.  réclaittait  depuis  lang^teroé  le  déblayement  Aem 
arènes -âè  Nisinês.  Ce  nionumeBt  Jé  mieux  conservé 

de  tous  ceux  de  ce  genre,  même  de  ceux  que  l'on  voit 
en  Italie^  sera  enfin  rendu  tout  entier  à  l'admiration 
publiqiie.  On  eût  comihepcé  dés  à  présent  à  acquérir 
et  jeter  bas  les  maisons  quîTeircombrent  ;  mais  cdniine 
il  n^y  avait  point  eu  de  fonds  demandés  .l^noée  den- 
lîière  au  Corps  législatif,  pour  cet  objet,  on  est  obligé 
d'ajourner  encore  quelques  mois  cette  importante  opér 
'HitioD*  Uné  somme  de  i50|000  francs  y  sera  employée 
,1'aniiée  prochaine»  Maintenant  que,  dans  nos  fêles  , 
i}ous  exécutons,  comme  les  anci(^ns,des  jeux  gym- 
niques     ce  cirqu&  pourra   servir  encore  après  17 
aiécies  au  moins  d^ÎDUtilité.  C'est  aux.  soins  et  à  la 
•persévérance  du  Représentant  du  peuple  Ckabaud^  dU 
Gard ,  citoyen  aussi  reeommandiibie  par  ses  lumières 
.que  par  suu  zèle  pour  la  gloire  nationale  ^  que  la  France 
sera  redevable  de  la  restauration  de  ce  monumènt.  > 


Le  Ministre  delà  Marine  a  chargé  le  C«  Hue^  Peintre 

'des  ports  de  la  République  ,  de  consacrer,  par  son  art , 
le  glorieux  combat  de  la  cervelle  la  Baj  onnuise  , 
contre  la  frégate  ikti^inisG^i^Kinbuscad  ,*et  IVnlèvcment  à 
l'abordage  de  cette  frégate  par  la  corvette  jrançalse* 

.   A  la  mort  de  Voltaire ,  le  pharmacien  clïargé  de  son 

embaumement ,  eut  la  permission  de  prendre  son  cei- 
velet.  Cette  partie  ,  mise  Uaui»  de  i  esprit  de  vin  ,  a  été 
depuis  conservée  avec  un  soii»  religieux*  Le  C*  Mi- 
touart  )  fils  et  héritier  de  TApothicaire  dont  il  s'agit , 

a  pensé  que  ces  restes  intéressuns  ,  ignorés  chez  lui  , 
.seraient  plus  convenablement  placés  dan*  un  mou  a- 
ment  public  ,  et  il  les  a  généreusement  oHerts  au  Goa- 
vernement  qui  les  a  acceptés  ,  et  se  propose  de  placer 

cette  relique  du  Palriarch^»  de  Ferney,  à  la  Bibliothèque 

natiouale,  au  mibeu  des  cheU-d^œuvre^î  dont  il  Fa  efir 
rich^e* 
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A  Poccasïon  de  rincendie  qui  û  consumé  l'Odéon  , 
k  C.  Cadet  de  y  aux  a  reproduit  les  expériences  i|u'4i 
fit  en  1781'  sur  ies  moyens  de  rendre,  non  pat  tncom**' 
bustîbles,  maïs  ininflammables,  les  décorations  des  spec- 
tacles. Une  décorutioîi  iniprecnre  de  siibslanr^  s  salines 
fut  placée  hori7.QataieuieiiLeii  dessus  de  ia  iiuuiiae  d'une        *  ^ 
bougie  9  qui  se  borna  à  j  faire  son  trott,  sans  cominit- 
ttîçaijon.  On  suspendit  ensuite  la  décor;«tion  sur  un- 
lit  de  paille  5  qu  on  alluma;  la  flamme  IVnveloppa  et 
la  décoration  demeura  intacte^  eniin  |  on  l'expo^;!  à 
UD  feu  de  fagots:  les  portions  soumises  a  l'action  con- 
tiDue  à^e  la  flamme  se  charbohnèfent ,  aud»  la  déco* 
ration  ne  put  pas  s'enflammer* 

Une  autre  décoration,  non  trempée  dans  une  subs- 
tince  saline,  s^nBamma  dès  l'abord,  la  flamme  la 
jparcourttt  rapidement  dans  ton  ta  son  «tendue  ,  et  se 
serait  facilement  communiquée  à  tôus  les  corps  cuui-: 
bustiblefi  qu'elle  aurait  trouvés  à  portée. 

Ces  résultats  constatés  par  trois  commissaires  que 
ittmma  l'Académie  des  Sciences  j  Mac^jfuér  ^  La^oisiar 
et  ieriy,  sont  trop 'importans  pour  qu'il  soit  néces- 
saire de  recommander  Tusage  des  moyens  indiquée* 

* 

On  va  mettre  en  vente  le  Palaîs-Egaliié.  Cette  belle 
propriété  aurait  une  valeur  double,  si.  les  édilices 
qui  la  composent  çusseni  été  conçus  avec  plus  de 
noblesse 5  et  exécutés  avec  moins  de  parcimonies  mais 
le  ci  devant  duc  d'Orléans  y  a  laissé  i'eiuprnnie  de  * 
.«on  génie.  Ce  lieu  ,  si  commode  par  sa  position  ,  et 
où  vient  se  réunir  tout  ce  qu'on  peut  désirer  en  objeta 
d'utilité  ou  d'agrément ,  o'ofire  cependant  point  <le 
<lêceiites  habitations  à  des  familles  opulentes  et  liuii- 
hêies  ;  il  est  usurpé  par  de$  uiarcbauds,  des  traiteurs, 
des  m|isons  de  jeux  ,  et  par  quelque  chose  de  pis* 
S&touré  de  cloaques  ,  sans  dé^ageméhs  ,  n*ayont  pour 
issues  que  d(is  p;»ssnges  étroits,  rétrécis  ])ar  d  1  mp-r- ' 
tinens  étalages,  déligurés  par  des  baraques  rangées  le 
hof  de  deux  chen^io^  raboteux  ^ae  des  lambeaux  de 

Digitized  by  Google 


(m) 

M9lI  "de  la  pkife .  il  u'vsi  ph\>  qire  le  remiez-vo^i»  des 
ngiateurs^  des  dcsœuvncs  et  des  fcnuues 'du  mondè^* 
Avtrefatê  «I  Pétaii  de  ce  ^fne  Ftaria  âv^  ide  <plu9 
lursAladyt.  Si  k  sottise  "de  «eux  qui  ont  6levè'  on  «pn^ 
f©il  édifice  est  irréparable»,  qu^au  moin-s  elle  nous 
êerve  ée  4eçeo»  <^e  ^  dons  le8  novve^rx  quariieifi 
Qu'oïl  peot  projeter  par  la  tupte,  ou  ^ib^e  qu'on  pré* 
pare^  on  écarte  ces  •cembrnotsons  mesquines  dictées 
par  une  cupidité  mal  emeutine.  Fespns  des  rues  larges  , 
bord^e^  da larges  trottoirs  eit  iii^we^uelqii^c^ifi  de  IMgto 
élarbves  :  4)t  ieQr.heiHMèii!t  te» 'tsttë»  «twi  cotime  Um  ' 
campagnes ,  et  l'on  s'ait  quel  chôrmatit  (^flTet  «Us  pro^  ^ 
duisent  dans  les  villes  de  Holkv^de.  Alo^^s  \eè  fayn^itles 
aisées  ipû,  maintenatit ,  Bl)aiidmif»eiit  4ei  mes  ctriKH 
^Mee  et      miiiMiw  à  imit  ^èlsigcfe.,  verront  âtviïé<ee  p^p 
Fc^rémeiit  td^t  BouVeaux  quartiers  ,  "et  (l*on  p^iit  pré-^ 
dire  que  les  spéculai  ions  des  etrtrcpremnjrs ,  et)  uK:rae 
tems  «{u^eàles  einbelKront  itoira  capiiale  ^  n'en-aimit 
^e  plus  prvfitaUes  poof  eux-ifiéttiè»». 


On  V4rnt  d'ériger  à  ^otiloh  uhe  statue  de  marbrt 

représentant  la  Liberté.  C'est  aux  soins  et  aux  païrio* 
lisme  de  l'adininiâtrotiou  municipale  qu'on  doit  Ce  nio- 
nument  durable  ;  nous  n^en  devrions  inainteiiânt  faire  qné 
de  teh.Xa  position  de  cette  statué  est  heareosi!';  elle  M 
^placéestir  le  port  dev«int  la  maison  commune,  fesant  face 
au  uiidi,  et  semble,  soit  pnr  sa  stature  colossale,  soit 
par  son  air  martial  ^  dire  à  la  mer  tju'un  jour  ,  Comm0 
le  continent  ^  elle  fera  partie  de  ton  domeine*  Aux  quatre 
rMés  de  son  piédestal  ,  ont  été  gravés  des  vers  qui 
rappellent  les  citoyens  à  Pamour  de  la  patrie  el  au 
dévouement  a  la  liberté* 

On  connaît  le  mérite  des  onvreges  du  comte  do- 
Rnmfort ,  Putilhé  de  ses  vues  sur  les  hôpitaux  «  les 

lieux  de  dctciuioD,  et  ini île  autres  objets  d  ccoaomie 
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SOOiale.  L'excellent  ouvrage  intitulé  BihUothèqut'  hri- 
Utsmiqme  est  le  premier  les  ait  €»it  <i«OR^tre  à 
la  f  ratice.  Un  trait  jïrauva  tear  tii^;é«ieiiic  w- 
teor  )  malgré  «n  phil^tofiiiie  ,  p  i^e  un  <lri8te  iribat 

€Mix  préjugf'S  cjUi  aflligpiit  encore  .sa  patii^  prétendue 

}>4il»ie«4*aveiigfer  ctr  lios«  e^pr^s^  mi  iioureao  tlrgré 
do  «K^prU  M  pliitcrt  ^e  haÎM.  %je9  Rédaeteiirs  de  k 

Bibliothèque  Britannique  se  contentèrent  de  le  nomme  r 
pïiT  son  nom  en  tcte ,  et  siir  tout  daiis  le  coars  dej 
articles  où  tla  rendaieiit  compte  de  ses  prodactions* 
EVeletir ,  flartté  des  éloges  et  des  extraits  ,  m$»is  mt^roiK* 
tPiYt  de  ce  dé>faui  de  forme,  écrivit  à  l'un  ciVntre  etjx. 
ifk  iï  était  fort  seitsible  aux  s^ins  qu'ils  prenaiem  de  sa 
||ioîre  ;  maïs  qti'ii  n'était  ]MI8  encoM  asseï  faflii4iarâé 
si^ee  les  osa|^s  n'^publioains  pour  ai«Mr  <â  se  w>fr  dé* 

p^Uiiler  dc»s  titres  dou»  il  était  honoré  dans  sa  ]>airie; 

conséquence, -il  priait  MM.  les  Rédacteurs  ds 
ne  jawais  ie  nommer  sms  ajouter  à  son  nom  le  ti^  de 
Comte  qu'il  porte  dans  le  monde  ,  et  que  portent  tooo 
ses  éci  it;;. 

* 

e  fi  miseras  hominum  metkies  l  O  peetorm  C£Boaf 

» 

.  Lù  Pkikksoplie  4e  la  Peinèmie,  l^immorloâ  le  Pimssm^ 
naquît^  comfDe  on  sait,  en  ïSi^  ,  dans  la  petite  vîUe 

d'Andely.  L'atlministration  du  départeinenl  de  l'Eure^ 
dans  ieqtieà  cette  commune  est  située  ,  vient  de  de- 
mander att  0ouve«neaiei)t  an  tableau  de  cet  Artiste* 
célèbre.  Elle  le  ferait  placer  dans  une  belle  salie  de  la 
Commune  d'Andely  ,  avec  une  Inscription  tracée  sur  le 
marbre*  MMem  propose  auissi  de  reciiercher  si  la  maison 
àk  ii  vaquil,  existe  encore ,  afin  d'j  placer  une  inscrip- 
tion qui  la  fasse  remarquer  du  vora^ear.  Si  la  maison 
n'existe  plus  y  on  élèverait  sur  la  place  publique  un 
mMMtsttent»  . 

;  Tous  ees  projets  Itooorent  VAdmiitistralion  qui  les 

a  conçus  ,  et  seront  ,  nous  n'en  doutons  pas  •  aocnen lia 
kyjomWeiueiit  du  Mii^isUe  aucj^^uei  ds  ont  é(é  c:>eaici» 

.  •  *  •j" 
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£Ii  1  quel  artiste  mérite  plu»  que  la  Pùuishi  9  sp^  Von 
tende  des  honneurs  à  sa.  ,  mémoire  ?  Les  seuls-  «hels- 

d'œuvrcs  de  ce  grand  homme  ,  coaiine  i  observée  trcs- 
bieu  l'Admiiiibtratiou  de  Ti^ure,  ont  placé  i  iiicoie  fran- 
çaise à  côté  des  plus  célèbres,  de  Pltalie.  £j>  effet ,  il 
est  peu  de  tableaux  des  maîtres  italiens  qui  Uamporfltent 
sur  le 6  Sept  Sacremens  ^  le  Frappement  du  Hocher  ,  la 
^J\Iàne  céleste  y  Jean  bapilsant  dans  le  Jourdain  j  Coriolaa 
épargnant  sa  patrie  à  la  prière  de  Véti^rie  $a  mèrey 
Pyrrhus  sauvé,  des  meurtriers  qui  poursuivaient  son 
enfance,  Ulysse  découvrant  dans  un  tombeab  le  fila 
d'Hector,  et  beaucoup  d'autres  labieaiix  dont  i'énu- 
mération  serait  ici  superilue*  Mais  quels  tableaux  des 
maîtres  de  tous  les  pays,  oserait -ou  comparer  à  la 
Femme  adultère  ^  au  Testament  d^ Eudainidas  7  II  n'j 
avait  qu^un  Philosophe  qui  pût  faire  ciioix  de  pareils, 
aiîjets,  et  les  traiter  comme  les  a  traités  le  Poussin* 
Quels  tableaux  encore  oserait-on  comparer  au  paj  s  ige 
où  l'on  voit  Diogène  jetant  sa  coupe  à  la  vue  d'un  en* 
isQt  qui  boit  dans  le  creux  de  sa  main;  à  celui  qyi 
représente  un  beau  jeune  homme  enlacé  par  les  nœu^s. 
d'un  énorme  serpent  qùi,  sans  quitter  sa  proie |j5e  lève, 
siffle  et  épouvante  des  hommes  qui  passent  non  loin  de 
là  y  k  cette  autre  composition  dic;iie  de  Virgile  et  plus 
encore  d'Horace  y  qui  jette  dans  i^ame  une  mélancolie 
si  douce  ,  et  que  Delille  a  célébrée  dtins  ces  vers  ;  à 
ce  tableau  enchanteur  des  Befgerè  et  df^s  Bergères  d'Ar- 
'cadie  fulaîrant  et  dansant  sur  des  ileurs  à  côté  d  un 
tombeau  dont  l^inscription  ,  si  simple  ,  donne  tant  à 
rêver? 

Les  pa]  sages  ne  seraient  peut-être  pas  placés  au 
second  rang  dans  Part  de  la  peinture,  si  l'on  traitait 
ce  genre  comme  le  Poussin*  Quels  vastes  et  riches 
paysages  que  les  siens  ?  Ce  sont  des  villes  antiques 
toutes  entières  qu'il  ofFré  à  l'œil  ravi,  des  sites  gran- 
dioses tels  que  ceux  dont  les  poètes  ont  fait  de  si 
admirables  descriptions  :  et  toujours*  il  a  }Hé  au  milieit 
dé  c^s  YttVs  de  la  Grèce ,  des  sujets  qui  font  éprouver 
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à  Pâme  des  émohons  fortes  ou  généreuses.  —  Q^elj 
peintres  ,  quels  poêles  earent  jamais  des  idées  plus 
gnmdfS,  pïus  vraies,  plus  terribles,  phis  déchirantes 
ijue  celles  qu'offre  le  tableau  du  Déluge  ?  Devant  ce 
tableau  il  faut  s  nicliner  et  se  taire. 

Dans  ce  moment  où  nps  artistes  qui  ont  obtenu  d^s 
Prix,  préparent  les  esquisses  qu'ils  doivent  soumettre 
a  Pexaîntfn  du  gouvernement  ,  nous  avons  cru  utile 
de  retracer  ici  IVIoge  de  l'artiste  quia,  sans  aucune 
comparaison,  le  mieux  réussi  dans  les  composition» 
philosophiques,  morales  et  patriotiques.  Ce  sont  prè- 
CfsémejU  de  ces  compositions  qu'on  leur  demande* 

Le  Gouvernement  vient  de  prendre  les  plus  sages 
mesures  pour  garantir  lo  Bibliotl.eque  nationale  des 
dangers  du  feu.  Toutes  les  chambres  de  la  Trésoserîe, 
dont  les  murs  sont  mitoyens  avec  ceux  de  la  Biblio* 
tfaèque,  seront  évacuées  et  mises  à  la  disposition  des 
conservateurs  de  ce  précjeux  dépôt  ;  sur  la  rue  delà 
Xof,  du  côté  de  TOpéra,  on  fermera  avec  des  mura 
de  brique  les  embrasures  des  fenêtres;  il  y  sera  éiahiî 
lise  chambre  de  veille  à  l'instar  de  celle  du  Musêum,cic. 
Xe  même  arrêté  fait  entrevoir  le  moment  où  il  sera 
construit  un  édifice  exprés  et  isolé  pour  la  Bibliothèque 
nationale  ,  époque  où  l'on  ne  perdra  certaînemenr'^^ 
pas  41e  vue  un  projet  présenté  il  y  a  une  vingiaine 
d'années,  par  un  Architecte  q  ue  la  ii^oit  a  moissonné 
depuis  ,  le  C.  Boulée.  Le  fondement  de  ce  projet  coû-- 
aiste  dans  de  vastes  gradins  en  pierre,  dont,  chaque 
degré  excède  la  hauteur  d'un  homme,  et  sert  de  gui- 
îcrie.  les  livres  sont  appuyés  contre  la  partie  verti- 
cale du  gradin  ,  de  façon  que  si,  par  un  accident  ,  las 
livres  d'un  gradrn  venaient  à  prendre  feu,  la  flamme 
ne  pourrait  atteindre  ni  ceux  du  gradin  inférieur,  ni  ceux 
du  gradin  supérieur.  Latéralcuieut  ses  rnvagcs  seraient 
encore  bornés  par  des  escaliers  en  rampe  droite  ,  qui . 
de  distance  en  distance  ,  partiraient  du  pavé  infcM^^r 
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pour  monter  }u8q«*au  grac(mlejatt$  élci^.  di^* 

posiiion  rend  tellemfnt  d.iiicile  la  naissance  d'o».  in- 
'cendic,  et  tellement  impossible  sa  prop:»gation%  qu'on 
pourrait  sans  risque  allumer  iJajïis  l'enceMUe  d'une  telle 
Liblictl  èqtVe  âes  poêles  nombreux ,  W^"*»»' ^^^'^ 
est  aciueiiemenr  privé  à  la  Bibliothèque  nationale  ,ioà  , 
d»QS  i'hiyer,  ou  ne  peut  éciiaufTer  son     aie  snns  c;lacrr 
tous  ses  membrçs..  Parmi  une  foule  d'airtre*  avantages 
résultans  de  ceHe  diaposHion,,  x>n  peut  encore  remar- 
quer qu  elle  rend  très-facile  la  garde  des  Uviv«^4».rjl 
auôil  de  .placer  «ne  grille  ferme  c  à  c^é  ,  -nu  bas  de 
*cbaque  ç^cclier  ,.J)Our  être  maîuede4ou^  les  Irv.res 
cui  -  nnissent  les  gn.dins,  et  qu'elle  rend  superdues 
ces  vilainrs    da ijigereuseji  échelles  en  us^ige  dans  tojitof 
"^'les  bibliothèques. 

Ju,  Rédacteur  de  la  Décade  Philosophique  ,  w  le^ 
moyens  de  pwefiir  L  i^Jj  'ûi  des  .^dées  tardives  ^ur  las 

Cette  anné^  offre  l'espoir  d'une  gra^nde  abondance  en 
fruiU  de  toute  espèce  ,  et  s'd  n^est  point  déen  ,  ce  sera 
•Ih!  siéger  dédommiïfenicwt^dés -frais  .«onsidérabies  que 
ccn'ue  «ujourd  iii  la  eultiire  mén4e'd*iiii 'Simple  jsïditt, 

*  d'après  )e  renchérissement  excessif  de  ik  .main-d'œttVfô 

•  dans  DOSîcampagncs. 

^  ou9  avons  eu  un  ètéxAàtid  «t  pï0digi«iwrm«nt«ec. 
Cet  état  de  PatmnJpbère  ,  en  iévaporont  iine  partie  tte 
rhnmidité  de  la  sève,  en  rélaboraDi  ,  l  a  rpaissie,  l'a 
indrie,'et  a  conréquemrae»t  disposé  les  arbres ce  14© 
abondante  ifriuslfficart  io.  ' 

.  Hars  nous  ne  jouksonsjpoînt  encore  car  k  ton gaettr 
*\ei  l'iipreté  des  liivers  ne  nous  métienl  pas  toujours  »à 

'1  abri  de  ces  gelées  prmfcaninere*»  qm  détruisent  l'espé- 
rance de  ni^s  vérge>»s  et  dfe-nas  vigni^bles,  et  ceiles  qae 
lîous  v?non»  réoemmentd^éproover ,  eb  «ont  la,preii«e. 

'  Une  seule  imH  ^  ou  plutôt  le  9e ul  instant  ée  Vuppemtkon 
dU^iéU ,  lorsque  les  arbres  sont  couverts  de  givre  ,  ea 
iuoissotuie  la  fieur  j  alors  plus  de  Jruit. 
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On  jw-iil  fôtileiôPtoe  pnvenit  m  àtnAent  ;  il  s'ant 
é  krrà^r  i  té  mjèH'etl  «odaû  ,  mais  tt  ne  l'est  pni,  assez, 
«  iï  îmfjôftfe  de  léî  rq^^ôdiiire.  Si  une  Itz-ère  pluie, 
cuccï^clnnt  A  Jâ  geléè  de  la  liùit,  vie^t  à  précéder  les 
tayous  du  soîeii^  ou  si  ils  sont,  au  moment  de  sofl 
lever»  dërobéftpai'  Mb  troailtard  épais  et  humide,  lé 
gîvretloBt  iéfS  arbres  étaient  touverls  ,  se  t muve  dissout 
et  la  neur  est  stïtivée  ;  h  I^ruure  îioiis  indiT|«e  d<HîC 
te  double  moj  ou  û%fte  piutt  ûrlificMlé  oii  WVi< 
éroitili^rd  àrtificicU 

L«  Bew  ,  totitè débita fe  gu'eîléFst ,  résîsî^  à  la  geîée^ 
riiai5  elle  ne  rési5^e  pas  à  l'impressiou  du  soleil ,  à  Oellé 
ècfion  subite  qu  il  exeree  siur  d^ausii  tendras  <yrgaties  : 
«  déiisédbè  ^  H  brâle  ^  éflbt  àMii  6il  at^use  lé  gelée 
qiiî  tiVôt  du  qu'ï\n  «rwleî^  -  .  .  * 

Cependant  ie  pin^  l<^gér  ohstatle  ,  un  (feàiloçe  eâ 
avant  d  un  espakief,  un   simple  file!  ,  en  interposant 
le«r  tfmbre  à  .Id  corrilMuité  de  l'hnpireslîon  du  teleil 
dont  la  mâfrche  tst  d'ailleurs  si  rapide  au  iiioîu-^  tiî  od 
il  paraît, ffiff-  rhorizorï ,  sutKsent  souvent  pour  retulre 
•w  ac4i^>»  dhIIa^  at  préseflwr  k.fl«tit  de  sa  destruction; 
€'M  ;p3>K^it«  raison  qu^u«e  vi|i;f»#  est  moins  rair»gée 
parles  golées,  «Hr  on  eote^nu  ,  c]û>.f)d  elle  est  échaiadee, 
lorsqu'elle  est  bordée  d 'arbr,e^  à.         ,  OU  si,  ep^fin  U 
en  a  de  pltinré*  dan»  son  eoceinto  ;  car  line  cause 
I^gjàre  practitit'4{oeL]uerois  de  grands  elfets  *,  et  on  peut 
mliet#r^fàlit'teàimi| ,  a» prix  de  quelques  soins  ,  les  dOns 
ty«e  la  Nature  ne  «otis  montre  souvent  gue  jjour  nous . 
tes  ravir.  .      •  '       ^  . 

ltai#  IWraseméiixt  est  ott  itioyé^  plus  ftffifcace  ;  j'aî 
iru'dans  une  année  oè  la  'gelée  moissonna  toutes  Jes 
fleurs  des  arbres  fruitiers  >  tin  espalier  conservé  dç  celte 
tnanière^  la  soirée  avait  anrwrucé  Uûç  géfée  rigoureuse 
peUPt  la  fiuft,  et  eottséquentmënf  un  beau  lever  du 
•a^leîl;  le  propriétaîr*  fit  disposer  le  lon^^  de  son  espa- 
lier àv5  baquc  :s  remplis  d'eau  ;  le  n»alin  ,  avant  U  lever 
tfu  ^leil ,  ttïute  la  fa  m  1 110^^  se  lUit  à  faire  jouer  deux 
polites'pompes  de  Jardîii   torminics  par  une  boule  es . 

Ha 
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ii.â"iosoirs  ,  et  les  arbres  furent  humectés  à  leur  sommet; 
le  soleil  se  leva  brillant  et  chaud,  mais  ce  fui  inipuné- 
ment  pour  les  fleurs }  une  cent^inc^  qui  avaient  échappé  à 
Tarrosement,  périrent,  et  l'espalier  prospéra  pour  avoir, 
joui  du  Lieiifait  (Pune  pluie  artificielle.  Il  serait  difficile  ' 
sans  doute  de  l'employer  dans  un  grand  verger,  car 
les^fâindea  propriétés  forcent  à  la  négligence  des  petits 
9oins  ;  cependant  quelle  jouissance  pour  uii  proprté- 
taixe  de  s'être  ménagé  dans  une  disette  générale  une  ' 
grau(}^  abondance  de  fruits  ,  et  quel  dédoaundgeLiient 
pour  quelques  hetirëa  de  surveillance  et  d/une  peine 
légère! 

.  Mais  l'arrosemenl  est  impraticable  dans  les  champ& 
dépourvus  d^eau^  ensorte  que  pour  préserver  uu  verger^ 
lin  vignoble,,  on  ne  peut  recourir  qu'à  la  fumée  de 
paille  ou  de  chaume  humide  qu'on  brûle  à  cet  effet; 
ce  qui  produit  un  brouillard  artificiel^  lequel  interposé 
entre  le  soleil  et  le  terrain ,  préserve  de  Tactiou  de  ^es 
rayonula  ciilture  qu'on  cherche  à  protéger* 

Ca»et  Dbvaux  , 

Membre  dê-  la^ociété  d'J§ric^iur€ 
,  du  Déffarustnent  de  A»  S^inem 

Etirait  d^unè  pré/ace  de  Kotzebue  ^  Pàuteur  allemand 
de  Misantropie  et  Repentir 

Cp  fu.t  le  9  .Octobre  1788  que  je  conçus  l'idée  d'écrire 
Hisantropie  et  Repentir ,  et  le  4  Noreoiï^re  suivant 

j'avais  achevé  cette  pièce.  Le  sujet  m'en  avait  paru  »î 
.touchant  9  que  je  le  traitai  tout  de  suite ,  quoiqu'û  cette 
époque  de  ma  vie  ma  santé  fut  très-altérée.  TJnç  fièvre 
.len^e  consumaîtM**.  Mes  forces  ne  me  permettaient 
plus  de  monter  aucune  colline  ,  aucun  escalier....  et  des 
xiu ilicanîpns  étaient  toute  nia  nouriture.  Mes  nerfs 
étaient  alors  si  faible^  ,  que  la  seule  idée.de  la  dernière 

•  •  .  "  •  ''    .     1'  I       I  ■■■■j""T»» 

(i)  Nous  pDisons  ce  morceau  dans  la  traduction  An  Théitre  dt 
Koizdebue  ,  dont  la  primîftro  livraisou      publia  tu  ce  mumèaU 
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sçèo&ide  ntan,  drame  9  qui  n'existait  eocore  qdia  â^nf- /V** 

*  î  :  *î  c   •  ^'  V 


fnon  imagination ,  me  fesait  pleurer.  ^  . 

Il  D*y  a  point  d^auteur  qui  n'ait  de  Tamour-propre  i 

et  l'on  m'accuserait  d^affectatîon  si  je  soutenais  que  je.^ 
n'ai  pas  d^avance  regardé  cet  ouvrage  comme  bon*».* 
Kaîa,  j^n  appelle  au  témoignage  de  loua  ceux  qui 'me 
èomiaisjient,  ]amàîs  dans  mes  rêves  Tes  plus  sédnisans^ 
je  n'avais  osé  me  fia 1 1er  que  le  drame  de  Misantropie 
et  Repentir  aurait  le  prodigieux  succès  qu'il  a  obtpnîi.. 
Ce  ne  fiit  qu'en  tremblant  que  je  t'envojai  à  Berlin*  Peis 
de  teitts  après,  passant  moi-même  par  celte  vilFe  pour  mo^ 
rendre  A  Pyrmont  ,  je  n'osai  retirer  de  ma  malie  une 
line  autre  pièce  de  moi  ,  inlitulé  les  Indiens  en  Angle- 
terre, ne  la  jagieant  pas  digne  d^étre  jouée  sur  le  théâtre»- 
li  fallu?  le  succès  de  Hf  Isantropie  et  Repentir  pour  m'en- 
courager;  et  certes,  je  défie  tons  les  critiques  d'avoir 
dit  autant  de  mal  de  mes  productions  que  j'en  ai  pensé 
înoi-méme*  Je  /le  oae  suis. donc  jamais  rendu  coupable-  * 
âf^une  ridicule  vanité-  On  a  daigné  encourager  mes- 
efforts.  On  a  fait  plus,  grâcea au  ciel.^»*  et  la  tête  na 
m'en  a  pas  tourné*  ' 

A  présent  on  tombe  dans  un  autre  extrême  ;  on  dé- 
nigre^* on  ravale  tont  ce  qne  j'écris*  On  attribue  air 
feu  des  acteurs  le  sucrés  de  mes  pièces ,  et  l'on  me- 
taxe  d'immoralité,  quoique  mes  drames  soient  aussi 
moraux,  et  à  -  coup-aûr  j&oins*  ennuyeux  que  les  gros, 
yolumea  de  sermons* 

Hisantropie  et  Repentir  bien  loin  de  predoirè  dik 
mal  ^. ^produit  les  pli» s  salutaires  eflets.  Cette  pièce  a, 
ramenés  vers  son  tnari  une  femme  séduite.  C'est  une- 
anecdote  auihéntique^  dont  le  souvenir  adouciira  encora 
le  dernier  moment  de  ma  vîe-Bonce  récompense  qu'au- 
cun or  ne  saurait  payer,  à  laquelle  les  éloges  des  Jouf 
pali^t^an^a joutent  aucun  nouyeauprix,  ot  q^e  ne  peut» 
altérer  aucune  eriiique* 

lia  Société  rurale  do  Copenliague  vient  de  proj^oser 
cmelau£6  f  rix  aiix.frai^  .de  i'Amirauiè,.      pp<?niier  eat 
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6e  3oo  rîxâalef  (  iJoq  livres  )  ,  lé  j^ècoft^  dejoe^/etlf  . 

tro.sièmp  de  5o.  Il  s'agit  du  ineillour  iraiîc'»  sur  la  pro-«j 
duciioD  des  bols  les  plus  propji;;^^^  4  1<H  cpfu((uctioD  ée$ 
vaisseaux.  Voici  en  géoçr&il  ce  ^a'pu  doil  éçl^ûrQir'^ 
quel  est  le  terrain  le  , plus  eonYen.ab!e  à  ce$  dîfTé^ 
rens  bois ,  et  (jiiels  son l  les  soins  qu'il  exigent  ?  3°.  pc^at** 
on  pnx  quelque  moyen  parreuiK  à  doauex  à  .Qe^  boi^ 
courbure  et  la  forme  nécessdi^,  «qns  iipîre^leiirip(»rp6? 
3^.  quel  est  le  tema  de  la  coupe  de$  arbres  ?  4^*  e«l^ 
avantageux  d'enlever  l'écorce,  des  arbres  avant  de  lef 
couper  ^  et  çoipinent  y  dûit-oo  pi^océilec-  Xi  fî^l  qq^ 
les  mémoires  soient  étayés  d*e>ppérienoesi  au^n^q^^ 
possible.  Quand  an  aDteûr  s*appiiîeça  de  l'autorité  d'un 
livre  étraiip;t"r  ,  il  aura  soin  cVijidicjueren  not?  l'ouvia^e, 
Le^i  jnénioircs  pourront  être  écf  '\l6tu  diviiQÎS,  allen^und^ 
frapçais  ou  angbis  ;  ils  doivejut  élre  enyoy'é^  iLM  $Çkv 
ciélé  avoDt  le  8  Vendémiaire  ,pr,qcj^a»»,. 

Ordonnance  autrichienne  du  8  Thermidor  dernier  et 
digne  de  remarque-  «  L'experîeHce  ayant  démont^^é» 
qae  les  soi-disant  cabinets  de  lecture  ,  au  lieu  d'être  do  • 
quelque  utilité ,  sont  devenus  très-iiuisibies^,  |edéfepdc  . 
que  dorénavant  'de  pareils  établisse  mens  ait  liéûdans 
réloMidue  de  mes  Etats  ,  etc.  »  La  lib.erté  de  Ja  pressa 
est  tel  le  en  Autriche  que  lecatalogue4ea^ivres  proUihéf 
vient  d  être  prohibé  lui-même^ 

Copenhague  v'enl  de  voir  soifîr  do  ses  presses  un 
ouvrage  danois  relatif  aux  i'UbUssemens  de  blejLife-t 
sance ,  et  dont  la  continuation  ne  pourra  prodîlirë  quo 
l'encouragement- le  plus  précieux  et  les  enetii  lé^  pluà 
salutaires*  Il  s*agit  du  Magasin  de  Copenhague  pour  ce 
gui  concerne  l'industrie  ,  les  cco/rs  et  les  pauvres  ,  par 
M.  Baerens  ^  premier  et  second  cahiers.  On  y  trouve  dcà 
détails  aussi  intéressans  qu instructifs  ,  tels  que  ceux 
sur  la  soupe  nourrissante  de  Hutnfork  ,  employée: iiVéO 
tant  de  succès  à  Hambourg;  sur  le  nicMier  inventé  par 
Op/erkuh  ,  où  peuvent  Jf^^vai lier  les  estropiés  |  cl  ceux 

n't^nt  qtt*tin  pied  on  qa^uee  main  ^  etç*  nii 
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d^'noiubrement  fbît  uouveiicmfMit  à  Copénhaguc  ,  on  a 
trouvé  y  iedépendatntiient  d«9  pauvres 'admis  dans  les 
btMpioeaî' S^iSd'tTidigetis  qtri- avaient**beso'm  secours'' 
exlraordujaires ; eèce  «ombreexige  lùie somme  tf'etivîron  ' 
uo,oco  TiAtlalt^s  de  5  l»vrf'8,  savuir,  '*',ocoa-peu  près  pour 
vétemens  ,  6,000  pour,  lils,  24^000  pour  lugeiueus ,  et 
'fè^icoo  pour-  frai»  tte  «nourr.hire.  Pour  ^ire  remarqacr 
la  bîenfesance  des  Danois  ,  qui  cependant  ,  n>sl  pvul- 
.   elfe  pas  eiicure  au  ni  veau  du  ci'Uc  des  3uéJuiî>  ,  ii  6uf- 
fir^de  ciler  i'exeiupltï  d^uo  M^.  Dalsgaard  qui  hhsa  ,  il 
11*7'  a  guérit  plits  d^uii  an  ,  par  sort  testameul  ^  5o,ôoo  rjx«  ' 
dates  au»  pauvres  d»  Cofienhaçtt«.  -     '  '  v  . 

(  '/riV  é  du  Nitfd  fjUlvraifv)* 

  •  yi^gr-^fM  ^  .  

VoiciiUoeqjieatian  reiuarqiiabie&ur  ioqueUeln  Société 
étilbiii#*pour  rèpaadse  4es  iaaoiérmparmî.  tès^t^jpciis  «n 
SuèdlB ,  a  proposé  deux  Brtis ,  l^un  d'une  mdâai44«  d'or,  et* 

l'autre  d  uiu  métiailie  d^argent.  Les  principaux  monn- 
mans  publics  faits  de  pierruou  debronze^  ayant  au  uioinÀ 
cati^é^  la  vaieiK  de  dou^e  Ijoiùiaaux  d*or  (  5  à  6  uiîUiutia 
à&\  i'wtes  ) ,  n'offi^ni  qu'uô  oapîta]  p^rda  pour  i^Stat  *; 
Oti  dt^mande  le  mojt^n  de  les  reuij;Iaoer  par  des  nio- 
iVJraiiens  d'un  prix  kiSiiiiueiit  moins  coui»iderabte  ei  plu» 
avcai>lag)eux  au  pajs;,  ei  qùii  fit^aohioîtts  soient  ptoprea' 
ra'ppelter  et  h  (àffe  respretor  éternellement  la  mé-' 
luotrd  des  honiiues  à  l'iionnctir  de  qui  on  les  ar.ratt  cou* 
8acr(  s.  le  concoure  esl  ouvert  jusqu'au  mois  de  Yen* 
démia  re  an  IX*  Idem. 

VoYÀCs        StktE  BT  MN  M^YTTS^  pendant  les  an^ 

nées  17^3,  84,  8'>  ;  t ru' s fètne  édition  ^  revue  et  cor^ 
ri^ée  par  L'auteur  ;  par  C-l\  Fol/wj-  y  membre  de 
l*Ihstitta  national  des  Sciences  et  Aris  ^  2  volumes 
in-S^»  Prhcy  12  francs  ^  et  ' franc  de  port  ^  iS  francs*^ 

A  Vaiis  cAiCz  Du^our  ci  Duiaud  ^  ubraircs,^  rue 
hôiel  i^erpeniQ* 

L'estime  soutenue  dont  le  public  a  honoré  le  Foyage 
en  Sjrie  el  en  £g)pi€^  PiulérOi  ciois*aiU  que  lui  ajou*  ^ 
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f^nt  lesévénemenv  SHecessîfn  de  l'Europe  et  de  la  Tur&îey 

l 'ex  lié  me  rareté  dont  est  devenu  ce  livre  dans  cesder* 
DÎers  teuu,  ont  de  plus  en  plus  débirer  sa  réiio- 
pressiDo  ;  rien  n'a  été  épargné  pour  iui* donner,  une 
siipértoHié  décidée  <ur  les  précédentes  éditions,  et 
principalement  sur  les  contre-façons  ^  qu'en  violalîo» 
des  lois  et  du  droit  de  propriété,  s'esl  pemuse  ia  ru- 
pacité  honteuse  des  /auxrfi^pnpojreurs  de.  la  lil>rairie* 
I^on  seulement,  l'auteur  a  fait,  dUpavaitre  quelque*  in- 
corrections que  le  temslui  a  fait  reconnaître,  ilaencorô 
ajouté  la  notice  assez  étendue  de  deux  manuscrits  arabe* 
qui  contienneol  des  détails  neufs  et  in téressans  sur  rbis* 
tôire,  la  population,  lès. revenus,  lerlnapôts,  les  arts 
de  l'Egypte;  sur  l'état  militaire  et  adiuinisfralif,  sur 
l'organisation  régulière  de  ja  poste  aux  pigeons  ^  i^ur 
.  le  régime*  intérieur  -et  'extérieur  des  sultans  mamioitls 
'  afU  pins  faaol  degré  dé  leur  puîssancè.  Il  y  a  joint  dieux 
dessins  nouveaux  qui  manquent  à  toutes  les  autres  édt« 
tion$,  l'uu  du  sphinx,  l'autre  des  pyrauifdes  ;  le  ctt* 
Yohiey.les  tient  du  C*  Cassas  avec  qui  it  voyagea  en  1785, 
d'Acre  à  Alexandrie  ^  en  outre  oh  a  iait  graver  A  nénf 
les  planches  de  Palmjre  et  de  Ealbek  (  c;  rte  dernière 
sur  une  plus  grande  ccbelle  )  et  les  cartes  de  Syrie, 
4'£gyp*e  et  de  iaXurkie  ,;  ktscfneUesonr  aequir  un  tnè* 
rite  nouveau  par  Ja  prr*;éction  corrigée  qu'en  a  fiitte 
Je-C.Buaçhe.  On  a  joiut  à  celte  édition  les  Coniiidé- 
riitions.  sur.  la  guerre  do&.  TufJks^  eu  17(^8» 

-••ANNONCES.- 

_      .  •  •  '  ' 

LLVi\E$  NOUVEAUX*/ 

P^oyage  fûnitmencal ,  par  Sterne ,  en  angtais  et  en  IrançaU;  étïf- 

Ooii  en  deux  vol^unitd  ia-^^.  ,  sur  papier  vélin  ,  dit  nom  île  Jésus  » 
♦^t'ïif^i' de  (?erfimpes  ,  (lessinties  par  Monsiau  ,  et  giaT(^es  par  leê 
nicrlieurs  Artistes;  précédtîe  d'une  iii>tice  sur  ia  vie  et  1^5  érritf  ^1» 
Jouiront  Sterue  »  imprimée  par  Didot  le  jeune.  Cbes  J»-E»  Gabriet 
'^{nfour^  libreice  »  sucoe9S«ur  à»  Daiior  de  Mai^oonouYe»  rua  Séiteria  ^ 
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Sî**  tro ,  à  Parii.  Prix  73  fr.  pour  kt  deux  valumM 

avant  la  lettre  »  et  60  fr.  avtc  la  lettra. 
.  Le.nérite  de     linv  et  da  ao»aut«itr»  comw  dcHMp  «•  aat  an«> 

coDxra  «.pour    dispcnaar  d*aa  ftûf  ici  f  èloya  ;  i'<dita»tf  ae  bavm  è 

annèoçar  au  jtablîc  »  qu*iL  a.  $àt  ravoir  la  uadvaiîaB  par  9mm  |Parw 
aonna  trèa-verst&a.  dans  la  coaDaîtaance  des  daax  kainai ,  «jiii  y  a 
fait  de  ^lands  cfanngfmens  *  et  qui  a  donné  aussi  tous  ses  soiot  k  la 
correction  des  épreuve*.  —  I.jî  in'*ine  libraire  en  a  fuir  aussi  une  édi- 
tion en  3»vul.  in-iô.  ,  avec  les  mêmes  ngures  rédinfcs.  Piix  des  trc*is 
iroiumes  sur  papier  véiin ,  figures ,  9  fr.  «  et  sur  pap.  ordinaira  ,  4  fr. 
60'  <u  Les  pecaoaana  ^«t  voudront  racavoir  cette  petîte  édition  |Kit 
I)  pea^^aioHtmot  1  fr* 

T)iurrt(i!ion  sur  la  génération  ,  les  animalcules  spermatiqiies  ^  et 
ceux  d'iniusion  ,  avec  des  observations  roicroscojiiques  sur  la  aperme 
et  les  différentes  infusions  ,  par  le  Baron  de  Gleichen  ,  ouvcasa 
traduit  dai*AUeniand,orné  de  34  planches  anlttininées;  liait  p 
idIpnmé.aMr  papier  gratid  raisi|i  4e.  la  plus  grande  liaaaté  »  caraccéra 
dcéro  mteriigDé ,  prix  16  fr.  en  feaillea^  et  i5  fr.  60  c»  hrocbé  aa 
eârtaa  ;  de  rimpriinari*  «le  Di^eon  ,  grande  rue  Verte  *  o^»  tia6  * 
faubourg  Hbnocél  Se  vend  cbe«  ies  libraires  ci-après:  Deùun  Tainé» 
rae  Serpente, 'tl^;  6^  F /o^jon /rue  du  Cimetière- Aiidré ,  n^.  9; 
Dettèrvilte  ^  ruedu  liaiton  ;  I-nc/is,  rue  des  Mailmrins,  hôtel  Cluny; 
Bossnnff  ^  Masson^  Bejjon,  rue  et  maison  daa  Mathurins;  Treuttei 
V  H:  ur(f  $  quai  Voituira* 

Cet  onvisiga  trto-conna,  et  cité  par  tant  laè  Naturaliaias,  aat  dii 
petli^  nombre  de  ceMK  deaiîada  k  agrandir  lae'Iioiitaa  de  la  Scfasca* 
II  &*ep  0  été  tiré  ^  5qo  axenplakaa| 

Ommmain  iiénkmU^iHét  'ft^Êeanùiuê,  I  Tataga  des  enJana  de  10 
k  14  aoa*  ak  dea.Eaolea^priraairaa  $  par  Gmrieâ  FanckoucJ^^  édi* 
taur  de  r£nc)-r1opédie  méthodic^ue.  Noovelle  édjtion ,  aorri^éa  et. 
^  aôgmentée  d*on  treilé  d*Arîtbmétique  élémentaire ,  de  définiiions  ' 
tnr  les  nouvelles  rnesurps ,  et  de  quelques  idées  sommaires  sur  U 
6j>lu  re,  ptiMiée  par  i,A  veuve,  i>iix  i  fr.  et  i  fr.  ?.5  c.  franrdeport.  .\. 
Pnris  ,  chez  la  veuve  P.inckoucke  ,  rue  de  GieneHo  ,  faahourg  Ger- 
ttaio,  n°.  Sai^ea  fac:e  de  celle  des  Pères*  An  VU  de  k  Eépubiiquo* 

Théâtre  alletnand ,  on  Hecueil  clioisi  des  pii-ces  qui  ont  paru  avco, 
tuttè^i  depuis  vingt  lUis  >ui  les  priiii:q:.iiix  ibcjirtîs  i\f  \  Allemagne  ;•. 
traduit   par  J.'H^'F.  La  Marttlihre ,  auteur  de  Robert  chef 
brigands  et  d'autres  ouvrages  dramatiques.  CUea  AiU^/iii^,  Hg", 
nouard  f  hbraire  ,  rue  Aiidré-dt^s-.Arts,'  n**.  4a.  ^ 
^Ca  vactiail  dans  leqoai  aa  a'adaaatlra  r|ue  ca  qu*il  v  a  de  mieas 
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dant  lem  ouvrages     ScUiiler ,  Oàethei  LessHlg  •  K<ottebu« ,  ZiegW« 

Ifkirtd»  Bnindes  ,  Beyl ,  ttc.  ,  offrira  aa  putrHc  un  choix  épuré'  dU  * 

théâtre al!pnMtid>,  ^^fig^  de  ce  que  Ut  saine  €iilitf|ue  a  rejeté  comme 

médiocre.'  IhWmêre  environ  la  irokrmee  in^ffi, ,  ^  geroot  publiés  ' 

cleiirI«c»ute>*<l>*Hfi«^  ennée.  f.'împrct»ion'  e exécuté  cBez  le  O.  Cri-  ' 

pelec  ,  fnreC'ies  mémos  car^^rtèies  qui  ont  srr\i  pour  la  belle  édition' 

Gwner,  en  4  vol,  in-à^'. ,  avec  giavures,  <|ue  rient  de  publier  1» 

luèjtoe  C.  lUuouard.  . .  ' 

« 

OK'trres  rte  EoiUau  Desprêétux  ,  t'<litfon  stc^iéotipe  ,  de  1  impri- 
merie do  l'iilot  Toîtié  ;   a  vt)l/>r-i8  en  ieuilies  ,  1  fr.  5o  c.  ;  papier 
lia  ,  2  fr.  60  c.  ;  papier  velia  6 iV.  ;  grand  papier  véâin  ^  c^it,  A  Pjwîp »  * 
.chez  P.  DUht  i'idné,  imririnaeur.,  aux  ,gallerie«  4»  Louvre-;  /^r/7l|i«  ^ 
i^ic^i ,  libraire  ,  r^ie  d^vTKionvnie  «  n**.  k85q  ,  et  c&ea  Eefumard^^ 
Hbraire  ,  rue  André-des*Ârt$  ,  n*.  4a« 

Getreédtrion  a  lë  mérite  de  renferniarioutea  leaOEurretdeBotlena 
«1  profie  et  'eit  vers  ,  dans  deux  petits  volunîes  du  prix  le  plaji- 
tnT>diqiie* 

Les  moines  libraires  viennent  de  metrre  en  vente  la  réimpression  des^ 
J'aùfcs  de  Lajorttaine  .  édirloii  stLMûofype,  en  2  vol.  t>/--i8  ,  dont  la- 
ïirtitii^re  édiliofi  ,  pi uinjtUî^iQear  épiii&ée, miuquaic  depuis  deux  mois... 
Les  2  vol. ,  eu  feuilles  «.papier  ordinaire  ,  1  fr*  ^M.  ^ 

pnp.  v/'lin  ,  fi  fr.  ;  grand  pap.  Télin  »  9  fr« 

*  Chez  le  C.  Renouard  on  trouvera  un  portFainérlAfontaine,  tria- 
fine  ment  gravé  en  médalUon»  par  Daucber,  et  bon  pour  mettre  ea 
tére  de  rédttiôa  stéréotype  ou  de  toiitlB «atro  édition  do  Lafontaltio 
«a  petit  format  \  prix  1  fr*  60  c. 

PnmièrB  livraison  du  ThMtret  dfi  JTo^zre^xe   auteur,  de  Mî$a«» 
tropiê  etKepeiitir  ,  traduit  de  rallcmand  par  lea  CC».,Weiss  et , 

Jauffret.'"  *  '  •  . 

Cette  livraison  ,  ornée  du  portrait  de  Kotzebue ,  gravé  par  Gaucher, 
contient  la  tr.iducti  'n  fi  lniie  de  Mis.iniropic  ,  et  plusieurs  niorcraiix 
relutils  à  ceite  pièce,  propres  à  piquer  lu  cunosilé  du  public.  Ou 
peut  se  Id  prof'urer  sans  avoir  souscrit ,  moyennant  a  fr«  pour  Pari&j  . 
et  a  fr.  76  c.  franc  de  port.  Le  pttx.de  la  sotiscription  est  de  ().fr«  ^ 
pour  61ivraisbns,  eti8  fr.  poiirTouvrage  complet  qui  en  aura  douze. 

Lè  Bureau  des  éditeurs  est  rue  de  Vaugirardi  ii**».iaot  «^errijèit*  . 
rOdéon,  .  - 

♦ 

Mémoires^  de  Minnss  BeUamj ,  actrice  du  tbéàtra  de  *Covent« 
Gerden  ,  traduits  de  r4iagliiv>  sur  .la  qiuatrième  édition ,  par  J^'B* 
,  Bénoit  f  2  vol.  //i-S^.aveo  £^ureet  portrait  ;  prij^5.fr*f  «tjfi:*  Uv^ 

0  ^ 
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tes  Quatre  m(HhamoM^ote$  ,  po^BM»  I  ToU  i»>8^.  ;  prix  t  îtm 
m  I  fr«  âo  c«  fraoc  de  port*  Il  rt^tfi^  qiiflqsues  exemplaires  i/^i^*  P*^ 
pior  véfia  eartoné ,  5  fr. ,  et  7  fr.  franc  cU  port  ;  ches  Z.âio;r  ^  Ubnire^ 
pistfi^ê  Fe;^deau  ,  n<*«  7  >  et  cfaes  I#t  marqluuidi  de  noufetut^ 

A  F&rit  ^  Ghe«  S^^ft^ouin^  imjpcimeur  do  Gic|^  U^MiJiAîf  >  «n  Cft« 
louzel* 


oj^oM^Milé»  dNt  JBMbe  •  i4di|l  per  lee 

<i^0^^Êè««i^  Sejrppel  #1  M>|iMiiAaMv  coiBpqsest  /uey  d  ittumctloa 
de  rarroRdistf  nÉADt  4»  Trève&.  A  Trêve* ,  ches  Ji*tiirodê  ee  WiUi* 

yemh  ,         6a  ;  prix  4  U^iia^s., ,        rié'  .  poit  fcdur. 

Le->  l'istituleurs  fin  tontes  sortes  d'Kcolcs  trouveront  dam  ce^iccil 
des  vues,  ujiilos  daas  1  e&eicice  de  ieutu  boxioinbies  ioactions* 


♦  • 

U  R,  4  V  U  ^ 


EaritMtB  kfitwt4$^  0I  eonUm  ^ri^t'es  cursiv^.  ^  çu  êaipédié^M  f^ifi^  ' 
ii^i^ées  ^n^^entè  notmmt  %  k-  de^  horeim  et  ponc  Tiiti* 

lité.géjéKilé  et  cummuae,  teullaote  à  faire  dîsperaNre  de>la  Ftoiace^ 
r  usage  de  récriture* âTfglaise  expédiée ,  et  à  suppléer  à  ^insuffisance 
de  nos  genres  aoct^ls  d*6xpÀ<liàt  ,  seule  CJui^e  c|iii  ait  Fuit  intre>dulre 
ici  Fe  genre  auj^ljis.  Les  modèles  de  cet  ouvrage  sont  oiads  de  non- 
ye-diw  trflits  <îe  plume  com[>li  jut's  et  variés  dani  le  goiVf  le  plus 
moderae.  L'auteur,  en  déveJojj(»aiiL  les  prinripes  dtf  ».iri  g«uve  d  ex- 
£4U<^a«conibiHë^  4v«c  ctux  ^riiMAe^  pi»%t^%%)S  dtoeatre^mir  des 
fi^aOQ^  fondas,  w  Ve^périenco  ,  son'^ni:^  dléfi^i^e  mis  eii 
pen^l^e-  oytz.  !e  ^ei»re  an^l^is,  en  a  |ea  «gpéoi^ivi«  h  iietfc^»  l'ap^ 
^amce  et  Télé^noe^  sens  en  avoir  naçnn  dps  ^linQi^es  ,  et.  le  sjh^ 
peste  par  ton  'exécution  plus  paturellls  ^  ^Eds  &cUeb  et  -plus  ezpédN 
tive;  Use  disthi'gue 'de  tous'^tes  genres  dont  les  autres  aai^ôna  font 
H^rtge,  par  soe  c^r^ct^'e  tiiiês«pionQjiçê.  .  :  .  .  , 
.  pajc  L^'6/ia>"i/ ,  ArtiitH  Lciiviiiii ,  Vérilicâtçur^  Pro|esseer  ei:mfn>Vre 
Lycée  d«s  Ans.  A  Paris ,  cb^z  Jear*-^  lu^tcbaiid  d  estampes  ,  eue 
Jean  de.Beauvais ,  n^.  5^^  et  cUei iai^lftiu %.  tu^  <}p||  Fq/^rQeoa^M^ 
f  Àii3(«rroi9 1  a^.  95o« 
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^^^^^^^^^^^^^ 

.  ,    Pr  O  L  .l  T  I  Q  U  E.  . 

ArFAIRES  ÉTRANGÈRES. 

É*ATS-Unis  d'Amêkique.  —  Les  Anglais  n'ont  pa» 
pu  joiier  lokig-temps  un  rôle  hypocrite  auprès  dj? 
celle  puissance  :  ils  viennent  de  la  trafter  à  peu  près 
eomnie  tocTtes  ceîles  qui  '«ont  eu  leur  paraissent  plus, 
laîbles  (fiiVux.  Une  frégate  anglaise  ayant  rencouhé 
vnc  corvt^tte  américaine  avte  an  convoi ,  a  pris ^  par 
le  moyen  de  presse  f  éin<imnîé*cmq  hommes  de 
F^éqtripage  de  cette  corvette.^  L'envoyé  britannique 
•  répondu  par  un  persifHage  indécent  au*  plaintes  (jne 
îtîi  fpsaît,  à  ce  sujet,  le  gouvernement  américain. 
-11  est,  comme  on  voit ,  tres-avanlageusr  de  s'allier  au 
léopard  :  Naples  en  est  uik  autre  exemple. 

» 

AsGLETERRE.^On  a  fait,  dans leiP^i^lers  anglais, 
tinfe  récapitulation  de  tous  les  emplois'  lucratifs  qu\>c-^ 
Copent  MBÎ.  Pia  et  Dunàas.  On  n'a  cîfé  que  les  prin- 
cipaux ,  et  pourtant  il  résulte  de  ceîteJivSte  que  cha- 
cun de  ces  grands  ministres  jouit  modesiemenl  dejdix 
ou  douxe  ^places.  rtQnt  il  n'en  est  .  pas  une  qui  ne  pru«  . 
diule  de  tréa-foris  émolnmens  9  et  que ,  eonséquem* 
mrnt ,  c<s  uiiutstres  sont  peut-être  plus  richr*s  que? 
bien  des  rois  de  l'Europe.  —  Qu'on  s'étonne  ensuitd^ 
a'écrient  l^s  jèurnalisteà  anglais,  que  de  pareils  mi-^, 
nrstres^s6jënt  les'pfdlécteura  des  a nciëns  abus  ,  ét^lèa 
ennemis' déclarés  de  touies  les  réformes  ! 

TuEQuis,  —  Un  des-plus  redoirtables  ennemis  qn'ait 

eus  depuis 'lerhg-iem}}8  ta  Porte,  vient  de  se  réconci- 
Ji>r  avec  elle.  Passwcm  Oglou  qui  avait  montré  ,  dans 
sa  rébellion  ,  un  caractère  ferme  et  décid^,  et  d'assez 
grands  talens  miiilaires,  semble  avoir  été  séduit  ^il 
par  l'or,  soit  par  les  promesses  ou  bien  intimidé 
J>ar  les  nouvelles  alliances  de  la  Porte.  Il  pouvait  de- 
venir le  restauK^^teur  de  la  liberté  dooa  la  Gsèce  j  U 
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1  préféri  Mm  l^telave  dVin  Boltan  qui  peot  demiîa 

laire  exposer  «a  téte  sur  le«  murs  du  sérail.  —  Par  !e 
trairé  de  Tass wafi-Oglou  avec  la  Porte  ,  il  faudra  qu'il 
déclare  <]U'U  n'a  jamais  çu  i'iulenUon  d'éire  rebeli^ 
pokx  QttÛTèB  ila  grand*selg|»eur,  et  fue  la  défense  qu'il 
t  faite  n'était  dirigée  que  contre  des  subalternes  dent 
il  arait  à  se  })UiitKire;  qu'il  jure  sur  le  koiaii  iJi*  rester 
f^àvlle  aes  ei)^a|;etneDs  ,  et  de  ne  jaiuais  doi^ner  sj^eft 
de  mécootentenienl  à  la  Porte. 

De  son  côté ,  la  Porte  accorde  nn  pardon  à  Pa^swvn^ 
Oglou  et  1  oubli  du  pa^iiè  ,  et  le  confirme  ilar.is  !'»  ^oii- 
veroeifieDt  de  Widdiii ,  airec  toute  la  digui  té  d'au  paciia* 
Tout  aera  mis  sur  le  même  pied  ^  qu'à  l'époqi|e  ^ 
Passwan  a  reçu  ce  {ouvernement* 

Il  sera  expressément  défendu  aux  bas-empîojés  de 
pressurer  le  peuple*  Pour  preuve  da  la  sjoçérité  de  «et 
sentimena  f  Passwan  laissera  pour  toujours  en  ôtagc^  A 
Constanainople  son  frère  9  qui  sera  très  grandement  en* 
treienu  par  la  Porte.  •  *  •  ' 

Ofl  assure  que ,  déjà^  Fasswao  a  iiccDcié  une  grande 
f  artie  de  aon  armée*; 

République  napolitaine.  —  Tandis  que  la  Porle^ 
unie  à  la  Russie ,  à  l'Autriche ,  à  l'Angleterre  ^  qui 
doivent  un  jour  la  dévorer ,  s'apprête  à  jeter  des 
troapes  sur  les  côtes  du  cl*devant  royaume  de  ISaples, 
une  république  nouvelle  s'organise  dans  ces  cJtiualSy 
on  y  prépare  même,  à  ce  qu'ion  assure ^  une  desceo)« 
.  en,  Sicile  ou  lè  roi  est  à  peine  toléré ,  et  où  cbaquo 
jour  il  se  forme  des  insurrections  partielles  ,  qui  iàu- 
noncent  une  grande  fermentation  intérieure. 

Voici  les  noms  des  onze  départemens  de  la  nou^^ 
▼elle  république  Napolitaine  ou  Partbénopéenne ,  qui 
comprend  tout  le  royaume  de  INaplcs  ,  quoique  la 
partie  méridionale  soit  encore  occupée  par  les  troupe» 
royales,  auxquelles  te  sont  joints  uU  grand  nombre 
d!iiabiians  insurgés* 

!*•  Le  département  de  la  Pe^cara  (  Abruz^e-UUé-, 
rieitfe  }|  .ckef  Ueu^  Aqud^ 

t 

» 
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3*>.  Bu  Vohumo  (  BiHieverit  et  principauté  «Ué* 
4»é       Vésuve  (TeirééeLebeiir),  chef-Uetif  NHf^é^ 

'  é».  De  VVfantp  {  lii  GapitMiate  )  ,  ebef  lien ,  Fo^ia% 
'70*  Du  *$e^o  (  princtp^nté  ulrériealQ  )  ,  Chef- lieu  ^ 

Sfderne*  .  '  - 

8**  De  l*A^ro  (  Terre  de  Bari  et  d'Otrante  ) ,  chief^ 

iieu ,  Leccc* 

yn.Ba  Braiam^  (  Basîlictrte ) -,  ehef-tfféu  ^  M^ura^ 
lo»»  Dii  Cro/x  (  Cala-bre  ciféf^eurè')  ^  e]ieJ4ièii  ;  Co* 
sensa.  '  '    '  •  '  r  ^ 

ii^^k  De  la  Sagra,  {^  Çaiûbre  ultéritmre  }  ..chaf-iieu^ 

XucQuss^  —  le  général  fratiçfii*»  qui  (H»mi)fiaiida4^ 
dans  celte  république  »  )ih  a  daftthi  un  i$<liiverne«irnt  . 

proviiîoire  :  il  est  composé  d  un   corps  légiâ^aJif  ^ 
deux  conseils  ,  et  d'un  directoire.  La  con9tit,un'on  que 
le  gouvernement  e§t  chargé  de  mettife  en' activité  esj 
cîtl^ée  aur  «elle  de' la  république' £ïgorfe©tie» 
Dans  le 

%'ernemeut  provisoire  ,  ils  s'obligent  à  Jaiie  main* 
t^ir  ta  reii^ion  dans  toute  sa  df^niiéy  et  à'ne  pof 
^ntieUre4fti\iiïpropasè^ii4eri  ^juipuiis^  Vaîl^^^^Qw^im 
.aecirse  mainteltafit  lira  Français  d't  tre  les  eniieiuis  tt 
les  liebtructeurs  du  culte  de  nos  pères  I  ^ 

.  <—  Evs»TS«  -p.  Depuis  que  raui ,  à  tontes  les  dignitél 
dont  il  joui,  a  voulu  ajouter  celle  de  grand  maître 
^  de  Tonlte  de  Maiie  ,  il  ne  cesse  de  fiiite' des  ciie^ 
vaiter:».  Maïs  il  est  ^  slir  les  feMmalités  de  réoeptton , 
beaucoup  moins  scrupuleux  que  Don  Quichotc.  En 
<=^[ret,  il  va  dîsirihuaui  Jes  décorations  de  i  ordre ^  noa*> 
*f?iilemeDl  à  ceux  qyi  les  soliiçiteRt ,  mais  à  ceux  même 
qui  he  paraissent  naJlem^nt  a'ea  sduiuet*,.  et  qm^ 
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a  voulu,,  par  ^xwnple  , -obUgcT  le  oiitit»(fx>  d'Aijf  Jf- 
tt^rre  â  acce,pter.,  ban  fftné ,  malgré,  le«i  dt*cujrauaii4 
.de  TprUre.  .CekiNci  i|!d<j)M  éolix^ppar  ft^urcie  mntticiiic 
^aux  iiuitances  âiiiportiiiiâs  da  Pftfi^pareur  ,  qu\<ii  lui 
reprèsentaot  quM  ne  ,poikvaît       re*'éttr  de  ci*s  dé- 
^carations  sans  avoîr  Auparavant  Pagrraiftnt  .d?  «ac^^ur^ 

OVIais  voici  bien  une  autre  aifa ire  !  Xe  papf  a  rcjfusâ 
-^e  reconnaître  TPairl^oiir  grand- matfre  de  Malte  ,  parCd 

«quc^  dit  4e  ^samt^père,  les  stAtuts  de  cette  «iaimc  itis^ 
-ttMi^wii  ««'pèrméVIaieflt  «pas'qu^im  ^greSc  sf*htîiinati^tid 
*4^wt  revêtu  dUi ne  iVelle  éi^Hé.- ^  ^D'après  cela,  P^ul 

'^btiiulonucru-^  il  <sa  belle  Cfoix  ?  -  " 

*'  1»  gctiêraux<dc^Fadl  'ont  ,  'co(mYtie  l^ur  niafitre.  «a 
•M59ra<?tèreorTgmal  ét  presque  platsatft*  ^uwarow  Branf 

-été  nommé  pour    oummaîîder  i  année   l  ubse  qui  s'a- 
/  yaiice  vers  Tltalie ,  «'eit  jeté  aux  pieds  de  i'emppreiir 
€C  lui  a  dit  :  «  Je  parsj  je  barrtrâideîs  \Françaij« .  «  • 
^  Mais  tl'ordre  qu  i!  donne  à  «as  aîdes-de-caïap  ma 

luomeut  du  dépari ,  eâ»t  encore  piui>  burleque  ; 

«  XTae  Jieure  pour  s'arranger  ,  l'aulre  pour  partir^ 
Je  ne  prends  avec  moi«  que  mes  quatre  couipnguou5« 

Georges  ira  avec  nioi  dans  mon   équipage  ,   les  trois 
.  autres  eu  traiceaux*  Georges  ira  d'abord  ciiez  le  bau- 
^ùier  Thomas,  pour  qu'il  me  prête  a5  mille  roubles 
(  environ  160,000  francs    j)our  les  premiers  déboursés 

du  VOynge. 

»  Vite  1  qu'on  se  dépêche  I  car  je  ne  pars  pas  pour 
'  des  plaisanteries ,  mais  pour  des  affaires  très-sérieuses* 

»  Si  j'ai  clian  é  la  ba^t^e  comiue  marguiUier  ici|  ja 
hurlerai  comme  un  tigre  en  Italie.  » 
Ce  général  est  arrivé  â  Vienne  le  3o  Ventôse» 

'ConORis  DB  RAsrADT.»  Les  ministres  français  ont 

^fait  part  à  la  députalioii  du  i  iiiapae,  du  ia  pioci«ama- 
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lion  du  Dlrectbîré  à  Tépoque  où  la  campagne  a  com- 
mencé contre  Pentperear* 

Us  ODl  déclaré,  en  même  temps,  g  Qu'on •  ne  doit 

voir  dans  cetle  marche  de  notre  armée  qu'une  pré^ 
caution  commandée  par  i^s  circonstuat^s;  que  le  désir 
de  la  paix  de  la  part  du  gouvernement  français  est 
toujours  vif  et  siitcére ,  et  qu'il  persiste  à  vouloir  la 
conclure  avec  l'Empire  ,  en  supposant  touteîlois  qiie 
l'Empire  se  déclarera  contre  la  marche  des  russes.  *» 

Dès  le  lendemain  de  oetto:  notification ,  la  députa* 
tîon  de  Plîmpîre  prit  un  conclusum  qui  porte  quela^ 

Kote  des  niinistrc^s  français  Sera  aussitôt  envoyée  à  la 
diète  générale  de^TEmpire',  A  laquelle  on  ferait  ob- 
server combien  il  est  urgent  de  répondre  à  la  note 
aur  la  marche  des  russes ,  afin  qu^on  puisse  reprendre 
les  négociations  trop  long-tems  suspendues  j  que  le 
commissaire  de  S«  M»  It  serait  prié  de  faire  part  auX 
ministres  français  du  vif  désir  qu'a  la  députation  de 
concourir  de  toutes  ses  forces  à  une  paix  prochaioe 
et  durable    etc  ,  etc« 

■ 

\  (  Xa  suii€  w  numéro  prochain^  ) 
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LA  DÉCADE 

PHILOSOPHIQDE,  IITTÉRAIK 

«T  POLITIQUE.  / 


AN  vu  a«  la  Hépublique  Française,  —  5™«.  X&1M£*XRI, 

So  Oermmah 


INSTITUT  NATIONAL.  ' 

» 

SeiMifCMS  M0BAZM8  BT  PùZMTiQujss;  Notice  par 

C.  AnquetU  a  publié  deux  ouvrages  :  l'un  est 
un  volume  in-B^. ,  intitulé  :  Mo///>  des  ^ucnes  et  des 
traités  de  paix  de  la  France^  depuis  1648  jusqu'à  1783  ; 
1  autre  ,  en  neuf  volumes  111-12  ,  a  pour  litre  :  Précis 
de  V Histoire  universelU  ^  ou  T^leaa  hUiorique  dm 
l'univers» 

Le  C.  Bourgoino  a  publié  la  correspondance  de  Vol^ 
taire  et  dé  Berois  ; 

Le  C.  GosseUn ,  des  recherches  sur  la  géographie 
des  anciens ,  en  2  vol*  m-40  ; 

El  le  C.  Mentelle  une  cosmograpliie  élémentaire. 
.  Le  G.  MenieUe  a  communiqué  à  la  classe  la  suite 
d'un  travail  sur  la  géographie  de  la  Grèce.  Il  a  traité 
spécialement  de  la  Laconie,  et  sSest  appliqué  à  décrire 
la  ville  d'Hélos,  si  malheureusement  célèbre  par  Tes* 
clavage  de  ses  habitans.  ^ 

Un  fléau  que  l'esclavage  amène;  qui  règqe  sur  lea. 
frontières  de  la  Turquie  «  mais  auquel  le  mouvement 

général  qui  agite  l'£'urope  peut  offrir  trop  d'occa- 
sions de  sortir  ds  ses  limites  |  U  pest^  doit  exciter 

An  VIU  3S  Trimesir:     /  I 
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||lus  que  jûmais  yadetiOon  des  philosophas  et  k  Vif 
gîiance  des  gouveruelucns*  Quels  sont  les  moyens  da 
»  combaitre  on  de  contifmr  cè  fléati  ?  Teile  est  «ur-tout 

1^  question  èani  lé  G.  Papon  s'occupe  d^n5  nn  ou- 
vrage dont  il  a  ofFert  une  esi^^uisse  à  la  classe.  Eure* 
thoèi^aAl  é  rorigiiYe  ide*  la  peste ,  rmieiM*  laii  obsefreâ* 
que  ITgypfe  ne  la  roniwt  point  dans  ces  teins  de 
gloire  et  de  bunlitur  où  Tes  arts  et  les  sciciicci)  fesaieut 
des  bords  du  Nil  le  pays  le  plus  fertile  et  le  plus  peuplé 
^  la  -terre.  CPesl  en  Tititope ,  9âr-l!ou%  en  Hhlie ,  qué 
ce  fléau  était  alors  indigène  et  endémique.  On  le  voit 
ravager  vingt  cinq  fois  le  territoire  romain  durant  Ira 
cinq  |^reaii43rs  siècles  de  la  république^  devenir  plus 
rare  durant  les  d3ux  autres  ,  à  nresuse  que  la  civilisation 
se  perfeclioune  5  repasaitre  soos  les  derniers  empereurs  ; 

rccoiiuiienci^r  avec  eux  les  siècles  de  barbarie  ,  et  dé- 
•-  »  ' 

vaster  long  tenu  les  plus  be)les  contrées  européennes  , 
jusqu'à  Tépoque  où  les  arls  renàissàns  viennent  étein^. 
di'^e  tinê  seeowdefois  les  gerkie^^diè  ta  centa^^^on  ,  om  )es 
reléguer  sur  les  côt»s  de  l^iïiculte  Afrique,  il  s^ifira 
sans  doute  à  l'Egypie  de  ne  pas  i^pouasor  lei»  Iiimièf^ 
qu/on  lai  T^porte ,  pour  ae  délivrar  à  /$éitk  loqr  de  ctelta 
bôrrâble  calavnité  ,et  ee  seira  .aiiic  yeux -des 'peoples  tm 
grand  et  consolant  spectacle  ,  de  voir  les  guerriers  et 
lés  philosophes  de  la  France  parcourir  des  eontréea 
lointaines  9  en  chassant  ainsi  devant,  eux  rigi^rtn<3|0  ^ 
la  tjrraoaie  ,  ét  tmiès  lh>6  fime»*  ' 

Le  C.  Toulongeon  a  lu  le  discours  prélîrarnarre  d'uti 
on  vràgejtjrant  proârtitm  z  Lks 'Epaijiues  de  ta  rév6lutiù9Ù 
Irrite  'f'h'istoiVe  de  soto  tertis ,  et  aur-tout  d'an  teras  de 
révolution  ,  c'est,  dit  Pauleur  lui-même  ,  une  entre- 
prise hasardeuse  ,  et  d'une  extrême  diffîcutté.>  Maia, 
après  ayorr  consfidété  combien  cette  liîsioire ,  écrito 
avec  une  impartialité  scrupuleuse,  peut  offrir  de  le- 
çons utiles,  même  oiix  contemporains  et  aux  acteurs 
des  scènes  qu'elle  doit  exposer  ,  leC  Toulongeon  çon- 
thit  ^ae  les  aVântii^ea  d'iine  teÛe ,  entrejpris^  étastt 


Digitized  by  Google 


{  »3t  ) 

publics ,  et  les  tnconvéaieos  seulement  pcrsaupels^  il 
bV  a  çoj  à  hésiter* 

Dans  un  n^émoiresur  )a  vie  et  lea  oy  vrageit  de  Plutea  ^ 
le  €•  Delisle  Dessales  se  plaint  de  veir  l'Uiloife  àm 
ce  philosophe  défigurée  dans  Apulée  ,  Diogène-  Laerte 
et  d'autres  anciens ,  par  des  fables  pau  ^in^^teM^ies»  Il 
pense  que  Paeieur  des  Voyages  du  jeoae  Aiiaoharsts 
le  seul ,  paroû  les  modernes  ^  qui  ,eit  perlé  dignei» 
ment  de  Platon,  et  qui  ait  évité  de  transcrire  saus  choix 
sans  critique,  des  aiiecJofes  souvent  luvraisem- 
biables^des  jugemeus  souvent  caleoinieux.  Piatoo  ^ 
t  la  cour  de  Syracuse  ,  fut  appelé  par. ses  enneatis  le 
philosoptie  des  princes  ,  le  C»  Pesales  lui  restitue  id 
90m  de  prince  des  pliUo^ophes» 
^  Le  C»  Desalts  «  lu  aussi  un  mé«HlJi«  sur  le  seiire» 
t^neté  nationale  )  et  il  a  pensé  que  pour  traiter  con- 
venabieraent  ce  sujet  ,  il  devait  se  reporter  encore  4 
Tépoque  où  Platoa  ,  dans  les  jardin 6  d'Académus  ,  rai* 
loonaitsur  Purîgine  delà  sQciété  civile»  Ce  mémoire 
çoiitient  une  définition  île  le  fparejt^ineté  ,  «t  un  eacamea 
de  SCS  caracltjroô  j  de  ses  actes  ,  de  ses  garanties. 

Le  C.  Mercier  a  lu  trois  mémoires  ;  le  premier  ,  iii-. 
tftylé'  :  Vues  sur  Morales  le  second  1  ^i/or  poUlic^^ 
Morales  j  e%  le  trOAjnèine  :  Fraftiwni  kisêoriqu^  sur  Cat^i^ 

U  censeur» 

.  L'un  des  résultats  du  premier  mémeire^  ei;t  quf 
psur  décider  5  pour  enirainet  les  événemees,  riiomm* 
pcnit  daWmtage  par  son  catartère  ,  par  J'é^^igîe  de  sa 

Volonté  ,  oue  par  se6  lumières  ou  ^es  talens^  et  iitéme 
ïiue  par  sf^  vertus* 

.  En.  coittmeoçant  le  seeoed  niémoire  ^  le  Mercier 
établit  que  la  politique  ,  çomme  toutes  les  actenc^s  , 

doit  reposer  sur  la  connaiisance  des  laits.  Il  vnii  que 
i'iiomme  appi^enae  à  lire  dau^  les  révolutions  «nte- 
mufes  le  eiiecessîon  dé$  événement  futurs ,  et  à  re- 
connattrê  les  phénomènes  moraiOc  dont  ^Immutabilité 

ROiiverne  les  chances  politiques.   Or ,  l'histoire  d'-s 

j^eu|)iei  mimijesio  en  euji  deux  penciMins  qu'il  £^ut 

*  la 
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liicitre  au  mombre  de  ces  lois  constantes  ,  l'amour  d# 
la  liberté  et  Vamour  du  repos.  D'une  part ,  le  C.  Mer- 
cier voit  Pliomme  toujours  entraîné  yers  les  forme* 
républicaÎDes  y  les  appelant  où  ell^s  ne  aont  pa«  ^  «'ef- 
forçant de  les  retenir  ,  quelquefois  de  lès  exagérer  où 
elles  sont,  et  les  préiérant  par  instinct  à  toute  autre 
espèce  de  gouvernement*  De  l'autre,  il  considère  le 
genre  humain  comme  un  grand  animal  paisible  qui  a 
reposé  durant  des  siècles  sous  la  loi  d^uertie ,  et  qui 
agité  de  tems  en  tems  parles  passions  actives  de  quel- 
ques individus,  retombe  de  lui-même  dans  le  calme 
habituel  qui  lui  convient.  Il  serait  consolant  de  croire 
avèc  Taateur  que  l'histoire  offre  plus  de  jours  dé  paix 
que  Je  jours  de  guerre,  et  que  la  nature  iiiejne  des  homme» 
met.  un  terme  inévitable  à  leurs  projets  perturbateurs* 
X'amoiir  du  repos ,  conclut  le  C*  Mercier fait  et  naain- 
tient  les  gouvernemens.  ♦ 
•  Le  fragmeut  sur  Caton  le  censeur  ,  est  un  portrait 
qui  ne  peut  paraître  flatté.  On  a  coutume  de  dire  :  Sage 
cormne  Ùaton  :  le      Mercier  s'élève  conire  cette  ré«- 
puutiun  proverbiale*  S'il  accorde  à  Gaton  de  l'équité, 
de  la  fermeté  ,  du  génie  même ,  il  accuse  avec  rigueur 
ses  mœurs  privées ,  et  sur-tout  il  lui  reproche  ce  dur 
et  vain  pédantisme  qui ,  dans' les  Écoles  et  lés  Acadé* 
jnies ,  n'est  qu'un  ridicule  ,  mais  qui  dans  les  Magistra* 
.tures  est  un  vice  capable  de  faire  à  la  vertu  plus  de  . 
tort  que  ne  lui  en  feraient  de  mauvais  exemples*  La 
vertu  que  le  G*  Mercier  voudrait  choisir  ,  n'est  point 
cette  âpre  et  misantropique  vertu  qu'on  umtique  ou 
qu'on  étale  beaucoup  moins  pour  être  cpnt>A)t  de  soi- 
même  que  pour  acquérir  le  droit  de  se  montrer  mé^ 
content  des  autres.  L'auteur  a  jeté  dans  ce  mémoire 
quelques  idées  sur  la  censure  ,  considérée  comme  ins- 
titution politique.:  il  ie  la  croit  point  utile  â  établir 
parmi  nous;  mais,*  ajoute-t-il^  alors  même  que  cette 
censure  paraîtrait  nécessaire ,  où  trouverions  nous  lé 
censeur?  .         .  » 

^  Dans  le  cours  des  trimestres  précédens,  le  Grégoin 
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avait  lu  .à  là.  Classe  les  premières 'parties  d'an  ouvragé 
où  il  expose  la  coadaîte  des  divers  peuples  modernes  ' 
â  Pégard  des  esclaves  ,  depuis  Torigine  de  la  Traite 
jusqu'à  nos  jours.  £n  continaot  cette  lecture  dans  les 
féances  du  mois  dernier  ,  Pauteur  a  tracé  .Vhtstoire 

-  des  Nègres  et  de  la  Traite  dans  les  États-Unis  d'Amé- 
rique. Cette  histoire  est  celU*  drs  efTorls  généreux  de 
plusieurs  Sociétés  et  pu  t  cuiierexiieut  de  celle  de* 
Quakers,  de  )>lusieurs  Philosophes  et  spécialement 
de  Franklîo  «  pour  restituer  aax  Noirs  la  liberté ,  et 
6ur-tout  pour  leur  apprendre  à  en  faire  un  digue  usage» 
Après  tant  de  trayaux,  et  ménie  après  diverses  lois 
rendues  en  faveur  des  lîégres,  soit  parle  Congrès ,  soit 
par  les^ Législatures  particuliérps,  il  est  douloureux  de 
savoir  que  le  nouihre  des  esclaves  est  encore  de  5o,coo 
dans  les  États  du  Nord ,  et  de  6jo,ooe  dans  ceux  4»* 
Sud.  L'auteur  déplore  amèrement  celte  luUe  dela  ty* 
rannîe  centre  les  lumières  ^  de  la  cupijiité  contre  la 
justice.  • 

Les  qualités  inteilcctuelies  et  morales  des  Nègres 
ont  été  l'objet  d'un  autre  mémoire  du  même  auteuc* 
€e  morceau  contient  de  nombreux  et  importans  détails 
sur  rindustrie  des  Noirs  ,  sur  leur  dextérité  dans  les 
Arls  mécaniques,  sur  les  succès  de  quelques-uns  d'cntrey 
eux^dans  la  carrière  des  Lettres*  On  distingue  parmi 
ces  /Littérateurs  une  femme  nonimée  FhtUls  Weathlej  ^ 
transportée  en  1761 ,  d'Afrique  en  Amérique  ,  à  l'âge 
de  7  ans;  amenée  depuis  en  Angleterre 5  ou  ayant  appris 
fort  rapidement  1§  latin  et  l^anglais,  elle  publia  dans 
cette  dernière  langue ,  et  à  Vêige  de  19  ans  ^  un  recueil 
de  poésies  estimées»  A  Pégard  des  qualités  morales  des 
Nègres,  le  C.  Grégoire  accunuiie  un,  grand  nombre- 
d'exemples  et  de  téaioigqages  desquels  il  résulte  qu'aux 
sein  même  de  l'esclavage  qui  dégrade  où  corrompt  les 

'  ames  ,  les  Noirs  ont  su  cultiver  et  pratiquer  avec  éclat 
les  vertus  douces  eurniue  ks  vertus  héroïques  ,  la  piété 
hiiale  ^  ia  philantropie  ^  la  reconnaissance  aussi  biejk 

'  qup  labra.vuttr3  guerrièr§et l'intrépidité  dans  les  dangers*» 


Digitized  by  Google 


(  ) 

théar^es  péù  fevoraMes ,  comme  on  sah  ,  à  cette  parttè 

du  genre  humam.  Les  vices  des  noirs ,  conclut  Pauteur, 
•ODI  P^uvrage  de  la  tyrannie  ;  leurs  veritis  ieur  apparu 

le*  C.  Lèfinfue  a  lu  un  premier  mémoire  âtir  la  eobsi^ 

fîtmion  de  la  République  d^Athènes.  Le  résultat  de  cd 
istémoire  cj^t  que  les  Athéniens,  avec  leurs  Archontes^ 
louf  Aréopage-et  leurConseiFdes  Cijtiq-Ceiita^B^'avaîent 
]>ourtanl  aucune  idée  de  la  division  et  .de  Péqtttlihré 
des  pouvoirs.  Chez  eux  le  pouvoir  exécutif,  dissémin** 
par- fout,  n'avail  de  consistance  nulle  part.  Toutes  les 
auloriiéa  se  résolvaient*  en  autorités  judiciaires  ,  sanii 
c[u'attcune  possédât  en  efiTet  une  force  modératrice  | . 
conslamment  capable  d'arrêter  ou  de  suspendre  les  ré- 
aolutions  précipitées  des  autres*  L'assemblée  du  peuplo^ 
«xerçant ,  abdiquant ,  reprenant  au  liasard  tous  les  génree 
de  fonctions^  celles  de  juger  et  d'adminîstiter,  au$4 
bîen  que  celles  de  faire  des  élections  et  des  Jous ,  n'oifrait 
d'autre  caractère  permanent  que^on  inconstance  même, 
aes.  agîtattpns  meurtrières',  et  aa  docilité  funeste  àuz 
impulsions  de  tout  démagogue*  C^st  à  ces  vices  pro-  '' . 
.  fonds  de  la  constiiulion  d'Atlirnes,  que  le  C«  Lévc'qna 
attribue  les  fautes  et  les  maiiieurs  de  cette  république j 
comme  o'^st  aussi. à  k  sagesse^  à  la 'puiasanirâ  de  ses 
instîtuirons  morales  qu^clle  dut  ses  grandes  actions ,  ses 
^raitds  hommes,  ses  courtes  prospérités  et  sa  gloira 
immortelle^  .  •  - 

.  Des  peuples  subjugués  par  Home  ^  avaient  obtenu 
d'elle  le  maintien  de  leurs  anciennes  lois  ;  les  Romains 
conquis  à  leur  tour,  conservèrent  de  même  leur  Légis* 
dation  civile.  Alario  II.,  Tun  des  vainqueurs  qui  dé« 
jmembrètent  PJBmpire  en  Occident  •  fit  rédigeir  en  5o6  ^ 
-en  faveur  de  ses  nouveaux  sujets  romains  ,  un  code  de 
lois  purement  romaines.  Cetle  collection  qui  porte  le 
nom  de  Code  Aloric  ,  est  le  sujet  d'un  mémoire  que 
le  G*  fioudtaud  a  lu  à  la  classé,,  et  quii  peut  se  diviser 
W9  d^ux  parties*  La  question  discutée  dans  la  première 
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ést  dé  èavbîr  par  ifoeld  Jiuiscooâi)lt^s  ce  cojcIq  Cut  ri^ 
4igé*  La  seconde  te^tte  des  dive^  textes^do»!  le  Codm 
Alftrîe'se  compose,  et  des  imerprét^lkNi*  que  V^thj 
aîoinle&.  l^a  Bîbliotliéque  nali  on  aie  possède  sur  le  Gb4er 
AlarÏG ,  deux  niauti&crits  fort  déTectueux^  dont  le  C» 
Bcniahaud  a  remis  deis  .noiîoes  à  la  CoimuâssioD  dee 
Mantisdrîts; 

Le  G*  Ancfuctil  a  lu  la  s(»^onde  pnrtie  d'u»  métttoiro 
•ur  les  mœurs t't  les  lois  françaises ,  depuis  le  cinquièaie 
siècle  juiq'U^au  dixième*  Au' milieu  des  usages  et  de  l^ar 
législation  de  ces  teins  ^oa  lemarque  une- loi  pénal» 
portée  conJre  les  conjuratioBS ,  et  fréqiiemraent  renoo*^ 
veiée  ou  appliquée  dAns  16  passage  c^e  la  première  race 
des  rois  à  h'seeonde.  Ce*qtti'coiiiearne*ceUe  Km  dan^ 
iVMivsage  du  G*  Adquelil ,  est  termmé  par  des  oonsi** 
dérations  «nr  les  révolu  !  loiî.s  politiques  ,  (A  sur  la  durée 
des  ébrantemens  qu^elies  occasionaenU  Si  une  p:\rMe  de 
<k  première' génération  résiste  »  la  seeoade  mollit,  U 
Ixsofsi^ne  cAde*^  et  le  ckangemeot  est  consolidé  quoM 

le  quatrième  commence.'  '  •  

♦  Ub  mémoire  lu  par  le  G.  Legrand-d' Aussi  ^o^veVh\%^ 
4oire  de  rélahlisaemcotido  droit  oontumier  en  i;  raooe  ^ 
el  CMmtient  oa  eaïamen  des^tiatre  preioiora  ouvrages  en  . 
langue  française  qui  ^  dans  le  cours  du  treizième  siècle , 
put  Irai  té  de  ce  drgjifc.  Ces  Oiuvrages  soiu  i°,Us  Lumeilsy 
rierro  jPiea^alaines  ;  les  AssUes  d^Jcrusmèmm^ 
aitriboées  &  Godefmi  de  Bouillon  ,  mata  fédigéas  tsk 
effet  en  Chypre,  par  Jean  d'Ibelin  ;  les:iLttMMs3e^ 
iiiûiis  de  SaUu  Louis ^  ouvrage  dont  l'auteurest  inconnu} 
4<».«  enfin  ies  Comtiurèes  de  ^eaut^oi^zV,  par  Phi  lippe  Jfteat»-^ 
wanoir»  S'il.na  fout  pas  oherqb^v  dans  doleia  niono^ 
jaiens  les  principes  d'une  saille  jurisprudence  ,  on  y  petit 
du  xHoioS;  étudier  l'importante  histoire  de  ce  système 
•féodal  qni  a  régi^à'^iatfoîs  et  Uliirance pluAîeurftuut^'es 
JÉtata  de  yCiirope^^t  ies-provioces  osiatiqueft  ^ue  poat 
sédèrent  les  croisés  laU>ns*  Ce  mémoire  do  €•  Legrand-f 
,d'Aussi,  est  le  complément  de  celui  qu'il  avait  iu  d.tns 
Jo  fwéeédent  irimeatmjt  Stir  Vaacieone  législature 
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Prançals,  laquelle  comprend  la  loi  salîque ,  la  lot'  deft 
Yisigots,  et  4a  loi  des  Bourguignons. 

Dans  un  aatre  mémoire  qui  troiie'  des  anciennes  sé^ 
puUurea,  le  C.  Legran'd  remonte  aux  opinions  primitives, 
des  peuples  sur  la  mort  et  sur  ses  suites.  En  Europe 
autant  qu'en  Asie,  la  mort  fut  rp(';ardée  comme  un 
passage  dans  un  autre  monde  où  1  on  devait  rc  irouver 
les  besoins  et  les  jouissàncea  de  celui*ci'  C'est  .d'après 
eette  idée  qu'on  déposait  sous  les  tombes  les  objets 
les  plus  cher^i  à  eux  qn  on  y  conduisait  ,  k^iui  aiiaes  ^ 
leurs  habits  ,  leurs  parures  ,  ou  que  même  on  brûlait 
près  d  eux  leurs  chevaux  ,  leurs  esclaves ,  et.quelque* 
Ibis  aussi  leurs  femmes*  Les  Gauloid  allèrent  jusqu'à 
'jeter  dans  le  bûcher  funéraire  les  titres  de  créances  du 
dciunt ,  alin  qu  i!  put,  à  la. première  reuconlre,  con- 
traindre ses  jdé^biteurs  au  paiement*  Le  C«  Legrand 
prouve  enfin  que  la  fable  de  Caron  n^était  pas  nM>ins 
accréditée  dans  les  Gaules  qtie  dans  l'Eo;vpte,  puîsqu'en 
beaucoup  de  monumens  gaulojg  on  a  déjcouyert  sous. la 
langue  des  morts  la  pièce  de  monnaie  destinée  à  payer  . 
le  fatal  passage.  Tant  de  richesses  enfouies  avec  les  dé ^ 
fi!nts  ne  pouvaient  manquer  d'exciter  la  cupidité  de 
plusieurs  vivans*  Mais  à  peine  extraites  des  sépultures^ 
elles  j  étaient  bientôt  rappelées  comme  par  une  force 
invincible;  car  presque  toujours  les  ravisseuri  de 
trésors  souterrains  ,  les  fesaient  en  mourant  défroser  aveç.. 
eux  dans  leurs  propres  tombes.  Deià  vient  qu'en  Tar*' 
tarte  sur-tout,  et  dans  les  pays  du  lïord,  on  ne  peut 
creuser  aucune  sépulture  ,  sans  y  trouver  un  asse?,  riche 
butin*  Après  ces  observai  ions  générales  ,  i'autcur  fait 
cojnnaitre  en  détail  les  diliérens  genres  de  tombeaux 
usités  en  France  depuis  l'origine  de  la  nation  jusqu'à 
nos  jourst  D'abord  ,  caveaux  en  pierres  brutes  ,  ornés 
ù  l'extérieur  d'un  pilier  de  même  nature,  plnnié  de- 
bout ^  ensuite,  tombeaux  à  enceinte,  formés  , par 
d'énormes  piliers,  et. ayant  pour  plafond  une  pierre 
.  d'un  volume  immense  ;  puis,  tombeaux  en  collines^, 
faits  de  terres  rapportées  j  puis,  ca veaux  eu  maçonnerie^ 
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mausolées  ea  marbre  et  en  biotize.  Celle  dernière  es- 
pèce de.  raoDumeos ,  ijui  ilale  du  trei;ucme  ftiècle  ,  a 
éprouvé  d^iis  chacun  des  siècles  suivans  des  moditica*" 
lions  que  fauteur  expose*  De4a ,  passant  à  l'exatnen 
des  diverses  niatièr(»s  déposées  dans  les  sépulcres 
français  j  il  ne  trouve  dans  les  plus  anciens  que  des 
aimes  faites  arec  des  os  poinlus  ou  avec  des  cailloux 
aiguisés  ;  daos  les  feras  postérieurs  on  voit  des  orne- 
njens  el  des  insirurnens  en  cuivre  ;  p'tis  tard  ,  3 
arme.s  en  fer,  des  parures  en  or  et  en  argent*  Miis 
c'est  dans  les  tonvbeau3C  des  rois  francs  qu'on  rencontre 
le  plus  d'obpts  précieux  :  tel  était  celui  de  Childérîc  ^ 
.'découvert  près  de  Tournai,  dans  le  dernier  siècle.  De- 
puis ,  en  1704 ,  des  foudies  faites  dans réglise  de  St.  Ger- 
mai o -des -Prés ,  xâîrent  en  évidence  un  monument  qui 
s'annonçait  comme  très^riche  j  mais  qu'on  ne  voulut 
point  ouvrir.  Le  C.  Lei:;rand  propose  au  Gouvernement 
de  le  faire  fouiller  de  nouveau  ,  et  d'ajouter  ainiii  presque 
sans  frais ,  ànos  antiquités  nationales ,  celles  que  ce  mo- 
nument renferme.  Notre  confrère  propose  encore  dà 

demander  aux  diverses  admin istratioii.^  tièpartumc  ntalcs 
des  renseignemens  sur  les  tombeaux  antiques ^  el  spé* 
oialement  sur  les  monticules  funéraires  qui  peuvent 
exister  ^ns  leurs  territoires  respectifs.  Ce  mémoire , 
terminé  par  l'indication  des  précautions  a  pic  udre  dans 
les  fouilles,  avait  été  destine  par  la  Classe  à  être  lu 
aujourd'hui  au  public  ;  mais  l'auteur  a  craint  de  pro* 
longer  par  cette  lecture  la  durée  delà  séance* 

On  entendra  dans  ]a  séance  actuelle  un  mémoire;  du  / 
C.  Dupont  sur  les  Ecoles  primaires  ^  et  un'  rapport  du 
C«  hœderer ,  sur  les  ouvrages  qui  ont  concouru  pour  le 
prix  d'Idéolégié* 

la  Classe  avait  ouvert  un  autre  concours  sur  celte 
question  d^Histoire  :  Quelle  a  été  la  jna-^chc  d  •  Vesprit 
»  public  en  France  depuis  François  1^^ •.jusiju  à  la  coii* 
u  twcation  des  Etats  généraux  en  in^ij,  »  ' 

tû  Prix  n%aiJt  point  été  obtenu ,  les  CC»  Iiéves.^us 

Digitized  by  Google 


, (  »38  ) 

la  queslion,  des  mémoires  dont  il  ne  peut  étro  rendu  ici 
auçuA  compte,  mM  à  k  suite  desquels  ia  Classe  s'e&l 
déterminée  â  proposer^  nouveau  la  queatîM  'éamales 
termes  suivan»  :  ce  Par  quelles  causes  i^èsprit  de  liberté 
»  s' es t^il  développé  en  France  depuis  François 'i^^* /tt^-* 
9  qu^à  ta  con¥OCatioïi  des  Eiais^  Généraux  en  1789?  » 

les  métnoivesi  'seront  reçus  jusqu^au  iS  Messidor  do 
Tan  VIII.  Le  Prix  qui  consistera  en  une  HiédftHle  d*o# 
de  cmq  hectogrammes ,  sera  décerné  dans  la  séaDce 
publique  du  z5  Vendémiaire  an  IX* 

(  Les  autres  Notices     frochédn  numéro*  )  ^ 
_____ 

INSTITUTIOXiTS  rOUTlQU£S  .£T  JUDUALES. 

Vv  CHOIX  des  Arbres  k  consacrer  aux  Sciences  et 

aux  JBeaux^Aris» 

Le  IMinislre  de  T  Intérieur  au  C.  J^wi/in  ^  Prq^csseuir 
au  JMuséwn     Histoire- Naturelle •  ' 

Citoyen ,  je  sois  dans  l'intention  dé  faire  pbnlof 

avec  appari-il  deux  arbres  de  la  liberté  dans  les  cai  rt  s 
situés  au  devant  de  ia  colonnade  di|  ï^ouyre*  Cettç 
cérémonie  aura  lieu  le  jour  do  l'in^oguratîo9^«i  JVuséç 
des  antiques.  Je  désirerais  que  ces  «arbres  fussent:  d'esr 
pèces  peu  connues  en  France,  et  sur- tu  ut  qu'ils  pussent 
devenir  par  la  suite  des  sjr mbolea,  l'un  dçs  Arts  et 
l'autre  fies  Sciences»  Nous  avdn9  il  ea|  vrai  lo  lautier, 
pour  couronner  nos  grands  Poètes ,  nos  Orateurs,,  no^ 
Artistes  célèbres  ;  mais  cet  Arbre  est  aussi  ,  et  peutr 
être  est  plus  spécialement  consacré  à  la  Vertu  guer* 
riér^vNe  pourrions-nous  point  le  laisser  K  09^  défen* 
seurs  qui  ont  si  br,en  mérité  d'en  jouir  sans  partage  îf 
Paul  tes  arbres  serviraient  à  ceindre  le  front  des  Savans 

et  des  Artistes*     ,  -  •  «  * 

«.Je  vQu^ ' invite I  citoyen-ji  à  yQulgir  bien  waiitilt^l; 
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mie  î<Wè  ;  '«t  ddns-l«  cas  où  voufs  Pappronverlcj  ,  de 
vous  concerler  aveo  le  C.  PesfoBtaiiiei  ,  pour  me  pro-^ 
po^r  les  Arbres  que  vous-  erràrîei  propres  à  derentr 
les  iftabolmê  ée$  âeieneea»  e«  dêê  Arl^/Je  vous  prierafi  ' 
et  Peiitffe^e  m*  faire  part  en  même  fems  des  mo  1 1  fs 
qui  ;turont  pu  vous  diriger  dans  votre  choix«  Sans  doute 
que  vous  vous  serez  ^élermioés  d'après  Jes  qualités  dè 
esi  Arbres ,  ieor  port  par  exemple,  leor  figure ,  leurs 
Jiabitudes  et,  si  je  puis  m'expii mer  ainsi  y  leui^  mœui^* 


XéêS  Citoyens  Desfonlaincs  et  Tliouin  ,  Profes scnrs 
Adtninistraieurs  <iu  Mu  s  a  uni  national  HisLoue- ISa^ 
iweUe:^  éU4  Mmfsire  de  l'Intérieur* 

Citoyen  Ministre  f 

'  JLprds  aroîr  passé  en  revue  tous  les  Arbres ,  tant  indi- 
gènes qu'étrangers,  qui  croissmit  et  prospèrent  en  pleine 
terre  daos  notre  climat  ^  nous  n'en  croyons  pas  de  plus 
propres  i  remplir  vos  rues ,  que  le  Cèdre  du  Liban  et 
le  Platane  d*Orient  y  le  premier  pour  être  consacré 
aux  Sciences,  et  le  second  pour  devenir  Pembicme 
des  Arts.  JSous  mettons  squs  vos  jreux  l'histoire  abrégée 
dé  ces  Arbres* 

Le  Cèdre  du  Libm^ 

-  £e  Cèdre  du  Liban  m  se  trouve  natiivelleinent  qu'en 
A«ie  ;  il  .croît*  vers  le  sommet  der  hautes  montagnes 

de  la  chaîne  du  Tnurus  :  on  le  rencontrç  rsremeot  ^ 
laémf  dans  son  paya  natal* 

Sa  croissance  est  leute  pendant  sa  jeunesse  ^  mais  il 
se  développe  et  prend  ensuite  ooe  étendue  et  un  àé* 
veloppexaeAt  plus  rapÂde  que  la  plupart  des  autra^ 
Arbres. 

Il  croit  parmi  les  ro€îlieir&;  brave  les  rigueurs  des 
saisons,  la  pesanteur  des  neiges  dont  il  e$t  souvent 

fîouvert,  et  la  violence  des  vents  les  plus  impctiK  ux. 

Sa  forme ,  lorsqu'elle  est  a.bandonnée  sb  la. I^aturQ ,  est 
fXtr^iMment. singulière.  Ce  f o.nt  d«  large  tapis  de  vejs. 
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dure  qui  parlent  du  tronc  à  diâeréntes  *  distènces  y 
«'étendent  dans      circonférence ,  et  s'inclinent*  vers 

la  terre  parleur  extrémité.  L'ensemble  de  PArbre  clans 
jon  éiat  parfait' oiFre  la  forme  d'ujfie  grande  pyramide 
circulaire  dont  la  base  a  plus  de  20  mètres  de  largeur, 
tandis  que  son  tronc  droit  et  très-é^lé ,  s'élève  à  plus 
de  5o  mètres  5  et  se  termine  en  flèche  trèsrdéliée,  et 
presque  toujours  dirigée  vers  le  pôle. 

Son  feuillage  est  fort  menu  ,  mais  très -rapproché  ét 
formant  des  masses  serrées,  impénétrables  aux  rayons 
du  solt'il  et  à  la  pluie  m^ine  ,  pendant  très -longtems» 
71  est  perpétueiieoient  d'une  verdure  foncée  pendant 
.  lliiver,  douce,  soyeuse  et  amie  de  Vœiï  au  printems* 

Ses  fleurs  sont  des  deux  *sèxes  sur  le  ifiaênfe  arbré  à 
di  s  place  s  di fie  rentes.  Les  iiailes  forment  des  houpes 
purpurines  tres-apparentes,  qne;  la  verdure  foncée  sur 
laquelle  elles  sont  posées  fait  ressortir  d'une  maniéire 
.très-agréable.  Lors  de  leur  développement  parfait  elles 
Jaissi^nt  échapper  un  pollen  d'un  beau  jaune  qui  couvre 
^  la  terre  du  voisinage ,  et  est  inflammable  '  comme 
soufre*  '       ^  , 

Son  fruit  qui  est  un  cône  d'une  forme  agréable ,  se 
distingue  pailaitenient  de  tous  les  antres  fruits.  Il  ren- 
ferme entre  ses  écailles  un  grand  nombre  de  semences^  " 
seul  moyen  que  la  Kature  a  donné  à  cet  arbre  pour 
sa  reproduction» 

Ses  semences  offrent  dans  leur  ctnbrion  ,  vu  au  mi- 
croscope y  des  cèdres  tout  formés  ,  dont  on  reconnaît 
toutes  les  parties ,  et  auxquelles  la  croissance  et  lè  tenis 
n'èpportent  que  des  différences  de  dimensions* 

I.o  bois  du  Cèdre  du  Liban  a  la  réputation  d'être  in- 
corruptible ;  il  est  effectivement  un  des  plu«  durables 
que  nous  connaissions*  Sa  couleur  .est  d'un  rouge  pâle  î 
agréable ,  et  veiné  pittoresquement  autour  des  nœuds»  , 
L'odeur  qu'il  répand  en  brûlant  approciie  de  celle  d^ 
J'encens* 

liOS  anciens  fesàient  un  grand  usage  du  bois  de  Cèdre^ 

ils  lui  confiaieiJt  les  déjJouiUeô  des  pcisouucs  leur 
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réttiient  xlières;  ils  remployaient  dans  leura  constnie^ 

fions  navales  et  civiles,  et  sur-tout  dans  celles  de  leurg 
tempies.  Celui  de  Saiomon  en  fut  bâti. 

.  Enfio  9  cet  Arbre  fut  vénéré  dans  l'antiquité  la  plat 
^reeulée  à  cause  de  la  propriété  incorruptible  de  son 
bois  ,  de  sa  longue  durée,  des  Ji auis  lieux  qa*il  habitait, 
et  sur-tout  à  cause  de  la  majesté  de  son  port. 
'  .  Il  est  peu  d'Arbres  plus  propres  que  le  Cèdre  dit  Liban 
ft  devenir  le  symbole  des  Sciences  ;  4e  lieu  d^où  il  tfre 
son  origine  a  été  le  berceau  des  hommes  et  celui  des 
hautes  Sciences*  Il  a  un  port  qui  lui  est  propre  et  par* 
.^ticulier  ^  très-aisé  à  rendre  en  Sculpture  ,  et  sur*tout 
,  en  Peinture.  Ses  jeunes  branches ,  ornées  des  pompons 
de  ses  fleurs,  peuirent  former  des  couronnes  qu  on  ne 
confondra  pas  avec  celles  du  Cjprès,  et  encone  moins 
;,ivec  eelles  du  Myrte  ^  du  Lierre  |  du  Laurier ,  du  Chêne 
♦et  de  la  Vigne;  ses- branches ,  éta*gées  depuis  le  bas 
•  jusqu'en  haut,,  dont  chacune  forme  dévastes  tapis, 
.pffreot  pour  ainsi  dire,  l'image  d'unr  Parnasse  où  les 
.  I&énies  de  toutes  les  parties  de  la  Science  peuvent  trouver 
des  abris  et  des  lieux  de  repos ,  tandis  que  le  Génie 
4 créateur  occupera  la  cime  et  se  balancera  dans  le  ciel. 
JBnfin^  cet  Arbre  a  déjà  reçu  de  l'antiquité  la  plus  re- 
culée,  un.caractère  de  célébrité  qu'il  serait  difficile  d'im- 
primer à  un  auUe,  et  qu'on  peut  appiic^uei  au  bjmbuie 
ScieAces* 

Le  Platane  ^Orient* 

Cet  Arbre  originaire  de  l'Asie ,  fut  transporté  de  Grèce 
i  Eomé  par  les  Romains ,  lors  de  leurs  conquêtes.  Il  se 

multiplia  biciitôt  dans  difTérentes  parties  de  l'Italie, 
ensuite  il  fut  plante  dans  les  Gaules  ,  et  de  proche  en 
proche,  il  s'est  multiplié  jusque  dans  les  parties JNord 
de  ia  France ,  où  il  est  naturalisé* 

Il  a  résisté  à  nos  hyvers  les  plus  rudes  et  les  plus 
désastreux  sans  éprouver  d'altération  sensible* 
[  Les  terrains  richf s  et  fertiles  ,  voisins  des  eau:i^,  lut 
plaisent  daYantage.  U  M  N4o«ie  pas  les  plus  j^r^des 
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dbL^iôurs  de  notre  climat ,  lorsque  ses.  i^acûret  ont  UM 
humidité  favorable.  lia  la  japulté  de  cioilre* isolé {  cé* 
que  ne  partagent  pas  beaucoup  d'attirée  arbirea. 

,  Sa  vitalité  est  calculée  entre  ^  et  5oo  ans,  son  trono 
'  acquiert  juaqu'à  A  «lèirea  «I  demi  de  dtaniétre.  £1  a'éfèra 
droit  et  sana  aediVitin*  jeaqQ^â  Jà.baiilettrde  tqaâratite* 
cinq  mètres.  Ses  branches  placées  sans  ordre  régulièf 
]^  Ipng  de  la  tige,  s'allongent  et  se  ramifient  en  une 
lanltifiide  de  raitteaux;,  et  ffurniiêent  toute  k  cireon-À 
(érence  de  i'arbreà  pMia^fe  six  «aè^rea  d«  di^aai ce ,  4ana  * 
.  le  bas  elles  s'étendent  horizontale  m  eut  et  dans  le  haut 
elles  décrivent  un  angle  ûigu  avec  le  tro^ic.  Cetenaeiublt 
forme  une  iiyramide  pf«aqw  étroniié  fût  aM  aoîamet* 
Vile  a  m  ^raelère  dîatingiiè  et  pîiWrett^ue.  IPécweé 
de  cet  arbre  offi-e  «ne  singitiarilé  reui  n  q  i  iblcr;  elle  ert 
mince,  corkce ,  ei  toipbe  auccessivement  par  ^andes 
pUquea^)  de  maâfére  que  le  (i^tio  et  les  pjàis  groeitea 
^anchea  êii^  sont  dé^oiiUMa  toua  lék  .deux  on  troîa 
ans.  Celle  qui  recoplac^  l'ancienne  est  lisse  ,  propre, 
^d*ua  verd  jaunâtre.  Cette  propriété  n'es^  pi.&i^diSé^ 
rente .  pMr  le  climal  de  iPatts  ,  où  l^éeoroe  dea  tobréa 
fievieiit  sombre  et  notre ^  <0«0iitri»  d'otie  multltiidli' 
de  lichens  parasites  qui  vivent  aux  dépens  de  s  arbres* 
Les  feuilles  de  cet  arbro  sopt  larges ,  d'une  coâiia*^ 
UDce  ferin^  et  4*iïoe.  foriae  gra«dîo«e*;£Uea  s(»iit  itet.* 
semblées  par  paquets  sur  les  branches,. et «dts^aéés' 
le  long  des  rameaujf.  Leur  verdure  est  tendre  au  prin- 
tems  ,  foncée  pendant  Tété,  et  jaunâtre  à  Paotomoej 
ellea  tombent  Pbiver ,  e|  ne  repoussant- qu'assez  tard  m 
printtsms  ;  elles  ont  la  propriété  de  n'être' paaattaquéer 
parles  insectes,  et  de  se  conserver  long-tems  dans  leur 
forme  naturelle  après  qu'elles  ont  été  séparées  dea' 
brabcbes*  ^  ♦  ^ 

Les  fleurs  du  Platane  Orîefifàl  ^  sans  efre  fort  appn^  ' 
Ventes,  offrent  une  configuration  par  ticuiière.  Elles  sont 
de  deux  sexes  sur  le  même  arbre,  et  forment  dea  boules 
spbériquetf  diapoaéek  "eh  (&hù)pèhtg  à  rëxtrémi^é  der 
rmmox;  Xes  frirîts  qai  iwétiâ^  aux  Heurs  femelles. 
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la  mcmQcaafiguratiM  9  et deir leDoâBf  deJtgi^steér 
d'anenoisTà^amiiratsar  le$  erbrM  jusq u*a]M'è«  Thiver^ 
et  MpemveM  nvire  en  totni^iit ,  ptrce  qu'ils  se  di- 
visent Cl)  line  muiiiiudi^  de  par tie»  que  le  veot  iraoa^ 
p^rtQ  au  iaiii* 

$o«  boâ  est  d^iii  grain  fiq  ;  •  teivé  et  fentae  ,  «ana 
^Ire  cependant  dafis  la  ielaaae  des  boîadurâ;  Il  e&t  propro 
â  hiirj  des  lambris,  de$  nieubîes  ,  et  même  à  éti^ 
sculpté.  Le« Grecs  en  f0roifiieat  des  pirogues  conjstniiteft 
4'M'II  aeal  tr^sc  d'ar^i^  v  nlai^ière  dea  ^aoadkHa  tt 
4ea  babttansdes  iket  de  la  mer  du  Sud» 
.  J^ei  Poe res  de  l'antiquité  ont  chanté  le  Platane  orien* 
la>l.y  ia,  beauté  de  m»  pQtt ,  l'épaisseur  et  k  liMicheur 
de  son  timbrage»  On.  en  jDkiptail  duaa  iea  lieux  #11  itL 
jeufieaae  ^pne^nît  VexercAce  de  k  danae ,  et  où  les  Aiw . 
listes  «e  ras^eiaht aient  pour  s'entretenir  des  progrès  des 
^eoiix-iàfi^v  fia&n  on  cultivait,  ce  bel  arbre  dana  1^ 
vmltiâgçd^s^^raocU  (k^&ceu^  et  près  les  temples  dea 

'  '11. est  pluaiAsurs  autres  arbi^es  qui  ont  tenu  un  iitslaiit 
m/é\ft  obôîx  ra  êmspfm  :  t^iiueA*Aj4mmhe  du  Jap»»^ 
hi'  Chêne*  rouge  aniérÎGiain  ,  le  Oanntr  ^  le  Pin^^Simmc 

d'Amérique  ,  le  Lartcio  de  Corse,  le  iHétrr  ,  le  tV^a-* 
èaifUtàr ,  le  Meèèse  d  Europe  ,  ie  Tulipier  de  Virginie  , 
)le  'Sm»safraè  -idea  lilliBoia*  tf^ia  «près  «ruir texaraioé* 
A?oc>4iateniiM  i«ul«  qualités ,  lewr  f)ort.,  la  durée  de 
leur  vic^  leur  histoire  ,  leur  degré  de  iialuralisation  c^t 
enân  iefir  ^facudlé  de^oroitre  à  la  opiacé  qiit  leur  est  deg^ 
fHiée*^  «Ma  mmè  mmmm  fixés  ali  tAiêtït  -du  Cièdredifr 
Liban  ««t  du  ^latam  dK^r ienat  ;  nous  vous  ^es  f^rofNMM* 
donc  ,  Citoyen  Ministre  ,  le  premier  pour  serv  ir  do 
a/mbole  aux  ^ÎQmon&f  et  la  deuxième  pour  devenir  celui 
des  Arts» 

Mais  quoique  Ces  deux  arbres  ne  soient  pas  déIio»ti  ^ 

H  est  cependant  des  precautiuDs  à  prendre  lori  de  leur 
plantation,  qui  doivent  assurer  leur  reprise ^  et  CQntri*. 

Huer  à  iQur.^tftt  de  vigueurs  deprpapéri^  .oroiasante» 
IÛte^.aO'nèd]iftsenti.iéeiix  principiaUs :  la. préparation 
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terrain  où  doivent  être  plais  tés  les  arbres  et  le  choix 
,4e8  Îndividtis  les  plus  propr9S.à' être  plantés* 

-  Quoique  Cèdre  du  Liban  ci  oiï^sc*  naturelietneot  sur 
les  pen les  des  hautes  montagnes  et  parmi  les  rochers ^ 
il  prospère  très- bien  dans  les  plames  et  dans  lesi  ter-* 
raîns  fertiles*  Ceux  qa-'a  plantés  Duiiamel  à  Denaîn* 
villier,  ceux  du  jardrn  iMarbeuf  à  la  ^rJ.c^  de  Chaillot, 
et  plusieurs  autres  qui  existent  à  Puri^ ,  à  Trianoii,  et 
4ans  les-  environs  de  Paris,-  en  offrent  des  exemples» 
Jffais  il«st  cependant  de  fait  que  les  Cèdres  plantés  danir 
'  les  iicïix  bas  cl  dans  les  terrains  loris  t  t  argi lieux  ,  qui 
recèlent  et  conservent  pendant  iong-tems  i'huiaidité , 
sont  plus  susceptibles  d'être  attaqués  par  les  fortes geiédé 
que  ceux  qui  sont  plantés  sur  des  pentes* 

'  D'après  cela  nouscroyons  qu'il  conviendrait  de  donner 
au  terrain  destiné  à  la  plantation  du  (  edre ,  une  forme 
conique ,  peu  sensible  ,  mais  cependant  sufiisante  poa» 
empêcher  les-eaux  de  stagner  à  son  pied*  Les  grosse» 
racines  de  cet  arbre  s'étendent  sous  terre  à  uni'  pro-^ 
fondeur  sou  vent  moindre  d'un  déciu)èti*e,  et  elles  s'é- 
loignent.du  tronc  à  la  distance  de  plus  de  diyt  mètres,^ 
dans  toute  sa  circonférence  ;  elles  sont  garnies  ^-sur-toaf 
vers  leurs  extrémités  ,  d'un  cbev  ciu  délié  très-abondant, 
et  qui  forme  un  réseau  presque  à  la  surface  de  la  terre* 
D'après  cette  disposition  des  racines  et  leur  nature  4  il 
•st  aisé  de  concevoir  que  le  terrain  qui  leu^  oonviènfc 
le  mieux  ,  doit  être  mcubie,  perméable  aux  racines, 
aux  impressions  de  l'air,  aux  pluies,  et  av<iir  cependi^nlt 
un  degré  \de  solidité  tel  que  les  vents  qui,  ont  une  graodu' 
prise  sur  \L  vaste  étendue  de  cet  arbre  ,  ne  puissent  le 
renverser.  Un  sable  bmoneux,  un  peu  gras,  tel  que 
celui  que  les  eaux  déposent  sur  les  bords  des  Heuvea, 
'  nons  paraît  devoir  remplir  toutes  les  qualités  néce^n 
saires. 

Quant  au  choix  de  l'arbre  destiné  à  être  planté  ,  il 
doit  être  jenDè,  droit,  vigoureux  ,  et  avoir  sa  flécbo 
dans-  toute  son  intégrité.  Ayant  de  le  déplanter  du  iieu 

où  il  se.  lei^coDtrera  ^  on  ai^ra  5oiu.de  marquer  ,  par 

uim 
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QUe  Ugna  ^  Umic  >  k  oôté  quiregprda  Ulf  idi ,  afilk 
4j9  pouvpir  ^^QjcieDt^-,  ,lor«  dd  ^  lr»i|9plaii|alioD  9  attt: 

Qxémes  puints  qardinaux  où  îL  a  crû*.  Il  n'est  pas  uc^ 
C/^ssaire  dire  yu'ii  fuut  pas  couper  dç  br^içbea 
^Cf|t.arbi;-e  f  et  qu'il  convient  de.l'euiarer  avec  U  pliia 
(^nde  quantité  de  aes  racinea  qu'il  s^ra  possible  i  si  . 
le  sujet  e$t  fort ,  et  qu'il  ail  5  à  6  mètres  d'élévation  ,  * 
il  n  est  peut-èire  qu'un  seu.i  moyen  d  a#«urer  sa  trans* 
pjaat^tipn  {  de  i'^pc^aser  s«r  flaee*  jPovr  cet  effet 
on  le  cernera  par  une  tranchée  circulaire  â  ud  niéfr# 

et  deiui  ou  iii^uie  tlfnix  mèlrcs  du  troue  ,  et  à  la  profoii** 
(ieur  d'ua  mètre  un  quurt*  On  fixera  la  terrç  des,ra'^ 

cinea  par  une  haie  de  planches  assujetties  par  dea  cercles 

fer ,  en  «nuantère  de  cuvier»  Cette  pfemière  opéra-n  - 

lion  faite,  on  procrJcia  a  séparer  la  motte  de  l'arbre 
^.ia  majae  de  terre,  en  creusiàut  en  dessous  et  sou* 
tasiotles  lerrea  par  dea  niaiibriers  .qu  on  asaHjettîra  à  fat 
et  mesure  au  corps  de  la  caisse •  Etant  séparé  de  la 
terre  environnante  ,  on  enlèvera  Farbre,  et  on  le  trans- 
portera à  sa  destinatio»*  Descendu  dans  le  creux  qui 
ki  MumMé  préparé^  on  coupera  lea  ctrclea  qui  unissent 
h&  planches  de  M  G;aîase  ,  et  on.  lea  enlèfcera  auccean 

Une  fois  planté  ^  le  point  essentiel  à  la .  reprrae  de 
Vnibra^td^enapécib^r  quelet  venta  ne  Pagitent*  Quatr^ 

tuteurs  placés  à  égale  distance,  fixés  par  des  traversea' 
«uxqueijtç^     tige  sera  alliicbée  dans  trois  points  de  se 
^««fleur^  rcippUrônt  parfaitement  cet  objet» 
On  pourra  procéder  è  la  tranaplantation  du  Cèdre  ^/ 

jusqu'à  la  fin  du  mois  prochain  ;  plus  tard  il  serait  trop  - 
en  sève  pour  espérer  un  succès  complet.  îl  existait 
plusieurs  Cèdres  d^  iiban  dans,  le  jardin  de  la  maison 
Cessé,  il  y  a  c^nq  ans;  peut*étre  Irouverait  oo  parmi  ^ 
eux  l'iiidividu  nécessaire  à  la  plantation  projetée.- 

la  plantatioiY  du  Platane  exige  infiniment  n\oins  de 
Précautions;  elle  rentre  dans  la  classe  de  celle  des  ^ 
Ai^squt  se  :dépoaiUent  de  leurs  feiMlies^  el  qUi  a» 
.  ftjWique  jouni^llément.  On  observera  seulement  que  cet 

r- 
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arbré 9  croissant  habituellement  dans  des  terrains  de 

boDne^nîEitiire  et  ud  peq  frais  ,  il  convient  de  disposer 
le  terrain  d*une  manière  directement  opposée  à  celle 
ijui  a  été  indiquée  pour  le  Cèdre.  Au  lieu  de  donner 
à  la  surface  du  sol  une  fprme  convexe  ,  il  faut  au  con- 
traire lui  donner  une  forme  concave ,  pour  attirer  iéa 
eaux  pluviales  autour  des  racines',  et  les  j  conserver 
le  plus  long-lems  possible. 

•  D'ailleurs  on  doit  choisir  un  sujet  jeune,  bien  droit,' 
rigoureux ,  l'enlever  avec  le  plus  die  racines  qu'il  sera 
possible ,  ménager  ses  branches  latérales ,  et  respecter 

sa  flèche.     •         *        '  '  •  .    .  . 

*  On  pourrait  le  planter  dès  ce  moment ,  et  il  sera  eB*- 
core  teoas  d'y  procéder  *  dans  douze  ou  quinze  jours  si 
'le  froid  continue.  ■  ?  • 

-  On  en  trouvera  un  grand  nombre  d'individus  dans  les 
pépinières  nationales*      Dbsfonxainxs  ,  Thouik»  '- 

fjeitre  du  C*  An f      x  au*      F^jinfO  s^S'* 

♦ 

'  Mon  cher  Confrère  j  roiis  avez  demandé  àux  Sa^bs 
de  vous  indiquer  deux  arbres  à  dônsacfer,  l'un  «àgc 

Sciences  exactes,  l'autre  aux  Lettres  et  aux  Arls  d'una- 

éinatiou  et  de  goût.     *  .  .   :    '  ;  . 

^  Il  y  a  dans  Phèdre  une  jolie  petite  fable  sons' le  titre  > 
/'des  Arbreschoisis parles  Dieux*  Jupiter pfènâ le  Gliéne; 

Vénus  le  Myrthe  ;  Cybèle  donne  la  préférence'au  Pin , 
'  Hercule  au  Peuplier.  Minerve  s'étonne  de  ce  qu'ila 
^  choisissent  des  arbres  dont  les  fruits  ne  servent  à  rien  : 

Lors  Jupiter  :  Voulez-vous  f|u*on  soupçpnn* 
IX s  immortels  de  tenir  au  produit? 
Je  ne  vends  point  ma  faveur;  je  la  donne»  ^ 
—  On  tppkudit.  Poar  moi  «  reprend  Pdltts» 
.  .Cest  an  £rait  'settl  qne  je  auts  attendie  » 
J'aime  Tutile,  et  ne  «B*eii  défenda  pat; 
^  .  ,Et  Je  choisis  Folivier  /  pofir  l'olive* 

D'où  l'auteur  tire  cette  morale  ,  que  Piitileest  ce  quV>B 
redieffeiier  Vfmx  lottt»  J%j  uUle  en  nptodfaQimuê  ^ 
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êUilta  est  glona*  C'est  une  maxime  d^iit^l^ 
.  tout  ce  que  vous  faites  y  que  vous  étes|^en 

Il  me  semble  qu^on  devrait  -consacrer  ai 
exactes  un  arbre  dont  les  fleurs  seraient  pc^a 
le  feuillage  sérieux  ,  mais  qui  donnerait  des 
rissanset  sains;  et  par  opposition ^qu'ii  fiiudraû  dédi 
aux  Beaux- Arts  un  arbre  remarquable  par  un 

?  P*"*       fleurs  brillantes  et  d'une  agréable  odeur, 
mais  dont  les  fruits  seraient  moins  abondans* 

II  j  a  uoe  difficulté  à  vaincre ,  qui  résulte  de  Téten* 
due  du  territoire  français  ;  tel  arbre  (  Toranger,  le 
grenadier,  par  exemple  )  n'est  pas  au  nord  de  la  ré- 
publique ce  qu'il  est  au  midi;  et  cependant  il  faudrait 
que  cette  dédieace  i  cette  censéoration  fût  adaptée  par 
toute  la  France.  Sans  doute  ,  votre  intention  n'est  pas 
qu'elle  ne  soit  que  pour  Paris  ,  et  pour  la  porte  du 
Palais- National  des  Sciences  et  des  Arts* 

Il  faut  aussi  que  les  noms  des  arbres  qu'on  adoptera 
soieàt  sonores^  harmonieux;  cette  condition  eàt  plus 
importante  qu'elle  ne  le  parait.  Des  noms  barbares  ^ 
difficiles  à  prononcer  ^  n 'entreront  point  dans  les  vers  ^ 
dsns.les  hymnes,  dans  les  chapsons  »  dana  le  discourf 
soutenu  ;  ils  circuleront  même  difficilement  dans  la 
conversation  familière  ,  ou  bien  i^s  y  seront  tournés 
m  ridicule*.  .  ^ 

<  Jesaîa  qu'on  vous  propose  pour  les  Sciences/e  Cèdré^ 
ila  bonne  heure;  il  ne  donne  cependant  que  des  fruits 
inutiles;  mais  son  bois  est  fort  employé  ;  il  a  même 
passé  pour  immortel  ;  les  anci^s  en  lésaient  leuri 
tablettes  ;  le  nom  en  est  beau  et  sonore* 

Mais  aux  Lettres  et  aux  Arts  ,  on  veut  dédier  le 
Platane  !  oh,  qu'on  s'en  garde  bien  i  le  nom  seul 
doit  lui  donner  l'exclusion.  On  propose  aussi  le  Tulipier 

de  Virginie  l         c'est  un  très-bel  arbre}  mais  il  est 

peu  connu  ;  mais  il  est  et  sera  encoré  long-tems  rare  ; 
mais  son  nom  de  Tulipier  o\x  de  Liriodendron  irait  fort 
ion  maA  en  vers*  . 

* -^ue  m  prend  -  on  tout  aimplement  1  V<:«fia  ou 
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€xiis&\^  3i|irt  les  fleurs  en  groppeâ  jaunes  reisemblenl' 
cçUes^dcrPacaciû  i  Virgile  l'û  appeâé 

l'oimabîe  f  ilas  no  cou  viendf«ît  il  pa^  encore  ? 
J%urai5  penâé  aux  iB.oâcs,  01  les  &o«€s  H'app^irienuient 
Ae  droit  a«x  aiDOiiQ»* 

*  Sàrez-v'otis  quelles  prodticf  ions  de  la  Ww-ttire  conrîen- 

draiei>t  le  mieux  à  celle  donfeîe  dédicace  ?  hU^pi  de  bld 
qui  nourrk  i-iioiuiiie  ,  devrarit ,  à  caitôe  de  son  utiUté  , 
,étre  conaaoré^  a«k  Spienoes  j  «t  ^^t^^^i  la  féîpuit , 
^icPéeli^crffe^  qoi'hiî  rend  la-  vie  agréable^'  ifak  fiict 
bien,  je  pen^j  aux  Arts  d'imo^inaiion. 

Mais  vous  vouiez  4euK  arbres* 
'  I«es  Savans  preniieal  le  Cééres  domm  aux  ?eete«^ 
knw  Arlisles  ,  VAeoôia ,  Iq  C^iisë  ^  ie  LUms  ^  ôu  'mêvM 
\e  Tilleul  ^  qui  est  nimabie  ^  d'un  verd  doux,  et  dont 
la  âeur  répand nfi  ^ariam  agcéabie»  Maùs  pour  BÎJèa  y 

'  'du  tMen  ne  pourrait-on  pas -ciiaoger  le  immbi  du  Tu*. 

Upier  ou  Liriodenchun  ^  et  l'appeler,  par  exemple,  le 
l^is  ?  Ni  i'arbre  soq  wol  n^étaiii  piieh<qae  cx^un 
éoa  e»  'VraDoe,  il  ny  a  pas  le  mobidre  ioeonvénieiia 
liH  donner  ie  -nom  q«*on  roodra  ;  est  sonore  et 
facile  â  relenirj.il  sera  iiiséraetit  adopté  par  le  grand 
liombre.  Je  suis  pour  ie  Liris*  Les  Botaaiates  vosi? 
j^oqt  coiiaervêr  la  dôMsfpisaUoo  iaméemiê  ;  fOÂis  nou^ 
«iitPta^  vulgaire ,  no|is  poKrMa  eii  créer  el  eit  accté^ 
diter  une  diiférenle ,  sauf  lea  drcuts  de  la  science. 

«loua  appelions  ordinairement  la  §irojUe^  n  est  i^ 
pas  le  chairanthus  des  BotaÀisteis?  Voilà  U0  li^^miiUt^ 
Ait  line  féminej  .elle  ne  dit  ))aa  voilà  %m  he^n  'Xan- 
thus  caryophjUus  ^  eic^  Il  y  a  mille  e^»einples  sein- 
i)la|>les«  Disoiia  éaïkç  le  Uris*  C^t  avi»  e«t  jxeulrêtff 
le  tneUleiir* 

SxcoaeE  mon  bayarda^ge^  Ces  -obeerirâltîona  me  fui* 

rAÎssent  justes  ,  et  pourraient  servir  pour  l'objet  donj 
vous  avez  désiré  qu'on  s'occupât^  Je  voua  les  adresse 
^  voua  prie  ^'agréer  1^  «asuraboea  de  moq  inyi^l^le 
al^cheittent. 
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PHILQSOPHIE. 

^MTTjtg  itxr  un  passasse  de  la-  I>éeadê  Philosophique 

el  en  ^encrai  sur  la  Perjecuùililc  de  l*espril  humain. 


Citoyens  , 

Piepnis  )a  fondation  àft  votre  Jonroal  9  je  •erîr  m  de 
ms  lêcteufs- 14^9  pliin  o$9id^« ,  et  s«  gloite^m^M  ebèn»^: 

c'est  doiic  avec  une  saiistaction  véritable  que  j'ai  lu 
dikD&  voire  iSuméro  du  k>  CrermiDal  Goupant,  le  désaveu 
ée  quelques  propo^tionir  an  pen  mal  soimautes  y»  cou* 
fesDdes  dans  le  Nu-inéra  précèdent ,  «rticb  AffaÎTet  éé 
V  Intérieur  *  Mon  sentiment  à  cette  lecture  ,  a  été  celui 
fii'loa  éprouve  eu  recevant  de  bonnes  Bouveiies  d'un 
^NRÎ  f  .de?  n^areHè»  qui  nous  appwemteiit  que  eet  a«ii 
qu'on  craignait  de  veîi^  tombe»  nmlade  se  -pavie  bienv 

La  Dccade  Philosophique  doit  en  effet  conliiuiM-  ^ 
mériter  son  titre  :  il  ne  lui  est  pas  permis  d'avoir  rien 
drcomittun  avec  les  défenseUfrydffieietijr  des  préjugés  3 
et  î]  serait  par'twyp  âfîligeaait  dei^otr  1er  pàtriotes  tt^ei^ 
ainsi  sur  leurs  rrteilleurés  troupes  ;  de  voir  des  liomnies 
raisa&nabies  et  moruux  se  mettre  en  état  de  guerre 
avee  ceux  dont  tous  leè^efforW' tendent  à  iiattMher 
lo^s  iramédîetes  de  la  Nutufe^,  le»  principes  trop  long- 
tems  incertains  ou  mal  étayés  de  la  morale  et  de  la 
raison. 

Selon  cetf  derniers  ,  c'est  unitpiemeni  lorsque  le^  keM^ 
hides  du  bon  sen^  aununt  pris  vactne  àém$'  touM  les 

classes  de  la  société  ,  que  la  llberlé  ,  la  paix  et  Î6 
bonheur  se  trouveront  véritablement  établis  sur  des 
bases  solides  ;  que  la  vej^tu  dent  les  hommes  irréâéohis 
se  Ibnt  une  image  sévère ,  sera  prise^etiftn  pour  ce  quelle 
est  9  pour  le  moyen  d'être  heureux.  Ces  mêmes  hommes 
ajoutent  qu'un  jour  viendra  où  les  avantages, attaché  s 
i^ur  l'hoiïime  aux  kabitudes  de  kt  Verfu  ^  seront  si  k^ien 
Itémontrés ,  qù^)a  se  Aiequefa  du"  Aéclkaot  cèitime  d'utt 
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sot  )  tontes  les  fois  qu'on  ne  jugen  pas  nécessaire  de 
l^chainer  comme  un  furieux* 

Il  n'y  a  ,  ce  me  semble  ,  pas  grand  mal  à  tout  cela; 
je  vous  avouerai  même  que  j'y  trouve  un  utile  sentiment 
de  confiance  dans  la  solidité  des  motifs  dont  Tintérôt  • 
particulier  appuie  la  morale ,  sentiment  qui  me  semble 
devoir  être  partagé  par  tous  ceux  qui  croient  â  la  verlu  , 
sans  avoir  besoin  de  croire  à  l'enfer. 
•  Au  reste  9  cette  doctrine  de  la  Perfectibilité  du  genre 
humain ,  sous  les  rapports  de  la  raison  et  sous  ceux  de 
3a  morale  ,  est  bien  loin  d'être  nouvelle.  Quelques  Phi- 
losophes modernes,  tels  que  Bacon,  Buffon^  Priçe  ^ 
Smith,  Priestley^Turgot ,  Condorcet ^  ont  regardé  cette 
perfectibilité  comme  indéfinie 5  c'est-à-dire,  comme 
line  de  ces  quantités  dont  le  calcul  se  rapproche  inces- 
samment,  sans  jamais  les  atteindre  ;  mais  dans  tous  les 
idms  on  Pa  reconnue  ou  sentie:  elle  a  servi  de^base 
00  d'encouragement  à  tous  les  travaux  du  génie,  ans; 
tentatives  sur  le  meilleur  mode  d'édue  ition  ,  aux  re- 
cherches  sur  les  meilleures  formes  de  Gouviernemeot  | 
et  les  efforts  des  investigateurs  delà  vérité^  des  mora-» 
listes ,  des  législateurs ,  ont  toujours  été  fondés  sus 
cette  croyance  que  l'homme  est  perfectible^  qu'il  l'est^ 
pris  individueiiemeot  ;  qu'il  Pesi  sur- tau t  ^  considéré 
ooUectivemeut  ou  en  corps  de  nationé  Sans  cette  donnée» 
en-iffet.^  les  changemens  continuels  que  Phistoire  nous 
présente,  les  révolutions  des  empires,  la  barbarie  et 
la  civilisation  ,  l'ignorance  et  les  progrès  de  l'esprit ,  le 
xnal  et  le  bien,  fout  deviendrait  égaiem^Qt  inexplicable. 
:  tCîon ,  l'espoir  de  perfectionner  l'homme ,  de  ie  rendre 
plus  sensé  ,  meilleur,  plus  heureux  ,  n'est  point  chi* 
mérique.  Cet  espoir  que  confirment  tous  les  faits  bien 
irus,  ne  peut  être  écarté  que  par  une  philosophie  bornée 
et  chagrine ,  par  une  expérience  incomplète  et  rest 
serrée  dans  quelques  détails.  Il  ne  fut  pas  seulement 
le  mobile  et  le  flambeau  des  sages  et  des  savans  de  l'an- 
liquité  ;  il  fut  encore  le  guide  seqret  ctt  l'ame  d^s  effort^ 
de  ces  gé£.ies  brUL^s  cjui  la  couYciroQt.die  gtQirc».parl9 
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Arts»  IhiDa  c«$  belles  ^ques  de  la  Grèce ,  les  Poètes  ; 

les  Musiciens,  les  Peintres,  les  Sculpteurs  passaient  leur 
vie  avec  les  Philosophes:  ils  ne  se  bornaient  pas  a  puiser 
dafis  leurs  conversations  des  vues  propres  à  diriger  le 
talent;  ils  s'jr  nourrissaient  encore  des  modèles  du  beom 
moral ,  par  Pétude  plus  approfondie  des  passions';  ils 
aspiraient  à  donner  eux-mêmes  des  leçons  utiles  aux 
hommes  ,  à  fortiûer  Pempire  des  vertus  5  en  prêtant  à 
la  vérité  le  charme- du  sentiment-,  et  Tassociant  aux 
émotions  paissantes  qnl  maîtrisent  les  imaginations  et 
les  cxurs.  Et  c'est  ainsi  que  les  Arts  sont  véritable- 
ment divins  ^  car  ie  génie  s'honore  lui-même  biep. 
plus  encore  par  le  but ,  que  par  l'éclat  de  ses  travaux* 

Dans  tout  cela  ,  Citoyens ,  il  n'y-  a  rien  qui  ne  soil 
très-familier  à  votre  confrère  des  AJJ ai» es  de  rinUiicur» 
Mais  peut-être  partage  t- il  l'erreur  de  quelques  pen- 
êonnes  j  qui  du  reste  semblent  s'être  arimngées  pour  nç 
pas  en  revenir  :  il  croit  peut^tre  que  la  Philosophie 
moderne  cherche  au  contraire  à  dcsséciicr  Tarae  ,  à  gla- 
cer tout  enthousiasme  ,  et  que  les  amis  de  la  raison  im^ 
sont  que  les  ennemis  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  subiinte 
dans  la  nature  humaine.  Si  telle  est  sa  manière  de  les 
juger,  il  ne  les  connaît  pas. 

Une  autre  erreur  dans  laquelle  ces  mêmes- pestfonnee* 
ne  paraissent  pas  moins  se  complaire ,  c'est  la  suppo.- 
sition  que  cette  philosophie  s'exerce  sur  des  objets  ,  et 
discute  des  questions  absolument  inintelligibles  ou  frl* 
yoles  l  et  là  dessus  vous  observez  avec  grande  raison  ^ 
que  ce  qu'on  nomme  encose  aujourd'hui  Métaphysique 
n^a  point  de  rapport  avec  ce  qui  portait  autrefois  le 
même  nom.  En  vain  yeut-on  chercher  à  confondre  deux 
choses  si  différentes  :  ni  le  but  qualea  disciples  de 
Locke  et  de  Gondiliac  se  proposent,  ni  l'instrument- 
dont  ils  se  servent,  ni  la  manière  d'employer  cet  însi» 
trument,  ne  peuvent  les  rapprocher,  à  aucun  égard,  de- 
ces  anciens  scholastiqucs  dont  ils  ont  au  contraire  rendu 
l'absurdité  plus  palpable  ,  en  remontant  à  la  sourcot 
immédiate  de  toutes  leurs  «rj^cucs^  , 

»  "  »  -r»- 

^4:  / 
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.  Si  Von  commence  à  ne  plus  prendre  des  abstraetîone 
pour  des  êtres  réels,  à  baonir  les  vaines  sobtilltés  de 
toutes  les  discussions,  à  discerner  les  objets  saseeptîble» 

d'être  sou  mis  ù  r.os  recherches,  de  ceux  qm  ne  le  sont 
pas  ^  si  en  déteronuant  a.7eo  plus  d'exactitude  le  &en& 
de  tant  de  mots  vagues^  teJs  que /e  i^tns ^  réiemiié ^ 
V infini ,  la  substance  ,  espace ,  etc« ,  nous  paraissons 
enfin  dôbjrassés  pour  ton  jours  des  interminables  et  té- 
nébreuses disputes  dont  ils  étaient  le  sujet  depuis  plus 
de  deux  mille  «ns ,  â  qui  donc  en  est>OD  redevable? 
N'est-ce  point  à  ces  mêmes  hommes  qu'on  acouse  de 
$c  nourrir  d'idées  creuses  ^  de  ^ubiiiités^  d'abstrao- 
(ioutf  ? 

Fermettet-moi ,  Citoyens  ^  d'ajouter  ici  quelques  ré« 
•flexions  qui  ne  sont  que  le  développement  des  vôtres  ; 

uiaii  qui  iiie  semblent  nécessaires  pour  acl^  vcr  d  cciair- 
cir  un  sujet  qu'on  a  plus  d'une  fuis  embrouillé  bien  à 
plaisir* 

Depuis  Locke,  Helvétius  et  Condilîac  ,  In  Métaphy^ 
tique  n'est  que  la  corfnaissaoce  des  procédés  de  Pespril 
humain  ,  l'énoncé  des  règles  que  Phomme  doit  suivre 
dans  la  recherche  de  la  vérité ,  soit  qtre  celte  recherche 
porte  sur  nons-înême  ,  soit  qu'elle  ait  pour  objet  les 
êtres  ou  les  corps  exténeurs  avec  lesquels  nous  pou* 
voiis  avoir  des  Irapports*  Elle  s'applique  également  auX 
Sciences  {physiques,  aux  Sciences  morales ,  et  aux  Arts't 
on  peut  en  développer  les  principes  et  les  appuyer 
d'exemples,  dans  le  laboratoire  d'un  Chimiste,  ou  même 
dans  Tatelier  du  plus  simple  artisan  ^  comme  dans  lâ 
seconde  classe  de  i'Tnstilut  ou  dans  les  écoles  de  Lo*- 
giquo  5  dp  Graawuaireel  de  Légi.^l.ii  jon.  Si  elle  enseigne 
au  Phâlosophe  l'art  général  d'observer  ou  d*£xpériinenterj 
elle  démontre  à  chaque  ouvrier ,  en  quoi  consiste  Part 
'particulier  qu'il  professe,  pourquoi  les  matériaux  SIH* 
lesquels  il  s'exerce,  et  l'objet  qu'il  se  propose  étant  «ne 
fois  reconnus  ,  les  organes  de  l'homme ^  ou  les  autres 
instrumens  de  l'Ai't. doivent  être  mis  en  osaged'apràt 
certaines  idoles  au  procédés  1 91  ls$  procédés  aiosi 


Digitized  by 


ies  instfumens  pu x  mêmes  perfectionnés 'sùirai|ii  un* 
certaine  direction*  La  Vraie  Métaphysique  est  en  un  mot 
'la  Scimee-  des  méthodes  /  méthodes  qu'elle  IbMie  mr 
la  cotinatâsatrce  des  facaltéi  de  l'homme  ,  et  qu'elle  ap« 
proprieà  la  nature  des  différens  objets. 

.Or  ,  si  le  perfectionnement  des  idées  dépend  de  oelui 
4è  Hnstmetion ,  le  perfectionnement  de  Pînstroetîott 
dépend  à  son  leur  de  celui  des  méthodes.  Ce  sont  les 
méthodes  qui  nous  apprennent  a  classer  les  objets  de 
nos  recherches ,  à  les  disposer  dans  la  place  et  sous  le 
point  de  vue  le  plus  favorable  à  leur  analyse  ;  ce  vont 
•elles  qui  nous  apprennent  à  réduire  et  mettre  en  ordro 
nos  idées;  c'est  d'elles  seules  en  un  Qdot  que  nous  devons 
attendre  de  bons  livres  élémentaires  ^  dans  toutes  les 
partîee  des  Sciences  et  des  Arts* 

Pour  peu  qu'on  ait  quelqn'idéc  do  l'(  nseîgnemont ,  et 
qu  un  ait  réâéchi  sur  les  circonstances  qui  peuvent  rendra 
l^instruction  plus  ou  moins  profitable  ,  en  abréger  ou 
en  prcdoAger  encore  les  lenteurs  y  on  sait  que  le  défaut 
de  bons  livrtfe  élémentaires  et  Pemploi  des  méthodes 
Vicieuses  ,  sont  les  causes  principales  de  ces  duucultés 
sans  nombre  qui  rebutent  si  souvent  les  jeunes  élèvesf 
dévlà  vient  également  que  ceux  même  qui  s'instruiseot 
le  font  91  mal  presque  par-tout,  et  qne  la  plupart  du 
tems  celte  instruction  imparfaite,  bien  loin  de  fortiiicr 
et  de  régler  l'esprit ,  Ténerve  et  lui  fait  prendre  do 
mawavees  habitudes  qui  durent  toute  la  vie^  ou  dont 
il  lie  vient  à  boui  de  sa  deb^iraiser  que  par  les  plW3 
grands  eflWls. 

•Car  l'emploi  des  bons  livres  élémentaires^  ainsi  quf 
celui  dee  bons  procédéad*enseignOtteDt  que*  œs  livret 

indiquent  et  perfectionnent  de  jour  en  jour  ,  n'est  pas 
seulement  de  procurer  une  grande  économie  du  trésor  ' 
le  plus  précieux  9  de  œ'tems  qui  a'envole  pour  mus 
tveo  lant  do  sapidité  :  ces  deux  oireonstanees  ont  un 

antre  effet  plus  important  encore  peut  t  ire  :  elles  met- 
tent et  retiennent  l'esprit  dans  une  route  sûre  ;  eiiea 

^tserceu^  et  hii  à(;^oeiit  dea .allures  plua  feaoef  ;  eUei , 
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l'habirueiît  à  be  rièn  concevoir  d  demi ,  i  ne  Hefi  ad*«* 

mettre  d'Incertain  ,  à  ramener  chaque  idée  â  son  énon-" 
ciatioo  la  plus  précise^  enfin  à  pressentir  en  quelque 
^orte  j  dans  tous  les  cas  ^  quel  est  le  point  où  ia  vérité 
se  trouve ,  quels  sont  les  moyens  de  1^  rendre  sen-» 
sible  à  tous  les  yeux  :  d'où  il  est  aisé  de  voir  que  Pin- 

.  Iluence  d'une  bonne  forme  d'instruction  ne  se  born'e 
pas  aux  objets' qu^  le  jeune  élève  étudia  maintenant^ 

'mais  qu'elle  s'élend  encore  à  tous  ceux  dont  il  s'occupera 
dans  la  suite  ,  et  que  renseignement  bien  méthodique 

)d'un  seul,  même  du  plus  simple  de  ces  objets»  peut  ^ 
jsuifire  quelquefois  pour  donner  à  l'esprit  une  tremp* 
^ui  le  rend  ,  pour  ainsi  dire,  impénétrable  à  Perreuft 
C^est  sur-tout  pour  la  classe  indigente  que  l  insimc- 
tion  a  besoin  d'être  simple  ,  nette  et  facile;  pour  cette 
'classe  qui ,  sans  cesse  détournée  de  la^  réflexion  par  les 
besoins  les  plus  pressans  de  Ja  vie ,  ne  la  porte  guères'  * 

.ordinairement  que  sur  leurs  objets  les  plus  directs;  qui 
n'a  que  peu  de  tems  à  donner  à  la  culture  de  l'esprit  ;  qu  i  ^ 
inêmè',  ^e  trouve  encore  privée  de  la  ressource  qu'offra 
jucessamment  à  d'autres  classes  l'habitude  d^un  langage 
plus  épuré  5  source  d'idées  plus  saines  et  plus  justes»  Et 
cependant  sans  un  certain  degré  d'instruction  y  particu- 
lièrement sans  une  certaine  direction  donnée^  aux  idées 
wins  cette  classe  intéressante,  en  vain  se  flatterait- on  de 
lîi  rendre  solidemen  t  heureuse ,  de  lui  faire  prendre  des  ba^ 
l>itudessensées  et  morales  ;  e( comme ,  malheureusemient| 
elle  est  encore  la  plus  nombreuse  dans  tous  les  Etats 

civilisés  ,  ce  n'est  pas  seulement  le  bonheur  individuel 

de  ceux  qui  ia  composent  ,  c'est  iàussi  la  tranquillité 
,  publique  qui  dépend  de  l'instruction  qu?on  lui  donne^ 
.  et  plus  encore  de  la  manière  dont  otî  lui  donne  cett« 

même  instruction. 
On  l'a  dit  souvent ,  mais  il  ne  faut  pas  se  lasser  de 

le  redire  r  si  tous  les  Gouyernemens  ont  un  grand  intérêt 
và  culti  ve)r  et  à  développer  le  bon  sens  de  la  classe  pauvre 

et  manouvrière,  cet  intérêt  est  inhniment  plus  grand 

pour  les  &ourernQmensrépub]icains^sur-toat]^ujr  ceux 
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pià  lei  pourotrs  représentent  vérîublément  ki  stlion* 
X)t9t  ces  Gouvernemens  ,  en  effet ,  tl  ne  suffit  pas  que 

la  masse  du  peuple  ait  assez  de  connaissances  pour  se 
choisir  des  délégués  éçlairés  et  vertueux ,  pour  appré- 
cier ieur  conduite  ^  pour  placer  ceux  qu'elle  a  reconnus 
dignes  de  sa  confiance  ,  dans  les  postes  qui  leur  con*  • 
Viennent  le  mieux,  toutes  choses  qui  ne  laisst;ot  pour- 
tant pas  de  demander  beaucoup  de  jugeaient  et  mémo 
de  combinaisons.:  il  tant  encore  que  qette  masse  ait  . 
assez  de  sagesse  et  des  notions  ass^z  justes  de  sea 
droits  ^  i^our  savoir  être  tout  ensemble  tranquille  et 
libre  ;  pour  éviter  y  d'une  part ,  de  se  livrer  i  ces  con* 
seiiUrs  perfides  qui  ne  lui  parlent  de  ses  droits  que 
dans  la  vue  de  l'agiter  ;  et  pour      tre  jamais  de  Tautre, 
conduite  par  Fappàt  d'uin^  paix  trompeuse,  à  sacniier 
ses  droits  et  sa  liberté.  Le  Gouvernement  représentatif 
t$%  le  meilleur  de  tous ,  parce  qu'il  est  fondé  sur  Topi- 
nion,  parce  qu'il  en  tire  sa  force  :  mais  il  faut  que  l'opi- 
nion soit  bonne  ^  c'est-à-dire  que  le  peuple  ait  assez 
de  jugement  pour  que  Fopi pion  des  hommes  éclairés' 
y  devienne  bientôt  celle  du  corps  entier  de  la  nation. 

Iffais  d'ailleurs,  par- tout  où  la  grande  masse  est  sans 
instruction  ,  Pégaiité  n'existe  véritablement  point  ;  on* 
a  beau  la  proclamer  dans,  toutes  les  lois^  la  consacrer 
dans  toutes  les  formes  sociales  ,  elle  ne  saurait  passer 
alors  ni  dans  les  habitudes  ,  ui  même  dans  les  sentie 
mens:  l'ignorance  perpétue  la  misère  et  la  dépendanco^ 
du  pauvre  ;  elle  établit  entre  lui  et  les  autres  hommes  ^ 
df^  rapports  d'abaissement  et  de  domination  que  les 
lois  les  plus  sages  d'ailleurs  sont  impuissantes  à  faire 
disparaître.  Voilà  ce  qui  n'a  été  bien  connu  que  des 
Philosophes  modernes  ,  les  seuls  qui  aient  fait  une  vé- 
ritable science  de  la  liberté.  Ils  nous  ont  appris  quci 
la  liberté  pouv  ait  bien  qiiPlquL  luis  être  produite  par  un 
instiiict  heureux  des  nations;  mais  qu/elie  ne  saurait 
être. conservée  et  perfectionnée  que  par  les  lumières: 
ils  ont  fait  voir  qu'un  état  de  troubles,  ou  de  grandes 
c^ijiiiitcs  pubii4jucs,  ppi^viiit  biep  faire  réi^uer  monaen- 
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tanément  et  violemment  l'égalité;  mais  qu'elle  ne  peut 
élre  réelle  et  durable  que  chez  un  peuple  ou  le«  coii- 
Mimnc6»  utiied  eesstfnt  d'être  coneentrée»  dani- ^uel^ 
qoés  wèivlûug^  deviernneBt  par  degrés  le  fwtnge  àé 
ious,  Aossi  ces  mêmes  Philosophes  ont  -  ils  regardé 
comme  i  u  n  des  premiers  devoirs  du  Législateur,  celut 
de  multiplier  por-toot ,  et  de  co-ordenaer  âyiàe  «ageeser 
les  ttioyeos  d^mst^uction» 

•  Mais  vous  allez  me  dire  que  nous  voilà  bien  loin  ,  et 
de  la  doctrine  du  progrès  de  Fespèce  humaine  ,  et  de 
la  philosophie  analytique ,  et  de  ses  méthodes?-  Non  ^ 
eè  D*est  pas  vous  qui  le  direz  ;  et  la  eenfure  de  ceuitf 
qui  jugent  aufremenl  que  vous  5  ne  me  paraît  pas  assez 
redoutable  pour  me  faire  supprimer  (j^uelques  autres  re- 
marques qui  s'ofirem  encore  i  mon  esprit  ^  er  que  le 
sujet  me  paraît  feernîr  naturelleiaent. 

•  *  Ce  n'est  pas  tout,  pour  être  libre  de  préjugés  ,  que  de 
ne  plus  croire  à  rinfaillibililé  du  Pape,  aux  distinctions 
de  le  naissance,  à  l'autorité  divine  des  rois*  Cee folies 

>ime  fois  détroités  ,  il  en  reste  beaucoivp  d'autres  fpA 
fermentent  encore  d'une  manière  non  moins  funeste^ 

•  et  qui  peuvent  dénaturer  Tinfluence  des  vérités  les  plus 

'  pures  5  jusqo^au  point  de  leur  foire  pcedeire  tin  grtmA 
nombre  des  mauvais  effets  dererrèur;  i^nesl  méme^^ 
dépendent  uniqueinent  de  la  manière  vicieuse  donl  cei^ 
vérités  entrent  dans  les  esprits  :  et  de  ià  vient,  par  paren^ 

^  thèse,  qu  elles  perdent  souvent  nue  grande  partie  de  teutf 
éntorité  auprès  de  certaines  gens  qui  voient  assez  juste^ 
tuais  qui  lie  savent  embrasser  qu'un  point  et  qu'un  mo- 
toent.Tous  ces  préjugés  quelconques,  la  raison  doit  aapi* 
rer  à  les  faire  dîspâraitre  1^'un  après  Tautre^et  soivi^ntlës 
Philosophes  qui  osent  porter  leurs  regards  dans  l'aîvenir, 
te  grand  ouvrage  ne  sera  jamais  assez  complet  ;  on' 
n'aura  jamais  assez  perfectionné  les  notions  <|ui  servent 
de  base  à  nos  jngemens ,  et  lès  jugemens  qui  sont  i» 
Véritable  source  dé  nos  determinûtions.  En  un  mot, 
fis  pensent  qu'on  n'arrivera  jamais  au  terme  où  il  ne 
mterai-t  ^ius  rien  à  faire^  soil  pour  étendre,  et  muUi^ 

m 
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pîîer  nos  jouissances  (j)  ,  sojt  pour  en  perfectîorîner  Ic^ 
moyens*  Et  'y{àb&Qrv&  ^uçore  en  pa$«apl,  ^ue^'épithél« 
dérisQÏiip  docieurf^  ne  fpt  jamais  plut  mal  appliqiiée 
qu'à  des  bioâifti^a  qui  voient  dans  la  sçienee  actuelle ^ 
uti  simple  ériielou  pour  arriver  à  la  science  future  | 
et  qui  bien  loin  pr^KalfOir  d^  leurs  idée$ ,  ne  tcHtt 

pus  diihruité  de  reci:nnaitre  que  leur  ^ rîiicjpal  mérj|# 
fjîl  de  pouvoir  nous  couduîre  plus  loin* 

Vous  n'avez  point  onblié  ,  Citoyens,  et  vous  avr4 
rappelé  A  vplre  confrère  ^  que  les  disciples  actuels 
fette  éoola^nf  élé  les  premiers    faire  sentir  V^UUUk 
des  IffistitMtipns  qqi  parlait  au  cœur,  de  oes  institutîoM 
qui  produisirent  chez  les  anciens  de  si  admirables  t- lie 
^  ilràpaol  à  l'autorité  de  la  morale  et  des  lois  Pappuî 
i^SfïdïWxwi.e%  de  riaaaginal  joo<  UoePiiiiwpbie  fondée 
stMT  ia^oonoaissaoce  des  laouUéa  de  Phonnie  ,  et  qui  ra«4 
mène  aux  sensations  ^  i\>\it  le  sysiéoie  des  idées  et  des 
9i%P^A&  i^loraies  ,  pouvait  <r  /eUe  en  eiTet  dédaigne* 
ée  n^s^s»rl  puissant  de  ifaotiiottaîasmc 9  4|ui,  ai  l'ao  pecU^ 
s'exprimar  aîQsi ,  n'est  lut*«sétne  qu^uDe' sorte  de  aen-» 

#atipn  plus  sublime  et  plus  sympathique?  N'est-ce  ptis 
ç^l§  pleine  P)Ml0^Qpi^ia.qi|  ,ipn  S  efforça  de  nous  peia4iO 

comme  frpidA^  M»)Hiie  $|  raisouMuae,  à  laquAll«<o» 
A^Âft  les  «ipialjses  les  p]<iS7uskrs  et  les  appréeiations  ietf 

lia^ieux  senlies,  des  moyens  que  les  arts  d'imllaiioti 
do^V€^t  poi ployé pour  «{utOMvair  ?  ^'esi-ii  .pas  poQstajjil 
9MediefAiiejÀ.ffistot9  juequii  (Tfartna ,  Beeeeria,  âmiUi 
ejt  Diderot  ,  oe  qu'eu  a  dit  de  mie^x  sur  rBloquedce,  le 

foésie  j  la  Musqué  et  les  arts  du  Dessin  »  Ta  été  >.  pon 
par  fi^MO  l^ore^Ht. à.  pratiquer  ces  Arts  avec  t^ 
îfpt ,  i^aia.pipr  des  h^çi^s  .réfléobîs  ^M»  aimant  A  f« 
fendre  compte  de  toutes  leurs  impressions ,  et  qui  dana 

Pétude  de  la  nature  hujiaaine  ,  cberchent  à  démêler}^ 
§purcç  4^  tPlif  les  pi^éPi>iU<èi>^  qu'elle  oifr^  à  p^s  re-» 

garda  ?  f>i  je  ne  me  suis  -paar  trompé  das>a  mfa  çQpjeç* 

■     I     "  ■  i      '    ■  ■■■i-.T-r  •  I  ■  1»»»^ 

*  •     *  . 

(  I  ]  Car  ea  dendèta  soslyte  ^  ui  est  la  irni  but  da  soos  laé  trsfiits 
I0  Fasprit,  .'4a  toutes  Us  inVsihioBS  dià  Afts. 

r 
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lares  sur  l'aut(*ur  de  l'article  auquel  vous  avez  répondu  ^ 
Cet  aimable  poëte  dont  les  vers  jcspirent  également  le 
bon  sfuns  et  rélégance,  n'a-t-il  pas  lui-même  quelque 
obligation  à  l'esprit  philosophique,  du  siècle?  Et  ses 
succès  ne  sont-ils  pas  dûs  en  grande  partie  à  l'empreinte 
dé  ce  même  esprit  qu'on  reiroiive  dans  son  patriotisme 
et  dans  son  talent  ? 

Il  voudra  bien  me. permettre  encore  d'ajouter  en 
terminant  cette  lettre,  qu'il  serait  assez  difficile  de 
motiver  une  agression  hqstile  contre  ces  hommes  qui 
rapportent  tout  à  la  raison  et  pensent  qu'elle  peut 
être  sans  cesse  perfectionnée*  Assurément  il  n'j  a  point 
de  gens  d'un  commerce  plus  facile  et  plus  commode» 
Convaincus  que  les  méciians  ne  sont  que  de  mauvais 
raisonneurs ,  et  les  mauvais  raisonneurs  que  des  'gsnà 
aaalfaeu^euseoient  organisés  ou  malélevés,  leurindul* 
gence  ne  peut  jamais  se  de  mentir.  Au  iniiieu  de  ces  images 
de  perfection  ,  de  ces  éternels  modèles  qu'ils  aiment  à 
«conlexnpler  iocessammèat ,  quels  succès,  quelle  gloire 
leur  paraîtraient  valoir  la  peine  d*étre  enviés  ou  contes- 
tés? Ils  ne  laissent  pas  seulement  s'agiter  en  paix  autour 
d'eux  les  petites  prétentions  :  ils  font  plus  ;  ils  les  voient 
tfveC'une  série  de  complaisance  ,fes  considérant  comme 
les  mobiles  d'utiles  travaux.  Dans  leurs  espéranœs  tou- 
chant  i*amélioration  graduelle  desiaées,  bien  loin  d'at- 
,  tacher  de  l'importance  à  leur  propres  eilbrts  j  ces  es- 
jpiérancei  leur  font  au  contraire  trouver  un  boiiheur 
véritable  à  se  voir  surpasser  :  et  leur  doctrine  elle-même 
place  les  jouissances  les  plus  vives  de  leur  amour- 
propre,  dans  les  triomphes  des^ hommes  qui  font  mieux 
et  qui  vont  plus  loin,  finfin^  comme  eux. seuls,  peut- 
être,  savent  bien  sentir  que  tous  les  travaux  quels  qu'ils 
soient,  des  Sciences,  des  Lettres  ou  des  Arts ,  accé* 
^  lérent  la  marche  des  esprits  et  conceureht  è  nous  rap» 
procher  du  but,  eux  seuls  ont  tonjours  un  tribut  dr'eir- 
,itime  et  de  reconnaissance  à  payer  à  chacun  de  ces  tra- 
yauxj  et  le$  genres  même  qu'une  raison  booxéç  dédaigne 
quelquefois  como)^  entièresttent  frivolteij  soj&t  encore  k 
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leurs  jeux  les  utiles  auxiliaires  de  ceux  que  leur  im^ 
porlance  et  leur  sublimité  fout  admirer  le  plus.  Cette 
manière  d*étre  et  de  juger  ,  n'est  pas  seulement  la  plua 
philosophique  et  la  plus  juste  :  elle  est  encore  ,  je  le  * 
répète I  la  plus  commode  et  la  plus  rassurante  pour  les 
âmour^prc^res.  Quant  à  moi^  je  l'avoue  franchement  ^ 
e'est  avec  les  hommes  chez  qui  elle  est  devenue  une 
véritable  habitude,  que  j'aime  à  vivre  et  à  converser: 
et  voila  ,  Citoyens  ,  ce  qui  vous  vaut  à  vous-méaies  ces. 
longues  réHexions  que  je  me  borne  ,  à  vous  adresser 
par  écrit  ^  n'étant  malheureusement  pas  à  portée  do 
faire  mieux. 

;     .  Salut  fraternel  et  profonde  estime* 

*  ♦  ♦ 

A  A.  •  •  •  départ,  de  la  Seine ,  Ifi  uo  Germinal  an  VIL 


LITTÉRATURE— MÉMOIRES. 

I  '  •  4 

MéMOiBXS  de  Miss  BazzAMt^  célèbre  Actrice  de 
Londres  9  traduits  de  l'anglais ,  A  volumes  in-8**»  A 
Paris  ^  à  la  librairie  rue  André  ^  des  '  Arts  ^  46. 

,    An  y  IL  Prix  5  francs  ,  et  Jranc  de  port  pour  les 

.  départeusens  ^  7  francs» 

Ces  mémoires  ont  excité  la  curiosité  et  obtenu  mémo 
assex  de  faveur  d'après  leur  titre  et  la  circonstance  d» 
leur  publication  qui  suit  de' prés  celle  des  Ifemoires 

à^Jfypoiile  Clairon*  L'idée  d'une  confonuité  d'objet 
entre  ces  deux- ouvrages  s^es(  naturellement  présentée^ 
et  elle  a  été  positivement  confirmée  par  un  >  avis  im*- 
primé  et  très  -  répandu  ^  où  oh  Irtt  «Ces  mémoires 
peuvent  servir  de  pend  a  m  à  ceux  que  la  Ci  toyenne  Clauoa 
vient  de  publier.  »  Quelques  feuilles  périodiques  accré- 
ditées l'ont  répété  en  termes  équivalens» 
•  lie  hasard ,  00  plutôt  l'à*propo8  de  cette  rencontre,* 
a  dû  s  olTrir  comme  une  singularité  piquante  sous  plut 
d'un  rapport.  lies  cioa^reuJK.  sua^teuri  dj^I  V^  de  dér 
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l^lftmâlkm  ll^âiraie  se  «ont  prépar^s.à  j«uir  do.j>lâiw 
^le-ki'ccmpipraison  eiitfe  principes ,  lesrraisbnosaieiki^ 
la  méihiMle  île  Piiiie  et  P«utre  actrice*  Le  gout  des  deux 

eanoii^  si  divers  5  ou  plutôt  si  opposé,  dans  presque 
tontes  leurs  habitudes,  .particulièrement  ^aas ,  io\UGSi 
'  celles  qtu  ont  rapport^,  â  la  scène ,  leur,  pfenuetteit 
d'avaM^descoetrastes^iKnasa&s  euiostroclifs.  Oii.poa-9 
▼ait  même,  trouver,  comme  assez  digne  de  remarque  * 
.qU'il  y  eût  entre-elies,  pouc  ainsi  dire,  yiu  instincjt.djid 
rivalité  tel  qu^elles  se' dev io^ssent  «d  quelqett.soi^y 
yeur  ùyo[r  touj^ul-s  à  oppeser  Ptme  à  Paiitredans  taai^ 
les  genres,  une  production  atuifogue  ,  d-où  pussent 
naître  sur  tous  les  sujets  ^  des  débats  d'opijiioiis  plus 
ou  moinsk-importans» 

Voilà  dans  quelle  at fente  et  avec  quelles  dispositions 
on  a  dû  s'empresser  de  rechercher  et  de  lire  les  Blé- 
wioires  de  Miss  DeUatnjr ,  célèbre  Actrice  de  Londres^ 

ITaîs  passé  le  titre  ^  plu£.  de  conforoiité»  Assim'mept 
l'humble  aveu  par  lequel ,  dès  le  début  ,  PanTeur  rend 

Compte  des  mot!  s  qu'elle  a  eus  pour  jnililier  ses  Mét 
juairea^.est  ^uffi^Bt  pQpr  éloigner  ,tpwto.  id^c  de  lap- 
procbenaçns  ayeç  ç^ux  de  Ja  c^lçbçe  actrice  de  Paris. 
Ji  faut  l'entendre  elle-même*  ^     -  .      .  - 

fi  Autant  pour  céder  à' vos  instances,  ma  clière  Mîss, 
que  pour  effacer ,  s'il  est  possible,  les  Oiiibres  quer 
raIoiB»i# e  j^tées.suf  imoo  earaclère,yViifr^i^Mf  H^o^ 
tope  de  ttm  we.  Me  conduite  a, été  bUmâlyle- j>  beft«<9 

coup  d'égards:  mais  je  n'en  éprouve  pas  moins  ie^  désir 
qui  s'élève  même  dans  le  sein  des  criminels*  de  chen-t» 
4^er  à  me:  disculper  dea  loris  qu'osi  w  rrptrockeiBju*» 
iementv  •        ,  j 
Hypolite Clairon  rf»nd  compte  aussi ,  en  commençant 
^ses  Mémoires,  dcl'objet  qu  elle  s  y  propose  ;: et  votc| 
isoniment^elle  s^eicprime  t  «Op  veiit  que  j^éeiîvè'^iir  m 
9  art  que  j*ar  lon^  tetpa  professée  On  oroit-4fié  les  vè^ 
j»  fle:xioe8'  que  j'ai  faites  pçur  ni^y  rendre  supportable^ 
^»  pourraient  être  de  quelque  secours  à  ceux  qui  se  des»* 
»  tiisent  à^eourir  k  tfétiifi^affimf  ^lie  peaji^étre  le 
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9  verraient  avec  plaisir  les  routçs  que  j'ai  suivi  s  poui* 
»  parvenir  à  les  émouvoir   Sans  aucun  plan^  ^ 

vti^iÊémhiM/om€ui  saas  anc^uM  94iite ,  mais  siimmeoC 
I»  .sans  prélenlioD ,  v^is  tracer  ce  4fue  je  juge  néeef> 
m  fiaire  à  cet  art ,  beaucoup  pW^  pénible  et  plu*  diiiiçii^ 
I»  qu'on  ne  croit»  » 

En  exprimant  aiiaai  èlaîremoDÈ  des  iotendona  si  ài(r 
tèreodes ,  il  eût  été  jdiffieile  que  les  deux  auteurs  se  reur 
contrassent  ;  aussi  cela  ne  leur  arrive-t-il  guère.  Ccpen- 
dant  l'actrice  de  Paris  a  de  commun  quelquefois  a vei: 
eeUe  de  hondres  y  de  parler  de  quelques  eircoostepcap 
é»  sa  vie.  Maïs  0 Ws  même  elle  en  diffère  autant  par 
le  fonds  que  parla  manière  dont  elle  s  expriiiu*.  J.i  ùi*» 
^Ditéile  car«ictére  et  de  conduite  qui  pe  Va  jamais  aban- 
donnée 9  ae  iietrouve  dens  tout  ce  qu'elle  dit  d'^ï\»'$ 
m  àèjk  on  a  pu  juger  que  ce  ton  ne  sera  pas  celai  q^if 
prendra  Miss  Beliamy.  Mais  ,  de  sa  ]iart  ,  })oiiit  d'eXy 
Gursion  hors  de  son  sujet.  On  trouve  éparse^  dan«  Von*' 
inrage  quelques  sneedotea  de  théâtre  9  comipe  se  liani 
indispensarblement  â  la  vie  d'une  actrice^  et  rien  êut 
Part  j  objet  essentiel  des  Mcaioircs  d.^^  Ciairon.  N*ayant 
nciiii^prouûs  de  semblable  ,  on  œ  lui  en  fera  point  df 
«cprocbe  ;  quoiqu'on  puisse  s^étoaoer de  tant 4e  réserv# 
li^ap  'tant  d^oecasîon  d'en  sortir*  Mais  ce  n'est  pas  èp. 
s'y  renfermant  si  serupnleusernent ,  qu'on  donne  un  pen^ 
étuu  À  un  ouvrQ^  sur  l'art  de  la  déclamation  théâtrale  j 
et  ceux'  qui  ont  mis  le  public  sur  la  voie  de  cette  îpi^ 
duction  trompeuse,  IWis  .4onl  j'ai  parlé,  plus  positi/  « 
eocOpe,:el'  nos  eonfrèr^*^  les  journalisfes  ,  qui  sans  dput^ 
l'ont  adopté  deconâance,  pour  raient  bien  nc^sspiu'aiuf 
à  ieut  le  tn^ndé  anssi  iriéprocba^tes. ,  '* 

îlfen  non  plus  de  merveilleux  dans  KA-^/^tJ^^dTela  pu-* 
blicution.  L'n|)ologie  de  la  vie  de  Mîs5î' Bei'amy ,  à  coup 
sûr  très-oubliée  à  Xondres ,  où  .noua  crojotJs  que  ses 
Uémoires  ont  para  il  j  a  quinze  ou  VW^t  én^  aurait 
continué  de  deuDearer  inconnue*  à  Paris  ^  tiès-inirocent 
de  calomnie  envers  elle',  si  la  célébrité  des  Mémoires 
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de  Clairon  ti*eât  fait  naître  sur  ceux-de^  Bellamy  dei 
idées  de  sptculaùon  ,  dans  le  sem -nouveau  de  ce 
mot  (!)• 

Cependant,  pour  rendre  justice  après  l'avoir  faite, 
je  m'empresse  de  dire  que  ces  Mémoires  peuvent  être 

lus  avec  plaisir  ,  et  méritent  beaucoup  plu»  d*être  re- 
ciierchtis  que  la  plupart  des  romans  anglais  dont  on  ne 
cesse  pas  de  nous  accabler  impitoyabiement.  Il  ne  fal- 
lait pas  les  élever  au  rang  d'iuvrag^  didactique  en  les 
comparant  à  ceux  de  Clairon.  Comme  éux  ,  ils  ne  res* 
teront  pas  parmi  les  monuaiens  précieux  à  la  Litté- 
rature et  aux  Arts  (2);  maïs  on  peut. ,  en  passant  ,  leur 
faire  un  accueil  favorable  ,  et  on  »e  regrettera  pas  de 
leur  avoir  donné  quelques  momens. 

Il  est  assez  remarquable  qu'autant  il  est  dangereux 
.de  parier  de  soi  dans  le  monde  9  autant  on  est  bien 
reçu  à  écrire  des. mémoires  dont  on  est  Punique  objeV 
Un  Ecrivain  de  la  même  nation  que  Mîss  BelUœj, 
rhistorien  Gibbon,  en  pubiiaut  les  siens,  a  fort  bien 
remarqué  ,  que  ;  «  S'ils  sont  sincères ,  rarement  on  se 
»  plaint  des  détaifs  et  de  la  prolixité  des  mémoires  in* 
»  divi<luels  ;  »  et  il  ajoute  assez  plaisamment  :  a  il  n'jr 
]»  a  pas  jusqu'à  la  pesanteur  de  Michel  de  MaroUes  ,  à 
31  laquelle  la  &delle  représeniatiçn  de  Tbomme  et  des 
j»  mœurs  ne  donne  quelque  prix»  »  Après  cet  exemple,, 
on  peut  assez  raisonnablement  se  flatter  de  faire  ac-» 
cueillir  les  mémoires  d'une  actrice  et  de  toute  femme 
sincère» 

^l)  Spicultr  y  et  tous  les  mots  <îe  la  même  idinille,  étaient  il  n'f 
â  pas  long-tii^s  des  termes  de  hautes  Sciences.  On  ne  les  trouva 
employés  que  dàhs  cette  acceptiôa  daùs  le  Dictiounaire  de  l*Aca* 
dfti^ii*  Aiitre(ç4$.  pn^e  tpéculait  (\ue  ou  }es  astreslet  phénomènes  de- 
là nature  ;  aVjour^tfiçî^.  spécule  êwr  tout. 

(a)  Cette    opinion  qaun  peu  d  envie  et  un  reite  d'esprit  de' 
parti  ont  vainement  essayé  i'atlinuer,  est  paiFaitehient  justifiée  et 
établie  dans  l'analysa  qui  a       donnée  de  ces  Mémoires,  par  un  de 
jiès  collaborateurf,  dani  le'Jsunairo  7  ,  an  Vil ,  «Le  ce  JournaL  ' 
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_  C  est  en  eiffet  par  co  caractère  que  CtUX  de  MitS  fitfl* 
lamy  attachent  ie  lecteur.  Ij.  ont  un  air  de  vérité  qui 
pewuade ,  et  qui  toujours  entraîne  fariiement .  De  plus . 
^  vie  est  fertile  en  événem^ns  qui  leur  donneni  lé  genre 
«e  ménie  etd'iatérêt  du  roman,  avec  ce  degré  aupérieuf 
qu  ajoute  la  vérité.  Du  reste,  aM'on  y  réfléchit  bien 
nen  de^plos  «)manès.ïàe  que  la  rie  même  la  pius  ord.' 
nair».  BHe  l'est  plus  que  lo  roman  proprement  dit ,  et 
je  ne  conseillera, s  pas  à  un  Ecrivain  de  iii  prendre  rigou- 
reusement  pour  modèle  de  ce  genre  de  composition. 
Il  y  a  de»  invraisemblances  qdi  ne  peuvent  passer  qu'à 
Ja  fiiveur  dek  vérité;  et  elles  ,,e  succède...  dans  Ja 
y»e  avec  une  bizarrerie  et  une  inconséquence  qu'il  serait 
le  plus  souvent  trop  Ixardi  de  transporter  dans  un  ou. 
vrag»  d'imagination. 

éirconstanbes  de  la  vie  de  Miss  Bellamy  étaient 
faites  plus  que  tout  autres  pour  amener  de  pareils  ré-i 
sultats.  Son  roman  a  commencé  avec  «on  existence. 
One  naissancb  équivoque  ,  qui  lui  a  donné  pour  père 
Vérîteble  tin  grand  Seigneur  qui  l'a  reconnue  à  demi 
et  pour  père  apparent  un  Capitaine  de  vaisseau  mar- 
chand ,  qui  n'a  pu  s'y  tromper  et  n'a  pas  voulu  ^'ètre  • 
l'état  qu'elle  a  embrassé»  celui  du  théAti*,  toujours  I.  ,- 
l^♦B^B  événemensexiraordinaires  ;  les  liaisons  d'amour 
ou  d'arrangement  qu  elle  a  eues  ,  qu,  ont  eu  la  pliSpart 
l'apparence  ,  et  jamais  la  réalité  du  mariage  ;  sa  posi- 
îioB  équivoque  i»nt  le  monde ,  résultat  de  toutes  ces 
«onfradictions  ;  le  contraste  de  lo  grande  opulence  et 
«elui  de  l'excessive  luiière;  du  séjour  des  palais  avec 
tsdui  des  prisons  :  voilà  de  quoi  se  compose  sa 'vie, 
et  l'on  peut  jliger  pat  ce  seul  exposé ,  qu'elle  «.  tout  ce 

variété,  et  intéresser  nar 
les  incidens.  *^ 

Son  cafacière»^el  qu'il^wisaîtqu'elkll'a  représenté  avec 
fidél4té ,  a  toute  l'aostlo^ie^atenalrie  avec  les,  circons- 
ta.DCM  dltm  -vie  agitée.  Il  est  cvinposé  de  qualités  et 
dedéfautii.  Imprévoyante,  généreus(>,  violente,  bonne 
«apricieuse ;  die  a  de» .tort»,  des  faiblesses,  et  jamai» 
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de  bassesse  et  des  vices.  Je  ne  multiplierai  pomf  !es 
citatioMy  que  le  style  icè&-négligé  de  la  traduction 
renâraii  peu  agnéablet  au  lecteur*  Cependant,  pour  loi 
donner  «se  idée  des  eontraetes  dent  fai  parlé,  je  lut 
représenterai  Miss  Bellaoïy, d'après  elle-même,  d  abord 
dans  tout  réel  a  t  du  bonheur^  et.  réduite  ensuite  au 
dernier  degré  du  désespoir  et  de  l'abandon» 

Apres  avoir  raconté  qu'une  représentation  donnée  à 
*ou  bénéfice,  ainsi  qu^il  est  d'usage  en  Angleterre  d'ej^ 
accorder  aux  acteurs  ^  lui  avait  valu  au-delà  de  onze 
cents  hVres  sterling  ^  ellejcantioue  ainsi  c  «  Je  reeerais 
les  tributs  du  public  ,  comme  une  maîtresse  reçoit  les 
myrtes  de  son  amant.  Pendant  quelque  tems  c'était  mpî 
qui  donnailt  le  ton  de  la  mode  aux  gens  de  distinction» 
Les  femtnes  se  fesaient  un  point  essentiel  de  me  consolr 
ter  sur  leurs  habits  d'appareil  ou  de  fantaisie.  Je  înois- 
sonnais  en  outre  des  plaisirs  pius  solides,  une  gloire 
plus  durable  5  -]*e  m'antooraîs  des  Doddington ,  deS| 
iLitiielen  y  des  Wtlliaros  ,  des  Mtdles  (i),  de  4oualet 
AristopUanes  et  de  tous  les  beaux  esprits  du  siècle  ;  et 
ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  flatteur  pour  mon  aniaur'^ 
propre ,  c'est  que  les  femmes  du  premier  rang  ^  et  oelléi 
même  qui  étaient  des- modèles  de  vertu  ,. m'adn>treot 
dans  leur  société  :  la  Comtesse  de  ïlochefort  était  du 
nombre.  »  Ailleurs  elle  dit  :  «De  retour  en  Angleterre  j 
je  me  trouvai  dans  un  bel  kolel,  du  moini  c'en^ét^it 
lin  en  conôparàison  d^  la  maison  q  ue- nous  venions  éè 
quitter.  M,  Caicruji  (c '(.st  le  notu  de  l'homme  avec  qtlS 
elle  vit,  en  apparence  comme  sa  femme  )  avait  quinze 
commis,  plus  de  trente  domestîqueset  maifre^d'liôteà 
renommé.  Pour  tentt  une  maison  eonsidérabie  il  (convint 
de  me  donner  cin<j  mille  cinq  cent  livres  siC'ling  pout 
—  ■  \  .^■'^ 

•  (i)  ^'ùttM  Cf^ûi  fi*ûù  4âi*t  15inf'9tà*lU^/lia  mSiok  il  f  àfrsh  k 
csue  4^oqué  à  Landr^  «m  ^omMtt^^ix^LêUn^^^œ  nfm  i'^^ 
même  travAÎlIé  poiir  la.tliéâ^rf  l'tMifs.ij  ffii»x  fiv^ixu ^e»•^'mmm.^m 

la  plù[>ait  des  hobus  pfoptçi  et  d<'&,  n^më  du  i^u,  «out  é^^^ri^ 
dans  cette.  traducuoA* 
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Lt  table  ,  co  ({ui  ,  avec  le  produit  djs  fermeâ  et  des  pré* 
«en»  pouvait  «uiiire  à  la  dépeascj^  e(c«  » 

Quelques^  années  «'éooaleot ,  et  voioi  quel  Ublea» 
•tt€edde  :  n  Je  fut  obligée  de  renvoyer  un  Rdrile  et  ann 
eien  dompslicjue.  Je  quittai  l'appartemeiU  que  j'avais 
aift  prejttier ,  pour  prendre  une  chaiiibre  haute  éaoa  la 
aséme  mataon.  J'étais  accablée  de  dettea  et  Jiors  d'éiat 
d^en  payer  atténue.  Un  voisin  à  qui  )*avais  fa  r  nn  h\\U  \  , 
me  ïneoarait  àe  me  faire  enfermer,  Blant  sans  ressource*», 
ayant  vendu  jusqu'à  mes  eiieU,  je  ne  voyais  plue  devant 
moi  qae  le  apectacle  de  la  misère  et  des  malbeiira  qu*e}i# 
•otraine  à  aa  auite.^w  Sana  argent ,  sans  moyens  de  s- en 
procurer,  accablée  de  dettes,  manquant  du  nécessaire ^ 
je  cessai,  de  voir  le  suicide  comme  uit  criaie  :  le  dé** 
aespotr  avait  éteiat  dana  mon.  ame  jusqu'é  la  moindre 
étmcelle  de  cette  confiance  q»e  nous  devons  a  l'Être 
éupreEïie.  —  L'esprit  rempli  d'idées  sinistres  et  aeca- 
tbiantej  ,  je  sortis  entra  neuf  ou  di^t  lieurea  d^sotr,  aav^ 
ttèor  dire  «  ma  fidrtle-âomeatiqoe ,  qui  s'aurait  paa  man* 
qiié  délire  «ur  mon  visage  Pborribic  dessein  que  je  mé- 
ditais. Je  marchai  ientemeut  afin  d'arriver  vers  lu  mi- 
lieu de  la  Boit  au  bord  de  la  Tamîae*^  Je  parcourua  1» 
^leinr  Si*  Georges ,  peuplée  de  vagabonds ,  daaa  Pes«^ 
^raiiee  q«.^4Fls  m'attaqueraient ,  er  que  furieux  de  m-^ 
misère,  ils  me  plongeraient  un  poignard  dans  le  sein. 
Ke  imcontraBt  paa  la  mort  que  je  ehereheis  ,  je  pria 
la  ebemÎD  da  pont  de  Weatminaier  ;  en  y  arrivant ,  j^ 
fis  une  pause  ;  ensuite  je  descendis  les  degféa-  A'on  pis; 
îent  et  ^lennel-^  et  je  m'assis  sur  le  derniert  lA  ,  j  ai- 
tendais-avec  impatience  que  la  marée  vifit  m'engioutir. 
Keii  qae  je-  fiiaatf  détor mrnée  à  m'ôter  la  vie- ,  je  n'osaia» 
a#pendaname  préerpiter  dans  l^s  ftota*  Je  reeommandfai 
mon  ame  à  cet  Etre  que  j'offensais  d'une  muiiicre  si  ré- 
Yellante  par  mon  défaut  de  résignation.  ]K'avais-je  pu», 
méma^  P«adaa«i  d'hnagtner  qàe  c'était  par  son  inspira* 
tien  qu»  j'avais  eir  Pîhfame  dessein  de- me  défaire?—. 
La  Lune,  entourée  de  nuages  ,  ne  qu'une  l.ul  li- 

kwoièré  ^  4-  la  loeat  de  iaqualie  je  pouvais  dr.shngnces. 
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les  personises  quî  passaient  sur  le  pant  y  et  dont  méf 

habits  de  deuil  m'empêchaient  d'être  aperçue.  Rien 
âoDC  ne  pouvait  me  détourner  de  mon  projet ,  nî  de 
Bies  réflexions  aussi  tumultueuses  que  les  vagues  qui 
allaiêDt  m'entrainer  an  sein  des  ondes^.*.*  N^ajaptplus 
de  sens  que  pour  la  douleur,  j'étendi&is  Ine^  bras  on^^ 
verts  aux  tlois  ,  et  déjà  je  blâmais  leur  lenteur  ,  lorsqao 
çette  puissance  invisible  dont  Tunivers  reçoit  le  mou- 
veinent ,  daigna  jeter  sur  mol  un  regard  de  compassion* 
La  voix  d'une  femme  qui  parlait  -à  'son  enfant  9  vint  frap^  • 
per  mon  oreille  ;  elle  lui  disait  dans  des  accens  plaintifs 
^t  douloureux  ;  u  Méiâsl  mon  cher  ^  tu  me  demandes 
»  du  pain ,  et  tu  sais  que  je  n^en  ai  pas  même -un  seul 
3»  morceau  à  donner  k  ton  père  expirant  I  »  Puis  elfo 
ajouta,  d'du.^  1  excès  de  sa  douleur  :  «  Mon  Dieu!. mon 
^,  pieu  !  peut-on  être  aussi  maliieureux  2  mais  -que  ta 
n  volonté  soU  faite*  »  Les  dernières  paroles.de  cette 
exclamation  pathétique,  vinrent,  comme  une  étînôelle 
iflcctnquc,  se  communiquer  à  mon  cœur  abat Uui'rappco 
^'horreur  eu  pensant  au  forfait  que  j'allais  commettre, 
je  versai  un  torrent  de  larmes  y  et  je  répétai  dans  Péfiii-* 
^îou  àé  mon  cœur:        ta  volonté  soit  yaiV^*  —  En  ti-*  ' 
rant  mon  mouchoir  pour  essuyer  mes  larmes,  jetiouvai 
quelques  pièces  de  monnaie  que  je  ne  comptais  pas 
avoir.  Aussitôt,  sentant  renaître  oct^«  sensibilité  qui 
4?l'était  naturelle  et  que  le^  désespoir  avait  presqu^en- 
tièreraent  étouflTée ,  je  courus  vite  les  donner  à  cette 
infortunée  ,  et  je  quittai  le  lieu  qui  devait  être  le  tliéâlre 
démon  cnme  ,  en. rendant  grâce  au.  çifii  qui  m'arait 
çmpêeiiée  de  le  consommer,  n  ^ 
*  Cet  exemple  est  terrible  j  et  la  leçon  frappante*  H 
est  à  déûirer  qu'ils  soient  mi*  sous  les  yeux  de  tous 
çeux  à  qui  leurs  talens  procurent,  comi^ie  à^J^ILUs  Bel^ 
lamy  ,  des  moyens  d'existence  .très-:  considérable^  ,  el 
qui  les  dissipant  avec  la  même  facilité,  se  précis 
pitent  comme  elle  dans  uu  abune  dQ  UiiS^ie  où.  iiis  «^l-*. 
tend  peut-être, le  même  désespoir* 
.  Pu  reste  I  G«t  ouvrage  ^      Iq  çowidérftPt.  CMUUft 
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point  de  comparaison  entre- le»  deux  nations ,  relativer;;^^^^^:*^ 

ment  aux  objels  analogues  y  le  théâtre,  ]es  acteurs ,  lo^irT'.  '^•^ 
conduite  5  les  intrip;ues  ,  est  cunoux  et  piquauU  ^^"^^Xy^'  ' /  ^ 
trauve  quelques  difiéreuceâ^  et  un  assez  grand  nom^xé'j^  f^ 
de  rapports*  Il  en  est  un  qui  se  reproduira  toujoi4sr  ^C  \^^ 
par-tout  ;  savoir  la  grande  avidité  pour  le  gain,  nrçfir/V  '* 
que  toujours  dupe  d'elle  -  même.  C'est  ainsi  qu'oniit  ^ 
dans  ces  Mémoires,  que  Miss  Bellamy  exigea  d'un  I^Uve.:,  ^ 
recteur,  dans  une  circonstance  où  l^on  avait  besoin  d^eile|y 
tin  engagement  de  deux  mille  guinées  et  deux'béné* 
fi  ces.  Ou  a  déjà  vu  ce  que  peuvent  r.ipporter  ces  bé- 
jaéfices.  Qu'arriva-t-il  ?  Elle  va  nous  l'apprendre  elle- 
même:  «  Je  restai  à  Dublin  jusqu'au  milieu  de  l'été. 
U»  Jfossop  se  trouPanthors  d*éiat  de  me  payer  tout  ce 
qu'il  me  devait,  je  lus  obligée  cl  eiuprunter  quatre  cents 
livres  pour  quitter  le  jjoyaume.  »  et  c'est  toujours  par 
là  que  doiyent  se. terminer  toutes  les  transactions  scan- 
daleuses du  même  genre*  Tout  acteur  qui  exige  au*delà 
de  ce  que  les  recettes  peuvent  rendre,  exige  ce  qu*à- 
CQup-^ur  il  ne  recevra  pas»  L'exemple  de  Mi^s  Bel- 
lamy ea rappelle  biend'autres*On  voudrait  pouvoir  en 
dire  •autant  de  ce  senttmént  sage  et  modéré  exprimé 
dans  les  mémoires  de  Clairon  :  «  Des  taîens  ,  utiles  scni- 
»  lement  à  des  plaisirs  momentanés  y  sont  assez 
»  pajé«  par  une  aisance  honnête.  » 

Outre  les  aneçdotcs^de  théâtre  on  en  trouve  quelques* 
unes  daiis  ces  Mémoires  qui  peignent  les  mœurs  ,  la  so- 
ciété }  ou  même  qui  ont  rapport  à  des  objets  de  poli* 
tique  et  d'administration»  J'en  citerai  une  seule  ^  tant 
parce  qu'elle  rappelle  un  nom  qui  a  acquis  de  la  cé« 
lébrité  ,  que  parce  qu'elle  fournît  une  Jecon  utile  à 
mettre  sous  les  jeux  ,  et  qu'elle  donne  une  idée  de 
l'originalité  du  caractère  anglais»  Il  s'agit  du  père  de 
M.  Fm,  avec  qui  Miss  Bellamy  était  liée  :  «  je  me  suis 
flattée  y  àii  -  elle,  d  avoir  à  citer  un  trait  qui  prouve 
jusqu'à  quel  point  cet  homme  porta  sou  attachement 
pour  ce  fils  9  qui  joue  9,  à  juste  titre  ,un  si  grand  rôle 
^4lUii  l^  :^wle8  politiques  do  notre  siècle»  Il  s^agissaik 
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â^mbiU^B  ttM  .fiirle  mif«Ue  qui  cachait  tm  manutoéni^ 
ânttque^  poàr  siibslitH^  iipd  grille.  JifiD  d'éifitev  lito 

dépetse  et  d'épargner  )e  tem^  ,  an  avait  nrrêfé  qto*©»  . 
fieraitsau  ter  la  muraille^  mais  les  ouvriers  ayant  fait 
la  beêo^ae  sa«9  l'avertir  ,  il  fit  «élever  le  mur  pout« . 
tepir  la  pafole  qu'ii  avait  étroné^à  sen.  fi)«^  cb  rendre 
fémoin  de  cette  éclatante  et  s^Udafiie  démolitioii*  IL 
en  prit  occa.siande  recoiiiaïaiider  à  tous  cuux  r^ui  l'en-- 
touraîeiit  de  nu  jamais  manquer  de  parole  aux  enfant 
parce  qne  ,  diaait-il  ^  de  pareil»  procédé*  peuvent  ka 
disposer ,  pour  un  âge  plue  avajftëé'^  à  la  perfidie  »i  &  . 
l'instabilité.  » 

J'ai  déjà  donné  à  entendra  que  la  tfaduction  de  cet  • 
ouvrage  est  trèa'rDégligéé^  lies  cttalioiM  qae  j  m  &ité&  ; 
auraient  suffi  pour  en  faire  apercevoir  le  leetéur  ;  i^ai» 
elles  ne  peuvent  lui  donner  une  idée  du  peu  de  soin 
j^yec  lequel  elle  est  exécutée*  On  peut  supposer  qu^elki^ 
a  été  trotiquée  ea  pldéieui^a  oudroite^  où.  Tondue  trouvé  . 
ni  aens  ^  ni  liaison*  Souvent  il  faut  dtriner  avec  eft^rt 
ce  que  peuvent  signifier  des  mots  travestis  qui  ne  sont 
ni  anglais  ni  français.  Par  exemple^  il  y  est  fueaUoil 
d'une  Mistress^  Godfr^  f  Dume  M  Oâwêil-  OJfic»  !  'auP  - 
quoi  j'observerai  d'abord  d'une  manière  générale  et  q»r  • 
s'applique  à  pre  sque  tous  les  traducteurs ,  que  le  mol  - 
Mistress ,  qui  ne  s^cerit  jamais  en  anglais  que  par  abré« 
Tiation  (Mrs»)  doit  toujours  setraduii:e  par  le  mot  fron* 
fais  ,  Madame  *  Çuanrt  à  Gewi^îé>Offcé^^isM  sait  ceqvio  \ 
c'est.  Tl  se  peut  qu'il  y  ait  dans  l'anghiis  Jen  cll-  Office  v 
et  compe  le  mot  anglais yewd/  répond  aux  moU  tVan-f 
fais,  jojratt^  hijxm  ^  on  comprendrait  que  Madame Ood^ 
frey  aurait  eu  quelque  charge  relative  à  le  garàa  de4 
bijoux  ,  de  Targenlerie.  Voilà  dans  quel  sens  il  fblhîit 
traduire ,  et  non  pas  déligurer  le  mot.  J^al  vu  une  petite 
fille  qui  ayant  fort  |>îen  remarqué  qu'on  serrait  ies  deuU 
en. parlant  anglais,  prooooçait  son. français  à  dèot^ 
serrées,  ne  doiUar>r  pas  que  de  cette  manfère  elle  ne 
parlât  trés-bon  anglais.  Combien  de  grands  traducteurs 

in%'^mWm  &  ma  petite  fille  {  Il  faut  ^        ^  ^ 
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de  savoir  l'uxie  et  d'être  t>n  état  d'éorire  dans  l'autre  j 
il  faut  aussi  étim  iâ^truit  jusqu'à  un  certaki  point  det 
ifttfl^ftyda*  mqiur»^  d«^- habit  adet  de»  ottiMi  dont  on 
fisÀï  ooimaUre  Jcs  ourvagca  à  la  «ieniie«tGo  genre  do 

4;onDai86aDCd  €St  particuiièreuieiit  indispensable  pour 
lea  traduetions  des  livres  qiii  ont j*appairt  à kà  vie domea^  • 
tique  ^  aux  babiuidaa  de  aoeiéié  ^  tda  qiioles'romafna^ 
les  Goniédiea  ,  lea-m^moires  parliouliert*  Alors  ^  eomiAo 
dans  la  troduction  de  ceux-ci,  on  n'accolerait  pas 
iDOt  Sir  au  nom  propre  d'un  architecte  |  Sir  Bushj-^  Oa 
aaurait  que  go  -teriDe  qui  marque  une  diafinotion ,  apr 
pelle  lé  préoom  et  ne  s'emploie  qu'avec  lui»  On  no 
donnerait  pas  le  litre  de  Lûdy  à  la  leaime  d'un  mé-è 
deoio«  Enfin,  si  Pon  était  uu  peu  instruit  5  conimo  oa 
devrail  Vôtre  |  de  la  Littérature  de  cè  pays  ^  on  no  ferait 
paade  ^Gaf-  un<Âcteur,  on  saurait  que  ce  f^it  un  P<fëte%  * 

Il  y.  aurait  un  bien  plus  grand  iioiubrc  de  fautes  et 
d  ejcreura  d£.  ce  genxeà  relever  dans  ]e«  deijix  volumel 
de.  cette. traduction  j  maia  fen  ai  dit  aaaex  pour  mottro, 
le  lecteur  aar  sea  gardes ,  et  pour  arertir  les  f raduotourt  | 
qui  se  persuadent  trop  peut-être  qu'on  n'aperçoit  pas 
dea.  iiauteâ  sur  iea^uelies  on.  ne  les  reprend  jaouûa* 

P.  S9  Cet  artiolo  était  terminé  ^  lôfsqà'oii  a  envoyé 

au  Rédacteur  une  autre  traduction  de»  Mémoires  de 
Misa  Bel  la  oij  ^  sous  ce  titre  :  Mémoires  du  George'^, 
Aràte  ReUamjr  ^  Acirèse  du  tlêéâtre  iàe  C^yeAi^Gûfdmê^ 
tfwluiis  de  Vtm^mis^  sur  la  quaifihnû' édition  ^'pmt  A 
J>enoUt  A  F  uns  ,  chez  //.  NicoUe  ^  libraire ,  rue  du 
JSoalojr  ,  56  Après  l'avoir  lue  ^  il  a  vivenaent 
regrmté  d^avoir  ^it  aon  errait  d'aprèa  éeUo  qtt'il  a  été 
forcé  de  juger  avec  une  impartiale  sévértté'«  Il  li'a»rait 
eu  qu'à  louer  s'il  eût  connu  colle-ci  auparavant  ,  et 
il  le  déclare  avec  la  même  impartialité*  Elle  lui  a  prouvé 
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qu'il  avâît  rencontré  parfaitement  juste  dans  la  plirpart 
de  ses  conjectures.  Il  a  dit  qu^il  y  avait  lieu  de  croire  • 
que  le  premier  traiducteiir  avait  dans  plusieurs  éadroits 
tronqué  Porigiuah  II  a  retrouvé,  en  effet ,  dans  celle* 
CÎ  plusieurs  lettres ,  rt  (huis  la  plupart  un  grand  iiombrd 
de  passages,  qu  on  chercherait  vainement  dans  Vautre^ 
de  sorte  qu'il  peut  dire  qu'il  Ta  lue  comme  un  ouvrage 
Bûuveau*  Il  est  même  remarquable  que  le  plus  souvent 
ce  qui  a  été  omis  est  précisément  ce  qui  méritait  le  plu^ 
d^élre  conservé. Les  anecdotes  les  plus  piquantes, tant  sur 
le  théâtre  5  les  Acteurs^  les  Gens-de-Lett^es,  et  des  per« 
sonnages  fameux,  tels  quele  Lord  Ghatiun,  ne  se  trouvent 
que  dans  la  dernière  traduction.  Los  connaissances  qu'on 
adésiré  que  possédât  un  traducteur,  se  rencontrent  toutes 
ici*  Des  notes  toujours  placées  à  proptfs,  et  qui  prouvent 
mè  grande  variété  de  notions  exactes  sur  la  langue, 
les  usages,  la  Littérature ,  et  même  la  jurisprudence  et 
les  lois,  expliquent  tout  ce  qui  a  besoin  d'être  expliqué* 
Xe  style ,  à  quelques  lâches  prés>  et  âsse^ rares ,  de  néo- 
logisme ,  est  bon  et  annonce  un  écrivain èxercé*  Deux 
gravures  très-agréables  donnent  un  nonvoau  prix  à  cet 
ouvrage.  Elles  sont  faites  d'après  les  dessins  delà  £emm8 
de  Tauteur ,  la  Citoyenne  LaviUe  BènoU  ,  qui  ne  se  sert 
pas  moins  heureusement  du  crayon  pour  traduire  que 
son  mari  de  la  plume.  On  peut  même  dire  que  Miss 
Bellamj  parait  supérieure  dans  cette  traduction  à  ce 
qu^onra  vue  dans  Tautre*  Elle  y  donne-quelques  aperçus 
^ur  son  art,  qui  pourtant  la  laissent 'à  une  grande  dis* 
lance  du  modèle  auquel  on  a  voulu  la  comparer.  Pour  en 
dire  notre  avis^  nous  pensons  que  beaucoup  d'Acteurs 
et  d'A^dtrices  pourront  publier  leurs  Mémbires^  mais 
qu'un  pendatuk  ceux  d'Hjpolite  Clairon  se  fera  long* 
teœs  attendre*  < 
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\  P   O   É   S   I  E. 

S     YISILXARD     XX  MAX£LOT 

Un  Matelot  ponr  îês  Incîes  parrait. 
Certain  Vieillard  ()ui  se  crojaic 
,Un  modèle  de  prad'hommio  t 
Déplorait  sod  étoarderie* 
Cétait  an  de  cet  gens  d*tiit  e^rit  fort  ditcref* 
Qui  a*OBt*|aiiiau  ries  tu  que  de  lear  oaMiiet* 
Dé|a  ^mmbÊTipaàt  Téquipage^ 
,  liorsqae  Ini-nême  approclunit  da  rivage , 
Mon  emi ,  dit-il  d  un  air  fin. 
Au  Marin  ; 

^Écoute  :  à  ce  métier  qu'est  devenu  ton  père? 

—  HéUs  !  répondît  «elui-ci , 
Le  mois  dernier  il  a  péri 

Dans  une  attaque  de  Gafssire«  * 
.     £t  tea  grand-père  ?  i-^  Vm  cmàûa  Jour 
Que  Ja  ver  lui  paraissait  Mie  » 
'TU  qu*il  avait  au  large  emmené  sa  iiaeelle« 
Il  sVlevft ,  dit-on ,  à  son  retour.y 
Une  tempête  si  cruelle. 
Que  jamais  du  bon  lioinmo  on  n*eut  plas  de  nouvelle» 
bA  ton  bisayeul  ?  répond  moi  : 

—  Ob  !  pour  mon  bisayeul ,  ma  £oil 
On  m'a  conté  que  son  nsfrire 

^n  arrivant  au  poa  Toucba  coptr?  un  écneîl; 

£t  si  bien  que  le  pauTra  sire 

Dans  les  flots  trouva  son  cercueil* 

^  Disrmoi  donc  par  quelle  folie  ^ 

Reprit  alors  notre  savant» 
Vas-tu  braver  encor  le  perfide  élément 

Où  ta  famille  entière  est  engloutie? 

C*est  bon  à  £iire  à  quelque  sot. 

—  Monsieur  ,  reprit  le  Matelot  y 
Et.volii  pére  à  vous?  —  Il  a  fini  sa  vie 

£n  un  bon  lit,  fort  doucement* 

—  £t  vos-syeux?'-r  ^Également, 

Tons  d^s  leur  lir ,  ta  dis-je.     £n  ca  cas  i  je  vous  prie  » 


•(  172  ) 

Comment  à  votre  tour,  avec  autant  d'esprit, 
^    •  '  '.  .       Om-Tous  biexi  vous  mettre  au  lit  ? 

Edmond  GiaAUJ». 


LES     DiiUX  CHAi'ONS, 

FMe. 

A 

Certain  Cbi^lNM»  ^rtH,  de  «intd  Willant?^ 
Toujouri  dejneîM»  «l-mmiBe  injure 
,BMMttiTail  Ift  piètre  figure  . 
r>*iin  Clitfpoii  maigre  et  languMsant  ; 

C'était  pourtant  son  ramai  ade. 
Qu'un  Cof[  s«  Fâfi  permis  quelque  vive  inciXtoÀê  ^ 

Passe  encore  y  rien^d'étonnaat  : 

Mais  un  Chapon  être  insolent  ! 
Tandis        »ett  deoMÎt  me  gWrieaeebte^ 

Vient      anfl  de  k  meîeod  ;  ■ 
£t  le  maître,  ansntôt.»  pourJnt  mîtfux.finnBilte  » 
Ordonne  le  trépae  de  efr  ^toe  fimfiiwm.        «  - 

Il  insultait  ,  d^t  Tautre,  à  ma  misère, 
3Et  c'est  elle  aujouid  11  ui  qui  me  tire  d'affaire, 
-  J'ayais  iwi  désoler*  , 

Sottâre  patîenniient  que  l*&onime  Aénreax  t'opprimei 

Songe  quMl  es(  nim  tiecime 
Qtt«  Ift  Ibttlilié  engraim  effat  dé  iimmoler.  ' 


Orgow,  Pèëlè' 
A  yéMs\éom(tôre  sa-  ftinme  : 
Ceat  pour  \à  'bvKâ  tftt  3Wm1iii{^  $ 
Et  poiii^  Tiimi^  Q&e  EpigraittâMr. 
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SPE.CTACLE5. 
Théâtre  du  Vaudeville. 

,ji  iOMt  péché  miséricorde  ,  parodie  du  Misaniropié 

ei  Hepemiir* 

Toute  situation  dramatique  ,  comme  on  sait,  porte 
avec  elle  le  germe  de  sa  parodie ,  et  malh^ureusemeDt 
on  a  toujours  abusé  de  cette  découverte  pour  dénaturer 

ou  travestir  les  meilleurs  ouvrages. 

Dans  ce  genre,  assez  misérable  par  lui-même ,  et  qui 
aprodait  cependant  quelques  bonnes  fortunes  de  gaieté, 
n  y  a  encore  deux  manières:  celle  de  parodier  l'action 
même ,  ou  seulement  coUe  de  changei*  \q  nom  et  la 
langage  des  personnages  en  conserirant  leur  situation, 
lia  seconde  est  la  ptûs  facile  éf  la!  momè  bonne* 

Il  résulte  de  ces  observations  ,  que  l'auteur  de  la 
parodie  du  drame  de  Kotzebue  a  choisi  ce  qu'il  j  avait 
de  plus  mauvais  dans  un  mauvais  genre  ;  il  s>sr  en 

eflTet  contenté  de  calquer  assez  lourdement  son  plan 
sar  l'iotrigue  du  jdrame  ,  et  d  en  relever  scène  j)ar 
scène  ce  qu'elle  peut  offrir  de  réprébensible* 

Un  premier  malheur  de  l'auteur  ,  ou  des  auteurs  , 
car  on  ne  sait  s'il  existe  des  complices  ,  c'est  de  n'avoir 
pas  montré  beancoup  4e  justesse  dans  ses  critiques  j 
le  second,  plus  grand  peut-être ,  c'est  d'avoir  un  peu 
trop  économisé  Tesprit  et  la  ^aitté. 

On  a  d'ailleurs 'généralement  remarqué  que  les  plai.7 
sauteries  étaient  de  n^auvais  ton ,  et  nous  n'en  don* 

nerons  que  ces  «quatre  vexs  d'uu  çoa|}leL  pour  écjiau- 
tiUon.-  ,  . 

L'auteur  a  voulu  parodier  l'^i^eu  que  lait  maâama 
MMêt^  daps  le  drame,  deSiséduçUons  de  son  corrup^ 

leatii  bi^er  A  sat  piv^x  JL'iUtnût  d«a  jpa^  urai 
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ItiUIes^  que  son  mari  lui  refusait  comme  dépeûseê 
superflues  ^  le  parodîste  fait  dire  à  luadame  BeUUr 

Gilles  me  menait  en  hoquet  ,  ' 
£t  Tautre  à  pied  dans  la  poussière  { 
Mon  époii^  allait  cliez  Luc^tte(  «  ' 
Mon  amant  à  h  Mtcbodière* 

Je  doute  qu^une  grande  partie  des  andftenrs  ait  com- 
pris que  Lucquei  était  un  bal  du  quaruer  de  la  Cour'» 
tille  9  à  «ix  sols  par  pe/sonne  ,  et  où  l*on  n- exige 
pour  mise  décente  et  dé  rigueur  ,  que  de  quitter  ses 
sabots  en  entrant.  ^  ' 

Tous  les  honnêtes- gens  ,  tous  les  amis  des  conver 
vances  théâtrales  et  sociales ,  ont  trouvé  mauvais  qué 

l'auteur  ,  dans  cett6  mauvaise  farce  ,  se  soit  permis 
d'amener  sans  motif  et  sans  esprit^  un  coupioi  épi^ 
^rammatique  ^  sans  sel  ^  centre  le  nouveau  poème  dd 
Parny.  '  -  : 

Ce  jai'était  .ni  la  place  ,  ni  le  moment  d  tmis.  .sem-^ 
lilable.  épi  gramme  :  indépendamment  du*  danger  réei^ 
d'une  licence  pareille  qui  menacerait  bientôt  la  su* 
reté  publique  si  les  personnalités  directes  se  toléraiejit; 
sur  la  scène  9  il  a  paru  indécent  que  des  .pigmées  1»!? 
jtéraîresse  permissent  d'attaquer 'en  plein  théâtre,  et 
délivrer  en  quelque  sorte  à  une  censure  publique,  un 
homme  d^une  réputation  faite  ,  dont  la  moindre  pro* 
duction  vaut  sans  doute  toutes  celles  de  ses  détracteurs 
et  â  qui  les  gens  dont  ropinion  a  quelque  valeur^  n'onjt 
jreproché  que  quelques  lignes  déplucces  dans  un  ou- 
vrage d^un  mérite  réel. 

Ce  couplet  a  excité  dti  tumulte  ;  H  devait  produirê 
liiet  effet,  et  Pacl\arnement  que  los;aniis  de  la  pièce 
ont  mis  à  le  faire. répéter  ,  est  d'une  indécence  revol* 
tante  et  dont  Facteur  s'est  renictu  icoinplice  par  jsa 
snanière  de  le  chanter.  On  n'a  pu  s^empécher  dé  fâirë 
^  rapproehemens  bizarres  sur  la  morablé  d'nctîon 
de  ceux  qui  reprochent  au  Tibuile  français  l'immo- 
«alité  de  ses  damiers  ^crits*^  Mailgré-icétt*  petite  di-, 
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Version^  ^  les  sifflets  ont  fait  justice  de  la  pièce  .qut 

ne  s'eit  traloée  qu^avec  peine  jusqu^à  la  fin ,  H-  dont 

l'auteur  ou  les  auteurs  n*ont  point  été  demandées* 

A  la  seconde  représention  ,   le  couplet  contre  la 

Ouerre  des  Dieux  a  été  retrancbié.  C'est  au  moins  un 

liommage  rendu  a  Popinion  publique  qui  s'était  forte** 

snent  prononcée  contre  l'inconvenance  de  I  cpi^ramme. 

On  a  écouté  l'ouvrage  assez  patiemment^  et  l'on  a 

jxxéme  demandé  les  auteurs ,  dont  les  noms  ont  été 

proclamés  au  milieu  de  quelques  sifflets  :  ce  sont  lté 

JQ€«  Chazet  et  Mauioru 

L.  G- 


Tjiéâtre  Français* 

Lu  Dupe  de  soi-même  ^  comédie  en  trois  actes ^  en  versm 

Les  Comédiens  français  de  l'Odéon  ,  errans  de 
théâtre  en  théâtre,  et  d'incertitudes,  en  incertitudes,- 
ne  laissent  point  refroidir  leur  zèle  et  leur  courage; 
ils  redoublent  d'efibrts  pour  conserrer  la  faveur  dit 
public  qu'ils  s'étaient  si  justement  acquise  ,  et  noua 
devons  leur  en  savou  d'autant  plus  de  gré  que,  sans 
eux-,  nous  jvous  verrions  réduits  à  chercher  les  débris 
de  Ï9£t  4r<tmatîque  dans  cette  foule  de.  petits  théâtres 
et  de  petits  talens  qui ,  en  ce  moment  même ,  inon* 
dent  la  grande  cité.  On  doit  leur  en  savoir  d'autant 
plus  de  gré  que  leurs  compétiteurs  ou.  concurrens  ,  et^ 
attendant  une  réunion  assez,  difficile  ^  totijours  pro- 
xiiise  et  n'arrivant  jamais ,  au  lieu  de  se  prêter  pro- 
visoirement à  jouer  entre  eux,  aiment  beaucoup  mieux 
ae  disperser  dans  les  d^partemeas  ^  et  dire  tranquil- 
lement au  .gouvernemenjt  :  >  «  arrangea  .nos  affaires,  pré« 
parez- nous  un  asile  comp3ode.,  des  honoraires  consi- 
dérables, sûrs  ,  des  cpopérateurs  qui  ne  nous  déplai- 
aeot  point  y  et  aloc5,.noiii|  vt^i^  fejfpns  jouir  de  nos 
ifldeas  supérieurs*  a  .  ^ 

C'est  sans  doute  ,  de  la  part  des  comédiens  da 
l'Odéon^  un  eiîoJCt  .méritoire  d«  donner  des  nouveautés 
♦     *'  > 

r  - 


Digitized  by 


Ans  bvr.pofiilîon  ,  •!  c'est ,  do  la  pmt  autour  4fai 
ieàr  m  confie-^  av  cftèiificr  qni  M'i^mt  'pêiê  tniAi»^ 

Le  succès  a  cuuionjié  i'uti  et  i  auire.-  Voici  i'eJttiuit 

♦ 

de  la  pièce. 

..PMotty  pdre  de  »CamlU8>iq«MM  imrt  poltft  'éMneè: 
•a  fille  à  Seymour  son  «amafit  y  A*  eauie  <d'QM  gmi4a 

disproportion  de  fortune  ^  mais  qui  ne  demande  paa 
mieiix  que  de  jouer  an  tour  â  son  voisin  Ricardo ,  en- 
gage le  jeube  ^emMeice  ^re  'at«ier  de  Mmeina ,  fil4«r 
éè  aom  eDDemi'i,'  liil'en  màMfm  toue  tea  mnijraiia ,  elluf^ 
procure  toutes  les  facilités  poi>f  réussir,  *  il  ¥e%it  l^en^ 
levers  Cette  conduite  tourne  contre  Xiki-mém&i  Seymour - 
profite  de  ses  cottiseils  ^  mais  c^est  pour  forcer  Panosi  à 
consentir  à  son  mMià^         Camiila  f  pris  dans  son' 
propre  piége      présence  dis  Riçardo  ,  il  est  o^U^  ^ 
donner  son  aveu  k  Vitniop  de&  deux  amans* 

►        .  •■ . 

'Ii%iiteinr-a  Hré  ^  sujet  ^^itiepîèce  de-GoIctofilvfiii*' 
liiirtiiéttel^Taft'paifié  dans  l*Ecole  dies  Mdrrs  4$  il^.< 

Wre  ,  et  il  aisé  de  voir  qu'en  effet  le  lu^ud  aln^i  i^iia* 
le  dénouement  sont  calqués  sur  ie  même  modéie-;  c'^st  r 
avsaija  attnatîoii  des  Dehors  trotnpeurs  de  Mdssy  M-ê^ 
Consentement  forcé  de  Gujot  de  MéryiUè^  qii^  teiM^4^IUa 
av  aient  pnisn  à  la  même  sourbe  ;  mais  le  C'  ft-oger  k^- 
cottrert  son  imitation  par  dps  détails  piquans  de  style j^. 
par  la  facHrté  d'un  diaibg^e^ltèir-i»atttre(^  4ou¥eat. 
élégant , enfin  ,  par.quelqties  iiperçn^  assèt  finài,  et'  «fw^it  • 
a  glanés  fort  heureusement  dans  le  cùû'mp  que  aes  pré-^-. 
décesseursavaient  moissonné.  .  ' 

Xe  Grandméhil  a  jooé  te  î61e  de  P^m^  etM^tfeMt 
Verre  originale' et  ^lomiqne  qui  lui  aaènve  'le^  fa«aiie# 
tangdaiis  son  emploi  :  quelii[ires  retranchement  ind^quùs 
par  la  langueur  que  k  ptibiic  a  éprouvée  dans  le  #econ4 
acte. ,  Slittiieut  ^peitf  mettre  <!iet.H9^rragia  «m  trépmtàirm'^ 
40t  pe«r  «aetiro^      Ov'  #K3^^éii>'âtt(fl9àir>s<Mit9iui^  -  ^ 

VARIETES. 
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V  A  K  ï  È  T  É  S. 

iM^tÈM  imirèssani  la  JUnirattiré  ,  l*^^  Seiencês 

011  /^^  Ans  ;  Observations  critiques^  Faits  rcaiar^ 

*    -  :  '  » 

Amif  dpa  Lettres  ont  dâ  ae  féliciter  des  résulr^ti 
qu'ont  en  gédérid  préMvtét  les  ex^Cftees  publics  qui 

ont  eu  lieu  dans  les  Ecoles  centrtlei  à  la  fin  d« 
/^Aiuiée  dernière  ;  mais  il  y  a  loin  de  ces  succès  à  ceux 
,fo*OB  est  en  droit  d*at.tendi?e  de  l'exécution  du  nou-* 
tesu  plan  qiie  renferme  la  lettre  que  vient  dVdresser 
te  Ministre  de  Plulérieur  aux  Professeurs  et  Biblio- 
thécaires de  ces  mêmes  Ecoles.  «Cihargé,  leur  dit*il^ 
s  de  diriger  PInstructiôn  publique,  je  dois  lui  impri- 
s^iaie^ptf^  -  toUf  une  •direction  commune*  C'est  faire 
.#-ttn  grand  pas^  vers  Ce  but  que  de  préparer  les 
mùjeûê  définir  les  cours  de  Tan  VII  par  un  con» 
s^ieiom  ifiifm«ét  «&lre  tôutes  les  classes  de  toutes  lea 

it  ïcoîes.  n\  " 

'*I»'i^eureu$e  idée  d'établir  une  espèce  de  lutte  entra 
là  li"{iMd  nombres  d'Ecoles  ^  sépsrées  les  unes  deé 
attHrér  pM*  Â^s!  grands  intervalles ,  paratt  d^abord  offrir 
de  grandes  difficultés  ,  mais  elles  s'applanissent  toutes 
devant  le  zèle  infatigable  d'un  Ministre  qui  va  au-devant 
desr  obstacléH  pour  tes  Surmonter  ^  et  qui  sait  mesurer 
lés  difficultés  pour  les  vaincre* 

Fn  Soumettant  ses  vues  aux  observations  dpsProfpss^urS 
et  des  Bibliothécaire» ,  il  leur  trace  la  marche  qu'il  croit 
pioprer  pour  en  atteindre-  le  but.  Un  premier  jugement 
Ééra  porté  dans  chaque  Scole  centrale  sur  les  composi- 
tions qui  auront  concourru;  des  palmes  et  des  livres 
seront  distribués  solennellement  dans  un  exercice  public^ 
à  la  ^ite  de -ce  premier  concours*  Les  produc lions 
•couronnées  seront  ensuite  adressées  au  Ministre  qui  dé* 

•    An  ru.  3%  Tiunestre.  M 
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signera  un  Jury  composé  de  Savans  ,  d^Hommes-de* 
Lettres  et  d'Artistes  ,  pour  examiner  tous  les  ouvrages^ 
les  comparer  avec  ^oin ,  et  juger  les  meilleurs.  Le  Mi- 
nistre poursuit  en  développant  tous  lés  avantages  qui 
doivent  naître  de  la  hoirie  émulation  qur  animera  à*ht-* 
lois  5  sur  tous  les  points  de  la  B.épabJique  ,  tous  les 
élèves  et  tous  les  Professeurs*  ZI  annonce ^uq  ie  moj.ea 
d^émulation  qu'i H Ddique  aujourd'hui ,  pourra  recevoir 
par  la  suite  des  développemens  plus  vastes  ,''én  liant 
par  un  nœud  commun,  les  Ecoles  primaires  avôtî  Ic^ 
«Ëcoles  centrales  ei  les  Ecolea  spéciales; 


'  ^  La  Caravanne  du  Caire  fut  donnée  il  y  a  ({ui^ze.ana 

pour  la  première  fois.  Le  succès  de  cet  opérîi  de  Gréirjr 
fut  des  plus  briilans.  On  ne  se  lassait  point  d-.enlendre 
cette  musique  variée  et  chantante  dan.^  unp  pièce ..qu^ 
admet  tous  les  tons  y  depuis  le  genrç  tîoufibn  jusqafaii 
genre  héroïque.  La  richesse  des  tableaux^  le  mélange 
des  costumes ,  les  ballets  ,  Pagrément  des  airs  de  daiisa 
et  des  marchés,  charmèrent  tous  les .aniateMra«.i^iMikn|^ 
4)lus  de  deux  àiis.  Géité  pièce  vieiot  4'ètre  rj^mis^  àvea 
les  mêmes  avantages  ,  ét  elle  a  obtenu  les  mêmes  ap^ 
p.laudissemens  ;  la  plupart  des  premiers  sujets  du  cfa^x)t|^ 
qui  l'ont  jouéé  dans  la  nouveauté  ,  j  onlt,  i^eparu>4^< 
s'y  est.  sttrpassé  lui-même  ,  soit  par  le  comique  d^aoïir 
jeu,  soit  par  Texceili^Ue  qualité  de  sa  voix.  L'air:, 
Qu'espcres-iu  ,  téméraire  français  ,  le  départ  de  la  Ca- 
ravanne  ^  au  premier  acte  ^  et  le  trio  si  plaiacint  4^  se- 
cond acte  9  ou  le  marchand  qui  pourvoit  le  sérail ,  de^^ 
coiicert  avec  le  chef  des  Eunuques,  piopose  au  racha 
dès  beautés  de  divers  paj-^  ,  ont  fait  singuliér^meait' 
plaisir  ,  et  Pon  ne  peut  douter  que  si  Tadminist ration 
dti  théâtire  de  la  République  et  des  Ârts ,  parvient  & 
pouvoir  offrir  de  Icms  en  leai8  à  la  curiosité  de^  spec- 
tateurs des  ouvrages  remis  ou  des  ouyragc;»  nouveaux^ 
élle  n^attitê  constamment  la  ibule. 
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l^nns  le  compte  que  le  C.  GiMin  «réiida  â  l'Inîtitu^, 
-  ae  s»  tournée  dans  le  Midi  ,  pour  visiter 
Ant.......  _  •   >  '  I™*"^  Visiter  les  monutneDi 

^Tl  K  r    T  ''  ^''^  ^"  décrivant  le,  bw! 

rélHsfk  de  l'arc  de  triomphe  d  Orange  :  '  ' 

.     «  Dans  ce.  bas-wli«fo,  ceux  qùi  paraissent  les  vain- 

.»  part  dune  coite  -  de  -  ma.ile  dont  on  distingue  lî. 
*  -M,ea.,x,  ou  d'une  cuirasse  j  et  le.  guerrier,  vaincus 

enti^ementan., n'ont  d'autres  armes  défenr^s^u: 
»  le  c.«,„e  èt  le  bouclier.  Il  ne  paraît  sur  leur  wîS 

»  blable  celui  que  nous  avions  ayant  U  révbI»»,-„„ 
-  pour  porter  l'épée.  et  placé  de  la  J„e  ^fa^t" 

»  .r  «.trépidé,  ^u, ,  au  rapport  de  tous  les  auteur.,  dé- 
»  daignaient  tout  autre  moyen  de  défen»  que  leur  con- 

»;^^"î™«ion  que  j'éprouvais  en  découvrant  ces 
»  dern.ls  me  portait  à  regarder.cette  preuve  de  maena! 
.  nmuté  comme  bien  plus  honorable  que  1.  .upen înté 

»  aton«mensqui  la  transmettent  à  ia  postérité,  comme 
»  eleve-s  bien  plutôt  à  la  gloire,  des  généreux  g.ùl", 
»  vaincus,  qu'à  celle  de.  conquérait,  iiabiles  qui  ij 
»  adumirent  à  leur  domination  i  » 

^  J*««oyeDs  que  propose  le  Ç.  Gibelin  pour  préserver'- 
de  la. destruction  et  pour  rendre  utiles  à  l'instruotioB 
publique  les  différens  objets  qu'il  décrit,  pour  porter 
enfin  le.  Arts  au  degré  de  perfection  8u.,q„el,  il, 
doivent  atteindre,  .ont  d'établir  quelques  conserva- 
teors  éclairés  des  monumens  antiqu^,  «t  d'en  faire 
mouler  les  bas-roUefc  le.  plui  IntéresMn.  tout  mutilée 
quiil»  «ont.    •  - 

Cavanillesy  botenîste  espagnol  ,  continue  à  Miidrfd 
ûutaût  de  6UiÇcà#:  que,  de  penéréraace^  «m  Iï«Î 


M  a 
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ouvrage  sur  les  plantes  ,  dont  quatre  volumes  sont  déjà 
pubhéi^.  J^.viei^l.âe  terminer  le  çiociuième  ;  outre  les 
plantes  r^r^s  ^  on  trouve  dans  ce  volume  la  deacriptio<i 
d^une  multitude  d*espèces  nouvelles  et  dix  genreà 
nouveaux* 


'  le  C»  teêoge.^  célèbre  .Naturaliste.^  à.analjrté  les 

inalîèrrs  qu'on  peut  regarder  comme  le  résidu  de  l*în- 
éendiede  VOdéou,  Celle  analyse  a  démoiUré  q\ie  l'odeur 
àe  soufre  ^  et  m^me  le>  piH^ties  sulfirreuses  qui  se  sont 
luanifeaféea  pendent  et  à  la  suite  de  l'incendie ,  ontéié 
le  produit  nécessaire  de  la  calcinaliou  desplâires;  ce 
q  a  répond  à  des  expériences  analogues  déjà  laites  par 
le  mènae  chimiste.  Il  a  également  prouvé  que  dans  la 
combuatlop  décoration^ ,  il  a  du  se  dégager  um 
grande  quantité  de  goz  inQammable^  lequel,  se  répan* 
dant  dans  toute  la  salle  y  aura  .p^rté  l^erabrâsement  â« 
/û-fois  dans  tous  i^s  points;  ce  qui  semblejrait  dé^uim 
l'opinion  quia  ^'^l^rd  «attribué  ce. triste  événeméiit  aux 
éffbrts  âe  la  malveimnce*  Quoiq.u'il  en  soît ,  et  en  sap^ 
posant  même  que  le  feu  y  ait  été  mis  par  l'effet  d'un 
crime,  Topiiiiou  publique ^JL'atlribue  poîfit  aiu;.90|lij(^O- 
Baires  de.ce  (théâtre gi  dejpuiâ^  qu'on  sait  que  eèl  i^ciàept 
a  été  aussi  funeste  à  leurs  intérêts  qu'aux  plaisirs  du 
public  et  à  la  gloire- des  Beaux- Arts.  En  eÔe^j  Ce^  ac* 
tiounairçs  étaient  ço  vpfttançe^^upr^s  du  QpMrer^nejmçPl 
pour  e^  ob|enir  le,  remboursement  de^  Téparatipns  qui 
avaijenr  renducettesaHe  la  plus  belle  de  la  République  ; 
riuceudie,  en  réduis  » nt  à  riert'  ces  réparations.,  a  (^é- 
towA.kucSi  feitres.^  el  ks  puine  eonaprlètemeut* 


JjStthe  adressée  par  le  C.  Chabaud  ^  membre  du 
Conseil  dos  Cinq-Cents ^  au  C  François  de  Neujcliâ^ 

,  ieauy  muUfStre  de  l'Inférieur  ^  sur  un  projet  de  rendra 
la  rivièré  de  womme  nayigabie ,  en  desséchant  fes 
maraism  ^ 

Citoyen  Ministre  •  r* 

Aueuna  des*  païuim-  Ù41  miuuilére  importûàt  ^qui  Vondr* 
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eanfié  f  n'échappe  à  votre  enrvelIfaiBee  tctive  et 
écletrée^  et  vouâ  vous  occupez  spéciâleuient  dupui* 
quelques  fems  ,  des  cinanx  de  dessécheiuent  el  de  navi- 
giaiiou.  Je  m^euipresas  d'appeler  votre  attention  sur  ua 
projet  important  pour  la  Davigatioa  de  la  Somme  et 
le  dessèchement  de  ses  vastes  marais  ^  dont  -  feu  mon 
père,  ancien  oflicier  du  génie,  et  qui  a  joui  daus  ce 
cprps  de  quelque  réputation  ,  est  l'auteur^ 

Ce  projet ,  conçu  d  'abord  dans  le  sUen<?e  du  cabinet , 
devint  vers  la  fin  de  î7jS  (  v*  st.  ),  Toceasbn  d'wri  mé- 
moire fait  par  niotj  père  ,  et  auquel  de  bon^  cifoyrni 
donnèrent  le  litre  de  Fœu  de  la  Picardie  ,  en  le  mettant 
sous  les  yeîix  de  //Wgoi.  Ce  minisfre-eitojen^  aussi 
'reeonunandable  par  ses  vertu»  que  par  seé  lumières^ 
fut  frappé  de  la  clarté ,  de  Texaclitude,  et  sur-tout  des 
>ues  d'humanité  et  de  bîenfesance  répandues  dans  cet 
;^rii  ;  ii  se  concerta  sor-le-cbamp  avee  Saini-Gennain^ 
alors  Hinîsfré  de  la  Guerre ,  afin  que  ce'dernSeinordoif- 
nât  au  capitaine  ChahaudeX  aux  officiers  du  Génie  qu'il 
choisirait,  de  s'occuper  des  détails  de  ce  projet*  Ces 
ordres  furent  eftectivement  donnés  en  1776  ,  et  dans 
'  Vannée ,  la  carte  du  vallon  de  ta  Somme  (  dont  le  dé-» 
/iwloppement  noyé  ou  Ineulte-  est  d'enrSrotf  So  lieues 
de  longueur,  sur  une  largeur  moyenne  de  1000  à 
i;tco  toises  ),  tous  \hs  nivellemens  ^  les  profils  reiatifa 
iux  déblais  et  remblais^  tous  les  dessins  de  cénstruc- 
"  tiona  diverses  et  les  devis  estimatifs,  forent  préparéè, 
élaborés  el  terminés  par  cinq  officiers  du  Génie,  dont 
un  (leC.  Lespinasse,  ex-membre  de  la  Convention  ) 
M  aetitelfoiiient  employé  à  la  Trésoreriè  natiéniile* 

Cea  mêmes  détails  forent  enaultô  eiraminéë  ;  analysés 
et  définitivement  approuvés  en  1777,  par  des  membres 
de  l'Académie  des  Sciences  y  que  Bossut ,  C'en- 
dorcet  et  leaplus  hahilea  ingénieurs  d'alors*  ' 
,  Pour  récompense  dè  cèsc  trai^aux  ,  mon'  père  n'eût 
désiré  autre  chose  que  de  voir  prononcer  avant  la  fin  de 
sa  vie  Tordre  de  son  exécution 5  mais  alors,  et  chaque 
)oor  de  plus,  en  plus  ^  une  Cour  efféminée  et  dissolue^ 

Ma 
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dmijMiit  en  prodîgalifét  uoe  maste  énorme  de  rielnsstety  • 

fruitî?  des  «ueurs  du  peuple,  et  qui  aumit  du  tourner  . 
à  6ùn  soulagement  et  à  ia  prospérité  de  r£tat«  ,  ! 

Ce  projet  dont  les  détails  avaient  été  provoqués  p^r. 
la.Cour elle-même,  aln»  que  Vexamen  )et  Pappiu)bation. 
qui  en  réàmitèreiU  j  fut  bientôt  laissé  dans  un  profond- - 
oubli*      .  '  •    ...  • 

C'esjt  pour  le  tirer  de  cet  oubli ,  Citojren  Stînistre  ^ 
^ue  je  me  suis  d(éterminé  ^  mbio»  comme  fils  de  l'aa» 
têur  que   comme  IveprésentaDt  du  peuple ,  à  voua 
désigner  ce  travail.  On  le  trouvera  dans  les  cartons 
de  vos  bureaux  y  ou  bien  au  dépôt  de  ia  guerre  ,  ou.  à  , 
celui,  des  fortifidbtions*  Si  par  événeiiieiit  il  né  sôlrou*''. 
yait  dans  aucun  de  ces  «ndroits  ,  vous*  pourriez  eticorè'* 
l'avoir  dans  son  ensemble  et  tous  ses  détails  .  en  vous  . 
adressant  à  moi  même» 

Il  serait  déplacé  de  vous  parler  dans  une  lettre  9  jdéfà* 
trop  longue  ,  des  avantages  inappréciables  qui  doi-- 
vent  résulter  pour  PAgricuiture,  ie  Commerce  et  les 
Arts,  de  Texécution  de  ce  plan  :  vous  les  sentirez., 
mieux  que  je  ne.  saurais  vous  le  dire,  si  vous  ordonne;?  . 
qu'on  vous  en  fasse  un  rapport  exact;  mais  je  ne  puis  . 
résister  au  plaisir  de  vous  annoncer  iei  d'avance  qu'une  > 
des  jouissances  les. plus  fuites  pour  votre  ame  y  sera  de 
pouvoir  vous  dire  à  vous-même  un  jouir:  «Par  là  ^ 
a  j'ai  sa  allonger  la  durée  delà  vîe  moyenne  décent' 
»  mille  habilans  de  la  nvc  gauche  de  la  Somme,  de 
%  plus  de  i5  à  20  ans;  »  et  le  peuple  français  répé.  . 
ieca  À  votre  oyBcasion  ce  ^qu^n  avait  dessein,  dans  le 
tems  de  graver  sur  un  obélisque  au  cheMieu  de  ceti». 
Aiême  rivière  )  à  Amiens  :  . 

Vi^ÙÊias  urèM  aiU  ju  giwm  MmUt  amêntm^  ^ 

MaaAai»'' 

Salttt  et  fraternité  y  - 
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Erra  la* 


jLrrala*  S>  -^v 

.  Os t  par  erreur  que^nqus  avons  dit  dans  T\(b)^\:SSiTyi^^ 
nîer  Numéro  que  la  somme  qu'on  se  propos4Vd:jâiy^.5.^ 
pïoyer  au  déblaiement  fîu  Cirque  de  Nismes  5\^^ii 
lip  mill^  francs  ^  il  fc^utlire:     mille  .francs  seuh^"^  ^ 


A  N  N   O  N  C  E  S. 

LIVjaES   NOUVEAUX.  , 

■  ••1» 

.  ,  *  ** 

Pièces  ih  iters  lues  à  Tlnstitut  natioiint,  par  C.  CoUln-Iîarle' 
ville,  .«neœbie  de  cet  Institut ,  £«saat  suite  A  Mctpoinènc  et  Tkalie^ 
poème.  allé|0X7t|ue  du  mémo  auteur,  qui  te.  trouve  à  iav  mémo 
adresse.  Brochure  grand  i>i-8^. ,  belle  impretaioo.  A  Paris»  cbex 
i)ijvan*  împriinsiir-libFaire,,  rue  du  £iubourg  Honoré ,  np.  ii^^ 
piiz*  !  franc.  - 

^'denrlér'opiisaile'cÀhftcot  t  Tes  Trait  Vertus;  fa  Grande  Fa,» 
milfg  tétmiè  ;  et  te  Pacte  et  son  Jardinier,  dialogue-,  ' 

Timçn^d'-jéikènes ,  pièce  en  cinq  se^  et  eo  prose ,  imîSatton  -dm 
SbaKespeare ,  par  le  C.  Merciëf'*^de  Tlnstitut  national,  abonda. 
^tt%n":'|irix'  i  franc  ao  centimes,  et»  fmnc  de  port  par  la  poste, 
1  franc  ôo  centimes.  A  Paris,  cBez  Qcrioux y  libraiie,  quai  Voir 

taire^  -,  •  . 

.  •-  »  .  • 

Science  de  Vor^anlsaçîon  sociale ^  démonirée  chns  ses  premiers 
élémens  ,  ou  nouvelle  mérhpile  d'étudier  l'Histoire ,  l  É  onomiff 
politique  ,  la  Morale  ,  le  Droit  des  Nations,  et  d'assurer  le  su»  cès 
de  renseignemwit  public ,  par  le  C.  J^-André  Brun  ^  i  vol.  ///-S*'^ 
de  près  de  Soc  pages  ;  ptix  3  f^-.  ô  décinl^s  ,  pris  à  Paris  „  et  4  f r? 
6  m  es  envoyé,  franc  de  port  dans  les  département  •  A  Parir» 
el^.  QériùHX'^  Biliaire  »  quai  ¥oltaire ,  n^  g..  *    '  . 

Comment  faire?,  ou  las  épreuves  de  Misantropie  et  Repentir 
comédie  en  un  acto  ,  mAlfîe  de  raudevilles  ,  représentée  pour  la 
première  fois  sur  W'théàire  du  Vaudeville ,  le  a6  Ventôse  an  VII  t 
par  les  CC.  i^éjouy-  ec  Lomgcfsamps  ;  prix  i  fr.  a5  cent. ,  aveo- 
des  airs  notés.  Gbea  lo'libraire  du  Vaudeville  ,  au-tlié&rre  dir  Vau» 
deviIle-9  roe  do-Malte  «.à  Paris. 

Correspondane€  de  rarmée  fraaçaiso  en  Bgypta  ^  întaceepté»  pas 
l'èicadrji  de  Nelson,  |^ubtiéa.à  Londcoii^aTcs  une  intcoductioA t«. 
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ides  notes  de  U  Chancellerie  anglaise  •  tmduitM  en  françi&i ,  ^mèi 
d'obeerratioiif ,  par£.-7\  Svtton  ;  avecf  une  carte  de  le  Basse-Égypca  , 
pour  riafeBUigence  de  ce|te  Gorrnuf  wilmce ,  i  toi«  M^^.  ;'priz 
5  £«iict ,  et  £ranc  de  pori ,  4  Ht*  A  Firit»  ehm  Ommery,  liMrv  » 
m  Serpente  ,  n^.  17^  ^ 

DUseruuion  phyiiùltgifHé  êvr  la  sntritsoo  des  Fcstus  »  considérés 
âant  les  mammifères  e(  dans  les  oiseaux  «  par  LévêilU*  Brochurv  - 
di-a^.  de  90  pages.  A  Paris  «  chea  FtV/Àer ,  libraire ,  me  det  Maifaii- 
tlM,  n*^.  396;  prix  1  fr*  Ao  eant.  pour  Parit  »  et  t  {r«  5o  cent*  ». 
franc  de  port  pour  les'  dépertemenf  • 

OEuim»  posikumés  du  Carnt^  A  Thimrd^  puîbliées  avec  êom 
dioge  liif torique^  par*P.*u/«-L.  Jlfin/en  delà  Vawemme.  a  volumea 
àfi'ls*  An  VII  ;  prix  3  fr. ,  et  4  iV.  ,  frauc  de  port  pour  les  dépar- 
temens.  Paris,  chez  Ccriotuc  y  libraire  ,  <|iiai  Voltaire,  n^« 9;  Mott» 
êardier  t  libraire»  c|uai  des  Augiistiiis« 

i 

l^s  Aventures  de  mon  Père  ,  on  comment  îl  arriva  que  je 
naquis ,  par  Ao^se^u^  ,  auteur  de  Jdisantropie  et  Aepentir,  traduit 
de  ra11cm,?nd  ,  par  le  C.  Muller^  i  toI.  ûs-ia,  fig«;  pri^  1  fr.  5o  c.| 
€1  A  fr.  franc  de  port  par  la  poste  poiir  les  départenlêna.  A  Paria  » 
thet  Mmmdtm,  Ûliraîre ,  rue  Pavée^Andrài-det-Arfs,  nVifi. 

'  Méthodes  anafytiifHéê  pour  la  déterminaHbn  d*un  arc  duméridieil  j 
par  J^B.'J*  JOeUtnbm  >  membre  4%  T I|i»titut  national  et«  dî|  >  bi^reaii 
des  Longitudes  »  ]*nn  des  deux  Astronomes  chargés*  de  la  mesuvt 
de  rare  qpmpris  entre  Dunkerq ne  et  Bareelonne  ;  précédées  d*nli 
ÎAémoiresttr  le  même  sujet»  par  A  ••M*  £«^j;«idlrv,  membre  de  la 
Commission  des  Poids  et  Mesdres  dé  Tinstitut  national,  i  vol* 
i.'.-4^-  îî^^c  pl'inches  ,  prix  6  fr.  pour  Tiiiis  ,  et  7  fr.  5  décimes 
pcr  !a  post«.  A  Paris,  chez  Duprat  ^  iibi.Tne  pour  les  M**tliéma* 
tiques»  quai  lies  Augustins^ p^^s ie JPom^^euf*    -    •  ^  • 

Mémoire  sur  le*  Signaux  de  jour  y  approuvé  par  le  Ministre  de 
la  Maiiiie  ,  par  J.-F.  Paul  y  Fnseigne  de  Vaisseau  ,  in-if^.  ,  Rvec 
six  planches  ;  prix  2  fr.  ,  et  port  franc  par  la  poste»  S  fr«  76  ceat. 
A  ParîS)  «hc«  Laràn  f     Pillait -JÊg^lhé  ,  guéries  de  'boit  •  n*.Ta4S« 

^  Çbservation  sur  l  apéra$iofi  dite  Qkinnenne  ^  faite  avec  succès  1 
Q}|  suf  racoouchement  contre  nature*  avec  la  descnption  d*une 
nouvelle  manière  de  l'opérer»  approuvée  par  TAcadéaiie  de  chîr 
vnrKie  en  1775.  Par  /•  A»  Miiht  t  accouichenr.  A  Paris  ;  ehei 
Taotenr ,  rue  du  Four^Honoré  »  N***  4^*  P^  7^  cent*  pouf 
IVqis  ,  et  ponr  les  dépanemens  ,  franc  déport,  ^o^cent* 
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JR  Q  L  I  T  I  Q  U  E. 

AFFAIRES  ÉTRANGÈRES. 

TuitQUiB.  Il  paraU  cprtaip  qv'U  7  a  4in  traité 
d'alliance  offeasîve  et  défensive  entre  la  Porte  et  U 

B.ussie<-i— >  Çuo  diront  nos  vieux  politiquei»  de  ce  graud 
événement?  Les  Russes  défendant  Constantinoplel 
Une  faut  pas  désespérer,  après  cela,  de  voir  quelque 
jour  les  troupes  anglaises  combattre  dans  lés  rangs 
4<S  français. 

Quoiqu*il  en  soit,  le  Grand-Seigneur  et  Paul  I'^^.  &G 
promettent  réciproquement  de  garantir  leurs  Stafcs  res- 
pectifs ,  etc»  etc.  Les  deux  puissances  sont  aussi  con- 
venues d'engager  ks  Rois  d'Angleterre  et  de  Prusse  et 
jps^Mtjrps  Gouvernemens  ,  à  prendre  part  a  cette  con^u- 
ntioo.contre.  la.  liberté  et  le  système  des  gouverne — 
itten^  représeolaUfs* 

'  'EspAWB*     I«es  finenoes  donnent  louioun  beaueonp 

é^embarras  aa  Gouvernement*  Leur  pénurie  e«t  sans 
doute  la  cause  du  peu  d'efîbrts  que  Pon  fait  pour  recon- 
quérir Minorque-  —  On  dit  pouitant  que  Pon  rassemble 
de  nooibfeuses  troupes  pour  une  importante  expédition» 

L'Espagne  ne  parais  pus  son^^er  à  inquiéter  les  An* 
glais  en  Amérique*  Que  de  mojens  n'aurait  -  elle  pas 
cependant  désemparer  de  leavis  possessions  dans  ce 
jpajrs  où  iif  n*ODt  pas  de  très-grandes  forces? 

—On  vient  d'ordonner  à  tous  les  prêtres ,  moines ,  etc. 
qui  se  trouvent  dans  la  résidence  de  la  Cour,  de  retour- 
ner à  leofts  diocèses  et  à  leurs  fonctions  ecclé^iastiqMes^ 
dans  l'espace  d'un  mois ,  sous  peine  d'une  forte  amende 
et  de  punitions  encore  plus  graves*  Il  pàrait  que  le 
Cour  veut  par  là  éloigner  une  foule  d'hommes  qi^i  se 
rendent  redoutables  par  leur  oisiveté  el  leur  goût  pour 
l'intrigue*  ,  .      •    .  • 

Cette  mesure  de  prudence        dit-on^  «'étwdva  i 
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^  iitt  gmi4 -tiombre^  de  propriétaires  qui  vreotfent  eoir- 
sommer  leurs  reyetous  dans  la  capitale ,  au  lieu  de  . 

vivifier  leurs  terres  par  leur  prcscnc^e  ,  et  même  à  tous 
e&ux ,  quelque  soit  leur  état ,  qi|i  ne  résident  pas  ici . 
depuis  douze  Vins.  " 

Toscane.-.  JD^aprèsladéclaration  de  guerre  au  Grand-»  . 
Bue  de  Toscane  ,  les  troupes  française  sont  entrées  jiittr  - . 

plusieurs  points  dans  ce  pays.  Bientôt  elles  ont  oc-* 
cupé  Lh'ourne^  Pise^  Florence  ,  presque  nulle  part  elles 
n'ont  trouvé  de  résistance*  A  Livourne^  le  Comman- 
dant  Français  a  pris  des  mesures  pour  que  les  propriétés 
des  ennemis  de  la  France  ne  fussent  point  soustraites. 
Ou  a  de  plus  arrêté  le  Gouverneur  de  Livourne  ,  ainsi 
que  les  Consuls  russe  et  anglais  ;  mais  on  a  laissé  lai 
liberté  à  celui  de  l'Empereur*  A  Pise ,  on  a  ordonné  à 
tous  les  habitans  de  consigner  leurs  armes  chéz  le  Com- 
manda nt  de  la  place  ,  et  aux  émigrés  français  de  sortir 
de  la  ville  dans  le  terme  de  vingt-quatre  heures  ,  et  de 
la  Toscane  en  trois  jours*  —  A  Florence*,  le  Grand-Duc 9  \. 
daifs  une  proclamation  ^  a  luî-mê'me  invité  ses  sujets  ' 
à  Lien  rcct  voir  les  Français  ;  il  est  parti  (juelques  jours 
après  pour  Vienne  ,  accompagné  de  quelques  personnes 
de  sa  Cour*  Le  Conàmissaire  français  en  Toscane  à  fait 
proclamer  que  les  actes  des  tribunaux  iet  autorités  pbr- 
teraient  pour  titre  :  au  nom  de  la  RépLibli(fuf  française  ,  ^ 
et  qu'il  ne  serait  fait  mei^tion  d'aiicu ne  autre  autorité^i 
—  Des  arbres  de  libqrté  ont  été  plantés  sur  les  pMn*^  -  r 
cipales  places  de  «Flgrence^  ap  milieu  d'un  grand  con<--.  - 
s  cours  de  peuple.  .       .  , 

Le  système  républicain  sera  facilement  adopté  pas 

.  les  Toscans*  Ils  se  rappellent  que  leur  pays  fo^fr  aulre.*^ 
fois  ^ibre  ,  et  que  ce  fut  l'époque  de  sa  gloire  at  de  sa^ 

'  plus  grand>e  prospérité.  .  . 

R^irBiriQTJE  LieuKisvirx*'— Autrefois  dans  les  Etats  / 

d'Italie,  les  allentats  des  iujmmes  en  place  étaient  ra- 
rement punis.  Si  le  coupable  était  membre  d'an  corps  . 
trés-constdéré^qiiélq^fût  son  crime^  il:  échappait  au. 
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supplice.  Maïs  il  paraît  qii':\  Gènes  ,  giâcrs  nu  nouvel 
ca^e  de  choses  ,  la  prepotenza  deviendra  un  mot  vide 
dff  MHS*  Un  JElepréaeniant  du  peuple  qui  nvnit  frappé 
^'oD  sttlet  un  citoyen,  à  été  traduit  par  ordre  «du  Grand* 
CoD«^il  ,  devient  un  Tribunal  qui  ti*avaît  que  qitaranla- 
liuit  heures  pour  rtîndre  sou  jugement.  L'assassut  a  <  té 
ftiailié  deox  jours  aprèa  celui  où  il  avait  coiatnis  le 
crime* 

Ialakdh..—  Le  Parlement  vient  d'adopler  un  bill 
contre  la  rébellion ,  qui  met  toute  l'Irlande  sons  1b 

joug  de  la  plus  affreuse  lyiaïuiie.  Tous  1rs  jïouvoirK  — 
fiont  dao$  les  mains  du  Lord-Lieutenaut  ou  pluu'  t  des 
.militaires.  Ils  peuvent  impunémmit  commettre  les  plus 
grands  délits*  Par  les  termes  mômes  du  bill ,  il  est  dé* 
fendu  à  tout  pouvoir  civil  de  les  rcclicrchcf^  pom  suivre  ^ 
juger  ou  punir  !  —  De  pins ,  nulle  personne  renfermée  eu 
vertu  Mu  bill  9  ne  pourra  réclamer  les  prjrogatîves  de 
Pacte  A*bidfeas  corpus ,  etc* ,  etc.  ^  Pendant  la  discus- 
sion sur  lé  bill  ,  un  membre  de  la  Chambre  des  com- 
munes ,  s'écria  :  «  je  le  déclare  ,  si  !e  bilJ  passe  ,  je  ne  " 
•  «^Imrcbeplus  qu'à  sauver  mon  bien  et  ma  vie;  jeveuâs 

9        pfopriétés  9  et  je  quitte  a  jamais  Flrlande*»  

«  O  laes  -compatriotes  ?  suivez  mon  exemple/,  et  fujons 

»•  une  terre,  d'esc lav  a _Le  et  de  crime  î  a  Toutes  les 

clauses  du  bill  n'en  furent  pas  moins  adoptées* 

Prusse.  —  Il  paraît  certain  que  la  Cour  dr  Berlin 
persiste  invariablement  dans  son  systeny^  de  neutralité* 
Z,es  intrigues  et  Tor  dé  Thomas  Grenviileont  été  sans 
succès.  On  dit  qu'il  était  venu  faire  au  Roî ,  au  nom. 
du  Gouvernement  anglais  ,  des  offres  de  subsides  pour 
100,000  hommes  ;  mais  le  Ministre  français  a  Berlin 
a  jlsodti  ses  efforts  inutiles ,  et  le  Roi  a  déclaré  qu'il 
ne  voulait  point  contribuer  h  entbrouiUer  davantage  les 
ajjaires  politiques  de  VlLuiopc» 

-  Allemaoîte.  —  Le  nouvel  Electeur  de  Bavière  ac- 
quier.t  chatjue  lour  des  droite  à  l'est t;iie  de  ses  su]*:u. 

•  — 
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Am  'plftD  'pàrajt  être  de  réformer  les  abtts  daiis  Vintd'^ 
rieur  et  de  faire  jouir  s'il  se  peut  les  Bavarroîsdes  dou* 
rieurs  de  la  paix.  D^un  côté  il  a  supprimé  toutes  ces 
survivances ^  ces  expectatives  ,  tous  ces  abus  dont  l'effet 
était  de  rendre  les  emplois  à*peu-prés  héréditaires  ;  de 
Pa^itre  il  parait  que  ses  Minrstres'  ont  ordre  de  voter 
énergînuement ,  k  la  Diète  de  Ratisbonne,  pour  lapais 
avec  la  République  française.  '  '\ 

L^£iecteur  a  cru  pouvoir ,  sans  déplsfire  au  Graiid^ 
ÎTahrè  in-partiùus  de  Pordre  de  Malte  ,  supprimer  lu 
langue  de  Bavière.  Lps  fonds, qui  appartenaient  à  cette 
langue  seront  consacrés  à  l'éducation  publique*  L'emploi 
en  sera  plus  utile  et  plus  juste*  ^  , 

'  —  L'Archiduc  Charles  qui,  dans  ses  proclamations  y 
prétend  que  les  Français  ont  violé  le  droii  des  ^ens 
en  s  emparant  d'EHienbreislem 7  A  pftTté  i^^ttei^te  la 
plus  incontestable  en  iptimapt  l'ordre  qux  age0^*fran<> 
'çaÎ5,tantà  Hat  isbônne  qu'à  Munich,  de, quitter,  sous 
Vingt  qiialre  lipures  ,  leurs  résidences.  Cet  oubli,  ou 
jgiutôt  ce  mépris  des  droîrs  des  autres  puissances ,  d^ii 
avertir  les  membres  de  i'£mpire  germanique ,  4tt  Mucl 
q:ae  leur  prépare  l'Autriche  si  elle  triomphe* 

—  Le  Gouvenieaient  franc  a  donné  une  pn  uve 
de  son  désir  constant  de  muixitenir  la  paix  avec  les 
États  d'Allemagne  qtii  ont  montré  des  dispositions,  fa*^ 
vorables  à  la  République  française*  Une  lettre  du  Mi* 
nistre  des  Relations  exiérieuris  au  Général  Bernadote, 
le  charge  ,  au  nf  m  du  Directoire,  de  lever  le  séquestre 
apposé  sur  les  caisses  et  revesius  publics  de  rjSiecteur 
]:^latîn  â  Manheîm,  et  de  tràilûr  toute  ia  partie  des 
JEiats  de  Electeur  que  Vannée  se^  dans  le  cas  dm 
traverser ,  avec  les  égards  et  les  ménagemens  que  le 
Directoire  veut' observer  vis-^à -vis  d'un  Princ^  que  U 
Diirecloire  veut  distinsùpf  dte  son  prédécesseur ,  et  dont 
U  attend  une  conduite  toute  différente* 

CoNGnée  DB  RA8TADT*  Le  Congrès  loticBe  prohir* 
blement  à-  sa  fin.  Depuis-  quelque  tcinfi  les  négocia-* 
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timt  éiaictnt  stvpendtmi  en  attendattt  la  déoîsion  d» 
la  Diète  de  lîalisbonne  sar  fa  mirrehe  des  Russes  t  sans 

doute  elles  vont  cire  entièrement  roiujjues.  —  M.  de 
^etternicli,  Con^missi^lre  impérial^  a  reçu  l'ordre  dm 
j^uitter  le  Congrès ,  vu  que  les  circonstances  et  rapports^ 
.  esl'it  dit  dans  la  note  qu'il  a  remise  à  ce  sujet,  pour 

lesquels  le  Congrès  s^duiL  assemblé  y  sont  totalement 
changés* 

Nous  regrettons-  de  né  pouvoir  rapporter  ici  le  long 
4tcret  de  la'  Gommistion  impériale  /à  la  députafîOA 

de  la  pacification  de  l'Empire*  li  est  écrit  d'un  s\y\m 
hautain.,  et  a  produit  à  Bastadt  une  sensation  peu  fa- 
Torable  à  la  Maison  d'Autriche,  dont  on  commenjqi 
i  démêler  la  conduite  aatucîeuae  et  la  vaste  ambition* 
X'Empereur  y  accuse  la  France  d'avoir  manqué  aur 
conditions  des  traités,  et  cite  pour  preuve  la  révo- 
lution d'Helvétie,  la  prise  d'Erhenbreistein ,  etc*  ;  maia 
Il  ne  se  donne  pas  la  peine  de  faire  mention  de  l'insulle 
faîte  à  ï'Am^bûssadeur  français ,  de  la  marche  des  Russes, 
'de  Tin  vasion  du  territoire  des  Grisons  etc. ,  etc» 

Ce  qui  laisse  encore  quelque  espérance,  c'est  que  les 
iSinistres  français  ont  déclaré  qu'ils  ne  partiraient  pas, 
à  moins  qu'on  ne  lés  y  forçât ,  ou  qu'ils  n'en  reçussent 
l'ordre  exprès  de  leur  Gouvernement. 

Les  députés  de  l'Empire  ont  déclaré  da  leur  coté 
qn'ilà  resteraient  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  rappellés  par 

leurs  comau^ttans  (  la  Diète  de  l'Empire  à  &atisbonne)« 

t.  '      '  ■  

"     affaires    de  L'INXÉRIEUn* 

Projei  relatif  au  éroit  de  faire  grâce  y  reje^.  —  Projet 

"  d*orgnmsaHoh  du  notariat*  —  Autre  sur  les  Hospices* 
^  'Continu4Hlon  dé  la  discussion  sur  l'instruction  pw 

'  Uifué»  —  Nécessité  de  payer  les  rentiers  et  pension 
.  *  «ofres")  au  tmUns  en  èons  admissibles  en  paiement  des 

.  Mniribuiionft^Pràfet  df^mMoration  dans  les  Jlnanecs* 
1^  Retraite  de  Vamtée  du  Danube  /  avantages^  rem- 
portés  par  nos  mires  arntées*       Bon  esprit  des 

jlssemlflées  éiectoralés* 

Il  a  été  présenté  au  Conseil  des  Cinq-Cents  an  projet 
ftUtif  ftUrdceit  de  faire  gsâce.  On  proposait  d'appliquer  , 
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ce  ^rQi  t  au  câs  où  un  conj^hhle  de  conspirmiioé-coniriti  • 

la  'sûteié  inférieure  eu  extérieure  de  l^Etat^  révélerait 
SOS  complices*  Ce  projet  a  donné  lieu  'à  irne  difçit^ 
siour  approfondie  ,  et  il  a  été  reconnu  ,  qu'mdépeii^ 
ilaniment  des  dilficultés,  sur  la  question  principacfè  et 
três*délicate,  si  le  droit  de  faire  grâce  doit  être  admis 
dans  une  républi(^ue«JI  j  a^vait  encore  à  craindre  oiron 
H  abusât  de  la  délation  ;  et  que?  cette  grâce  oferte 
an  délateur  dans  des  ras  indétenniiK  s  et  vagues,  ne 
devint  une  arme  contre  les  meilleurs  citoyens.  Le  projet 
a  élé  rejefr  ;  et  cepeudant  Ja  commission  a  été  chargée 
d'en  présenter  un  autre  propre  a  dib^^oudre  certaiiie-a 
ossocin lions  de   voleurs  et  d'assassins  qui  i^araisseot 
jnées  dans  quelques  endroits  de  .  Ja  République* 

iJepuis  long  tems  on  a!  tend  une  loi  sur  l'organisa*' 
tioD  nouvelle  du  notariat  ;  les  fonctions  de  notalirè 
«ont  trop  iuirpaftantes  à  ia  société  ,  pour  qu'ellej?  ne 
«ai*mt  point  réglées  pat  la  légîslalion*  La  résolutiou 
adoptée  soumet  les  candidats  i  l'exâmen.  d'un  jury 
spécial;  on  voulait  qu'ils  eussent  en  outre  Iravailléqoairé 
^ns  clie2  un  notaire*:  celte  disposition  a  été.  rejetèe*^ 
Dévait-eUel'êtrrf  était-ce  exiger  an  trop  long  noviciat 
potir  un  étaf  de  cette  importance^?  on.ne  sait^que  cé 
qu'on  a  appris  ;  cet  apprentisfifage  eût  été  /«-la-fois  Ist 

.  caution  de  la  capacité  et  de  la  moralité  du  candii^aK 
Les  hospices  atiendent  aussi  depuis  long-tems  une  loi 
organisatrice  qui  y   remette  l'ordre  :  une  résolution 
a  été  adoptée  à  ce  sujet.  Nous  y  reviendrons  .quand^ 
elle  sera  discut»''e  aux  Anciens. 

On  a  repris  au  Conseil  des  Cinq-Cents  la idi&cussion 
sur  Tinslruction  publique  ;  ét  l'un  des  membres  du 
conseil  a  combattu  avec  beaucoup.de  métl  ode  et  de 
&>rce  lés  projéî s  présentés  et  les  opinions  de  plusieurs  deé 
Drateurs  qui  avaient  parlé  avant  lui.  11.  s'est  .élevé  aui>^ 
tout  contre  le  système  des  pi^hibition»  et  des  contraintea 
qu'on  avait  mis  en  ava;it  ;  contre  cette  espèce  d'as>- 

,  aèrVissement  où  Ton  sen\blait  vouloir  réduire  et  lea 
élevés  et  les  ihuîtres  eux-mêmes  ;  il  a  fuit  sentir  que 
la  liberté  est  Vame  ejt'  ia  vie  d.^ane  bonne  instruction, 
comme  elle  lV»st  de  toutes  les  entreprises,  de  toutes 
!f  s  institutions  civiles  et  politiques;  il  s  est  appuyé  de 
j'autorilé  de  Smith  qui  veut  que  l'instruction  soit  aban- 
donnée au  commerce  ;  cet  auteur  cite  les  exemples 
des  universités  de  Cambridge  et  d'Oxford  qui,  étant 
payées  par  le  trésor  public  ^  'oiît  quitté  jusqu'à  J^ip- 
parence  de  rensei|;nement.  Il  ne  faut,  dit-il  ,  attendre 
des  hommes  que  ce  qui  est  conforme  à  leur  intérêt* 
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Or,  dès-qu'un  homme  est  également  payé,  soit  qu'il 
se  gêne  ou  non  ,  son  intérêt  alors  est  de  ne  se.  pas 
gêner.  Il  en  conclut  qu'il  faut  laisser  les  instituteurs 
recevoir  un  salaire  de  leurs  élèves  9  ^  proportion  dea 
soins  qu'i's  leur  donut^nt. 

Le  membre  du  conseil  dont  nous  parlons,  a  adopté 
en  général  les  mêmes  princip(»s  que  pous  avions  in- 
diqués dans  un  Numéro  précédent  (  i  )  ;  mais  il  y  a 
beaucoup  ajouté  par  l'énergie  de  sa  discussion  et  La 
vigueur  de  son  raisonnement  ;  au^si  a-t-ii  produit  aur 
le  conseil  une  forte  impression. 

'  Cependant  ce  qu'il  faudrait  conclure  de  spn  discours  , 
c'est  qu'il  n'y  aurait  rien  à  faire  dans  le  moment 
iictuel  pour  TinstrucCion  publique ^  e,t  qu'elle  s'élèvera 
et  s'établira  d'elle-même,  lorsque  les  tems  lui 'seront 
plut  favorables 9  lorsque  la  paix  sera. faite ^  ia  Képu-^ 
Blique  affermie  9  le  commerce  et  les  arts  revivi&és.  . 

Mais  peut-être  en  posant  des  principes  généraux  ^ 
o'a-t-il  pas  fait  assez  d'attention  aux  circoustanses 
particulières  et  d'exception  oà  nous.njous  trouvo||is  $ 
la  première  instruction  est  plus  que  jamais  nécessaire 
indtqpensat^e  ,  puisque,  a  compter  de. l'an  la ,  les 
l^raoçais  ne  pourront  exercer  leurs  droits  de  citoyaos^ 
A  moins  qu'ils  ne  sachent  llrçr  ,  écrire  ,  etc.  On  no 
peut  donc  ajourner  et  livrer,  pour  ainsi  dire  au  hasard  9 
gui  est  de  nécessité  première^  L'instruction  d'ail- 
^^rs  e&t  encore  soumise  aux  anciennes  roulines.  aux. 
vîett^t  préjugés  ;  il  faut  lui  ôter  cette  rouille  ,  il  faut 
Bapproprier  aux  institutions  ,  aux  mœur$  ,  à  l'esprit, 
de  la  République.  Tout  cela  ne  se  ferait  pas  tout  seul  y 
ou  dti  moins  ne  se  ferait  ni  sûrement  ni  promptemenl.j 
il  faut  donc  que  la  législation  s'en  mêle  ,  et  donne 
une  impulsion  ,  une  direction  nouvelle.  Entre  ne  ri^u 
faire  et  trop  faire,  il  y  a  un  sage  milieu  5  et  c'est, 
ce  milieu  qu'il  faudrait  trouver. 

On  a  parié  de  la  classe  malheureuse  des  rentiers  et 
des  pensionnaires  de  l'Etat  ;  les  bons  des  six  derniers, 
mois  de  l'an  VI  sont  un  faible  soulagement  pour  eux, 
mais  enfin  c'en  est  un  ;  et  il  esta  désirer  que  l'on  continue 
à  leur  payer  de  même  l'an  VIT  ,  dont  le  i^r.  semestre.  . 
est  plus  qu  écouié;  il  est  sur-tout  à  désirer  qu'on  dé-, 
barrasse  ce  mode  de  paiement  des  entraves  que  les  con-. 
trefaçons  ont  forcé  d'y  mettre  pendant  quelque  tems. 
Ces  entraves,  ces  diibculrés  font  tomber  la  valeur  des  . 
Wps  9  et  les  rentiers  perdent  une  partie  de  cette  der-^ 

(»)  l^niBéfo  i3  ,  10  PlttTÎ^  sa  VU. 
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»  1ère  et  modique  ressource.  Le  tort,  d'aîlwùrs  ,  qué 
^it  à  la  République  lu  violation  des  engagemens  pju-» 
i)!ics  est  iucalculable  ;  ce  n'est  pas  en  payant  luoinîr 
^u'oD  est  plus  à  son  aise  ^  c'est  au  contraire  en  payant 
plus  ,  en  maintenant  la  circulation  ,  en  inspirant  la 
confiance.  On  sait  bien  à  présent,  qu'en  finance,  deuar 
et  deux  ne  font  pas  i]uatre  :  l'écu  qu'on  retient  ou  qu'on 
perçoit  de  trop  ,  appauvrit  le  trésor  public  de  Beau- 
coup au-delà  de  sa  valeur.  C'est  daus  une  juste  per- 
ception ,  dan»  l'exaciiiude  des  paiemens ,  et  dans 
réquilibre  qui  eu  résulte^  que  consiste  l'art  difficUn 

des  finances. 

Le  Conseil  des  Cinq-Cents  parait  disposé  à  s'oc-» 
cuper  d'y  rétablir  Tordre  et  Péconomie  ;  il  a  arrêté  . 
de  fcHrmer  un  assez  çrand  nombre  de  commissions  , 
pour  examiber  les  diflérentes  parties. des  dépenses  pu«* 
biiqueSy  et  j  faire  les  ré&Mrmes  possibles  et  cenve- 
nàbles.  / 

Les  résultats  de  noire  entrée  eii  canipagne  ne  sont 
point  à  beaucoup  près  aussi  désastreux  que  les  enne- 
mis  de  la  chose  publique  feignent  de  le  croire  ;  noS 
troupes  Irès-inférieures  en  nombre  (  le  GénéraiJourdatt 
ii*a7att  que  38  mille  hommes  ^  et  PArchiduc  en  avait 
iio  mille)  9  on  fait  leur  rëtftiile  en  bon  ordréet  en  se  bat- 
tant toujoorsrLés  Autriehiens  ont  perdu  beaucoup  plut 
de  monae  que  nous  ,  par  cela  même  qu'ils  étaient  plue 
nombre.^x  ;  il  leur  a  été  fait  28  naîlle  pHsotinlers  ddT  ; 
puis  que  les  hostilité^  ônt  reco^inençé>  Massena  let 
e  complètement  baitus  ;  Seherer  a  remporté  sur  eui^ 
des  avantages;  l'arniêe  du  Danube  a  du.  rétrogra- 
der, n'étant  pas  en  force  suffisante;  mais  aussitôt 
qu'elle  aura  reçu  les  renforts  qu'on  va  faire  mar- 
cher,  l'ennemi  sera  vigourc^iscnient  repoussé  et  ft.rcé 
de  rt'cuh  r  à  son  tour.  Le  courage  des  I  rançais  est  tou- 
jours le  iiicme  ;  et  déjà  les  nouveaux  conscrits  ojit 
rivalise  de  bravoure  avec  les  plus  anciens  soldats» 

De  toutes  parts  on  annonce  les  nouvelles  électron» 
au  Corps  législatif.  Il  parait  qu'en  général  les  assrni- 
blées  électorales  sont  paisibles,  et  que  les  élections 
se  font  diiiîs  nn  bon  esprit.  Ceiîes  de  Paris  portent  au 
nombre  l1(>s  Lé2;is!nteurs  ,  des  hommes  d'un  patriotisme 
'  sage  ,  mais  éprouvé  ,  qui  ont  donné  des  gages  à  la  ré- 
volution ,  en  remplissant  avec  zèle  et  talent  des  fonc- 
tions publiques.  Si  les  choix  sont  par-tout  aussi  bon^H 
on  peuf  augurer  beureuseihent  de  la  ncrtivelie  sêssîbm 
qui  se  prépare. 
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▲N  VII  de  la  République  Française*  —  3""^.  iRiME&TRE. 
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INSTITUT  NATIONAL. 

/'    tRAVAUX     DU     DKANIER     I  R  I  M  S  S  T  R  R. 

CtJÊSSM  D£  LiTTÊRATURjs  ttT  Dsavx^Arts;  nottce 

par  le  Ç*-  CoUim^HarleviUfi» 

.  les  mémoires  dont  j^ai  à  rendre  compte  (  et  l'on  en 
peut  dire  agitant  de  tous  les  travaujc  de  l'InsHtut  )  , 
sembleni  se  ri;fuser  à  cette  analyse  r  ipide  et  succinte 
qu'exigent  les  bornes  d'une  séance  publique,  consacréo. 
^iiiUeurs  à  la  lecture  de  mémoires  entiers. 

Le-  C.  Camus  a  lu  ta  notice  â\in  livre  intitulé  s 
h  Songe  Ju  Feroier  (  Svinniiint  Firidarii  )  ^  qui  a  été 
composé  dans  les  deux  langues  latine  et  française  , 
tous  le  régne  de  Charles  V*  Son  objet  était  de  défendre 
ia¥rânce  contre  les  entreprises  de  Rome,  et  le  peuple 
contre  la  tyrannie  cl  la  vexation.  Le  Son^e  du  Veroier 
a  été  cité  souvent,  et  toujours  avec  éloge,  par  nos  an- 
ciens auteurs  :  ce  n'est  pas  sans  raison*  On  j  trouve  sur 
-la  souveraineté  du  peuple  et  sur  les  limites  du  pouvoir 
des  gouvernans  ,  des  principes  qu'il  y  avait  quelque 
courage  à  publier  sous  le  Gouvernement  d'un  roi ,  même 
d'un  roi  à  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  Sa^»  * 
Le  C*  €amusqui,  écrivant  ici  avant  la  révolution  ^ 
fesaU-preuve  du  même  courage  ,  a  traité. relativement  au 

Av  ru.  3»*.  Trimes tr€.  N 
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/r*^o«^e  dù^  Vemer ,  plusieurs  questions  de  CTifîqae  et  de 

^!mbii^^^  :îl  en  a  foit  connaître  les  diverses  éditions  u 

^    ];ér«  les  uianuscrils  qui  ie  contiennent,  soit  en  Intin  ^ 
V  v  a.ôit  en  fruntais*  Il  a  particuiièreuieat  examiné  quel 
V     <}^ît  i-aii'ieur  de  ce  livre,  question  fort  débattue  entre 
^%^ilt0S{io^T:i\i\ien.  Le  résulrat  de  son  opinion  est  qu'il 
i^*^^  été  couiposé  par  (Jiurles  de  Louvicrs* 
*        Le  C.  Gibelin  y  membre  associé,  aVait  ét^  chargé  . 
J>ar  le  Ministre  de  ^Intérieur  de  visiter  les  monument 
antiques  dans  les  départeniens  méridionaux,  et  d'y  re- 
chercher ?es  objels  d'Arts  appartenang  à  la  Nation  :  il 
a  roînmuniqué  à  la  Classe  ie  rapport  qu^ii  en  avait  £iit 
au  jklînistre* 

Ce  rapport  est  bien  satisfesant  pour  tous  les  amis 

des  Beaux  -  Arls  ;  car  il  en  r.'sulti'  cjue  presque 
toiUes  les  antiquités  qui  embellissaient  les  contrées  du 
Hiidi  subsistent  encore  :  les  portes  et  les  murs  d'Autun  ^ 
îes  itionumens  de  Vienne ,  le  théâtre  d'Orange ,  son 
bel  arc  de  Irimnphoj  les  auiphithcâti&s  de  Ni  mes  et 
d'Arles I  la  maison  carrée  et  les  autres  édiEces  qui 
décorent  ces  deux  villes  ^  l'arc  triomphal  ,  le  magni*  , 
fique  fombeaa  de  S*  Rémi  j  ont  été  épargnés  par  le 
vandalisme,  et  peuvent  oHVir  long  -  tems  dV.xcellens 
modèles.  A  ce  cir  intéressant  ,  où  se  peint  la  joâo 
d'un  artiste  qui  semble  avoir  retrouvé  son  bien.,  disons 
mieux  9  ses  titres  de  famille,  le  G*  Gibelin  joint  des 
vues  utiles  ,  et  propose  les  moyens  qu'il  croit  les  plus 
propres  à  préserve  r  de  ia  desiruclion  et  à  faire  servir 
à  rXnstruction  publique  ces  mouumeus  si  miraculeu- 
•sèment  conservés  ;  je  supprime  à  regret  des  détails  qui 
me  mèneraient  trop  loin  5  et  qu'il  faut  lire  dans  le  rap* 
port  même;  ou  plutôt  j  le  présenter  au  Minisire  qui  Pa 
•provoqué  ,  c  est  bien  à  tous  égards  l'envoyer  à  sa  véri» 
table  destination*  . 

Le  C*  Bitaubé^  Tu  la  troisième  et  dernière  partie ,  et 
.  qui  forme  le  couiplément  d'un  mémoire  fort  étendu,  • 
intitulé  :  des  Jugeitiens  de  {quelques  Philosophes  .ou  J^cri^ 
vains  dt  VunliquUé  sur  les  RépuhUffues  anciennes* 
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Ifous  B^essaiercMis  t>oiDl  d'anftljrtei^  àe  tôémùlite  àànï 
l'auteur  va  faire  lectute  efa  cette  féance^ 

C'est  par  lû  même  raison  que  nous  ne  ferons  ^u'an- 
iioncer  un  mémoire  que  le  C.  David  Leroi  va  aus^i  liré 
à  l*Maaemblée ,  iiur  le  relief  publié  pair  WinkelmaMytéA 
préaentaDt  le  fragmenl  d'une  f;alére  antique. . 

On  a  t'endu  compte  à  la  Classe  ti'uii  Hecueil  de  poésies 
d'une  jeune  piuse  iialientie  ,  Diodatd  Saiuzo  ^  de  l'Aca- 
démie des  Arcades  de  Rome  ^  poésies  pures  ut  gracieuse^ 
comiiie  son  sexe  et  son  âge  ^  presque  toutes  (consncréef 
â  S(^s  parcijs  ,  aux  amies  de  sou  enféince,  à  sa  mète  sur- 
tout: délicieuse  idée  sur  laquelle  il  est  doux  de  te  râ- 
|>o8er  i  L'autelir  en  a  fait  Jbomiiiage  à  la  Classe  ^  et  di^ 
iein  des  Ak*cades  de  Rom«  {tourne  aVéc  crnnpltiisatico 
regards  vers  PInstiLut  de  France.  C'est  ainsi  qu^^ 
tous  les  amis  des  Sciénées  ^  des  Lettres  et  des  Arts  ^ 
Ue  composent  qu'une  fapiille:  ses  membres  divers  s'en»' 
tendent  bien,  quoique  de  loin  ;  il  .est  une  langue  coni«' 
lilune  à  tous  1 -s  p( ufjles  ,  celle  du  goût  et  de  la  vtrué* 
Le  C,  CuUui-HadcviUe  a  lu  une  pièce  de  vers  intii. 
tulée  les  Trois  Vertus ^  récit  dialogué^  qui  va  étire  lu# 
tsn  cette  séant;e. 

Des  ouvrages  déjà  impi^îmés  ont  été  adressés  à  1$ 
Classe  par  quelques- uns  de  ses  membres  : 

Un  II)' unie  a  L'Etre  suprême,  par  le  C.  !6éreAger|* 
"associé  de  l'Institut  dans  ia  section  de  Poésie | 

Le  Poëme  de  Mélpomèiw  et  lhaiie  ^  Itt  à  la  deroîér^ 
séance  publique. 

Le  nom  d'une  de  ces  deux  muses  me  conduit  naturel- 
lement à  parier  de  Tbommage  que  Pun  des  plus  chera 
élèves  de  l'halle ,  le Piej-re ,  membre  associé ^  a  fait  4 
rinstitut  j  d'utîe  comédie  nouvelle  ^intitulée:  la  Mais  un, 
AéVfyncle.  C'est  encore  une  pièce  contre  le  célibat  ,  dans 
laquelle  ce  sujet  intéressant  est  envisagé  sous  un  point 
de  vue  nouveau*  Si  le  public  est  privé  du  plaisir  de  la 
Voirireprésenter ,  et  assurément  par  des  qÉotifs  étranger  s 
an  mérite  de  l'ouv  rage ,  Ils  amis  des  mœurs  et  du  goût 
è'eo  dédommagerofit  à  ia  lecture  ^  et  reconnaitrout  ai* 
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sémeiit  dans  celte  production  le  style  pur^  facile ,  éié^ 
gant  y  la  saine  morale ,  le  comique  noble  et  franc  qui 
caractérisent  Pauteur  éçi  VEcoh  dts  Pères* 


Se  I  SKCX$  M  A  ri:x  i  MJÊ  T I  qv     ;  N0ûe,e  par  le 

€•    L  BT  É  r  »  M     G  I  9  M  A  V* 

r       ■  ' 

:  I»e  G»  Lalande  a  vérifié  la  longitude  de  plusieure 
villes  d^Âllemagne  et  de  France ,  par  le  calcul  de 

différentes  éclipses  de  soleil  ,  d^étoiles  fixes  et  d'une 
occulation  de  Jupiter^  observées  depuis  l'an  Y*  Il  ré* 
suite  de  ce  travail ,  que.  la  longitude  de  Hambourg  ^  de 
Xeipsick ,  de  Kœnisberg  ,  était  bien  déterminée,  et' 
que  celle  de  Hall  exigc  une  coiitction.  L^uiteji  con- 
clut aussi  de  se$  calculs  la  longitude  de  Mulheim  et 
celle  de  Cobourg  qui  restaient  encore  incerlaines. 

Dans  un  /autre  mémoire^  le  même  auteur  vérifie  la 
position  de  Taphélie  de  Mars,  par  le  calcul  d'une  op- 
position de  celle  planète  ,  observée  en  l'an  VI  ,  dans 
le  voisinage  du  périhélie  :  observation  qu/il  compare  à 
line  autre  opposition  de  la  même  planète^  qui  eutllèu 
vers  l'aphéJie  en  1790.  Le  résultat  de  celle  comparaison 
fait  penser  au  C.  Lalande  qu'il  sera  diliicile  d'ajouter 
quelque  chose  à  la  précision  déjà  précédeniment  obr 
tenue  dans  la  détermination  de  l'aphélie  de  Mars* 
'  Le  C*  Mange  a  publié  un  ouvrage  sur  la  Géomé^trie 
descriptive, 

'  La  Géométrie  d^criptive,  comme  le  C«  Monge  le 
dit  lui-même  dans  son  programme  pour  les  Écoles 
^lïormales,  a  deux  objets  principaux. 
'  Le  premier  est  de  prcsenler  av  e  c  exactitude  ,  sur  des 
dessins  qui  n*onl  que  deux  dimensions  ,  les  objets  qui 
en.  ont  trois*  Sous*ce  point  de  vue  j  cVst  un  art  qui 
s'appuie  sur  la  Géométrie  ordinaire^  ou  une  langue  qui 
fait  passer  les  conceptions  de  l'Jioiuine  de  génie  dans 
rentendement  de  ceux  qui  doiveni^n  diriger  TexécUT 
tion  ,  ou  en  exécuter  les  différentes  parties* 
lie  second  objet  de. cette  science   est  d'apprendre 
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connaître  ,  d'aprè??  une  description  exacte ,  les  forme»  - 
des  corps ,  et  à  déduire  toutes  les  rétïiés  qui  résultent 
de- leur  forme  et  de  lei||ri  positions  respectives» 

La  Créométrie  descriptive  a  sa  théorie  qui  se  déduit 
toute  de  In  Géométrie  ôlémenlaire.  Elle  a  aussi  ses  ap- 
plicotloos  qui  sont  nombreuses  ,  eld'uoe  grande  utilité 
dans  la  pratique  des  Arts  ;  l'ouvrage  dont  nous  parlons 
est  un  traité  clair ,  élégant  et  complet  de  celte  théorie. 

Le  C.  IMon|^<"  s't  tail  proposé  dVii  f  iu  tî  l'a})})  !  ic.i  i  ion  à  . 
la  coupe  des  pienos  ,  à  la  cixarpeiue,  aux  constructions 
de  la  perspective,  à  la  détermination  des  ombras ,  à  U 
description  des  élémens  des  machines*  Les  différentes 
missions  qu'il  a  reçues  du  Gouvernement ,  celle  qu'il 
renipiit  aujourd'hui  en  Egypte,  1  ont  empêché  de  ter- 
miner cet  utile  travail.  Il  a  seulement  fait  graver  ses  des-« 
•insy  qui  servent  maintenant  de  modèles  aux  élèves  de 
PEcole  polytechnique  pourPétude  decesdifiTér-ns  Arts. 

Tout  Je  momie  a  vu  le  ben u  phénomène  connu  sous 
le  uQm  d'arc  en-Ciel  ,  et  l'oa  sait  que  cet  arc  est  une 
fuite  nécessaire  de  trois  propriétés  connues  de  la  lu* 
mière  :  sa  réflexion  à  la  surface  des  corps,  sa  réfractloD 
lorsqu  elle  U's  pénètre  ,  et  sa  de  couipobitiou  lorsi^u'ello 
aç  réfracte  ,  parce  que  daus  ce  dernier  cas  ,  les  rayons  ' 
de  couleur  ditiéren le,  en  se  brisant  forment  des  angles 
inégaux  avec  leur  direction  primitive  qui  était  celle 
rayon  composé. 

he&  arcs-en-ciel  causés  par  le  soleil  ou  la  lune,  ne 
t  sont  pas  les  seuls  phénomènes  oix  la  lumière  décom-» 
poiée  étale  aux  yeux  ses  brillantes  couleurs»  Quelque^ 
*  fois  5  lorsque  de  légers  nuj^cs  voilent  un  de  ces  astres  , 
on  observe  à  l'entour  une  couronne  presque  aussi  ncbe 
queTarc  en-ciel;  chaque  couleur  forme  un  anneau  dis- 
tinct^ concentrique  aux  autres^  et  dont  le  centre  est 
celui  de  l'astre  lumineux.  Ces  phénomènes  sont  ap- 
pelés couronnes  ou  halos  par  les  Physiciens.  Dans  la 
nuit  du  4  au,  5  Fiuvii'Se  dernier,  ie  C.  Dfesner  vit 
une  de  ces  couronnes  autour  de  la  lune.  L'atmosphèra 
4iait  parj>emée  de  petits  nuages  détachés»  blanchâtcei 

# 
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ft  l^çêrf ,  et  h  lune  jetfii  uneloinièrè  trèâ^viva*  Lof«'« 
qu'ils  passaient  devapt  toute  k  face  de  la  lune,  le  plié- 

nomène  était  une  couronne  entière  ,  et  ce  n'était  pki» 
qu'une  partie  d'anui-au  iprs^ue  ies  petits  nuages  ne 
fe  présent  a  lept  que  devsQl  «me  partie  de  l'astre*  Le 
C*  Messîer  ne  vit  que  trois  finneauz  dîstiDCtement 
Pv^lorés,  jaune  dans  Tintérieur,  ensuite  un  ai\neau  hleu  ^ 
ei}(in  le  pourpre  vif  â  la  circonférence. 

Au  mptnent  pù  les  s)avaus  étrangers  et  les  Savant 
français  réMois  allaient  s'occuper  du  calcul  des  triangles 
qui  feront  coDuaitre  la  longueur  exacte  du  méridien  , 
}e  C.  JLegendr^  a  publié  une  méthode  propre  à  donner 
{lux  résiiitets  de  ce  calcul  ,  le  de^ré  de  précision  qu'oa 
fi  droit  4'AttefMire ,  d'après  l'ei^actitude  des  pbservi^- 
tient* 

Lorsque  la  latitude  des  deux  extrémités  de  Tare  di| 
tnéridieii  <]|U'on  veut  m^ufcr  est  bieii  déterminée,  oq 
fonaatt  l'aG^e  qiie  f0ot> entre* elles,  au  centre  de  li| 
terre,  lea  deux  verticales  extrêmes,  c'est-à-dire  le 
poinbre  des  degrés  que  cet  arc  comprend.  Si  la  hurlaco 
du  ^lohe  n^était  pas  hérissée  de  luouta^neset  creusée 
par  des  velloni,  si  la  direction. de  l^arc  i^tait  tracée  À 
cette  surface ,  Im  mesure  n'en  serait  pas  diflScile  ;  maîa 
cet  arc  u^est  pas  tracé,  il  faut  le  suivre  sans  le  voir, 
^our  y  parvenir,  o.n  le  renferme  dans  une  suite  de 
triangles  dpnt  on  mesure  les  augles ,  et  dont  les.  oôtéi 
extrêmes  font  evec  le  méridien  un  angle  que  Pon  me- 
sure aussi.  Cette  opération  terminée,  si  on  mesure  sur» 
le  terrain  un  seul  côté  de  la  chaîne  des  triangles,  tous 
les  autres  se  dé  terminent  par  le  calcul ,  ainsi  que  leur 
Qsitioq  avec  le  trace  invisible  de  l*aro ,  et  enfin,  lar 
îreçtipn  et  le  longueur  de  cet  arc.  Les  stations  choisies 
parles  observateurs,  sont  des  lieux  inégalement  élevés,' 
d^  sorte  que  les  trianglea  |ie  s^.nt  pas  des  plans  hori* 
fontftux^  L'analyse  fournit  au€.  Legendre  des  moyens  ' 
faciles  de  les  ramener  à  une  si^ifuvtî  çpw^be^  u(iifçtrn[\e 
Ç(imme  le  niveau  de$  mers^ 
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spbériqtiet  un  théorème  qu'il  a  consigné  dans  les  Mé- 
moires de  rAcadémie  des  Sciences,  année  1787 ,  et  dont 
il  donne  ici  la  démoostration  ,  le  C.  Legendre  ,  dis  je  | 
fait  à  leurs  angles  une  eorreciioo  simple  ,  et  telle  que 
sans  avoir  à  craindre  d'erreur  appréciable  ,  on  peut 
en  suite  calculer  les  trinngles  par  les  procédés  faciles  de 
la  trigonométrie  recliiigne. 

Cette  méthode  nouvelle  a  été  employée  conqurrem* 
ment  avec  les  méthodes  aBciennes  pour  déterminer 
Viivc  du  méridien  compris  entre  Duuker^ue  et  i>arce- 
ix>nne. 

Ici  nous  ajouterons  que  tous  les -travaux  relatifs  4 
la  détermination  des  unités  de  mesure,  sont  sî  avancés 

qu'iucessammf nt  leurs  résultats  seront  rcudus  publics^ 


ScJFNCES  Physiques  j  Notice  parle  C»  Ljissusm 

Des  eirpériences  faîtes  îl  y  a  quelques  années  par 

M.  I  o^itz  ,  ChiiTiisIe  de  Pétersbtiurg  ,  avaient  fait  cou- 
uaîrre  ia  possibilité  de  produire  un  froid  subit  et  Irès- 
eoAsidérable  par  un  mélange  d'acide  suiphurîque  et  de 
neige ,  et  par  céluî  de  murîate  de  chaux  et  de  neîge* 
Les  ce.  l  oarcroj-  et  Vaucjuelin  ^  en  rêpétarit  et  en  va- 
riant ces  expériences,  ont  vu  qu'un  thermomètre  à 
l^alcool,  plongé  dans  le  second  de  ces  mélanges,  est 
descendti  en  quelques  serondéls  k  48  degrés  au-dessous 
du  terme  de  la  glâce.  En  plongeant  le  doigt  seule-  ^ 
ment  pendant  irne  seconde  ou  deux  dans  le  mélange 
de  muriate  de  chaux  et  de  neige  ^  on  éprouve  une  sen- 
sation extraordinaire  et  un  serrement  très- vif  ^  semblable 
à  celui  que  pi;bdntrait  un  étau.  La  congélation  du  mer- 
cure devient  par  ce  procédé  une  opération  comniune. 
Ces  deux  Chimistes  lont  vu  se  geler ,  se  solidtiier  en 
très-peu  de  tems  ,  soit  en  petite  ,  soit  en  grande  quan- 
tité. En  opérant  sur  une  masse  assez  grande  pour  bien 
observer  ,  et  en  l'jsoiant  dau^  un  vase  de  verre,  ils  Font 
vu  se  figer ,  se  durcir,  et  donner  des  cristaux  octaèdres* 
L^'àimttQiiiaquè  refroidie  lentement  ei  successivement  d^ 
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3o  è  33  degrés  au-dessous  du  terme  de^^Ja.  glace  )  •  se  . 
cristallise  :  gel^e  rapidement ,  elle  se  prend  en  gelée 

ou  en  une  espèce  de  colle.  L'œlher  se  gèle  et  se  cris- 
tallise à  35  degrés  de  froid,  tandis  qu'à  la  mênie  tem- 
pérature, l'alcool  ue  peut  .solidifier.  Cela  prouve  que 
rœthër  est  un  composé  diâVreut  de  Palcool ,  que  ses 
principes  sont  dans  un  nuire  ordre  de  proportion  \  et 
que  Fon  ne  pourrait  pas  faire  des  thermo nié  1res  à  l'œther 
pour  estimer  une  tempe  rature  qui  serait  au  dessous  de  35 
ïdegrés  ,  tandis  que  l'alcool  peut  seul  jusqu'à  jpréseut 
remplir  cet  objet* 

Ces  expériences  opt  élé  répétées  à  l'Ecole  po  y- 
tecbnique  par  le  C.  Guylon  y  et  le  résultat  en  a  été  ie 
jiilmè*  Ce  chimiste  a  mis  aussi  soùs.  les  yeux  de  la 
classe  uii  sel  de  platine  en  cristaux  bruns,  brillans^et 
qui  sont  principalement  remarquables  en  ce  qu^ils  sont 
le  produit  de  la  précipitation  du  piatiue  dans  l'acide 
nitro-muriatîque ,  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré*  Il  a 
fait  voir  encore  un  groupe  de  cristaux  de  quartz  ,  qui  au 
premier  aspect  présente  un  assemblage  de  solides  do- 
décaèdres formés  de  douze  triangles  scalènes  loul-à-fait 
.semblables  à  ceux  du  carbonate  de  chaux  ou  spath 
calcaire ,  anciennement  connu  sous  le  nom  de  jipath 
'à  dent  de  cochon  ^  et  que  le  C.  Haiiy  appelle  chaux 
carbonatée  métasr;.tjque.  Le  minéral  dont  il  ^'agit  n'est 
'  point  attaquable  par  les  acides  ;  il  étincelle  avec  l'acier 
et  raye  le  verre*  Jl  a  donné  par  l'analyse  de.la  silice^ 
de  la  chaux  et  de  la  magnésie.  Ainsi  voilà  Pexemple 
d^in  quartz  se  présentant  sous  la  forme  d'un  carbonate 
de  cliuux'qui  lui  est  au  moins  aussi  étrangère  que  celle 
du  sulfate  de  chaux  lenticulaire  sous  laquelle  on 
quelquefois  rencontré 

Un  examen  attentif  des  coquilles  fossiles  qu'on  trouv  e 
dans  toutes  les  parties  habitées  de  la  terre >.a  élé  pour 
le  C.  Lainarck  un  indicé  presque  inciontestable  du 
séjour  dé  la  mer  pendant  un  grand  nombre  de  siècle^ 
sur  chaque  point  de  la  siiriace  du  ^lobe  maintenant 

élevé  .au'desâuâ  du  niveau  des  eau;K«  Cet  auteur  pen^e 
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^'une  €ata«tropIie  subite  quelcotiqoe  n^imit  pu  tp* 
porter  ces  débris  d'animattx  marins  et  les  déposer  dans 
Pétat  où  nous  les  voyons.  Selon  lui  le  bas.sin  dt's  mers 
doit  son  origine  et  sa  conservation  aux  mouvcuiens  d'os- 
ciUation  des  euux  marines  perpéiuellemetit  eiUr^leatis 
par  l'iofluence  de  la  luoe:  et  ce  bassin  éprouve  un  dé*, 
placernenf  continuel,  quoique  insensibip,  qui  lui  fait 
pnrcoiirir  succc^s.s: V<'ment  toute  la  surface  du  glt)be« 
Parmi  beaucoup  d  objets  relatifs  â  l'Histoire* Nalureiie, 
que  le  C.  Beautrois  a  rapportés  d'Amérique,  on  a  dis* 
tingué  quatre  nouveaux  genres  de  plantes  dont  ce  na-^ 
turaliste  a  donné  une  rxaeif  clescijption  en  fesunt  con- 
naître les  dillV* rentes  cia&ses  dans  lesquelles  ou  doit  ks 
ranger  d'après  -  le  système  de  Linueus  et  celui  do 
Jussieu* 

Il  est  un  arbre  toujours  vcrd,  qui  vil  lrr5  îoPji  tem.s, 
dont  les  fleurs  répandent  au  prinleius  une  odeur  .tp^rca- 
ble^  et  dont  le  fruit  contient  une  et  souvent  deux 
amandes  qui  fournissent  une  huile  douce*  Cest  VJrgan 
de  Maroc  ,  et  pour  parler  le  lajj<;,!^e  des  Botanistes ^ 
c'est  un  Sidi^rojcflon»  Le  C.  Bi ous^uunci  qui  en  a  vu 
des  forêts  entières  dans  les  £ta(s  de  Maroc  ,  a  envoyé 
une  description  fort  exacte  de  cet  arbre  ^  et  en  a  fait 
connaître  tous  les  usap;es. 

On  a  cm  pendant  long  tenis,  et  quelques  personnes 
croient  encore,  qu'il  serait  possible  d'extraire  de  diiie- 
rens  végétaux  qui  ont  une  saveur  sucrée,  et  qui  croissent 
dans  des  climats  tempérés,  assez  de  sucre  pour  pouvoir 
se  passer  de  celui  qu'oii  relire  de  la  canne  qui  le  fournit 
en  Auiérique*  Le  C«  Dey  eux  nous  a  complètement  dè« 
<9basé  sur  ce  point,  lia  fait  voir  que  la  saveur  sucrée 
de  certaines  plantes,  est  due  à  une  matière  particulière 
très  diiiérentr  tiij  sucre,  hunielle  attire  l'iiuuiidilé  de 
4 air,  passe  aisément  à  la  lermentation  spirilueuse  ,  et 

prend  jamais  Ja  forme  cristalline*  Cette  substanco 
particulière  se  nomme  m ticoso- sucrée*  Elle  existe  dans 
plusieurs  végétaux  qui  croisi>ent  daus  tous  les  ciuiiau 
tempérés  }  et  c'est  pour  cela  quon  la  rencontre  si  sou-; 
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la  t?ge  en  contient  une  grande  qiKuitité.  iii  l'on  traite 
,  relie  tige  encore  verie  corame  celle  de  la  caone  à  sucre  , 
on  pe^rnl  en  retirer  «ne  lîqnenr  qui  par  l'éraporaiion  ûe- 
▼teiit.  m  relieuse,  maté  dont  il  est  Impossible,  qtielleqifé 
9oil  Fop(  ration  à  laquelle  ou  Ja  soumette  ,  de  retirer 
du  sucre  cri&taliisé.  Le  principal  usage  que  l'on  pour- 
rait faire  de  cette  liqueur  mielieiise,  serait,  après  lui 
.«voir  fêh  subir  la  fermentation  ,  de  la  distîUer  pour 
riT  retirer  de  i^ilcooi  ;  mais  les  spéculaliojis  qu'on  serait 
tenté  de  faire  sur  cette  espèce  de  produit  seraient  bien 
mai  fyndées»  Il  y  aura  toujours  pittâ  d*avantage  et 
plus  de  raison  à  laisser  mûrir  le  maïs  pour,  en  retire^ 
le  fruit,  qu'à  cueillir  sa  tige  encore  vei'te  dans  Tinten- 
tiun  d'en  extraire  seulement  la  substance  mucoso- 
»ocrée.  Il  faut  donc  renoncer  à  l'espérance  de  faire 
jdtnaisdn  suere  avecles  plantes  de  notre  cliokal  qui  onif 
one  saveur  sucrée  :  et  puisqu'il  est  devenu  un  objet xle 
ijccessilé ,  il  faut  continuer  à  le  cnercher  dans  le  végétal 
que  la  Nature  a  spécialement  destiné  à  le  piroduire* 

Le  Désessart  et  le  G.  Ridiard  ont  aussi  pré- 
senté chacun  un  ouvrage  ;  le  premier  one  nouvelle 
édiliou  de  son  Traité  d  éducalion  corporelle  des  en- 
fans  ;  le  second  un  Dictionnaire  de  Botanique  de  Bul- 
liard  f^rt  augmenté.  Nous  nous  contentons  d'étioncer  le 
titre  de  ces  deux  ouvrages  ,  parce  qu'il  sont  très-connus 
de  ceux  pour  lesquels  iia  oiU  elé  composés. 


PHYSIQUE. 

Iettilm  sur  une  dissertation  de  Pbjrsifue  lue  iiat 

Lycée  des  jLlran^erSn 

* 

Il  y  a  peu  de  jours  que  j*entendtg  lire  au  Ljreée  dei^ 
hiranoers  une  espèce  de  dissertation  du  C,  Laja^  sur» 
le  froid.  L'auteur  essaya  d'y  conibatire,  tantôt  par  le 
raisonnement,  tantôt  par  la  plaisitnterie  ,  un  mémoire 
it'un  certain  docteur  ^/wft«  U  île- voulait  pa(  ubsoio^ 

A 
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laent  pe^eftre  qn'on  regardât  avëc'loîle  froid  c0Tnm9 
produit  par  l'absence  da  calorique  :  il  appelait  cela  uno 
fubtilité  d^écoie*  Je  «ru|  que  |io«|r  être  conséquent  f 
il  allait  nous  faire  péri  de  quelque  déeouirerle  ooQTelle« 
et  nous  apprendre  quelles  sont  les  parties  qui  cons- 
tituent Je  froid  ;  car  pour  être  certain  que  le  froid  ne 
résulte  pas  de  la  priratiott  da  calorique  |  mais  qu*it  a 
«ne  ezitteDoe  réelle  el  matérielle  ^  il  faodrait ,  ee  me 
semble  ^  que  quelques  expériences  eussent  déjà  fait 
eonnaître  quelles  sont  les  parties  dont  il  est  formé. 

le  mot  calorique  n'cj^primait  commeautrefois qu'une*  i 
^aiiâé  ooeolle  des  corps  ^  je  croirais  loot  aoMî  fociltf^ 
naenl  au  frigorique  ou  fris^orijiquê  $  et  je  trouverais  feftf 
bon  qu'on  répondît  au  docteur  Brovtm  et  à  tous  les 
Chimistes  modernes ,  que  c'est  la  présence  des  parties 
^igorifi^uet  qvA  a  derci  l'eau  en  glaçons  et  qui  nova' 
afieele  d^uoe  manière  pénible  ou  désagréable.  Mais  le 
lems  des  qualités  occultes  est  passé,  et  puisque  l'exis- 
tence matérielle  et  positive  du  calorique  n^est  pas  une 
obose  aupposée  y  mais  démontrée  par  les  faits  ^  il  faut 
dea  faits  ea  non  des  misonoemeRa ,  pour  èroire  aussi  & 

J^existence  des  parties  cons(itutives  du  froid»  ' 
'  L'auteur  de  la  dissertalioo  n'en  cita  aucuns,  ne  s*ap- 
puja  d'aucune  expérience i  maia  après  avoifr  peint  lea  . 
efi^ta  du  froid  d'une  manière  assea  poétique  ,  il  se  de<* 
manda  comment  il  était  possible  de  nier  l'existence  du 
froid  quand  on  en  reconnaissait  les  eifets?  Gomment, 
lorsque  le  contact  immédiat  d'une  masse  glacée  ea<4 
Çouinlisaaît  noa  membrea ,  nous  pourions  dire  que  cette 
sensation  provient,  non  do  la  chose  qui  nous  touche, 
mais  de  l'absence  ou  de  la  privation  d'une  autre  chose? 

Ce  raisonnement  me  parut  tout-à-ia-fois  convaincant 
et  réjouiaiant  pour  iâ  pldpart  de  tev^x  qui  écoutaient  ; 
mais  j'avoue  qu'il  me  laisea  tous  mes  doaies*  On  peut 
décrire  avec  une  grande  richesse  et  une  grande  éner- 
gie de  style ,  les  terribies  eÔets  de  la  famine ,  6aus 
qu/ii  aott  évident  pour  ceU  qu'ils  aient  une  autre 
fW«9.^ue  ta  'prtv^ti.Qn  M  ^miXMJP^  liea  Foëteé 
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^moNMit  -t^ul  j  ils  ont' tout  personnffié  :  f1«  ont  ddirisér 

woe  f^abr  à  la  Mort;  Ils  la  peic^nent    venant  fr:i[>* 
jfQt  à  la  porte  du  palais  des  Rois  et  de  là  cahane  da 
pauvre,  la  Mort  esf-éUe  pour  eëla  une  chose  qui  etÎB^& 
BnalérîeUement  ?  Qoelqu^un  a-t> il  jamais  cherché 

qiii  constitue  la  mort  ,  de  v^ueis  élémens ,  de  quelles, 
parties  elle  est  connposée? 

«  L'homme  dans  le  langage  ordinaire  parle  comaiele 
Poëte,  Id  langue  do  PI  oiagi  nation*  Il  donne  un  corps, 

une  existence  innîérteHe  aux  élres  nfiélapliysiqiies  et 
aux  diverses  modiii calions  delà  matière,  son  style  est 
conlinuellement  figuré  ,  parce  ^qu'il  juger  continuelle^ 
i|ient  de  tout  par  anaiogié  avec  ce  qu'il  «ent  lai^-ménae* 
Xes  seules  oppa renées  déterminent  ses  opinions.  Lâ  cha-- 
leur  et  le  froid  sont  pour  lui  des  êtres  sussi  d  stitu  ts 
^ue  leurs  efiets  sont  prodigieusement  diliéretis.  JLa 
Viarclie  de  l'observateur  n'est  pas  U  méme:  iloxanniie 
avec  scrupule  ;  i\  analyse  tout ,  et  ne  dott'jamata  se  âé*> 
cider  par  des  apparences  ou  su^  des  inductions.  Le  latl- 
gîige  des  Sciences  est  donc  très-essentiellement  ditté- 
rent  de  celui  de  la  Poésie ,  et  même  de  celui  de  lik/r^e 
commune  :.iV  a' besoin  d'être  exact  'et  rigoih'eux*  Dana 
le  froid  comme  dons  la  chaleur,  un  Savant  peut  ne  voir 
que  le  calorique  qui  modifie  difîeremment  la  matière  ^ 
suivant  qu'il  s'y  trouve  en  plus  on  moitis  grande  quan* 
Vté.  Celui  qui  n'a  vu  qnè  «cela ,  l'énoncera  rîgoureose* 
ment ,  et  dira  que  le  IVoid  est  produit  par  l'absence  ou 
la  diminution  du  calorique.  Tous  les  arguinens  du 
inonde,  tirés  des  eiiets  très*positii^  du  froid ,  no  prou-" 
yeront  jamais  rien  contre  cette  opinion»  Elle  ne  peut 
être  attaquée  qu'avec  lés  -  armes  qui  l'oilt  étàblîe  : 
l'analyse  et  Pex'périence» 

Mais  peut-ctre,  et  je  n'ai  .pu  me  défendre  de  cette 
pensée,  l'auteur  de  la  dissertation  a^-t-îl  bien  moins  songéf 
à  réfuter4e  Docteur  Brown  qu'à  rendre  rîdrotkie  ce  qu'a 
dit  ce  Docteur  par  l'opposition  où  cela  se  ii-otivn  avec 
le  langage  commun.  Assurément ,  si  quelque  Savant 
venait  me  défendre  de  dire  ii  faii ^oi^^  s'il  voulait  tj^ 
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JMmter 'nieft  ex^ytimtoos  pour  les  rendre  plus  e^ftctf», 

je  dcsiierriis  qu'il  fut  joué,  non  pas  seulement  au  Lycée 
des  iLi rangers  et  dans  une  eillée  des  Muses  ,  ia  ir^eiiia 
àfna  bai  et  le  Uwdeoittin  d'oB  concert ,  mais  sur  le 
4béatre..de  BIblière*  Je  me  rirais  de  c^lte  pédatiferte; 
et  je  secouer.iis  gaiement  la  chaîne  (lu'on  anrait  voulu 
m 'imposer.  Mais  ii  me  parait  que  ce  pauvre  L^octeur 
s^otiit  qjii^OD  4  ainsi  iadinioié.aux  .raineries  des^belieii 
idames  àn  Lycéd^^n^a  parlé  du  froid  que  dans  «n  ou- 
vrage de  Science,  el  a  du  en  parler  là  avec  une  exuc- 
lilude  rigoureuse* 

Sè^toates  les  Mnsea  sont  sœur»  ^  conime  je  â-^avait  crè 
^qu'à  présent,  pourquoi daof  leiirs^v^iées smUrweal^ 
elles  la  guerre?  Pourquoi  un  élève  de  Thalie  vient-îi 
insulter  à  la  langue  des  Sciences  ,  parce  qu'il  ne  ia  <  oia- 
pread  f>as?.  Les  eufafis.d'UraDiè  ne  lui  ont  pas  donné 
sel  exemple*  U  j.  a  bientôt  Iroia  cents  ans  que  personne 
ne  doute  du.in6oretnent  de  la  terre  et  de  Pinunobilitè 
du  Soleil  ;  et  cependant  aucun  Astronome  a  t-il  jaiKuis 
lait  le  procès  aux  Poêles  qui  depuis  ce  tems,  et  coatJEn 
ieoc  .propre  conviction  ,  font  ouvrir  les  portes  de  joe'r 
f»ar  PAueore  aex  doigts  de  .rose,  on  nous  peignent  le 
-char  ardent  du  Soleil  qui  précipite  chez  'Jhtlii  au 
jmiieu  d'un  iorreut  de  ^uauere  ï  '  ' 
^  Ce  privilège  -accordé  auJi  ^ficlions  aimables ,  à,  Tba- 
bltude-  de  parler  .d'après  lés  apparences,  la  vérité  ne 
pourra- 1- elle  l'obtenir  i''  Cliaeuu  pourra  parler  sa  langue, 
el  ie  Savant  seul  ne  pourra  parler  ia  si'Mjne  !  S*il  était 
défendu  d'exposer  le  système  de  Copernic  ,  parce  qa'oA 
Ae  peut  en  parler  ,  sans  choquer  les  expressions  vuK 
jgaires,^  le  «Sbte7> selè^e  ,  le  SÛeii  se  couche^  nous'n'au» 
rions  bientôt  plus  d'autre  Géographie  et  d'autre  astro- 
pomi^  q.ue  celle  d'Homère*  AucuBe  erreur  ne  puur- 
'  l'ait  être  relevée ,  parce  qu'on  ne  pourrait  la  démontrer 
sans  contredire  les  expressions  reçues* 

Laissons  donc  chacun  dire  coname  il  convient  au 
sujet  qu'il  traite*  La  langue  des  Sciences  peut  parailre 
ridicule  à  ceux  qui  appellent  ainsi  tout  ce  qui  s'éloigne 
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âix  latigagé  de  leurs  cotteries  }  tw^if  s^n»  éelte  espélâi 
de  langue  particulière  et  J>lus  rigoureuM  que  la  nôUre^ 
les  Sciences  n*èxfsteralenf  pas  ou  perdraient  toua  les 

moyens  de  faire  des  progrès.  Tâcihons  de  nous  garantir* 
lie  toute  invasion  réciproque*  Empéiihaiis  1^  Savant  dm 
proscrîire  les  images  qui  font  vivif  ia  ïùéaiè  ,  et  d^o^ 
troduire  dans  les  Arts  d'imagination  la  marche  ou  li> 
langage  qui  ne  conviennent  qu  aux  Sciences  exactes  ^ 
nais  aussi  garâoos.-itoaa  de  traduire,  le  Docleor  Br&wn 
â  la  barre  du  aalon  de  MarbeoF* 

En  demandant  qu'on  respecte  les  limites  qui  scparent 
les  domaines  respectijb  des  Scieucaa  et  dea  I<ektrea^ 
suis  loin  de  vouloir  empêcher  que  ceuâc  qui  les 
livent  ne  eommuniquent  ensemble  ;  mais  que  ce  mé 
aoit  pas  pour  s^altaquer  qu'ils  se  recherchent*  Que  le 
-Savant  se  polisse  par  le  commence  des  Lettres  ;  maie 
•que  le  Foëte  et  le  Littérateur  sachent  aussi  ^Hla  ont 
l>e&uin  de  s'éclairer  par  celui  des  Sciences. 

Au  surplus  ^  quoique  cette  dissertation  m'ait  paru 
eine  boatUilé  qu»  méritait  d'être  déuonoée  dans  utf 
-{ournal  philosophique  ^  j'avouerai  qu^elle  a  conCribtîé 
k  me  rassurer  contre  des  Craintes  que  l'o»  cherche 
depuislong-tems  à.qous  inspirer.On  dit  que  leaSciencea 
ejcactes  envahissent  tout  ^  et  que  les  Bellee^Lettrea  aoqt 
«presqueohaesées  delà  France  où  elles OBtrégné  aveetsnt 
d'éclat.  Si  quelqu'un  le  croit  encore,  il  n'a  qu'à  venir  ; 
jitt  Ljcée  des  Etrangers ,  et  il  sera  coa^raincu  que  ki 
Sciences  n'ont  pas  acquis  cet  empire  universel  dont  ott 

ûfiecte  (Je  se  plaindje;  et  que  les  damos  ^  quojqu'ellei 
«ient  toutes  tait  des  cours  de  Chimie,  n'en  sont  pas  moins 
^sposéea  à  rire  de  ceux  qjii  parlât  du  calorique  dans 
410  J<oefnol  de  Médecine  qu'elles  n'bnt  pas  lu*- 

i     T   ^ 
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A  R  C  H  (E  O  L  O  G  I 

ËssAi  sur  les  Anilqmêés  4/11  iV«rd  et  let  antit^mtê 
'  iampies  sepieninonsîés  ^  pmr  diértes  P^t^mvs  ^  de 

.  VinsiiUii  Mtittnal  de  Bologne  ^  de  la  Socièié  l*ttUo* 
.  ieciuinjuc  de  Paris  ,  etc^  Seconde  édiCioii  ^  at4^ 
-  metuée  d'une  noiicc  d'ouvrages  choisis  séries  relifions^ 
l*hiskdre  et  les  divers  idiétmes  des  petipies  dm  Abords 
.  Pétris^  chez  Cliarlei  Pougens  ,  iiiiprimenr^Ubraire  ^ 
,  rue  I  /ÀUfuas'du-'ijQuvre  ^  n^*  ' 
» 

K0U8  rendîmes  comptas  de  cet  Essai  ^  lorsqu  'il  pamU 
Nos  lecteurs  eji  trouveront  un  extrait  dan*,  le  Numéro 
3^  de  Vqu  V«  C'esi  peut-être  le  seul  ouvrage  ftauçate 
qtiï  peut  donnei*  une  idée  juste  de  la  langue  et  nu  me 
de  Ja  Littérature  de»  anciens  peuples  septetilriaiiaiTxg 
le  seul  où  l'on  ait  tracé  1  iiutoire  de.  cea  ca4racté«ett 
myslérieux  nommés  Runes ,  que  l^un  trouve  gravée 
êvr  vLn  grand  nombre  de  monumeos^  daos  le  Nord  da 

J'Enrope»  .      ^  >  ^ 

Le  C.  Pougens  a  nuginenté  la  seconde  édition -^pi'fl 
vient  de  publier,  d^uue  notice  de  près  de  quatre céate 
auteurs  à  consulter  pour  l'intelligence  des  anti4tiiiea 
septentrionales.  Cette  notice  a  du  coûter  beaucoup  de 
trat^ail  et  de  soins.  Elle  cou  lient  un  assez  grand  nombr» 
d  auteurs  dont  les  noms  pourraient  bien  n'être  pai 
connus  ,  même  des  Littérateurs  qui  ont  de  l'érudition  { 
et  c'est  une  preuve  des  profondes  recherches  que  ]  au* 
fenr  a  faites  en  cette  j)ariic. 

La  nouvelle  édition  de  son  £ssai  es(  précédée  d'un 
extrait  du  plan  du  Dictionnaire  étymologique  et  rai* 
sonné  de  la  langue  française  auquel  il  travaille  depuis 
prés  de  vingt  ans.  Ce  sera  nicontestabiement  IVjuvrago 
de  ce  genre  le  plus  complet  qui  ait  paru  sur  notre 
langue*  On  lit  avec  intérêt ,  et  nous  allons  répéter  ici| 
ce  que  dit  Charles  Pougens  du  motif  qui  lui  a  fait  efl** 
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.    («o8)  - 
Ireprendre  ce  grand  ouvrage  ^  et  de»  travaux  qoe  loi 
'  éép  coûtés  «on  exécution» 

(t  La  Nation  française  sprait-elle  donc  la  seule  qui 
*  n^arirait  point  de  Dictionnaire  complet*  Les  Italiens 
^nl  le  Vocabukire  de  la  Grosca  ,  6  vol*  m-folio^  danè 
;  '  lequel  on  trouve  ^  à.  la  suite  d'une  définition  sage ,  le 
tableau  des  nunnces  dont  cliacyne  mot  esf  vSnsceptible , 
«cconnpagné  d  exemples  tirés  des  meiiieurs  classiques 
de  VI  (alie  f  l'Académie  de  Madrid  a  composé  ausifi  sur 
6e  modèle,  son  Dictionnaire  ,  6  voK  in-folio ,  dont  elle- 
prépare  une  nouvelle  édition  considérablement  aug- 
mentée. Lps  Portugais,  qui  ont  à  peino  une  Littéra- 
ture ,  ont  cependant  un  Vocabulaire  en  lo  vol*  Enfin 
l'Angleterre,  jusqu'en  1755,  n'avait  qu'un  vocabulaire 
aussi  insufftsant  qu'aride  ;  mais  le  célèbre  Johnson, 
seul  et  sans  aucun  collaborateur,  après  «neuf  années 
d  nn  travail  opiniâtre  ,  eut  la  gloire  d'enrichir  sa  patrie 
d'un  Dictionnarré  oil^l'on  trouvé  à-la-fois  l'étjmologte 
des  mots ,  leur  définition  et  les  citations  y  tirées  des 
meilleurs  Ecrivains  de  PAnsilelêrre. 

»  Jaloux  de  ce  que  les  P^atious  étrangères  l'empor- 
taient en  ce  genre  sur  notre ,  j'ai  pensé  que ,  seul 
aussi  ,  je  pouvais  ,  avec  plus  de  soins  ,  plus  >de  persé- 
vérance encore  que  Johnson,  suivre,  étendre,  per- 
fectionner peut-éue  le  plan  qu'il  avait  adopté ,  et  ce  ' 
ïttt  vers  la  fin.  de  1776  que  je  c!l>Rimençai  h  jeter  les 
Ibndemêns  de  cette  laborieuse  entreprise.  Depuis  lors, 
Je  me  suis  occupé  sans  relâche  des  moyens  de  Texé- 
culer.  J'ai  parcouru  une  grande  partie  de  l'Europe, 
afin  de  consulter  les  Bibliothèques  et  les  Savans  ^  j'ai 
employé  )a  majeure  partie  de  ma  fortune  en  Voyages  , 
en  recherches  toujours  difficiles  et  souvent  très-dis- 
pendieuses* 

»  Des  éyénemeiss  particuliers  et  les  circonstances  pé« 
iitbles  de  ma  vie  n^ont  pu  ralentir  ni  mon  zèle  »  ni  mon 
activité  etc.  yt  '  ' 

L'Essai  sur  les  antiquités  du  Kord  ne  permet  pas 
de  douter  que  Charles  Pougens  n'ait  recueilli  Id 

plus 
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^lùs  p'9Xià  fruît  cle  ses.  longues  étudies.  Ç^eil  k  fti 

leure  recommandation  cjiie  i'aïUeur  pouvait  fair 
l'important  •  ouvrage  dont  il  aimoiice  la  j;>i*ocu 
{publication  .  - 


LITTÉRATURE  GRECQUE. 


ÛtBS  j^^AkAcabov y  tràduites  en  Jr^nçais  ^  le 
texte  grec  ,  ia  version  latine  ^  des  notes  crititfucs^  et 

deux  disserLalions  ;  parle  C  Gail  ^  Professeur  de 
Littérature  grecque  au  CoUé^e  dt^  France  j  avtfC  es'x 
iampes  ^  odes  s^recques  mises  en  musique  par  G  Oss£c  , 
Liiêa^vjR  If  MteHut  et  CnKnvBiNi^  et  un  discours 

sur  la  ninxiinic  n,rcc<::ie»  Eilùiun  plus  complète  que 
'"  toutes  celles  ijui  ont  paru  jusqu^à  ce  jcfur*  De  l^iiii^ 
primerie  de  Pierre  Didot  L^ainé  ^  iD-4'*-  A  Paris ,  chez 
Pdttteur  ^  au  ColU'ge  de  France  ^  place  Cambraj  ; 
prix  20  francs  j  papier  t)clin  j  et  grand  papier  vélin  ^ 
francs^ 

Si  les  regrets  et  les  reproches  des  Hellénistes  sont 
faVidés^st,  comme  il  n'est  que  trop  vrai,  la  Franco,' 
rirale  jasqu'Â  ce  jour>des  autres  nattons  instruites  de 

l'Europe,  dans  les  lettres  t;rccq'ies ,  leur  cède  ati'our- 
'^'hui  l'avantage ,  et  parait  abandonner  cette  branche 
d'études  littéraires ,  ce  n'est  pas  assurément  la  faiitu  du 
C»  Gail  :  ses  recherches  ,  ses  écrits ,  ses  cours  publics  ^ 
î^resque  tous  les  momens-  de  sa  vie  ont  pour  objet  la 
propagation  de  ia  langue  grecque.  Tl  a  traduit  du  grec, 
fiian  j  Mo^chus,  Thûocrite  ^  Héro  et  Léandre,  Lucien  ^ 
^sope,  et  du  latin  Pèlégant  fabuliste  Phèdre^  ce  qui 
prouve  qu'il  s'est  exercé  avec  un  succès  égal  sur  ces 
deux  langues  a^uvautes.  Il  hianqnnit  à  nos  Ecoles  cen- 
trales une  grammaire  grecque,  simple  et  méthodique; 
l'infatigable  Professeur  a  suspendu,  pour  nonsla  donner, 

travaux  surXértophoni  ouvrage  important,  enrichi 
de  notes  critiques,  de  variantes,  et  de  dissertations 

An  F  a.        Tritnesire.  O 
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prKcîed9r>s  sur  ^antiquité.  EnBn  il  d  vu  que  malgré 

toiif  les  efforts  des  traducleurss  et  des  interpreles  d'Ana- 
Créin  ,  il  restait  encore  des  choses  à  expliquer  ilans  ce 
Poërie  aimable;  que  même  les  caractères  pritieipoux  de 
SQ^  génie  ei  de  «on  style^  la  grâce  et  la  facilité,  n'avaient 
*pas  été  bien  saisis  et  encore  moins  bien  rendus  :  il  .lui 
a  consacré  ses  veilles  ,  et  le  reproduit  avec  lonl  ce  qui 
pçut  en  faciliter  riutelligence ,  en  faire  mieux  couuailre 
et  sentir  Jr'esprit. 

les  flcux  principale»  pnrtîes  de  son  travail  sont  la 
traducliou  et  les  notes.  Pour  donner  une  idée  de  la 
première,  nous  citerons  deux  des  odes  dont  l'idée  est 
kl  plus  a«>,réable  ,  et  l'expression  Ta  plus  heureuse. 

Ode  XXVIIJ^  K  Excellent  leiurre,  J'eintre  divin  , 
»  Roi  d'un  art  si  florissant  à  Ufaodos,  allons  ,  fais  v^oi 
n  le  portrait  d»  ma.  maîtresse  absente.  Écoute  et  cotti^ 
))  mcncc.  Donne  lui  d  aboid  des  cheveux  ondovans  et 

noirs  ;  et  si  ia  cire  le  le  permet  (i)»q»»'i«s  semblent 
là  exhaler  les  plus  doux  parfums*  Feins- la  de  face  (2)  , 
»  avec  un  froiit  d'ivoire  sous  des  cheveux  d'un'  noir 
%  d'ébène.  Ne  séparé  pas  trop  sî^s  sotircils ,  ne  va^j^n» 
»  pourtant  les  confondre.  (^)ue  ce  portrait  ait .  ainsi  que 
n  ma  maîtresse  9  Les  cils  noirs^  et  que  l'extrémité  m« 


(1)  C'était  un  portrait  à  l'enco astique  ,  avec  de  la  cîre  de  toutes 
couleurs* 

(2]  Ici  le  C.  Gaîl  a  pris  un  parti  différent  de  tous  les  autv«9 
interprètes.  Le  gpec  dit  iittéraleraeut  la  joue  entière.  Les  uns.Ji*«ci- 
tendant  pas  là  qu'une  joue  ,  Tont  rendu  par  .de  profil^  ce  quî  jie 
s'accorde  |ioînt  avec  les  détails  où  le  Poète  est  eritr^  ;  les  autres 
veulent  que  ce  soit  une  joue  pleine,  à  qui  il  ne  manque  rien  pour  * 
Tembon point  comme  pour  ia  beauté.  £>*autres  ni  étendent  qu*il  est 
question' d*an  grand  front  «  et  d'autres  d*un  front  proëniinent ,  ce 
qui  était  loin  d'être  une  beauté,  i,ui-U)iji  eu  Grèce.  Madame  Dacier  , 
de  peur  de  se  tromper,  a  passé  le  vers  roui  euiier.  J^e  sens  du 
Professeur  (mil  est  le  plus  iiuturel  et  le  pius  simple  ;  11  pre«id  seu- 
le ment  la  joue  pour  les  jçues  ,  la  singulier  pour  le  pluriel ,  ce  qui 
e»t  ij:i;quenc  daua  k  langue  grecq^ie. 
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4  tèt^ieiire  des  stturéils  vienne  ûnit  én  lûoûtaM-  PoiH* 

â 

>»  ses  yeux  ^  qu'ils  saien!  tout  de  feu  ^  briliatjs  comme 
J)  ce(ix  de  Muiei\^e,  iuutiides  amour  comme  Ceux 
n  de  Vénusv  P^^iir  peiodre  le  ne^  et  le^  oues,  mets 
^  des  lys  et  de«  roses.  Que  ses  lèvres  ^  leflè^vr^es  da  la 
'»  persuasion^  appyiieut  le  baiser.  Que  les  (jrâce*  (t) 
n  voltigent  sur  sou  luenioii  délicat^  autour  d'un  coa 

plus  blatio  que  Talbaire^  £p6n  ,  pnre-là  d'utie  robe 
»  de  pourpre,  iais^aut  échapper  quelque  aLiruii^ 

fassent  juger  Jt?  ceujc  (/u^on  ne  voit  pas  *  Finis  *  vitilà 
»  ftm  iMiiresse  ^le-méme.  O  portrait  enchanieur^  tu  V90 
•»  purler»  » 

Le  texte  do  cette  ode  a  des  diflicullés  :  c'est  au^c 
érudits.  à  juger  <»t  le      Gail  les  a  vaincues*  ^ous  iiouw 
.bornerons  à  quelques  observations  luoios  importantes* 
Jl coûte  et  CDiutnencc  est  ajouîéé   11  n'élu it  pui  iitXt*:*- 
,$:ure  si  le  tratiucttAur  eut  uns  dans  sa  phrase  précé- 
.dei^tp , Cotiformémept  |iu  texte:  ïi  Trace comme  je 
le  dirai ,  le  portrait  de'  ma  mait fesse  absente*  »  le  grec 
iXkQ  dit  point  des  yeux  humides  d^ amour  ,  il  dit  bun^iof^ 
iment  hitmidês  ^  et  eela  suffit  :  il  ne  dit  point  non  .plu|S 
des  Ij-s  ci  des  roses  ^  mitts  ce  qui  était  moins  commtt.fi 
jCt  forme  une.  iànage  tit's-np;,réi»bie  :  «  Mêle  des  roses  avec 
du  lait  ;  M  Après  avoir  parlé  des  lèvres^  il  ne  repretnl 
'point  les  lèi^res  de  /«  perui&sion  ;  il  dit ,  tpu jours  plus^ 
MiiipleiucMit  ,  seinblabics  à  ct'iU.'S  do  Ja  Persuasion  ;  et 
ii  faut  dans  ia  traduchou  comme  li  est  dans  ic     xie  ^ 
'Uo  V  majuscule  :  ici  la  i^ersuasiou  e^t  une  Déesse  , 
'^uûàeia*  Quelques  attraii^  m  et  ceux  qu'on  nt*  *>oi.  pas^ 
«ont   dts  exj)re*sions  vac^ues  et  ùeveniK^s  trop  com- 
munes; il  en  fallait  de  .plus  précises  pour  revêtir  en 
quelque  sorte  la  nudité  decelles  d'Anarréon  qui  dit,  peut^ 
être  un  peu  crûment  :  «  Revêts-là  de  voiles  de  pourprt^; 

laisse  pai^iiitre  un  peu  des  ciiairs  tjiii  f^sse  ju^ea*  do 
tout  le  corps»  »  Malgré  la  note  du  G*  (^aii,  nous  ne 
•Tojons  pas  pourquoi  il  préfiàre  le  mot  finis  qui  exige 

(i)  Le  grec  dit  toutet  les  Gréées,  et  c«la  a*ét»it  pas  à  nôgOgei*,' 

O  a 
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correction  dans  le  texe ,  à  U  sujjpi ,  qui  n'en  de* 

mnnde  pas  ,  et  qoî  e«t  plus  dans  le  slyle  d'Anàcréon. 
Le  Poêle  ne  dit  pas  non  piu3  voilà  ma  maîtresse  elle^ 
même»  Ayani,  une  fois  dît  ma  maîtresse^  dans  tout  le 
reste  de  Tode,  il  ne  la  désigne  que  par  elie^  ce  qui  est 

plus  passiount  :  m  II  suflil  :  cV^st  elle-même  cjue  je  voià  : 
6  portrait  y  (i)  tu  vas  parler*  » 

Ode  XLIX.  Vénus  Anadjomèneé  a  Quel  burin  osa 

»  gravrr  Vhuinido  r/ément?  Quel  artiste  heureusement 
»  téméraire  répand  a  mu  ce  vase  des  ilols  amoncelés  ? 
M  Quel  Génie ,  rival  des  Dieux  ,  représenta  la  mèrè  dei 
n  immortels  ,  l'ainaable  Cypris  ?  Il  l'a  montrée  nue  ; 
Il  et  ce  que  des  yeujc  ne  doive  nt  point  voir  ,  n'a  d'iuilre 
»  vêtement  que  les  tlots.  Aussi  mollement  balancée  que 
»  l'algue  blanchissante  qui  flotte  Sur  une  mer  calme  , 
w  aussi  biillanie  au  milieu  de  la  plaine  liquide  qu'un 
j»  lys  parmi  les  violeltes  ,  la  Déesse  approche  du  rivage, 
p  pousse  devant  elle  une  onde  bouillonnante  ,  otwf^nt 
»  les  fiots  qu'elle  presse  de  son  sein  de  roses  et  de 
»  son  cou  d'albâtre.  Sur  les  écailles  de  C3S  Dauphins 
ji  sont  portés  le  Désir  et  l'Amour,  ces  Dieux  malins 
»  qui  rient  des  faiblesses  del  mortels  ;  et  près  d'eux 
»  les  hôtes  des  mers  ,  jouant  autour  de  Yénui,  ^  égaient 
,1)  son  triomphe  sur  les  eaux.» 

11  faut  avouer  ou  que  les  (Commentateurs  sont  sujets 
i  de  singuliers  dégoûts  ,  au  qu'il  y  a  dans  le  texte  gjw 
de  celte  ode,  des  detauts  que  nous  buuniips  bien  peu  en 
état  d'apercevoir,  puisque  Tauw  ,  Leiébvre ,  Dacier  et 
Brunck  «  i'on,t  traitée  av£te  le  plus  souverain  mépris* 
Selon  eux  ,  le  début  en  est  inepte,  niais  ,  ridicule'*  Nous 
.nous  trouvons  heureux  de  n'entendre  pas  assez  le  grec 
pour  étie  de  leur  avis.  Le  G*  Gail  qui  Tentend  aussi 
bien  qu'eux,  n'en  est  pas  non. plus.  Il  voit  seulement 
dans  le  cours  de  l'ode  quelques  doubles  ser.s  et  quelques 
répétitions  vicieuses,  i^^iie  n'en  forme  pas  moins,  à  ce 


(i)  Enchanteur  f  épithète  un  pçu  irivialei  n'est  point  dau«  lo 
texte. 

m 
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qo^l  nous  semble,  un  des  tableatix  les  plus  agréables 

qui  soient  dans  les  odes  de  lîolre  Poète. 

^  ous  ferons  encore  sur  la  version  qui  a  de  l'élégance 
et  delà  grâce,'  quelques  observations  légères. 

Au  lieu  de  Vénus  Anadyottiene  ,  il  y  a  pour  titre  dans 
le  tfexte  :  Sur  un  discjuc  qui  porte  V ènus  ,  c'esf-à-dire , 
ok  Venus  est  grai'ce 'y  cela  énonce  mieux  le  sujet  5 
on  ne  voit  pas  poUsi^pMn  le  disifue  de  l'originai  est 
changé  en  vase  dans  la  traduction*  Il  nous  parait 
encore  que  tout  le  commencement  de  IVde  pouvait 
être  traduit  d'une  manière  à -la- fois  plus  simple  et 
plus  forte.  Le  burin  ni  l' humide  élctneni  ne  sont  point 
dans  Anacréon  ,  non.  plus  qu'heureusement  témérmire* 
îa  répétilîon  du  root  grec  qui  signifie  mer,  restituée 
par  Henry  Etienne,  a  une  grâce  qu'on  ne  retrouve  point 
dans  la  traduction*  Peut  -  être  aurait  -  on  pu  dire  tout 
simpleoient  :  «c  Qui  donc  a  pu  sculpter  le  vaste  Océan? 
»  Quel  artiste  animé  d*an  souf&e  divin  (i)  a  répandu 
»  sur  ce  disque  levS  flots  qui  couvrent  la  voiitc  des 
»  mers  (2),  et  sur  les  mers  ,  quel  Génie  s'élevant  jus^ 

>  qu'aux  Dieux ,  a  sculpté  ia  tendre  Cjpris  ,  la  mère 

>  des  fiii mortels  ?  »  Noos  soumettons  cès  doutes  au 
savant  traducteur  ^  qui  est  beaucoup  plus  en  état  de 
juger  nos  observations  que  nous  de  prononcer  sur  son 
travail. 

-Ses  notes  n'en  sont  pas  la  partie  la  moins  intéres- 
sante. Souvent  il  y  discute  avec  justesse  les  explications 
des  plus  savans  critiques,  tels  que  Bentley  ,  Baxier^ 
Bruuck  ,  etc.  Par  exemple,  ayant  terminé  ainsi  la  tra- 
duction de  i'ode  XXXVIÏ«  :  Sous  les  feuilles  ,  à  travers 
les   branches  ,  le  boulon  montre  sa  Jlciir  ,   il    dit  dans 

aoe  note,  pour  appuyer  cette  explication  d'un  mot  du 


(1)  C'est  ainsi  que  Barnès  explique  fÀCUUix 

(a)  Si  Ton  ne  veut  pas  dire  U  dos ,  comme  le  gréa  »  et  eomma 
Racine  e  osé  le  dire  : 

Cependant  sur  le  dos  de  la  plaia^  lit^uide  ,  etc. 

o  a  ' 
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dernier  vers  :  «  La  «éve ,  après  s'être  répaadue  dansr  hê 
brancbejt ,  vîpoI  se  fixer  et  se  ramasser  en  divers  points  ^ 

pour  fornu  r  des  bourgeons.  YoUà  ie  sens  de  KtùU^Ofj 
qur  n'ont  compris  ni  Baxter,  ni  Barnès.,  ni  Longepîerre, 
Ht  Tikn^vr.  Madame  Docier ,  traduit  par  J£jcerens  se  f 
en  adopianl  le  contre-sens  de  sou  pèrp  ,  ollê  s'y  com- 
piait,  elle  le  caresse,  elle  y  orrtMe  son  lecïeur  ,  el  lui 
dit  :  Il  Je  croîs  que  Ton  aurait  de  la  peine  à  Lrouvrr 
ailleurs  un  exemple  de  rtela?  le  mot  est  pourltint  fort 
fcean.  »  11  est  t'  v  iûent  que  le  mot  ne  peut  être  beau 
dans  ce  sons  ,  s'il  y  est  absolument  inusité  ,  et  que 
l'explication  du  G»  Gail  paraît  infiniment  préférable* 
peut- é Ire  seulement  les  êrudîts  trouveront  -  ils  qu'en 
GcUe  occasion  il  n'a  pas  as^ez  ménagé  la  ifès-éruùilô 
piadame  Dacter* 

4 

Dans  une  autre  note  sur  la  XX^*.  Qde  ,  il  proposft 

nnc  InJepprêtation  sur  laqutOle  nous  n'osfi'ions  nvoif 
Vn  avis;  pais  dont  il  résulterait  qu'Anacréon  au  liei» 
d  entrer ,  en  fesanl  le  portrait  de  Batbylle  ,  drtns  de* 
dé  tails  trop  analogues  aux  faiblesses  qu'on  lui  reprocbe, 
aurait  dit  au  peintre,  après  avoir  parlé  des  cuisses  dé- 
licates de  ce  joli  garçon  :  «  fais-iui  une  pudeur  ingénue, 
;iinsiJe  veut  la  Déesse  de  Paphos*  a  Ce  sens  est  sam 
lloule  pins  moral  et  fort  difrV'iiMU  de  celui  qu'ont  SUiVl 
Ions  les  inlerp! eles ,  sens  quj  a  forcé  Madeuioiseile  Le- 
iebvre  (  depuis  Madaine  Dacier  )  à  laisser  ce  passage  eu 
blanc  dans  sa  traduction;  mnis  sans  examiner  graiû* 
*3Tnaliçaleriieut  avec  le  C.  Gail  si  le  texte  se  prête  réel- 
lement à  Tinterprétation  qu'il  propose,  doua  lui  de^ 
manderons  si  elle  peut  changer  1  opinion  reçue  sur  cette 
partie  dos  mxurf?  d'Anacréon,  et  s'il  ne  suffit  pas  poui» 
ipous  y  canQrmer ,  du  ver:»  qui  précède  ceux  qui  5  '/!^ 
Vobjet  de  cette  note  (i),  et  auquel  il  n'a  point  c&sajé 
Ul  (U  nner  une  explication  nouvelle^ 

La  traduction  est  précédée  d'une  disserîatîon  hisfo-t 

yique  el  critique  sur  Anacréon  ,  ou  le     Gail  a  su  wi;. 


H-l       l     -    .  Il"'" 
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fermer  avec  brièveté  tout  ce  q'i'il  y  avait  à  dire  d'in- 
téressaiit  ëur  sa  vie  et  sur  ses  jouvrag^^s*  Les  uoles  soDt 
suivies  à*jxne  aulre  dissertation  sur  les  Tkiases  des  Ân* 
ciens ,  dont  on  a  vu  une  partie  dans  le  journal  de  Paris  , 
au  sujet  de  et!  nom  <;rec  qu'on  avait  donné  aux  bals 
de  l'O-éon.  A  la  sujle  des  lettres  qui  furent  alors  im- 
primées ,  il  place  une  dissertation  qui  ne  le  fut  pas , 
et  dans  laquelle  il  examine  avec  bcCBUCOup  du  sagacité 
I**.  rélymoiogie  du  mot  Thiase  ;  a*>.  sa  signification; 
o".  i'ctymologie  et'  la  signilicaîion  de  7i.rat/t\>  ou 
!Jl»j'iades  et  'J'hiasoics;  4<>.  enfin  quelle  est  la  manière 
)a  plus  naturelle  d'orthographier  ces  motSt 

A  la  suite  de  cette  dissertation  se  trouvent  des  ob- 
servations ingénieuses  et  savantes  sur  h^s  g  andes  j'a'iies 
de  là  musique  et  de  la  poésie  chaniée*  Elles  sont  ex* 
traites  d*UD  grand  ouvrage  dont  un  artiste  distingué 
s'occupe  depuis  plus  de  dix  ans  ,  et  qui  ,  à  en  juger 
par  ce  fraguit  ni  ,  don^iera  des  idées  toutes  nouvel  h  s 
sur  cet  art,  tel  qu'il  était  chez  les  Anciens,  et  sur  les 
moyens  d'en  renouveler  les  grands  effets  chez-  les  Mo- 
dernes. L'auteur  insiste  principalement  sur  )a  nécessité 
du  rhyllàine  musical,  et  sur  celle"  de  le  préparer  en 
quelque  sorte  par  la  régularité  du  rhytbme  poétique*. 
C'est  alors,  dit- il ,  que  «  la  musique  et  .la  poésie  des- 
tinée au  chant  ,  se  mouvant  et  marchant  exacfement 
ensemble  s:;ns  que  l'une  fasse  boiler  l'autre,  se  trouve- 
ront toutes  deux  pariailemenl  d'acrord  ,  et  par  con- 
séquent entendues  et  conçues  à-la-fois  ^  parce  qu'alors 
l'accent  h^it/ue  ^  r accent  o*'atoire  e\i' accent  prosodique 
renconln^ront  gjmniliirémeiit  c  nsenible  dans  les  deux 
Arts  réunis..-.  Pour  luire  des  veri>  destinés  au  chant 
mélodique,  il  np  Buiiit  pas  de  faire  un  choix  de  mots 
sonores,  d'expressions  sentimentales,  d'images  bril- 
l.uiks  ,  cic  ioiui»  aisés,  tout  cela  se  rencontre  dans,  la 
prose  de  léuéiori  ,  dans  les  vers  dt clamés  de  i:os 
.grands  Poètes  ,  comme  chez  les  Poètes  lyriques.  La 
rhythmnpée  est  donc  vérîtabiemenl  la  livrée  qui  doit 
iiii>Ui]-^uei  cco  dciiuciâ  de  ceux  qui  ne  consacrent  leura 


•  (216) 

chefs-d'œuvre  lie  poésie  qâ'à  la  déclamation ,  i  lasimplo 
rôcitatîon  ou  à  k  lecture. Çooîqu'une  habitude  prise 

cotnmence  par  s'armor  d 'erreurs  pour  repousser  wo  vé-« 
ri  té  que  l'on  croit  d^abord  gênante ,  j^ose  uéanmoîns 
prédire  qu'avant  un  demi- siècle  l^on  ne  fera  plus^  en 
ï'rance  un  seul  poème  d'opéra  dont  les  airs,  duo  ,  trio, 
chœurs  ,  etc. ,  ue  soient  ainsi  rhvllimés  par  des  retours 
p^iraiiéiiques  de  syllabes  fartes  et  jaiiiles ,  soit  dans 
chaque  distique ,  soit  dans  chaque  quatrain  ou  chaque 
strophe  ,  etc.  n  * 

Il  3'  aurait  beaaconp  d'observations  à  faire  sur  celte 
partie  du  système  du  savent  artiste,  sur  l'excès  où  pour- 
rait conduire  cette  aiTectation  de  régularité  rhythmiqae^ 
sur  ]e5  eniraveis  qu*eile  donnait  aux  chants  des  an- 
ciens ,  sur  la  différence  essentielle  de  ces  chants  avec  les 
nôtres,  sur  l'enfance  prolongée  où  cette  régularité  forcée  • 
retint  les  insirumens  chez  les  anciens,  enfance  dojut  ils  no 
secouèrent  les  langes  qu'en  s*isolflB|  de  la  musique  chan-^ 
fée.  En  reconnaissant  Inutilité  delà  poésie  rhythmtque 
portée,  à  un  certain  degré  dVxactitude ,  nous  pourrions 
démontrer  que  l'espèce  de  liberté  qui  régne  à  cet  égard 
skins  tes  langiies  moderne^  ,  est  une  des  causes  qui  ont 
rendu  leur  musique  plus  variée  que  l'ancienne  ;  et  que 
s'il  est  vrai  que  dans  telles  situations  données,  queic|ues 
morceaux  accentués  rhythmiquement  d'une  maniore 
aussi  précise  et  aussi  contrainte  que  la  musique  an- 
cienne ,  pourraient  produire  un  g,rand  effet  ,  il  ne  l'est 
pas  moins  que  la  continuité  d  une  musique  de  ce  genre 
fatiguerait  et  rebuterait  nos  oreilles  habituées  à  plus 
de  variété,  de  flexibilité ,  de  souplesse  dans  la  mélodie^ 
ISFous  pourrions  enfin  poser  ici  sur  les  trois  aCeens  /o« 
ç^Lifuc  ^  oraioiiG  et  proso  'icjnc  ,  dont  parle  l'auteur  ,  des 
principes  d'où  résiilleraienl  peut-cire  quelques  modi- 
j^cations  dans  Pextensîon  qu^îl  donne  à  son  système  | 
mais  qui  luisseraient  dans  son  entier  ee  système  fondé 
sur  des  bas:\s  solides  ,  sur  u^iA  étude  approfondie  et  ^ujç^ 
de  longues  méditations. 

dermer  objot  aSe^t  i  i«  ^r«ii(r«U^  tin  amatears  de 
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rnnlîquîfé  et  (\en  Arts,  dans  l'Anacréon  du  C.  Gaiî,  ett 
une  suiie  de  quatre  odes  de  ce  poeîe,  iniï>es  en  musique 
sur  les  paroles  grecque«  par  quatre  de  nos  plus  cclèbret 
compositeurs,  les  CC«  Lesueur ,  Cbérubiui,  MéhuL  et 
Gossec.  Toutes  quatre  onl  du  mérita  et  divers  geiire»^ 
de  mériïe.  On  voit  dans  toutes  ies  ofibi  rs  qu'ont  fai-is 
les  auteurs  pour  conserver  sur-tout  le  rhythinedes  vers 
grecs»  JNous  ne  notis  hasarderons  poîtit  à  prononcer 
entre  ces  coinpositioDS  :  il  faudrait  appuyer  notre  opt^ 
nion  par  dos  développeniens  dont  ce  nVst  p^is  ici  lo 
lieu  ;  majs  on  ne  peut  que  savoir  gré  aux  quatre  arlisitfs 
de  ce  nouvel  essai  de  leur  talent ,  et  au  €•  Gail  d'avoir 
procuré  aux  amis  de  Part  cette  nouvelle  jouissance*  Il 
est  tems  de  revenir  à  lui  ,  de  lui  donner  les  élo^<  s  que 
«on  zèle  ,  ses  travaux  et  ses  connaissances  méritent, 
et  de  terminer  un  article  que  l'espèce  de  discrédit  ok  ^ 
malgré  ses  efforls  ,  les  Iiet  très  grecques  sont  tombées  ^ 
nous  fait  craindre  d'avoir  trop  étendu,  itu  gré  du  plu« 
grand  nombre  de  nos  lecteurs* 

,  Nous  ne  finirons  cependant  pas  sans  rappeller  que 
notre  habile  professeur  a  pendant  prés  de,  dix  années , 

c'esi-à -dire  ,  depuis  ies  connnencemeus  de  la  ic  solu- 
tion ,  joint  un  cours  élémentaire  gratuit  à  son  cours  do 
Xitléralure  grecque;  qu'il  l'a  commencé  à  une  époque 
'  remarquable,  lorsque  toutes  les  autres  écoles  étaient 
supprimées  5  que  ce  couii»  gratuit  a  été  utile  à  i^Ecole 
îiortnale  5  aux  Ecoles  de  Ciiimic ,  de  Physique,  de 
botanique,  d'Anatomie,  etc*  $  que  le  C.  Gaiî  Ta  fait 
avec  un  zèle  qui'  ne  s^est  jiimais  démenti  dans  les  tems 
les  plus  difficiles  ,  et  avec  un  succès  qui  autorise  à 
penser  que  si  Téiudede  la  plus  belle  langue  qu'aient 
jamais  parlé  les  hommes  j  n^est  pas  encore  totalement 
aj^andonnée,  c'est  &  lui,  en  grande  partie,  qu'q»  ei» 
It  l'Qbligation« 

« 

•      •  - 
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LITTÉRATURE. —HISTOIRE. 

BïéxoiRMS  historiques  et  philosophiques  sur  ^/ 
et  son  poniijicat  jusqu'à  sa  retraite  en   Toscane  / 

où  I  on  trouv  e  ,!cs-  ticiails  curiciir  sur  sa  ^ne  privée  ^ 
■  sur  ses  querelles  ai^ec  les  diverses  puissances  de  L'Eu- 

mpe  y  sur  les  causes  qui  ont  amené  le  renversement 
'  du  trône  fyontifical  et  sur  la  résolution  de  Rome  ,  tirés 
.  des  sources  les  yins  aulhentir^ues  ,  avec  le  portrait 
'  d^  Pie  Fl^  'et  la  carte  des  Marais  Pontins,  2,  vol» 

î|)-8o.  de  près  de  406  p.:g9S  '  clutcunm  Paris  ,  chez 
'  Itp  Buisson,  impritneur-'lihrmre y  me  Haute^FeuiUe  ^ 

ti^,  20.  Prijc  8  Jt  *  ;  et  port  franc  par  la  poste  ^  lo  Jr^ 

«  Noms  nous  abstiendrons  de  ces  déclamations  qu'il 
»  faut  obondonner  à  l'infalérance  ,  qui  ne  prouvent 

»  que  l'uiitiiiosilé ,  et  qui  rendent  tous  les  Mîcifs  sus- 
p  pects.  Kous  croyons-  que  )a  saine  raison  ne  doit  se 
>  permettre  enirers  un  ennemi  ikbattu  et  malheureux^ 
»  ni  les  în|ures,  ni  même  l*însultant  dédain,  » 

C(  s  .seutimens  ,  annoncés  ainsi  dnns  l'a VLint-propos 
de  ce  livre,  dirigent  eu  eifet  l'auteur  chns  tout  ie 
cours  de  son  ouvrage.  Ils  paraîtront  dautant  plus 
louables  ^  que  dâns  ce  genre  d*écHts  historiques  ils  sont 
pîus  rares,  et  qu'ils  sont  l'indice  d  un  bon  esprit  ci 
d'une  belle  ame.  Ces  Mémoires  même  en  seront  plus 
tttiies.et  ils  en  auront  plus  de  lecteurs-  Le  sujet  ins- 
Iructif  et  piquant  d'un  pareil  livre  doit  sans  doute  ex- 
CÎIrr  în  curiosifé  grnf  r.iio.  La  saîresse  de  l'Enrivain  est 
tin  lUirait  déplus  qui  ne  peut  manquer  de  prévenir  en 
faveur  dé  son  ouvrage;  c'est  sur^tiout  aujourd'hui  qu'il 
est  è  pt  o()os  de  se  rappeler  une  vérité  heureusement 
exprimée  dans  ce  vers  : 

On  «rfaiblit  toujours  ce.qoe  Ton  ezRgère  (i). 
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Six  lisant  cps  Mémoiros  ,  on  juge  que  l'anonyme  qui 
les  publie  a  dû  avoir  à  sa  dispoi^ition  des  matériaux 
êecret»  f^t  s<rr«.  Quoiqu'il  no  c'tfe  point  *ps  outorîtét ,  - 
reiali veinenl  à  df*s  laiis  p?n  conuus  qu'il  rapporte, 
on  De  se  surprend  point  en  défiance  à  sao>êg;ard  ,  et  il 
Uut  ajouter  que  cette  dispostiion  beorense  du  iecleur 
est  en  partie  l'effet  des  p**eayes  que  Paoteur  donne 
toiijotiii,  d'iiii  copur  droit  et  d'un  grand  st'ns.  * 
'  Ce  mérite  essentiel,  sur-loui  dans  de  pareils  ou  vmgps^ 
n'est  .pos  le  seul  de  celui-ci*  Le  plan  en  est  conçu 
«vec  roéthodc-  T>e  talent  de  narrer,  qualité  très-rare, 
s'y  lait  parliciiliéremenf  remarquer  5  et,  ce  qui  dt'Vieiit 
de  plus  es  plus  uo  sujet  d*éloges,  la  diction  en  est 
pore  elie  aijle  en  général  conven;>ble.  clair  9  facile ^ 
élc'gant.  Voici  seulement  quelques  i<^c;iesobsenratiOtîS 
qui  lie  «^oiil  peiiUi  tre  yus  luuiilc?. 

a  Cette  fii  fiiresse  ,  (  Marie-Thérèse  )  avftil  9  sur- 

a  tout  vers  la  fin  de  sa  vie  ,  rapetissé  son  ame  dans  les 
»  lanfûs  éfe  fa  âôvotion.  a  CVsl-là  un  exemple  de  ce 
5!yle  lip;ijré  qui  cesse  dVtre  louable  ,  lorsque,  cornnio 
ou  l'a  déjà  dit  ,  la  v'crilc  des  rapports  pLijsiqucii  ou 
suoraux  ,  et  la  liaison  des  idées  ne  s  y  font  pas  sentir. 

If  Il  se  passa  un  événement  ass^z  minime  en 

M  lui-niéiiie.  »  ^îiniina  rinpiové  connne  adjtchf,  est 
peu  usité  ,  et  n'a  jaiuuis  exprimé  qu'une  couleur  obs- 
cure. L'auteur  s'en  sert  ici  dans  une  autre  acception. 
C'est  une  légère  trace  de  néologisme* 
'  If  Celte  arrriishec  fournit  aux  cninMiiis.....  Ctt'e  iir- 
»  mislice  si  chère  et  si  désirée....  Tl  fallait  aviser  uUJC 
snoyeos  d 'exécuter fa  ta  le  armistice*  »^i^mx/f  ce  .L'au- 
teur emploie  ce  mot  an  féminin,  d'après  l'ancien  Dic- 
tionnaire de  l'Académie.  D.ms  la  dernière  édition  do 
ce  Dictionnaire,  armistice  est  un  substantif  masculin* 
L'analogie  et  l'usage  semblent  d'accord  avac  la  nou- 
velle décision  de  la  dernière  édition  du  Dictionnaire, 
*"  A  ces  observations  qui  sont  si  peu  de  chose,  nous 
en  ajouterons  une  d'un  autre  genre  et  un  peu  plus  m- 

tére»S9iPte  par  son  objei*  L 'auteur  dans  son  premier 
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cli3pvtre  sur  la  fin  dti.  pontificat  de  Ciément  XIV 
(GangaDellI}  s'exprime  ainsi: 

«  Il  (Gorani  )  révoque  en  doute  l'a»tthenticité  des 
»  lettre»  qui  ont  été  publiées  sous  îe  nom  de  Ganga- 
»  DelJi.y,,  Ceux  qui  out  connu  intimement  GungaiieiU^ 
9  et  eotré-autres  ce  même  Cardinal  de  Bernis  qui  sa- 
»  vail  apprécier  les  hofnmes  et  les^choses,  ont  affirmé 
3»  (]:i"i!s  itvai(^i)t  vu  les  originaux  des  lettres  pwbhées 
»  par  Gariiccioii  ^  et  qu'iis  y  avaient  reconnu  les  prin- 
»  cipes  que  professait  ce  Pape ,  ses  idées  philosophiques  f 
M  et  jusqu'à  la  manîèfe  dont  îl  les  exprimait»  n 

Il  sembler  par  ce  passage,  que  Gorani  seul  ait  rc^voqué 
©n  doute  rautiienticité  de  ces  prétendues  lettres  de 
Ganganelli  publiées  après  la  mort  de  ce  Fape,  arrivée 
mn  1774  (  V.  st.)  5  mais  on  sait  par  Phistoîreou  la  tra- 
dition iitléraire  de  ce  tems  ,  que  l'opinion  de  Goiani 
est  la  nx'iiiâ  qui  fut  alors  généralement  reçue.  Il  y  a 
déplus  une  lettre  de  Voltaire  à  M.  ,  du  2  Mai  1776 
(  vv  st.  ) ,  sur  les  prétendues  lettres  du  Pape  Ganganelli 
CUnieni  XlV  (i)  ,  dans  laquelle  il  énonce  très-claire- 
meut  son  incrédulité  à  ce  sujet» 
.  «  Quand  on  me  montrerait  ces  mêmes  lettres  munies 
»  d'attestation  ,  je  ne  Us  croirais  pas  plus  de  GanganelU 
»  que  je  ne  crois  les  lettres  de  Pilate  à  Tibère  écrites 
»  eu  effet  par  X  liate.  lit  pourquoi  suis- je  si  incrédule 
»  sur  ces  lettres  ?  C'est  que  je  les  ai  lues  ;  c'est  que 
»  j'ai  reconnu  la  supposition  â  chaque  page.  J'ai  été 
»  assez  inl iUK  inent lié  avec  le  vénitien  Algarotti  pour 
>  savoir  qu'il  n'eut  jamais  la  moindre  correspondance, 
»  ni  avec  le  corde) ier  Ganganelli ,  ni  avec  le  consulteur 
»  Oangane)li ,  ni  avec  le  Cardinal  Gànganelli ,  ni  avec 
»'Je  Fape  Ganganelli.  » 

'En  outre,  hauteur  des  ISÎcmoires  ne  peut  regarder 
comme  une  preuve  pour  les  lecteurs,  son  assertion  que 
le  Cardinal  de  Bernis  entre-autres  a  affirmé  qu'il  avait 
vu  les  originaux  de  ces  lettres»  L'assurance  donnée  pair 


iil  %  Qme^  lU  des  ^éiaages  Uuér^iras. 
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le  Cardinal  de  Berois  aurait  besoin  d'être  pfOuvée  .elh* 
méîne  pour  être  décisive  ;  cette  /assurance  eoGove 
moins  puissance  que  ces  attestations  qui  n'aurntent  pas 

ébranlé  l'incrédulité  de  Voitaue  ;  enfin  ,  on  peut  croke 
que  VoUaire  ^  qui  à  cette  époque  était  en  coi  respoa* 
dance  avec  Bernîs,  eo  aurait  reçM  sur  cettQ  lettre  de  1776^ 
vu  avis  eonforiiie  à  l'assertion  de  l'éditeur  de  ces  Mé' 
moires  y  el  il  n'y  en  a  pas  le  moindre  iiiUici»  ilaas  les  let- 
tres authentiques  de  ces  deux  houunes  célèbres,  récem- 
ment publiées  par  Testioiable  C«  Boufgo4ii£«  On  peut 
donc  au  sujet  de  ces  prétendues  lettres  de  Ganganellt^ 
terminer  de  nouveau  le  léger  début  renouvelé  datis  ce» 
Ménaoires  y  eu  redisant  avec  \  oltaire  c/x)ij  A?  J^WP 
Gan^anelli  dvmas^ué.  Jl  s'e^i  Jail  Pape  ^  je  Vai  déposé* 
SUl  veut  inexcoimajuiUer ,  il  est  bien  le  maiire* 

Jean  '  Ange  Btasclii  (i)  (Pie  VI  )  ,  gentilhomme 
obscur  d'une  province  éloignée  ,  avait  commencé  par 
être  chanoine  de  St.  -  Pierre^puis  auditeur  du  Camer* 
lin  gué  ,  bientôt  après  trésorier  de  la  <:liambre  aposto* 
lique.  Il  fut  fait  Cardinal  par  Clément  XIV.  Tout  en 
convenant  de  ses  laienii  ,  on  attribuait  sa*  fortune  rfl^- 
pide  à  la  fareur  encore  puissante  de  la  défunte  sociétiê 
«des  Jésuites*  A  la  mort  de  Clément  XIV ,  rien  n'an* 
nonçait  que  le  (  Lirdinal  Braschi  pat  devenir  son  suc- 
cesseur. Au  Conclave  de  1774  (  v.  st.  )^  le  parti  ie  plus 
.oombreux ,  la  faction  des  Zeianti  (  partisans  des  Jé« 
suite»)  voulait  élire  un  de  ses  affidés,  le  Cardinal  Co* 
loua  J'tunjfhili*  Les  Ministres  des  Couronnes,  Oj)posts  au 
parti  des  Zélanti ,  ne  voulaient  point  d'un  Pape  de  co 
parti.  La  Cour  d'£sp8gne  portait  Pallavicini ,  proche  pa** 
rent  de  son  i^remier  Ministre  Grimaldi  )  celle  de  Vienne 
favorisait  Fisconu,  qui  avait  été  Nonce  auprès  de  PErij- 
pereur.  Le  Minisire  de  France  avait  pour  instruction 
.de  ne  rien  faire  qui  coptrariàt  trop  celle  de  Madrid* 
Hais  le  Conclave  se  prolongeait  dans  d'éternelles  in- 
certitudes. Il  arriva  que  de  guerre  lagsé,  et  sans  doute 


(i)  Né  à  G^èae  cd  1717; 
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àm$i  par  la  poliliqtif»  adroite  de  Bernis  ,  l'Ambassadeuf 
impériat ,  Corstni^  lesMinistfet-dePçrtnga]  i>l  de  Niipie^s 
ei  ceitti  d'Espai;ne  renoncèrent  aux  candidats  qu'ils 
désiraient .  et  que  Biasrhi,  proposé  d'ubord  par  Bt^rnis  , 
puis  «^carlé,  fui  de  nouveau  mis  sur  ies  rangs  ,  et  élil  ^ 
â  runanimité«'  Les  Zelanti  voyaient  en  lui  i^anctén  pro'- 
tcgé  de  Clément  XITI,  le  dérnier  des  Papes  fanatiques* 
les  l^'Tinistres  des  Couronnes  vovéïienf  i'élève  du  snge 
Benoit  v .  Brasciii  avait  eu  l'art  de  . ménager  tous 
les  partis  :  c^est  assez  souvent  ,  cornue  on  sait ,  un  des 
plus  surs  inoyens  de  parvenir*  * 
Tl  parait  que  Pie  VI,  quoiqiu^  dévoué  secrètement 
aux  opinions  des  Z:lanLi^  sentait  qu'il  lui  importait 

'plus  Â  son  début  de  ménager  les  Cours  cathoii(|ues 
que  de  favoriser  ce  parK.  En  effet ,  son  prenitér  acte 
publ  c  de  qutî-lqiK*  iij'.porl  aiice ,  fiif  0011  traire  aux  espé-^ 
rances  de  ces  Zéianti  qui  affectaient  de  le  regarder 

'comme  ieo^  créature-  Le  général  des  Jésuite^ ,  iiicci'^ 
et  plusieurs'  des  partisans  fougueux  de  li|  défutrte  so^ 
rîété  avaient  été  enfermés  au  châeau  Saint-Ange,  et 

'Ifur  procès  avait  été  commencé  sous  le  pontificat  pré* 
cèdent.  Pie  VI  ,  malgré  le  vceu  de  la  faction  ^  déclara 
qu'on  suivrait  à  l'égard  des  accusés  les  forines  ordinaires 

"de  la  justice. 

jVîais  à  côté  de  cette  docilité  aux  intentions  des  Cotirs 
catholiques }  et  particulièrement  de  celle  de  Madrid;^ 
il  est  curieux  de  voir  Pie  Vl  se  dédommager  un  peu  du 
sacrifice  de  Sv  s  sentiinens  secrets.  Il  t»st  plaisant  sur  tout 
de  voir  Frédéric  II  lui  procuier  cette  consolation.  L'ami 
de  Voltaire  etde  d'Aiembert  était  décidé  à  conjierver  d^s 
Jésuites  dans  ses  Etats  pour  \c'%  consacrer' à  l'éducfi-' 
tion  publique.  Il  entretenait  à  Home  un  a^ient  dévoué 
à  la  compagnie  de  Jésus  ,  Tabbé  Ciofani.  Cet  agent 
communiqua  au  Pape  une  déclaration  de  Frédéric  au' 
.^11  et  de  la  conservation  de  la  société  en  Prusse** Le 
l'npe  réjiondit  qu*//  n'était  pcis  en  son  pouvoir  de  rcro* 
(fuer  la  décision  de  son  prt^dèaesseur  ^  à  cause  de  T ap- 
position puissante  des  C  ours  caihoUijues  ^  rimis  ^uitftro^ 
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tnêitait  solemnellemem  de  ne  famhis  déclarer  irr.^gnUèré 
la  Société  tpii  sejonnait  en  Prusse* 

Fie  VI  etil  des  r9j>j)urls  avec  Calherinell  sur  le  ni.»me 
objet  ;  ma^Carhmne  était  plus  exigeante  que  i^  rôitérfc^ 
les  Cours  eathoiiqties  avaient  déjà  fait  des  reproches 
au  Pape,  et  ^accusaient  dedn^tiotté.  dans  Tal- 

Tiir^  tl(»s  Jcs'iites,  accueillis  p.u- 1  fuipéraf  rice ,  Pie  VI 
De  put  pas  se  montrer  facile  comme  li  i'avait  été  avec 
Frédéric*  Il  demanda  que  le  bref  de  suppression  des 
Jésuites  fut  publié  en  Russie.  La  réponse  de  la  Cxarine 
ne  fut' point  fuvornble  à  la  demande  du  Poiifire.  Eli© 
commençait  ixiême  ainsi  sa  li^tire  :  Catherine  77,  [inpt^ 
T4itncede  tomes  les  Huss'es  ^  à  Pie  FI^  Evéï^ue  de  Home 
et  Pape  dans  son  disinet.  Les  Jésuites  furent  dotUc 
projetés  ^ons  la  Russi*^  blanche.  Ils  y  véciireijl  coui- 
muuuaté  ;  ils  v  reçurent  des  novices-  C'est  une  des 
nombreuses  singularités  de  la  fin  du  dix>huittéme  siècle, 
que  c«  refuge  et  cette  existence  publique  accordés  par 
un  Roi  hért'ticjue  et  une  Impératrice  schisnujliqne  à 
celte  compugntq  de  Jcsns  chassée  par  des  monarques 
catholiques.  Cette  afiaire  des  Jésuites  en  Russie  fut 
près  d'avoir  dps  suites  graves  pour  j^Iîse  romaîtie» 
Catherine  menaça  de  chasser  de  ses  Etals  tous  les  C2t- 
tholiques,  en  proscrivant  leur  religion  comme incoor* 
patible  avec  Tantorité  souveraine  ^  si  le  Pape  n*accédart 
pas  â  ses  vues  sur  la  société* 

Il  n'est  pas  moins  curieux  dt»  voir  le  caractère  et  ks 
eÛels  des  relations  de  la  Cour  de  Rome  avec  des  Cours 
catholiques  elles* mêmes* 

Ferdinand  IV  avait  demandé  à  Pie  VT  le  cinpeau 
de  Cardinal  pour  l'Archevêque  de  Naples  .  qui  passait 
pour  Janséniste.  Pie  VI,  suivant  son  dévouement  se- 
cret aux  Jésuites  ,  le  refusa.  Le  Roi  de  Naples  fit  dira 

au  J'iipe  qu'on  saurait  hicii  se  passer  ii  P^a^d^'s  </ey  tlé- 
corations  romaines  }  (jue  le  Hoi  créerail  un  oïdt  u  d  cc 
clésias tiques  dont  les  membres  s^n aient  vêtus  de  pourpre 
cointne  les  Cardinaux  /  que  cette  dignité  n'est  après 
tout  fju^mw  sitjK'rfctalion  dans  la  htérarchie  ecclèsias-  • 
tique*  Tout  cela  était  i'ouvra^e  dtj  Tanucci  qui  avait 
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'Ia  iroïkfi^nce  de  Fariînand ,  et  dont  l'esprit  réfoi*ma« 
t»ur      songeait  qu*à  dépouiller  le  Sainl-Siége  de  sei 

•ancicDues  usurpations. 

Il  y  avait  Join,  comme  on  voii ,  de  celte  skuation  de 
la  Coiir  de  Rome ,  relativement  aux  autres  puiasances^ 
à  CCS  teins  du  j^lus  graiid  pouvoir  des  Papes,  on  C'harles 
d'Anjou,  par  exenfple  ^  se  déclara  leur  feudataire,  et 
«'engagea  lui  et  ses  successeurs  à  leur  présenter  tous 
les  nus  une  haquenée  blanche  avec  une  bourse  de  six 
miile  ducats» 

C^est  pour  cet  hommage  de  la  haquenée  qu'eurent 
lieu  presque  toutes  les  négociations  de  Pie  YI  avee 

Ferdinand  IV.  Rien  de  plus  gai  que  l'hisloire,  Irès  sé- 
rieuse d'ailleurs,  des  suspeusioius ,  des  refus  ,  des  nou- 
-Telies  promesses  de  la  Cour  de  Naples  y  des  sollicita- 
tioiKs ,  des  alarmes  ,  de  Pallégresse  de  la  Cour  de  Rome 
au  sujet  de  la  haquenée.  Tout  cela  durait  depuis  1775 
(  v.  st.  et  finit  en  17S7  (  v*  st«  )  époque  où  l'hoqimdge 
delà  haquenée  fut  aboli ^  en  dépit  du  voyage  que  Beroii 
ûv'.tit  lait  antérieiirenieut  à  jNapieî  pour  j  j^Uidcr  la 
caisse  du  Saiut-Siége* 

£n  Portugal  même  ,  le  pays  de  l'Europe  qui  parait* 
«aû  le  plus  asservi  à  la  puissance  des  Papes  ,  Pie  VI 
•  dont  le  pontilicat  fut  contemporain  dvs  deux  ou  trois 
dernières  années  du  ministère  de  ce  fameux  Marquiide 
Pombal ,  homme  d'état  philosophe  dans  une  Cour  su* 
perstitiense  ,  fut  au  ir.oiruînt  de  se  voir  enlever  la  col- 
lation des  bénéfices.  Bien  plus  :  le  jeune  Vrmve  du 
Brésilien  1787  ,  osa  faire  soutenir  dans  Tuniversilé  de 
Coiinbre  quelques  thèses  dont  celle  ci  prni  donner  une 
idée:  il  (le  monarque)  mvriie  des  éloges  s^iL  cherche 
a  affranchir  son  autorité  du  joug  du  Sainl^Sicge*  Mais 
il  faut  rendre  justice  à  qui  elle  est  due  :  après  la  dis* 
grâce  de  Tombal  et  la  uiort  du  Prince  de  Brésil  ,  la 
Cour  de  Home  n'eut  guère  plus  à  se  plaindre  de  la  Cour 
de  Lisbonne,  et  Ton  peut  dire  que  celle-ci  redevin.t 
pour  le  Pape  la  Cour  très -fid^ lie. 

Le  Saint  biége  eut  encore  des  dymélcs  incjuiéians  avec 

les 
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les  VénîtiéfiS)  ûvec  la  Toscane  ,  même  avec  1^ 
Madéne,  sous  le  Fontificat  de  Fie  VI*  Mais  c'e 
tout  dans  ses  relations  avec  la  Cour  de  Yienoe 
intéressant  de  le  considérer. 

Après  la  mort  de  MaHe- Thérèse ,  TEmpereur  Jo- 
seph II  donna  lîeti  de  devînef*  que  son  plan  était  de' 
rétablir  l'autorité  à  laquelle  ses  prédécesseurs  avaient 
laissé  porter  atteinte.  II  parait  que  même  il  avait  ea 
le  projet  de  rompre  entièrement  avec  la  Cour  d^  Eome* 

La  manière  dont  Fie  VI  et  Joseph  II  commencèrent* 
leurs  longs  démêlés  ne  doit  pas  être  omise*  Pie  VI 
tefusa  ,  on  ne  sait  pourquoi ,  de  rendre  à  Marie-Thérèse 
ks'honaeurs  funèbres  qu'on  rendait  à  Rome,  dans  la 
chapelle  du  Pape  ,  aux  monar(jucs  callioliques  qui  ve- 
naient de  mourir.  Joseph  II  parut  s'en  offenser.  Eh  bien^ 
dit  le  Fape  au  Ministre  impérial  ,  quie  V Empereur  sé 

fâche  ,  ou  le  mcpnse,  L'EmptTeiir  j)ril  le  ])rcMni(M-  ]:)arli|' 
€t  en  signant  une  dépêche  que  sa  chancellerie  adres-' 
sait  à  son  Ministre  à  Rome  y  il  j  ajouta  :  Peu  mV/n-' 
porte  que  VEvéque  de  Rome  soit  poli  ou  mntkonnéie.  ît 
lî^est  pas  moins  plaisant  de  voir  Joseph  II  prendre  pouf 
confesseur  un  ex -Jésuite ,  croyant  piqoler  le  Fape^ 
Mats  comment  ignorait-il  sur  les  Jésuites  les  arriérer" 
pensées  de  Pie  VI  ? 

Cependant  l^Empereur  développait  et  exécutait  son 
plan  de  réformes  ecclésiastiques*  Il  faut  en  lire  l^his- 
torique  dans  ces  'Mémoires*  Il  nous  suffit  de  dire  fc} 
Cfue  les  terreurs  du  Pape  en  devinrent  telles,  qu'il  cru^ 
iAdispeosahie  de  faire  lui-même  un  voyage  à  Vienne*  C^ 
Voyage  prêtait  beaucoup  au  ridicule.  Joseph  II  n'en 
élait  pas  fâché;  et  comme  rArchevêqua  de  Vienne  ^ 
partant  pour  aller  nu-devant  du  Pape  ^  demandait  à 
l^mpereur  si  on  derait  sonner  les  cloches  de  sa  <;ir- 
pitale'  ait  moment  oii  le  Fape  y  ferait  son  entrée  :  bellé 
demande!  répondit  Joseph)  les  cloches  ne  sont- elles  pas 
votre  ariiiierie  ?  L^£mpereiir ,  apparemment  pour  src-< 
eoutumer  Fie  VI  à  ses  principes  de  tolérance  ^  entcrfm 
à  sa  rencontre  trois  nobles  de  la  ^ardc  hongroise,- 
An  filé  3*-  Trimesueé  P 
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choisis  dans  les  trois  religions  admises  en  Allemagne  ^ 
Vnxï  Catholique   Tautre  Luthérien  9  le  troisième  CaLvî- 
"   '    ai»te«  C'était  sans  doute  aussi  une  raillerie  de  Joseph  , 
'"*^<j^ic  celte  attention  qu'il  eut  de  faire  placer  dans  l'ora- 
toire destiné  au  Pape  un  crucifix  merveilleux  qui  avait 
"parlé  à  ferdinand  II  9  l'un  de  ses  prédécesseurs»  Le 
'Papen*en  avait-il  pas  fait  une  lui-rinême,  lorsque  pen- 
dant la  nuit  qui  précéda  son  départ  de  Rome  pour 
Vienne  5^il  descendit  près  des  tombeaux  des  Apôtres  , 
au-dessous  du  maître- autel  de  Téglise  de  S.  Pierce  , 
pour  y  implorer  leur  assistance  dans  Tobjet  de  son 
voyage 

La  relation  de  ce  voyage  ,  du  séjour  de  Pie  VI  h 
Vienne,  de  son  retour  à  Eome  ^  est  très- curieuse*  Le 
Pape  avant  ia  hn  de  cette  année,  dont  i)  avait  passé  un 
mois  dans  Pintimité  de  Joseph  ,  apprit  que  ^Empereur 
allait  dcpoailler  de  leurs  biens-fonds  toutes  les  églises 
de  ses  £tats*  Bientôt  U  eut  à  supporter  lu  suppression 
de  tous  les  ordres  mendîans  dans  les  Etats  héréditaires^ 
et  un  nouvel  édit  de  PEmpereur  •qui  enlevait  à  la  da- 
terie  ia  noiiiination  à  tous  les  évéchcs  du  Milanais  et 
du  Mantouan,  et  dans  lequel  il  s'appelait  supré^ne  tu* 
leur  de  Eglise ,  administrateur  de  ses  biens  temporèl^t 
C'était  bien  la  peine  de  faire  le  voyage  de  Vienne* 

Par  ces  rapprochemens  dont  il  n'est  pas  dans  le  plan 
de  cet  article  de  multiplier  ici  les  détails,  011  voit  .que 
de  nos  jours  le  Saint-Siège  aVait  à  soutenir  depuis  long- 
^ems  une  guerre  réelle  de  la  part  de  plusieurs  puissances 
catlioiiques  qui  enfin,  vers  1790,  s'aperçurent,  d'après 
les  évcnemens  de  la  France,  qu'il  fallait  bien  vite  ra- 
*  *  tacher  le  pouvoir  des  Rois  aux  intérêts  du  sacerdoce*. 

Pendant  cette  longue  guerre  dont  on  vient  déparier^ 
les  viciuircà  continuelles  de  Ja  politique  de  ces  puis- 
sances sur  la  faiblesse  chancellante  du  Saint-Siège,  ont 
certainement  çontribué  à  sa  chute;  et  si  Pie  VI  n'a  point 
perdu  la  mémoire,  il  est  vraisemblable  qu^il  ne  se  croit 
pas  obligé  à  une  bien  grande  reconnaissance,  malgré^ 
leur  repentir  ,  <ju'il  peut  dire  avoir  été  trop  tardif* 
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A  côté -de  ces  atteintes  poi  iées  successivement  au 
pouvoir  temporel  des  Papes,  la  Cour  de  Rome  avait 
i  imprévoyance  d exercer  encore  une  des  parties  les 
plus  ridicules  de  son  pouvoir  spirituel.  C  etdU  ne  pas 
«e  croire  au  dix-huitîème  siècle. 

Un  niLiidiant  de  Koœe,  né  en  France,  que  depuis 
^  mort ,  en  1783  ,  on  donnait  pour  un  Saint ,  et  qu'on 
avait  nommé  le  vénécable  Labre  ,  fut  hèatific  en  1792 , 
en  attendant  \^  canonisation.  Antérit- urenient  on  s'était 
occupé  ,  sons  le  poutiiicat  de  Pie  VI,  des  moyens  de 
canoniser  la  bienheureuse  reine  Jeanne  de  Valois,  pre- 
mière femme  de  Louis  XII,  fondatrice  de  Perdre  d« 
TAnnonciade,  et  béatifiée  par  Bénoit  XIV  ;  c  «st  une 
chose  plaisante  de  voir  que  Pagent  de  la  France,  dans 
cette  aâaire  HiéUo^iqu&  ^  était  un  Poëte  distingué  sur- 
tout  par  le  talent  de  faire  un  emploi  heureux  de  la 
•  Mythologie ,  le  Card  i  nal  de  Be  r n  i  s . 

A  ce  ridicule  près  que  la  Cour  de  France  donnait  de 
plus  à  la  Cour  de  Rome,  il  faut  observer  que  dans  la 
lutte  que  nous  avons  remarquée  entre  le  Pape  et  les 
autres  puissances  catholiques  ,  Je  Cabinet  de  Versailles 
ne  figure  presque  jamais.  Mais  en  revanche  TAssemblée 
constituante  ne  tarda  pas  à  alarmer  le  pouvoir  ^;^iW* 
tueL  du  Saint-Siège,  et  Ion  sait  ce  qùe  son  pouvoir 
temporel  est  devenu  à  la  volonté  de  la  ivépubiique  fran- 
çaise outragée.  Tonte  cette  partie  des  Mémoires  perdrait 
trgp  à  être  analysée.  Pour  que  des  événenieos  connus 
soient  retracés  avec  intérêt,  il  faut  que  le  lecteur  puisse 
en  suivre  la  liaison  et  en  embrasser  Tensembie.  C'est  un 
effet  qu  uiî  extrait  ne  produirait  pas. 

Tout  ce  qui  conctjrne  le  personnel  de  Pie  VI  est  un 
des  objets  piquans  de.  ces  Mémoires,  Mais  nous  avons 
mieux  aimé  offrir  à  nos  lecteurs  un  point  de  vue  po- 
litique ,  propre  à  faire  naître  des  réflexions  inléressanlea 
sur  la  papauté  mém^,  que  de  leur  présenter  sur  Je  Pape 
des  détails  >]ul  en  général  ne  lui  sont  pas  très-favo- 
rables* 

On  sait  que  c'est  particulièrement  à  la  fin  du  douzième 
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siècle  que  fut  hîiù  Pédifice  de  la  puissance  temporelle 
des  PapeSfdout  les  matériaux  avaient  été  amassés  peu* 
dant  quatre  cents  ans*  Innocent  III  fut  pour  ainsi  dire 
,  rArcbitecte  de  ce  singulier  édifiée*  GVst  un  rapproche- 
ment curieux  que  celui  qu'on  pourrait  fairede  riiisloire 
d'Innocent.III,  et  de  celle  de  Pie  VI.  C^est  Innocent  III 
qui  obtint  ce  qu'on  app'ela  le  patrimoine  de  S«  Pierre^ 
C'est  sous  lui  que  le  Sénat  de  Rome  plia  ,  que  le  titre 
de  Consul  fut  aboli,  que  les  Pontifes  do  Uonie  com- 
mencèrent à  être  Rois  en  eii'et.  Pie  VI  a  vu  s/élever  un 
nouveau  Sénat ,  renouveler  Je  titre  de  Consul,  ét  1» 
royauté  sacerdotale  céder  la  place  a  la  souveraineté  dur 
peuple. 

L'élection  de  Pie  VI  en  1774  (  v.  st.  )  ne  fut  point 
agréable  au  peuple  de  Rome*  Les  Romains  se  répé- 
taient ce  vers  connu  : 

Smper  suk  teaùHs  perdita  Aoma  Jùité  ^ 

* 

Mais  il  est  arrivé  que  ce  vers  latin  ne  présente  plus 
aujourd/hui  qu'une  contre-vérité ,  du  moins  pour  Rome 
elle-même,  qui  n'est  perdue  que  pour  les  Papes*  Il  est 
Yraisemblable  que  les  Romains  qui  s'alarmaient  en  se 
rappelant  ce  vers  ,  se  félicitent  en  redisant  ces  beaux 
vers  de  leur  Pétrarque  : 

O  gmndi  Seipionif  o  Jtdel  BmtQÎ 
Quanto     aggrava ,  se  gli  è  ancor  venut^ 

Moinor  iaggui  del  heti  locato  ujjiiiio  J  ^  . 

Corne  crè  ,  che  Fabrizio 
Si  faccia  lielo ,  udendo  Ja  nopella  f  * 
M  dice  I  Roma  mia  sara  ancor  bellam 

s 

<r  Grands  Scipions  !  fidellc  Bi  ulub!  avec  quelle  joie 
11  vous  apprendrez  sur  les  sombres  bords  qu'un  Ixéros  a 
ji  rendu  la  gloii^  à  votre  patrie  l  Pabricius  ^  que  you» 
n  recevrez  avec  plaisir  cette  heureuse  nouvelle  !  You» 

»  direz  ;  Rome  sera  belle  encore  I  )» 
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Lmtth£  de  la  Citoyenne  Hélène- Maria  ÏFUUafns  ^ 
au   €•  J»^Bm  ^^jr  %  sur  la  taori  du  -Philanirope 

Citoyen  , 

Vous  m'avez  demande  une  notice  sur  la  vie  de  uoUe 
ami  Charles  Bernes  TVadsirom  que  nous  avons  perdu 

dernii KMiicii t.  C'est  une  lâche  (jiio  n'o;ardc  coiiiino 
uu  devoir^  et  un  devoir  que  je  reuipiis  avec  plaii>ir.  Il 
est  consolant  de  s>occuper  des  vertus  de  ceux  dont  la 
mort  nous  sépare.  Dans  ce  doux  empfoi  ,  ils  renaissent 
un  insiaiU  pour  noire  iiuagiiiatiun ,  et  le  ctcur  saibit 
avidetnent  une  illusion  qui  lui  plaît- 

Mais  le  tribut  de  regrets  qu*on  doit  à  cet  estimable 
citi^yen  ,  le  respect  qu'inspire  son  souvenir,  ne  doivent  ^ 
pas  rester  renfermés  au  hi'iii  de  ses  aiiiiS.  L'iioimne  qui 
dévoua  sa  vie  au  bien  public,  a  droit  à  de  publics  i)oiu- 
mages»  Or  jamais  peut-être  on  simple  particulier  n'a 
fait,  pour  îe  bien  des  autres  hommes,  des  tenialives 
plus  répétées,  plus  francLes  ,  plus  dégagées  de  toutes 
vues  d'intérêt  personnel,  que  Tarnî  dont  nous  déplo* 
rons  la  perte* 

Charles  De  me  s  IVadslrom  naquit  à  Stockholm,  en  1746^ 
Après  avoir  achevé  ses  études,  il  fut  eiapioyé  ai4  ser- 
vice du  Roi  de  Suède  en  qualité  d'Ingénieur.  Ses  con- 
naissances en  Mécanique  furent  cause  qu'on  lui  conHa  ' 
en  1767  et  1768  ,  ki>  travaux  entrepris  pour  rendre  na- 
vigable la  cataracte  de  TrolUiaeiia  ;  et  il  était  assear 
bon  Minéralogiste  pour  être  employé  eu  1769^  à  Tex* 
pioitatiou  des  mines  de  cuivre  d'jétrédaberg^  Je  lui  ai 
entendu  racoDtcr  que  ces  occupations  Pavaient  mis  fré- 
quemuient  en  relation  avec  le  feu  t\oi  de  c>uèd€. 

Mais  c'était  trop  peu  pour  un  esprit  avide  d'étendre^ 
la  sphère  de  son  utilité  et  de  sa  bieaveilhuuce*  J'avcueiaft 
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que  durant  lé  cours  d^lIle  lorit^ne  vîe  ,  ses  projets  qtii , 
tous  ,  eurent  un  but  philantropique ,  reposèrent  quel-  y 
quefois  sur  une  base  trop  romanesque  et  même  illu- 
soire ;  son  ame  semblait  plus  vaste  que  sa  raison  ;  ses 
sentimens  étalent  tonjours  droits  ,  quoique  ses  raison- 
nemens  ne  fussent  pas  toujours  justes  :  dans  de  certaines 
occasions  ,  la  confiante  sin>plicité  de  sou  caractère  le  . 
rendit  dupe  des  pnnnesses  qu'on  lui  fit;  maïs  puis -je 
blâmer  celte  estimable  bonbommîe  qui  n'était  qu'on 
'excès  de  sa  vertu,  une  inodilicahon  de  sa  bounclbi  , 
le  tort  d^un  esprit  libéral  et  d'une  bicnveiliance  sans 
bornes  ?  Cet  exemple  ne  sera  pas  contagieux  au  mi- 
liëu  de  notre  égoïsme  ,  de  cette  défiance  active  qui  met 
chaque  personne  dans  une  posture  hostile  à  l'égard  de 
toutes  les  autres;  de  cette  prudence  intéressée  dont 
la  vieillesse  ne  rougît  pas  de  donner  des  leçons  à  l'inex^ 
périence* 

Il  n'est  pas  de  pins  beau  projet  que  celui  qui  occupa 
la  majeiyre  partie  de  la  vie  de  fVadstrçm ;  c'était  l'afFran- 
chissement  et  la  civilisation  de  cette  portion  du  genre  hu- 
main qui  habile  le  vaste  continent  de  l'Afrique*  Afin  de 
.  jMocnrer  dr  s  rensci^ni'inens  authentiques  sur  l'état , 
les  mœurs, le  caractère  et  les  dispositions  de  cespeuples, 
il  entreprit  un  voyage  dans  cette  partie  du  monde  ,  (fà 
il  séjourna  deux  ans.  J'ai  entendu  attribuer  cette  phi- 
losophique excursioii  à  d'autres  motifs  que  ceux  de  la 
' bienlesance*  De  même,  di^ait^on,  que  Ponce  de  Léon 
èt  aés  compagnons  erraient  parmi  les  Lucayes  sous  le 
prétexte  apparent  de  faire  des  découvertes^  mais  avec 
le  motif  réel  de  trouver  une  fontaine  imaginaire  qui 
devait  rendre  la  jeunesse  à  ceux  qui  se  baignaient  dans 
ses  eaux  ;  ^\mï  fVadsirom ,  dans  son  expédition  d'Afrique^ 
avait  moins  pour  but  de  libérer  des  esclaves,  que  de 

découvrir  la  nouvelle  J.' ru  s  al  cm  que  la  Géographie  des 
illuminés  place  quelque  part  au  milieu  de  ces  régions 
non  encore  visitées*  Cependant  il  est  certain  que  fVads" 
trom ,  quoiqu*il  ne  fût  peut-être  pas  étranger  A  toutes 
^cs  erreurs  de  Sweadeiiborg  ,  21 'a  jamais  poussé  la 
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complaisance  jusqu'à  entreprendre ,  pour  lui ,  un  vojng0 
en  Afrique  ;  ce  voyage  fut  une  croisade  en  faveur  de 

riiumaiiitc;  on  sait  que  la  liberté  des  nègres  était  le  sys- 
tème favori  de  fVadstvoin  ^  et  il  a  assez  vécu  pour  jouir 
de  la  plus  noble  récompense  que  pouvaient  obtenir  ses 
travaux*  Long-tems  condamné  A  former  des  souhaits 
inutiles  ,  à  combattre  les  sophisiuLS  p.ir  lesquels  l'in- 
térêt personuei  veut  confondre  toutes  les  notions  de  la 
morale,  à  dévorer  les  sarcasmes  qui  glacent  les  pleurs 
delà  compassion,  à  méditer  douloureusement  sur  des 
maux  qu'il  ne  pouvait  guérir,  avec  quelle  joie  ik^  vit-il 
pas  tomber  les  tcrs  des  esclaves  dans  les  colonies  Iran- 
çaises^  et  le  sort  de  c&tte  poi^tion  de  nos  semblables  éier^  « 
tellement  lié  aux  destinées  de  la  nouvelle  République  f 
et  plus  ré  ce  iTi  ment  avec  quelle  satisfarlion  nevît-îl  pas 
la  France ,  après  avoir  dans  ses  possessions  d'Amérique  ^ 
affranchi  les  Africains,  leur  porter  sur  leur  propre  sol 
aes  lumières  et  des  leçons  de  liberté  ! 

11  pit.'Sbciitit  que  la  caravane  qr. i  passe  annuellement 
d'£gypte  en  Abissuue,  chargée  de  brillantes  bagatelles 
pour  en  ramener  en  échange  d'infortunés  captifs  ^ 
porterait,  Pautomoa  dernière  ,  jusqu'au  sein  de  ces  ré* 
gîons  lointaines  ,  dés  récils  neufs  et  surprenans  ton- 
chans  les  Européens  îque  pour  la  premiète  fois  ce  nom 
serait  prononcé  sans  horreur  en  Afrique  ;  qu'il  y  se*» 
rait  queslion  pour  la  première  fois. ,  non  d'hommes 
iiijros  mis  aux  fers,  mais  d'esclaves  affranchis  ,  et  qu'en- 
fin on  y  nooamerait  les  peu'ples  d'Europe  ,  non  les 
destructeurs^  mais  les  libérateurs  du  genre  humain.  Il 
savait  qu'on  y  prononcerait  le  nom  de  ce  guerrier  qu« 
fnl  Luujuurs  précédé  de  la  Victoire  et  snîvi  de  la  Li- 
berté, et  dont  le  génie  ,  avant  d'avoir  reçu  les  secours 
de  »  l'âge  et  de  l'expérience,  a  su  s'élever,  sans  gra- 
dation ,  aux  plus  hautes  régions  de  la  gloire*  Kotre- 
enthousiaste  de  philanlropie  ,  prévoyait  avec  transport 
que  ]a  Liberté,  irrési^l  ible  dans  ses  progrès  coumie  le* 
eaux  du  IN'il  lorsqu'il  franchit  ses  bords,  mais  douc«- 
dans  sea  eflets  comme  le  limon  que  dépose  ce  fleuv» 
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bienfesant,  que  la  Liberté ,  dis- je,  éteodrait  un  jour,  par 

son  influence  ,  la  civilisation  sur  tout  le  vaste  centînent 
de  l'iVrriijue,  Or,  personne  ne  sentait  plus  que  lui  louio 
l'étendue  de  la  signification  de  ce  mot*  Personne  n'était 
affligé  autant  que  lui  en  voyant  que  dans  les  pays  » 
même  policés  ,  Thumanité  a  tant  à  rougir  d'une  civi- 
lisation qui  n'est  que  partielle,  et  que  là  iiiêaie  où  Tes* 
clavage  n'existe  pas,  des  portions  de  la  Société  ont, 
pour  ainsi  dire ,  accaparé  Tinstruction,  comme  si  les  con- 
naissances ,  trésor  de  la  Société,  ne  devaient  pas  de  droit 
être  réparties  entre  tous  ses  membres,  comme  si  la  So- 
ciété même  n'y  était  pas  intéressée  :  qui  ne  s  est  aperçu 
que  le  défaut  total  de  connaissances ^  entraine  la  gros- 
sièreté des  mœurs,  et  que  celle-ci  n'est  point  la  vertu? 

fVadstrofn  ^en  contrii)uant  puissamment  à  l'abolition 
du  commerce  des  esclaves,  ne  fut  pas  seulement  le 
bienfaiteur  des  Africains:  il  a  sans  doute  aussi  des  droits  à 
la  reconnaissance  des  colons  eux-mêmes*  Dans  les  lienx 
ou  règne  le  système  de  l'esclav^age  ,  les  passions  se  dé- 
chaînent avec  violence,  tout  germe  d'un  seutiaient  gé- 
néreux est  étouffé  à  sa  naissance,  le  pouvoir  afbitraira 
endurcit  l'ame,  la  licence  la  corrompt,  et  la  dignité 
cli;  la  nature  luiuiaine  ,  outragée  dans  la  personne  de 
resclaye  ,  est  vexigée  par  la  dépravation  du  maître* 

Dans  ces  tristes  contrées  ,  les  femmes  mêmes  « 

elles  pour  qui  la  pitié  est  un  instinct  de  nature ,  elles 
qui  semblent  destinées  à  calmer  les  chagrins  par  leurs 
larmes  compatissantes  et  à  défendre  i»  cause  des  in- 
fortunés avec  l'éloquente  douceur  de  leur  voix ,  eh  bien  ^ 
dans  ces  affreux  pays,  les  femmes  elles-mêmes  dé- 
ploient le  monstrueiix  cuuhMsle  de  la  faiblesse  et  de  la 
férocité,  d'une  voluptueuse  indolence  et  d'une  active 
cruauté  ,  d'un  tempérament  amoli  par  tous  les  rafine- 
mens  du  luxe  et  d'un  cœur  endlirci  par  l'habitude 
du  crime.  Et  leurs  enfans  !  Ces  esprils  ductiles  où  s'im- 
primeraient si  aisément  les  préceptes  de  la  générosité, 
qui  devraient  se  nourrir  de  l'idée  de  l'oppresseur  tou-^ 
jours  puni ,  de  Tinnocence  toujours  heureuse ,  s'im«- 
})ibi;ut       IçMç  fleur j  de  Pcxeujple  de  içus  les  caprices, 
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^  de  l'habi  k](]iMlf^  toutes  1rs  barbaries;  avnrjt  mêmH 
iqu'iis  soient  en  ctat  de  distinguer  le  bien  et  le  mal, 
ils  foDt  9  dans  la  maison  de  leurs  parens  ^  ie  foneste 
appreotUsage  du  vice*  * 

Si  l'on  doit  de  la  reconnaissancr»  A  If  ^adstr^m  ,  po»ir 
av^ûir  contribué  à  faire  cesser  la  misère  des  degrés  d  inn 
les  colonies  9  on  lui  en  doit  donc  aussi  pour  avoir  fait 
casser  celle  des  colons  ;  car  il  est  nécessairement  misé-' 
rable,  coliii  qui,  du  milieu  de  ses  riclubscs  ,  ne  pont 
jeter  un  regard  satisfait  siir  sa  conduite  passée,  et  qui 
n'a  joui  jamais  du  soulagement  que  procure  la  cons*-  . 
cîènoe  d^one  bonne  action,  ou  d  une  larme  secrète  ac* 
cordée  à  rinforhinr. 

A  sou  retour  d'Afrique ,  TVadslrom  passa  en  Angle* 
terre ,  on  des  personnes  qui  connaissaient  bien  ses  prin- 
cipes philantfopiques  ,  l'enç^ag;èrenl  à  séjourner  qttelquo 
tfrnrYs-  La  grande  question  de  l'abôUtion  du  roinnii'rce 
des  esclavi  s  était  alors  agitée  dans  le  Parlement  britan- 
nique* Durant  le  cours  de  cet  te  discussion ,  on  l'écouta 
plusieurs  fois  à  la  barre  de  la  Chambre  des  Communes  , 
devant  lûfjueile  il  pruL'aisIl  le  journal  do  s^^s  transac- 
tions journalières  pendant  le  séjour  qu'il  avait  fait  ca 
Afrique*  Leséclaircissemens  qu'il  donna  furent  regardés 
comme  Irès-curieux  et  très-utiles,  et  son  témoignage 
fut  souvent  invoqué  pendant  ce  débat  iuij)ortani.  Les  ré- 
vélations qu^il  procura  relativement  au  trafic  abominable 
de  la  traite,  les  lumières  qu^il  jeta  sur  les  colonies  pliilaa- 
tropiques  ,  décidèrent  enfin  l'établissement  de  ceUea 
de  Sierra- Leone  et  de  Ifoulania  qu'on  doit  regarder 
comme  des  monumens  érigés  par  des  Philosophes  eu 
l'honneur  de  l'humanité  et  de  la  liberté. 

ff^adstrotn  publia  à  Londres  un  gros  volume  m*4**., 
renferniant  le  résultat  do  ses  observations  sur  TAfrique  , 
et  uu  grand  nombre  dénotes  ,  do  renseignemens  utiles 
sur  la  collonisatioQ  en  général ,  et  sur  celle  de  la  côte 
d'Afrique  en  particulier»  De  deux  ou  trois  exemplaires 
de  ct'l  ouvrage  quM  a  .  ait  aj^portés  d'Angleterre  à  Taris, 

il  pe  lui  eu  rej»tait  ^u'uu  st^ul }  et    diillcuUé  des  corn*: 
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monîcatjons  Delà! permet  tel  t  pas  d'en  faire  venird'autres* 

Honaparie  ,  au  moment  de  partir  pour  l'Egypte,  d<^sira 
d'emporter  cet  ouvrage,  et  fit  demaDder  à  ITadsirotn 
de  lui  indiquer  un  moyen  de  se  le  procurer  ;  fViidstrorn 
n^en  connut  point  d'autre  que  de  farré  au  Général  un 
hoiiniioge  gratuit  du  dernier  exemplaire  qu'il  possé- 
dait. 

Fendant  que  cet  ami  du  genre  humain  consacraU 
toutes  ses  facultés ^  son  tems  j  ses  forcés,  sa  fortune-^ 

au  bu  n  de  Ja  cause  qu'il  avait  épousée  ^  une  maladie 
mortelle  minait  sa  constitution  et  le  conduirait  par 
degrés  dans  la  tombé.,  Les  chagrins  que-  lui  avaient 
suscités  de  noires  ingratitudes  ou  des  circonstances  fâ- 
cheuses pour  su  fortune  ,  et  ses  possages  subits  d'un 
climat  à  un  autre,  lui  avaient  doiuié  une  consomption 
pulmonaire  ^  ou  l'avaient  aggravée  ;  et  après  une  lutte 
pénible  entre  la  force  de  son  tempérament  et  sa  ma- 
ladie, il  y  a  succombé  à  Paris  ,  le  i5  G  erminal  de 
Tan  VU. 
Il  vérifia  l'idée  d'un  Poète  anglais  : 

u  And  feels  tke  ruliriQ  passion  strong  in  deatk  n  (i). 

Les  triomphes  de  la  République  française  avaient  été 
pour  lui  une  source  continuelle  de  jouissances  ,  parce 
qu'il  était  convaincu  que  le  perfectionnement,  et  par 
conséquent  le  bonheur  du  genre  humain  ,  dépendaient 
de  seÀ  succès*  Un  ami  qui  alla  le  visiter  à  sa  dernière 
heure ,  tâcha  de  soutenir  son  ame  par  quelques  conso- 
lations religieuses  analogues  à  ses  opinions  :  JJ^adstmin 
Técouta  en  silence ,  la  tète  tombée  sur  sa  poitrine  ,  et 
les  yeux  presque  fermés  ;  mais  lorsque  son  ami  essayant 
divers  moyens  de  répandre  quelques  douceurs  sur  ses 
derniers  instant,  lui  raconta  les  succès  des  années 
françaises  dans  le  pays  de&  Grisons  ,  il  se  redressa  sur 
son  lit ,  son  œil  se  ranima ,  un  rayon  de  joie  brilla  sur 
sa  figure  mourante et  il  fit  recommencer  le  récit  de 

(i)  ((  L'iuzie  entière  se  montre  à  nos  derniers  mouaeus.  n- 
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la  victoire  de  Massena.  Son  ami  lui  dit  alors  :  dans  trois 
jours  nous  apprendrons  quelque  chose  de  mieux.— 
Mêlas  l  ripondii^ii  y^j/i    ai  pas  trois  jours  à  vivre! 

Swift ,  après  avoir  composé  cette  fameuse  satire  du 
genre  humain  ,  appelée  les  Âveniures  de  Gulliver  ^  et 
méditant  dans  son  auae  sur  les  rares  vertus  de  son  ami 
Arbutbnot  ,  s'écria  :  Oh!  s'il  jr  wail  seulement  df  c 
jirbuthnot  dans  le  monde ,  je  jetterais  mm  livre  au  jeu  l 
Il  est  impossible  d'avoir  connu  de  près  le  caractère 
de  celui  dont  je  vous  entretiens,  sans  convenir  que  s'il 
se  trouvait  sur  la  terre  plusieurs  TVadsirom  ^  on  serait 
forcé  d'avoir  uoe  boone  opinion  de  l'espèce  humaine* 

Hélène- Mada  Williams. 


F  O  É  &  1  i-. 

•     LES       r  LEURS  (l). 

Fragment  d'un  Poème  inédit  ^  iniiiulc:  les  Taysa^^S. 

Oh  comme  cbaque  Ueur,  en  ce  l  uint  déii:iie, 
Prodigue  aux  sens  rhnrniêssa  grâce  Têgétalci 
Noble  fili  du  Soleil ,  le  Lys  majestueux 
Vers  Tastre  paternel  dont  il  brave  les  feux , 


(i;  Ces  vers  déjà  imprimt^s  dans  les  recueils  ,  il  )  a  environ  *luir/.e 
ans  ,  tels  qu'ils  sont  ici  à  très-peu  de  chose  près  ,  sont  an  liagm^tit 
d'un  poëme  de  600  vers  sut  les  paysajges ,  genre  et  sujet  d^ouvra^e 
dont  on  sait  <|u'il  ne  convient  guère  d  occuper  les  lecteurs  que  dau* 
des  te  m  s  paisibles.  Aussi  ce.  petit  p(  <  irm  est-il  encore  inédit- 

Dernièrement  ,  à  Toccasion  de  deiiT  autres  morceaux  sur  Ici 
Fleurs,  însért's  (înns  ce  Jotirnnl  ;  l'un  <hi  C.  Fontanes,  dont  le  rnloni 
supérieur  est  destiné  à  honorer  la  Poésie  itançaisc*  ;  l'aoîie  du  i\. 
t<inipcnoii  ,  cjui  lc^Iilllt^l  lieiireuseiiieiit  Ici»  biîliiUiies  j)iouj(,'S5eà  d;; 
son  début  ,  le  Journ  li  des  l'îiéàires  a  rjppclé  ce  fragment  avec  uuc  . 
extrême  bienveillaoce,  et  lui  a  fait  Thonneur  de  Je  citer.  Mais  les 
'vinpt  derniers  vers  nécessaires  au  complément  de  ce  morceau  ao«c  ' 
omis  dans  la  citation*  C'est  cette  omission  qui  nous  engage  à  offrir 
ici  le  fragment  complet  à  C9uz  des  lecteurs  que  ces  objen  peuvent 
encore  inlêjcsser. 

Cependant  l'auteur  se  serait  bien  gardé  de  ccdrr  à  ce  lé^er  moiîT, 
si  ces  vers  ,  comiioscs  à  vill^;;r  ans ,  er  qui  n'appartiennent  «zuères  q  l'a 
ce  «^enre  »  appelt^  î!«5se7.  im|ironi  emctit  «lescrintif,  très-cher,  coimuo 
ou  sait,  à  cet  àgc  ,  avaient  pu  cire  suicepiibles  d'uac  comparaison, 

trop  dangereuse  pour  eux ,  avec  les  vers  des  deux  autres  morc^ui: , 
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Elève  avec  orgueil  sa  tête  souveraine, 

11  est  le  roi  des  fleurs  dont  la  Rose  est  la  reiae* 

L'obscure  Violette  ,  amante  des  gazons , 

Aux  pleurs  de  leur  rosée  entremêlant  m  dona  , 

Semble  vouloir  cacher  sous  leurs  voiles  propices 

D'un  pudique  parfum  les  discrètes  délices  \ 

Par  emblème  d*un  coeur  qui  répand  en  secret  » 

Sur  le  malbeur  timide ,  un  modeste  bienfait. 

Le  Narcisse  plus  loin  ,  isolé  sur  la  rive , 

SMnciine  ,  réfléchi  dans  Tonde  fugitive  ; 

Cette  onde  ,  cette  Fleur  *  embellit  à  tes  yeux 

Par  le  doux  souvenir  du  ruisseau  fabuleux  » 

Tant  les  illusions  des  poétiques  songes 

Nous  font  encor  aimer  leurs  antiques  mensongeei 

Vois  l'Hy  acinthe  ouvrir  sa  corolle  d*azur  • 

Le  riche  Œillet ,  ami  d*an  air  tranquille  et  pur  » 

Varier  «es  couleurs  d*une  teinte  iné^le  , 

Le  Muguet  arrondir  Xargent  de  son  péraltf. 

Et  l'épais  Chèvre-Feuille  errer  en  longs  festons.  ^ 

Rose  t(;  sourit  à  travers  ses  boutons*, 
Heureux  ,  en  la  voyant ,  du  baiser  qu'il  espère. 
Le  berger  la  promét  au  sein  de  sa  bergère  ; 
Fleur  chère  à  tous  les  cœurs!  £lle  pare  à-la*foi« 
Et  le  chaume  du  pauvre  et  le  marbre  des  roii. 
£Ue  orne  tous  les  ans  la  beauté  la  plus  saga  ; 
Le  prix  de  Tinnocence  en  est  aussi  l'image* 

Mais  quelle  Fleur  plus  fière,  au  milieu  de  ses  sœurs» 
Oppose  à  leurs  parfums  J*éclat  de  ses  couleurs  ! 
Ton  œil  a  reconnu  la  Tulipe  inodore , 
J.idls  uymplie  des  chniTips  et  compagne  de  Flore. 
Frotée  êtnit  son  |.ère  ,  et  la  1  viLle  autrefois 
Consacra  son  malheur  qu  ose  chauler  ma  voix. 

A  cette  heure  douteuse  où  Tombre  plus  tardiv* 
6uit  du  jour  qui  s*éteint  la  clarté  fugitive , 

V 

âui ,  à  leur  beauté  particulière,  joignent,  rommn  l'cpîire  charmante 
e  Pamy^  sur  les  Fleurs  ^  le  mérite  d*utt  objet  didactique.  C*est  donc 
c^mme  on  voit ,  pour-ce  'fragmtitt-i  UB'danger  de  ifcioins  àVec  un 
désavantage  de  plus 

Au  reste  ,  on  sait  qn*il  y  a  d*autres  vers  descriptifs  antérieurs  k 
ceux-ci  sur  le  même  sujet  ,  particulièrement  ceux  du  poëme  dfs 
"Mois,  de  l'infortuné  Roucher  ,  et  ceux  du  poëme  «les  .L^rdfis  de  notre 
\  ii  giie.  Pour  ces.deriHcts  du  moins  la  supéiioiiié  6e  ^uiui  a  iaa^ 
tênoriié*        .  V.  11, 
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l4  njmplie,  loin  de  Flor« ,  hélkf  !  loin  pour  }aiiuâtf  » 
Des  champs  et  de  «on  coeur  goûtent  Theureiue  prâ^ 
Sous  Todorant  fettîlliige  eft  chantait  fhilonféle 

Savourait  du  repos  la  cloucrur  inlltlelle. 
Zéphiie  1  npciroii  ,  et  d  un  souFlie  ennamiaé 
Caresse  d«s  Htti.nts  dont  son  ccil  est  charmé» 
La  iiliti  de  Isolée,  à  cette  douce  hitieiije  , 
Entrouvre  avec  lecteur  sa  paupière  incertaine  ^ 
Et  ne  voit  pas  encor  dans  ^on  enrhan tentent 
Qae  ce  bruit  de  Zéphice  est  ki  voix  d'un  amenC 
Hais  bîentèt  k  ^aspect  du  jeune  époux  de  Flore  ; 
u  Déesse,  à  tes  hienfaiu,  si  j*ai  des  droits  encore f 
n  Dit-elle,  contre  un  Dieu  qui  trompe  tes  emours, 
fi  J'implore  ta  vengeance,  ou  du  moins  ton  secours.  >» 
Tout-à-€Oup ,  ô  pro«lige  1  une  A)rine  ê'ranf;ùre 
JLa  dérobe  aux  irausports  d'un  désir  adultère. 
Son  beau  corps  dont  Zéphir  presse  en  vain  iesappas^ 
En  uge  souple  et  frélo  échappe  de  ses  bras  ; 
Ses  cheveux  qui  tombaient  en  bducles  agitées  f 
S*élevant  sut  son  liront  en  feuilles  veloutées  » 
L'entourent  d*un  calice  s  un  doux  hakncemenc 
Semble  prouver  encor  qu'elle  craint  son  amant. 
Le  Dieu  veut  en  parfums  respirer  son  haleine  ; 
Ce  baume  de  l  amour  adoucirait  sa  [ieinet 
Nul  parfum  ne  s'exhale  î  et  ce  dernier  dëstr 
Prive  la  Fleur  d'un  charme  et  1  homme  d'un  plaisir^ 
Ai|a^.la  nymphe  héritant  du  secret  de  son  père« 
]>e  cet  art  protecteur  se  fait  un  art  de  plaire» 
Et  trompant  le  regard  par  la  variété ,  ^ 
De  changeantes  couleurs  enrichit  sa  beauté* 
Tu  vois  errer  2jéphir  :  mais  il  ne  cherche  qu*ell«» 
Et  s'il  panift  volage ,  il  n'esi  plus  infidelle. 

V«  BoiijOLtsi» 
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S  P  E  C  T   A   C  L  E  S. 

Théâtre  de  FOpéra  -  Comique,  '  | 

Montana  et  Stéphanie  ^  en  3  actes» 

Un  épisode  de  TArioste  et  une  scène  de  Shakespeare ^ 
ont  fourni  à- l'auteur  le  sujet  de  sa  pièce*  | 

Sicj^amie  ^  fiîlr  d'un  vieux  guerrier  de  Syracuse,  doit 
s'unir  av^ec  JMoniano  ;  un  rival  dédaigné  persuade  à  ce 
dernier  que  sa  maîtresse  le  trompe  ,  il  lui  fait  voir  qu'elle 
reçoit  de  nuit  un  autre  chevalier  :  Montano  furieux, 
pour  donner  plus  dY'clat  à  sa  vengeance  ,  laisse  pré-  j 
parer  le  cérémonie  du  lendemain ,  se  rend  à  l'autel ,  et 
attend  d'être  interpellé  par  le  Pontife,  pour  articuler  et 
jmotivcr  son  refus  de  la^manière  la  plus  outrogeante;  j 
l'infortunée  accablée  à-la-fois  sous  le  poids  d'un  affront 
imprévu  y  des  injures  de'son  amant  ^  et  de  la  malédic- 
tion d'un  père,  s'évanouit  et  reste  confice  aux  soins 
du  Prêtre.  Celui-ci  vient  bientôt  apprendre  que  S  lé-  , 
phanie  n'a  pu  survivre  à  cette  scène  et  à  son  déses* 
poir  :  la  nouvelle  s'en  répand  ,  Montano  et  son  père  \ 
commencent  à  sentir  qu  lis  ont  poussé  trop  loin  le  res-  | 

,  sentiment  9  d'outrage  et  peut-être  le  soupçon»  Ils  de* 
viennent  bien  plus  affligés  enbore  quand  Altatnùnt ^le \ 
rival  de  Moniuno  ,  poursuivi  par  ses  remords  ,  vient 
avouer  sa  perfidie  et  l'innocence  de  Stéphanie  ;  Mon- 
tano ve^it  s'en  venger  ^  Altamont  le  prévient  et  se  pré* 
cipite  dans  les  flots  de  la  mer  :  alors  le  Pontife  déclare 
à  son  tour  que  Stéphanie  est  vivante ,  elle  réparait} 
pardonne  à  son  amant  et  l'épouse*  ^ 

Il  y  a  ,  comme  on  voit,  un  intérêt  puissant  dans  le 
fonds  de  celte  inlrj^uc  ,  et  Miakespearc  ^  qui  se  con- 
naissait en  eûels,  avait  choisi  la  scène  de  l'autel  et  du 
refus  pour  en  produire  un  très* grand.  C'est  aussi ,  de 

^  l'ouvrage  qu,*on  vient  de  donner  la  partie  la  plus  at-  | 
tachante:  mais  qui  ne  stiu  d'avance  que  des  eàelspa- 

■ 
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reils  et  des  sujets  aussi  élevés ,  ont  Imsoin  d'être  pré- 
parés et  développés  avec  beaucoup  d  art ,  et  qut5  le 
cadre  rétréci  d'un  opéra- comiijue  ne  permet  pas  de  s© 
livrer  aux  déVeloppeoiens  qu^ils  exigent  ;  ce  titre  même 
i'opéra  -  comique  ne  sembie-t-il  pas  bien  ridicule  sur 
un  sujet  réel  de  tragédie?  Aussi  n'a-t-on  pas  été  sa- 
lijifait  en  général  du  premier  et  du  troisième  acte  ;  le 
peu  de  vraisemblance  du  stratagème  à'AUainont ,  i'ab-> 
sence  des  motifs ,  la  facilité  avec  laquelle  Stéphanie 
piirdouiii^  à  l'oulrage  des  soupçons  de  jUoniano  et  A  la 
barbarie  de  son  accusation  publique ^  out  dù  paraître 
incenvenans  et  brusques  :  mais  on  a  justement  admiré 
Feffet  de  la  belle  scène  du  deiixième  acte  ,  et  elle  a 
déterminé  le  succès  de  l'ouvrage* 

La  musique  prouve  par-tout  que  le  compositeur  s'est 
bien  pénétré  du  su  jet  et  des  sitatioos  ^  les  chœurs  ont 
excité  de  vîTs  applaudissemens. 

•  Ou  a  demandé  les  auteurs,  ce  sont  les  GC«  Dujaure 
pour  tes  paroles ,  et  Berion  pour  la  .musique* 
.  La  seconde  représentation  a  éprouvé  quelques  retards; 
des  i^mprobations  assez  ridicules  ,  témoignées  cl  l'aspect 
d'an  autel  catholique  et  d'un  £véque  officiant  en  rochet , 
svaient  fait  craindre  sans  doute  qu'on  ne  fit  de  cette 
siiuation  un  prétexte  de  trouble  :  quelque  soit  le  motif 
de. ce  mouvement  indiscret ,  on  ne  peut  que  gémir  sur 
des  préjugés  qui  produisent  encore ,  au  point  oiî  nous 
en  soin  nies  y  de  pareils  rumeurs.  11  paraît  qu'un  léger 
■  sacri&ca  dans  la  décoration  et  dans  le  costume  j  a  sulU 
pour  rassurer  les  yeux  délicats  et  les  consciences  tî- 
uorées. 

L.  C. 


Théâtre  du  Vaudeville. 

Ne  pas  croire  ce  qu'on  voit* 


Ce  n^est  pasparTintrigue  que  peut  briller  cet  te  bluette,^ 
elip  n'est  qu'une  imitation  assez  mal  conçue  de  i'Jmant 
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jt^oux^  du  Mariage  de  Figaro  dans  la  scène  du  cabinet  ^  - 
eC  de  quelques^  imbroglio  de  ce  genre' ;  mais  plusieur» 
eoupleis  noaline  et  tournés  d'une  manière  assek  origl- 
naliî  ,  ont  roLi verts  les  défauts  du  plan  :  il  parait  même 
cjue  quelques- uns  de  ces  couplets  avaient  fourni  ma- 
tière .  à  des  allusions  ^  et  que  la  malice  d'un  certain 
public  à.  les  faire  répéter,  a  forcé  d'en  demander  la 
suppression  ,  ce  qui  nous  eiDpêche  de  les  citer. 
•  11  est  sûr  que,  ces  coU^pleli»  retranchés,  il  restera  peu 
de  chose  à  l'ouvrage,  et  tel  sera  toujours  le  sort  des 
pièces  dont  Pesprit  et  la  gaieté  ne  seront  appujés  que 
sur  la  jjKilice  (les  ollnsioiii.  L  est  peut-élrc  oter  au  genre 
une  de  ses  priacipales  ressources  ,  cependant  assez  de 
jolies  pièces  nous  prouvent  qu'il  n'est  pas  néeessatitf 
d'eô  faire  la  base  unique  de  son  travail ,  et  que  la  gra- 
cieuse et  la  franche  gaie  lé  soDt  des  moyens  de  succèi 
plus  sûrs,  plus  durables^  et  moins  hasardeux. 

Les  auteurs  ont  été  demandés  ^  ils  s'appellent  lee 
ce»  Gersain  et  Lanuvem 

X.  C. 


Les  Méprises  espa^nqleSê        ,  .       :  ; 

Çuand  on  voudra  puiser  dantf  le  théâtre  espagnol  de# 

sujets  d'inlrigne  ,  on  en  trouvera  sans  doute  une  mine 
féconde;  mais  il  faut  peut-étre  plus  d^urt  pour  dégager 
ceux  qu'on  j  puise  de  toute  invraisemblance,  qu'il  n'ei^ 
faudrait  pour  en  créer  une  nouvelle  î  l'auteur  des  Mé'^ 
prises  espagnoles  paraît  avoir  été  lui-même  fort  em*  • 
barrassé  de  son  imbroglio  ,  et  s'en  est  tiré  comme  il  a 
pu  ,  c'est-à-dire  par  quelques  invraisemblances  :  mais 
au  moins  a-t-il  voulu  saisir  le  vrai  p^enre  qui  convient 
à  l'opéra-comique  ,  et  dont  les  pièces  de  Dhèle  sont  de 
sî  bons  exemples*  C'est  un  mérite  dont  ion  doit  savoir 
gré  à  Tauteur  des  paroles  ,  le  G.  Sti  Jusu 

L'auteur  de  la  iiiu^i(^ue  e^i  ic  C.  Loj  eldieu,  On  luif 

reproche  ^ 
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{«cherche  dans  sa  çotnposHîon*  L'en  vit  de  par^itr# 

iavant  ne  reu6;»it  qa'iiupre;»  des  COiiooisseurs  :  lis  sanC 
mes  en  musique  caaioie  «d  tMt  le  reste  ;  le  chaut  est 
i  la  portée  de  teut  le  nfoode.  Le  C»  Boyeldieu  doit 
s'en  é  re  convaincu  par  le  succès  ila  petit  «ir  de  la 
«$ouj;>rette.«  Chanter,  pour  X)ieu  !  chaulez*  Alonstgny^ 
Çpéirjr ,  D€it^jrrac ,  etc»  ^  ont  chanté  ^  et  ou  les  chante 
Ciicore  louà  ic^  jours* 

L»  C# 

Il  I       .ji  ■!  ■  ■  ■  »  L'i   I  i  I lUfli n  I  II  I iBca— ca» 

VARIÉTÉS. 

I 

NovvET.LES  intéressant  la  IJitéralure  ,  les  Sci'^nrcs 
Olf  ies  Ans  ;  Observation^  critiques j  Faits  i^taar*» 
quuUes  ^  etc»  ^ 

ÙistrAuiions  Aowettement  faite  par  te  Muséum  d-His^ 

toirc- A  a  lui  cl  c, 

Lelffuséuin  tiatîonal  d'Histoire*  Naturelle  vient  de 
terminer  la  dislriBution  annuelle  d'arbres ,  d'arbrisseaux^ 

d'arbustes  et  de  graines  ,  soii  ind'gènt  5  ,  st^it  exotiques^ 
^u'îl  fait  aux  Ecoles  centrale^  des  départemen»  de  lu 
Képiibliqae^  aux  jardins  d'Economie  rurale  ^  deMéde^. 
tine  et  de  Bofanique  des  sociétés  libres  d'Agriculture, 
des  hôpitaux  civils  ^  des  hospices  militaires,  eto*;  oui: 
iMrlicuheIrs  qui  ^e  livrent  a  la  culture  et  à  la  multi** 

ikljcation  des  végétaux  utiles  dans  les  départeroens  et 
es  Colonies  de  la  i\(  public^ue  ;  aux  jiudn)^  d'Agri- 
culture el  de  Botanique,  étrangers  9  en  corrcspoudance 
avec  le  jardin  du  Muséum  ^  enfin  aux  Sayans  et  Agri* 

Culleurs  é  rangers  corr.  ^pondans* 

Il  ]  (  suite  des  étals  de  cette  distribution  ,  pt-ésenté^ 
au^  Ministre  de  l'Intérieur,  que  le  jardin  çational  â 
fourni  4,4^3  végétaux  vivans  ^  et  0ompo$aot  3ot8  es* 
}5èces;plus  44,060  paquets  de  graines  de  la  dernière 
récolle  ,  dont  les  envois  ont  été  faits  .successivement 
Aepuisie  i^'*  YenSémiaire  de  cette  année  jusqu'au  39 

dn  VIL  3»  à  Triuntstrêk  '  Q 
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CertntaBl.  Ch«qBeé«pèce  d«  graine  aété  renfermée,  selon 
J  usoee  ,  dans  un  sactot  de  papier  sur  lequel  était  ecnt 
en  première  ligne,  le  uoin  laiiu  de  la  plante,  suirairt 
la  nomendatoi»  de  Linné;  en  seconde  ligne ,  le  nom 
français  le  plus  géïiéraJement  connu  des  cul». valeurs} 
<n  trow.e*e  ligne ,  la  nature  du  végéta»  ,  «'il  e.t  an- 
IMiel,  bisannuel,  de  pleine  terre,  d*orai)2,orie  on  <ie 
serre  chaude,  etc.;  en  quatrième  ligne  la  4ésignat<on 
de  l'époque  à  laquelle  doit  être  semée  \a  graine ,  et  k 
«lanière  d'y  proçèder  avec  succès. 

Des  lettres  d'avis  aux  Professeurs  d'Agriculture  et  de 
Botanique,  ont  annoncé  le  départ  de  ces  distxibatioo», 
leur  nature ,  leur  usage  ,  et  les  moyens  d'en  t»rer* 
«lus  grand  parti  pour  le  progrès  des  éludes,  et  sor- 
fout  pour  la  multiplication  des  végétaux  qui  peuvent 
fert  llser  le  solde  la  République ,  et  augmenter  l'auaao. 
et  le  bonheur  des  Fraïu  ais. 

Ces'  àrbrës,  ces  graines  ont  ^ié  choisis  parmi  U» 
végétaux  des  douze  divisions  sttivanfes:  ,  , 
'  ?»  les  plantes  céréales  noiivellement  apporlées.» 
la  Belgique  ,  des  bords  du  Rhin  ,  des  diverses  partie» 
de  l'Italie  et  dtiu.tres  pays.  Elles  composent  ii  espèces 
ou  variétés  difféifente's  ;  .  n. 

»o.  Les  racines  ,  herbages  ,  fruits  et  graine»  légomi- 
veusès  ,  d'espèces,  de  variétés,  de sous-variéiés ,  per- 
fectionnée» par  la  culture  de»  pays  étrangers  d'où  a» 
•  ont  été  rapportés  au  nombre  de  i6x  sortes  ; 

3».  tes  fourrages  peu  connus  dans  diverses  partie» 
de  la  ÏMnee ,  les  plan'es  susceptible»  de  fournir  u«« 
jMjurriture  saine  et  abondante  aux  bestiaux  , 
duelles  il  est  utile  de  tenter  des  expériences  dans  diW" 
sols,  et  sous  différens  climats.  Le  nombre  des  g^'^^ 
ransîée»  daris  cetto  division  s'est  élevé  à  8i  éffèceso» 

^  s 

variétés  ;    '  '    '  ». 

'4«.  Quelques  plantes  médicinales  donl  les  proprier^' 
.    «ont  leimbîrts  équivoques;  celles  qui  fourDissent  le* 
huiles  utiles  àlaMtdecino  et  aux  Arls,  au  nombre ^ 
S7  espèces  j 


1 
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.  5^.  Les  plantes  propres  aux  Ar^  4e  la  filature^  de 
la  teinture  y  de  la  draperie  ^  etc*,.  au  nomj^re  {le 

espèces  ;  '  "  .  , 

Les  plantes  pittoresques  et  les  fleurs  propres  i 
«Mtier,  à  purifier  Pair  ,  à  parfumer  l'habitation  des  . 

hommes. 'Celles  -  ci  composent  1^5  espèces  ,  variétés 
et  races  différentes; 

•  7^*  Les  arB^es ,  arbrisseaux  ,  sous-arbrisseaux  et  ar- 
bustes presque  tous  étrangers  ,  acclimatés  eu  France  , 
propres  i  employer  utilement  des  terxauis  regardéf 
"comme  stériles ,  à  fournir  dés  bois  à  la  charpente  des 
édifices  et  à  la  Manne  ,  ou  à  embellir  les  jardins  ^ 
border  les  grandes  routes  ^  former  des  bosquets  dans  les 
campagnes  ,  enrichir  et  parer  le  sol  de  la  République  ; 

8**.  Les  semtînces  recueillies  aux  îles  de  la  Trinité  • 
"Sti-Thomas  et  Porto-Ricco  dans  PAoïérique  méridio^ 
nale,  par  les  GC«  Riedlé ,  garçon  jardinier  au  Muséum^ 
Ledrti^  Botaniste  ,  et  apportées  pu  le  C.  Baudiii ,  Ca- 
pitaine de  vaisseau  de  l'Ëtat  ^  en  ï'ruclidor  dernier»  Ces 
nemênees  composent  un  grand  nombre  de  genres  et 
"d'espèces,  étrangers  à  l'Europe  ,  ou  qui  ne  sont  cul- 
tivés que  dans  un  très-petit  nombre  de  ses  jarUius»  Cette 
division  présente  3o7  espèces  différentes  ; 

j^o.  Les  graines  ramassées  par  les  CC.  Bruguières  ^t 
Olivier  dans  leur  voyage  au  Levant,  aux  lies  de  TAr* 
chîpél ,  en  Egypte  9  en  Syrie  ^  en  Arabie ,  dans  la  Mé- 
^opalanuQ  et  en  Perse  jusqu'à  Tspahan.  C'ette  division 
composée  de  i5o  espèces  déterminées  et  commues  par 
les  Botanistes  9  renferme  des  plantes  jitiles  ^ux  Ar(Sy 
des  fruits  de  bonn6  qualité,  et  des  végétau:9ç  très-rarQS 
en  Europe  î  ^ .  ;  . 

lo*.  Les  graines  de  Tenvoi  du  C.  Martin^ Xlirect^u^ 
des  cultures  d'arbres  à  épiceries  de  la  Guyanoe^fran*: 
caise^ composant  18  espèces, parmi  lesquelles  6e  trouvent 
le  palmier,  qui  fournit  le  sagou ,  la  noix  de  Bançoul, 
amande  bonne  à  manger,  et  diverses  espèces  ou  variétés 
de  cotons  super&us,  utiles  4  naturaliser  duos  le^  co-  « 
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lonSes  françaises     la-Uédiifmn^^ 9. de  ki  intr^S^ée  ^ 

et  de  TFgj  pie  ; 

ii<^*Des  asiortîmena  de  5j2  sorfeade  grainea^  d'ea* 
pècea  remarquables  et  de  genres  é|ranger8,  recuetllîes 

au  Muséum  j  chuisieb  «iaïus   prt\!>cjue  loiiles  les  classe**^ 
les  ordres  et  les  familles,  de  mantère  à  lornier  des  sé«^ 
^rres  de  régétaux  propres  à  l'enseignement  deia  Sotar 
jûiqué  ,  sous  le  seul  rapport  de  la  science  ; 

Enfin  ,  les  demc^uiies  des  Professeurs  corresponr 
dans  ,  et  Cultivateurs  ^  spécifie:es  sur  des  liâtes  Qu.ca.* 
taldgnes ,  ont  été  remploies  sur  le  fonds  de  semences  qui 
se  récoltent  nrinueilenietit  dans  les  jardins  du  Muséui^^ 
montant  à  43oû  espècés,  différentes  de  celles  notées  dana 
les  précédentes  divisions.      .  ^  ^ 


l<Tnstf!Qt -national  9  dans  sa  séance  générale  4n  t  ^ 

Kivôse  ,  avait  à  donner  une  place  de  membre  résidant 
dans  la  classe  de  Littérature  et  Arts,  section  d'Archir 
t6ctere«  Les  trois  concurrent  étaient  les  CC«  Antoîne^ 
Legrand  et  Rondelet*  Le  C.  Antoine  ayant  réuni  la  plti* 
ralité  des  suUrages^  a  été  nom^mé  membre  résidant 
de  rinstitut* 

Six  listes  dé  candida'a  dnt  été  présentées  ;  sur  le«r 

quelles  l'Institut  doit  pronuiicer  dans  la  séance  du  i 
Fleviôse  :  - 

CtASSB  ]$<  LiifïÉRÂtûlis  -Et  Akts  ,   Section  de^ 

Langues  anciennes  ,  place  de  membre  résidant  :  les  CC# 
Fougens,  qui  a  eu  dans  la  classe  diy  vpix^  Caussîn| 
292  ;  Gail ,  232«  Section  de  Grammaire ,  place  d'associé t 
les  ce.  Crouzet ,  i33  voix  ;  Morel  ,  i  >2  •  Allent  ,  97» 
Section  de  Poé6ie  ^  idem  :  les  CC.  Dumpustier  ^ 
voix  ;  Flins ,  121  ;  Rouge(-de-Lille ,  ii7« 

Classe  des  Sciences  MotxAles  et  Politiques-, 
Section  de  Géographie  ,  place  d'associé  :  les  CC*  Les^ 
ealier,  qui  a  eu  ici  voix;  La  Bretonnière,  893  Che^ 
valier  ,81. 

Classe  des  Sciemcbs  MAXHÉMAxioujfr  xx  JPw- 
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ffiQO^BS  ,  SedUàn  de  Géotnétrie  ^  place  de  memore 
•idant  î*  let  CC.  Lacroix ,  qui  a  obtenu  a37  ^{^/^I^^Jj 
tévêqiie  ,  2T9;  Parceval  ,  T90.  Scciion  ^'■^'^^^(^ff^^W^-^jl^'^f^ 
Zoologie  j  place  d'associé  :  les  CC.  Jurine  ,  l8S       '^^  ^' 
Dumas  ,  170L,  et  Giraot  1^. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  les  inconvoniens 
]a   forme  de  scrutin  employé  par  Flustilut  natioo^i. 
dans  8Ç8  DominalioDS  :  ils  sont  si  frappans  dès.  qiiei  !•} 
nombre  des  candidats  s'élèVe  au-dessus  de  trois,  que 
personne  ne  se  les  dissimule  et  ne  les  nie.  Cela  suliit 
donc  pour  que  cette  forme  soit  changée  sauf  déllii 
sUins  les  élections  préparatoires  que  font  les  ciMieSy 
pour  réduire  à  trois  le  nombre  des  candidats* 

Quant  à  Péiection  définitive,  sur  une  liste  de  trois, 
ou  pense  généralement  qu'elle  u'a  poiut  d^inconv^épiens  ; 
mais  en  Texaminant  de  plus  près  ^  00  yoit  encore  qu'elle 
prête  aux  décisions  dictées  par  l'esprit  de  parti ,  qu'elle 
peut  diriger  la  nomination  dans  un  sens  conlrane  au. 
vœu  de  la  majorité  des  votans^  et  qu'ainsi  elle  est  ra*- 
dicalement  défeçtuet|se.  Voici  comme  un  des  ^mbres 
àè  l'Institut  croit  l'avoir,  démontré. 

Soient ,  pour  une  section  que  conque  ,  à  srrutiner  par. 
ICO  votans,  les  trois  candidats,  Pierre ,  Paul  et  JeaQ^j 
d'un  mérite  progressif,  et  dans  une  progression  cepQa9fr 
suivant  l'ordre  ou  ils  sont  ici  rangés. 

Soixante-cinq  membres,  ne  suiv.ant  que  leur  cons- 
cience ,  donoeruiU  6  voix  a  Pierre  ,  2  à  Taul ,  et  une 
seuie  à  Jean;  mais  trente-cinq  auront  formé  un  parti ^ 
pour  faire  nommer  Paul  ;  il  leur  sutBra ,  pour  réussir 
malgré  les  65  autres  ,  de  lui  donner  3  voix  ,  d'en  donner 
i  à  Jean,  et  de  n'en  donner  qu'une  à  Tierre.  « 

Cela  est  reiklu  sensible  par  le  petit  tableau  suivant  : 

•  Votans*  Pierre*  Paul*  Jean» 

65  n<*»  o.  =  19.^.  n**.      y  ioo#  u**..  i.  =  65. 

35».«...«  n».  i«  =   35.  n?.  3«  =  io5«  n».  2»  =  70», 

I0Q«  s3o*  a35» 
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.On  vpît  qne  contre  la  jusrice  et  contre  te  vœu  de^ 

la  majorité  ,  le  célèbre  rîerre  n  cin(j  voix  de  moins  que 
le  moins  célèbre  Paul,  et  qii*ainsi  Paul  est  élu  membre 
de  i'fostitut^â  rexciusion  <ie  Fierre,  en  dépil  de  U  jua^ 
liée  et  de  la  majorîté. 

i 

"Les  corps  de  Turenne  ,  de  Molière,  fié  La  ontaine  y 
vont  être  transportévS  au  Muséum  des  Monumens  fran- 
çais,  rue  des  Petits-Aiigustins,  où  il  leur  sera  élevé 
ilri  cénotaphe  provîWi'e.  En  honorant  ainsi  la  mémoire 
des  grauds-liommes  ,  nous  en  ferons  nnlire.  Xi  est  à 
désirer  que  Télat  des  finances  nationales  permette  bien- 
tôt de  remplacer  ces  cénotaphes  provisoires  par  des 
tombeaux  définitifs;  niais  àiors  tiroîis- les  du  Cloître 
des  ci*dev*ànt  Petits-Augustins  ,  qui  quoique  dévoré  du 
ndm  'dé  Jardin  des  M ofiuniens  français  ,  et  entretenu 
avec  autant  de  goût  que  dé  soin  y  par  le  C.  Lenoir  ,  à 
ii*est  point  on  digne  Elysée  pour  nos  grands -hommes* 
Que  leurs  tombeaux  frappent  les  regards  du  peuple, 
xnémesans  qu'il  aille  les  c he relier  ^  qu'ils  aient  pour 
daiii ,  non  des  voûtés  gothiques ,  mais  le  ciel  et  le  feuil- 
lage d'arbres  majestueux.  Plaçons  -  les  aux  Champs- 
Elisées  ;  ce  nom  semble  les  appeler.  Ainsi  nons  offrons 
à  DOS  Artistes  de  nouvelles  occasions  d'exercer  leurs 
talens;  nous  réchauffons  l'esprit  public  en  frappant  les 
jeU3t  du  peuple  de  ce  qui  doit  enfler  son  orgueil  ; 
et  cessant  d'emprisonner  et  d'entasser  nos  liionum^ns 
dans  des  Muséum,  nous  ramenons  les  Arts  à  leur  vé- 
ritable  déstination  :  cèlle  d'embeUir  notre  territoire  et 
de  parler  au"  cœur  des  Citoyens* 

La  classe  des  Beauj^-Arts  de  Plnstitut  ni^tioiial  a 
donné  aux  élèves  de  PEcole  d'Architecture  ,  pour  sujet 

du  concours  aux  grands  Prix  .  un  JLllsèe  ou  lieu  de 
sépultures  publiques  pour  tous  les  citoyens»  Le  pro- 
gramme annonce  'qu'il  doit  être  planté  d'arbres  ^  et 
fpmié  par  dés  fossés  et  des  terrasses*  Au  milieu  devra 
n'ti^Yftf  un  v«vst6  Cénotaplic^  composé  U'uuc  coiouu^da 


V 
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sajis  laquelle  seront  placées  les  tombes  des  hommes 
qui  sè  seront  illustrés  dans  tous  les  ^^eures.  Il  y  aujra 

aussi  des  bâtimens  disposes  pour  Thabitation  des  per- 
sonnes qui  seront  chargées  de  faire  respecter  ce  lieu 
consacré  à  la  mort» 


Le  Comte  de  Bechiold  ,  disent  les  garetres  ,  a  publié 
à  Vienne,  en  allemajîd,  en  italien  et  en  turc,  un  avis 
sur  le  remède  employé  avec  le  plus  grand  succès  a  Vi^ 
pital  de  St^-Antoine  de  Smyrne  ,  pour  la  gaérîson  dei 
la  peste  5  et  sur  tes  muyens  de  sVn  garantir.  Ce  re- 
mède con5i>te  n  se  faire  des  inctions  par/ tout  le  corpa  ' 
avec  de  l'iiuile  tiède»  ^ 


,0a  peui  jugi^r  du  degré  de  perfection  auquel  ont  été 
ptirtées  les  filali^res  de  coton  ,  d'après  ie  fait  suivant  qui 
a  eu  iiei)  dernièrement  à  Manchester,  à  la  suite  d'un» 
gageure.  Une  livre  de  culou  brut  a  été  filée  en  366 
bobines^  dont. ch^Bujpe  contenait  840  verges  de  fil.  En 
aorte  que  cette  seule  l^vre  a  produit  un  fil  de  près  dé 
170  milles  anglais,  ou  ^  myriamèlres  (  eiiviroa-57 
lieues  )  de  loug;^ 

Lès  Rédacteurs  dft  la  Bibliothèque  britannique  où  noua* 
puisons  le  fait  qui  précède,  nous  ont  adressé  la  rccla- 
jualiou  suivante  ,  que  nous  nous  empressons  d'insérer 
teTKtuelleinent  |  potir  réparer  l^erreuc,  ou  nous  avions  éïé 
jetés* 

«  Cito>x;us  ,  nous  venons  de  lire  avec  surprise  dnn» 
le  Numéro  20  de  la  Décade ,  page  1x1  ^  une  anecdote 
««ir  le  Ca^Rumford^  dans  laquelle  nous  sommes  cités.. 
ISous  devons  à  la  vérité  et  à  noire  respect  pour  1©^ 
caractère  de  cet  homme  si  justement  célébra^  la  dé- 
négation foruiellé  qu'il  nous  ^it  jattiais  adressé  la  ré^ 
clamation  qn  M  lui  prêee-,  et  qu'il* oit'jaioiafa' pu  nod» 
J  adresser  ,  car  nous  l'avons  conslaniixieut  désigné  par- 
le nom  q»€  ses  écrits  ,  portaient  en  titre*  li:  se  pcufr 
'  qu'il  ait  deuiandé  aux  Rédacteurs  de  quelqu'autre  jour^* 
liai  ^  de  1  appeler  |^:)ar  ^oo,  nom  3,  si  cela  était  /  nous-ii'jr 
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trouveridni  pa«  le  9n}ei  d*uo  reproche  pu  d'un  r^di-* 
cuie. 

»  Veuillez ,  Citoyens ,  avec  Plmpatrliaiité  qat  roo» 

djsiuo  ne  ,  io.s<  rer  Hans  votre  prochain    Numéro  la 
déciardUou  que  nous  dou^  empressons  do  vu  us.  adresser^ 
et  agréez  nos  salutalions.  n 
•  '     Le^  Rè4acieUr$  de  la  Bibliothèque  Britmniquen 


AVIS. 

L'Âdnnipistration  centrale  du  département  de  !•  | 
Somme  ,  donne  avis  qtie  lé  i5  Pr^iirial  prochain  ^  il  ' 
sen  proc  'dô  h  ]a  nomination  des  Professeurs  de  Lé*  i 
gisi  î  ion  et  d^Histoire-Nalurelle  de  l'Ècoie  centrale  de 
ce  dép-îrtement    dcwit  les  chaires  sont  devenues  vsi- 
canles  ,  tM  que  le  Jury  (riiistruct  ou  pies  rett(»  Ecole, 
voiiliinl  (  piir^ner  aux  cavans  c^u;  d(Mt  ii!ivir(  oblenir 
Ct\s  p'.»r'^s,         f'-.iis  et   les  embarras  du  (j <' placement,  ' 
lî  sinvi  en  lui  ad re.sser  sous  le  rouvert  du  »l  pjrte/iH'ut, 
line  eo'.e  qui  inditpie  leur  â^e  et  leur  prolc^ssion  .le  M 
lien  ou  iks  ont  Tîîit  leurs  études,  s*i!s  ont  été  ;itt.ichéi 
è  quelque  p.irtie  de  l'.ns'ructiùu  publique,  analogue  à  ' 
c  \s  Sciences,  en  quel  lieu  ,  pendant  combien.dç  lems, 
ei  à  quelles  époques;  s'ils  ont  été  n»enibVes  ou  cor-  i 
r(  8pondatis  de  quelques  Corps  ou  Sociétés  littéraires  « 
sont  auteurs  de  quelques  o u vidages ,  dissertations 
ou  mémoires  couronnés  ou  imprimés,  à  en  transmettre, 
sM  leur  est  possibie  .  un  exemplaire  qtii  leur  seri^  fidel- 
lemeni  renvoyé,  à  faire  enfin  parvenir  tous  les  litres 

Ïui  pourraient  leur  donner  des  droits  aux  places  qoî 
îur  sont  annoncées,  à  indiquer  même  les  Sa  vans  dis- 
tingues  dans  ces  parlies,  particulièrement  les  membres 
de  linsli  ut  iK.iiunui  qui  seraient  à  poih  e  de  dorîncr 
i^(\s  témoignages  sur  leur  cnpaeilé  ,  s*il  devenait  néci^s- 
sau'i'  de  l(*s  con.sulter.  Its  ^owi  de  plus  invités  à  joindra 
au  tout  une  e\]>asit!on  ^ibiéi;''»e  de  la  méthode  et  du 
pl  ui  qu'ils  se  [)ro|)(;srnr  suàvre  dans  Renseignement, 
<ivec  des  certificats  de  bonne  vie  et  mœurs,  /|® 
Jeujr  attachement  au  Goyvernement  républicain  ,  déli- 
vrés par  les  Corps  Administratifs  de  leur  résidenoe* 

.  LIVHE^  WOUVBAÛX, 

TAédirc  dij  VHermitage  de  Calberinie  II ,  Impératrice  d«  RttW^S* 
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àtnr  de  France  i  St.-PItersboiirg  ;  par  le  Comte  âe  Cn^ritz^el^  Ain* 
bassa<leu<  d&  V.  mjiereur  ;  le  Comte  Jwa/i  àcUwulof  ;  par  1% 
Comte  Strogonof;  par  le  Prince  de  Ligne  »  Général  autricbica  ;  par 
Je  favorj  M^tnonoj  i  par  d* Estai  ;  par  iaadfin#iselb  Jlitf/vMe  ,  «te. 
il  vol.  <n-8^«  de  ^80  p-iges,  imprimés  6ur  carré  fin  et  caractAro  cU 
céro  Didot.  Avec  le  portrait  de  Gttherîne  II ,  §raté  en  taiire-4ouce; 
prix  9  Fr.  brocké/et  1 1  ir.  5o  c.  fraacde  port  par  la  poste.  A  Pari9« 
€<bt>£,F.  Buisson^  imprimeur-itbrajre,  rye  UaiHe-FeiiiUe >  a«« 

Ces  pièces  ont  été  composées  en  Isogue  fnwçaiM  •  et  représentées 
par  des  acteurs  français  .1  St.-Pt^fersbourg  ,  en  lyS"  of  1788,  devant 
C'rrlu'ririe  II  ,  sa  Société  intime  sf?>  favoris,  sur  ie  théàue  parÛCU* 
lier  lie  cette  l^nncesse  ,  appelé  l' Uennitagê, 

Aventures  de  Donald  Camfiùell ,  dans  un  voyage  aux  Iridcfi  par 
terre,  et  Anecdotes  piquantes  sur  roriginalitéde  soa  i\ a  H (tssam* 
jinas;  traduit  de  Tangiais  par  Ck.,,,  ;  prix  3fr«  pour  FlRris>ot4fr« 
pour  les  départemens  franc  de  povt.  A  Paris ,  iàxtz  P*  Besson ,  li» 
Drair^ ,  au  (^binet  littéraire,  me  de  II  Loi ,  au  premier  «  vi8-à*ria  lit 
théâtre  de  la  République  «       966.  An  VU. 

Le  Second  JJ^ns  d»  l'enfance  9  ott  Dialogota  et  Hiltoriettes  à  la 

portée  des  enfaos  sur  les  objets  les  plus  intéres<ans  de  la  nature  et 
ae  la  société,  petit  voî  /r?-i8  do  88  fiages  ;  prix  3o  cent,  à  Paris, 
4^  <  •  franc  de  port*  Ciàcz.  Clieinin  ^  pout  Michel^  u^.  ao ,  au  coia 
4e  la  rue  Louis. 


lious  rendrons  compte  incesiammest  de  cette  traduction  tmpor» 

iMfrA 


tante. 


Cfîfo'ç  '^od ,  etc.  ;  /a  ^/br;  de  Caton  ,  pof^mp  drnmfltinue  ,  «n 
alloin.ind    ;  Tx  A   hauinrs    \  Paris,  rlir/.  Ainand  Ko*  iii^  ^  libraire^ 
I  (le^  Au^usrin^,  11''.  18  «  et  à  Strasbourg,  cUcZi  ie  mcme  »  'rue 
u  iJùrae ,        ao  i  prix  1  fr. 

J^a  THéu  indienne ,  ou  Éclonerd  et  Steîlina  ,  par  le  C.  L.  &  « 
4eux  volumes  ws-ia  ;  prix  o  Ir» ,  et  franc  de  port  par  la  poste 
4  fr*  A  Paris  ,  cbea  Honnert ,  imprimeur ,  eue  du  G>lomkier  « 
Ito.  1160.  An  VII. 

G   R  A  V   u  R 

'  Portrait  du  G.  Baptiste  atni ,  peint  dans  le  rftle  de  Bobert«  et 
gravé- eo'^oaleon  par  P.-M.  AliK.  Ce  portrait  d\ine  voss^-mblauce 
t^ès-ekacte ,  fait  suite  à  ceux  de  Préoilir  ,  Molière^  \  oltaire^  éc% 
CÎtoyeiipes  4HiM/^n/,  Saint  Aubin  et  du  C.  V//c/<ar  précédemment 
«nnoncés  ,  le  prix  est  de  3  fr*  A  Paris  ,  cUez  fauteur,  rue  et  maisois 
$erpeute  ,  n^,  i^. 

l4i  Pgrifvit  du  célèbre  Grétty  Ta  auivre  ii 


Digrtized  by  Google 


(  2^0  ) 


P  O  L  I  T  I  Q  U  K 

AFFAIIIES  ÉTIIANGÈIIES, 

ExAT-UHrs  D'AurïRiQtTE.— La  Chambre  des  Repré* 

jsentans  des  Etats-Unis  a  pi  is  des  rcsohittons  pour  Paug- 
nientatiou  de  Ja  M^inne  aniéncaiiie  ,  ce  qui  seaibleraif 
annoncer  des  inlentions  hoî^tiles ,  si  quelques  disposi- 
tions subséquentes  ne  dou liaient  pas  à  espérer  que  le 
Gouvernement  entendra  enfin  ses  véritables  intérêts. 
—  Un  des  articles  de  ces  résolutions  porte  que  Ton  cons- 
truira six  Vaisseaux  de  74 ,  et  six  sloops  de  guerre 
de  18  au  moins.  Le  Président  est  aussi    autorisé  par 
«ne  loi,  à  mettre  un  plus  grand  nombre  de  canons  sur 
chaque  vaisseau  ;   35, 000  dolars  sont  d  estinés  à  cet 
objet  ,  ett. ,  etc.  Malgré  ers  préporai ils ,  on  a  les  espé- 
rances les  mieux  fondées  d'une  prochaine  réconciijation 
etitre  la  France  et  ^Amérique.  M.  John  Adunis,  cé- 
dant au  vœu  bien  prononcé  de  ce«  concitoyens,  blessé* 
peut-être  aussi  de , l'arrogante  et  injuste  conduite  des 
Anglais  envers  ies  États-Unfs ,  vient  d'adresser  un  mes-  • 
sage  à  la  Chambre  4u  Sénat ,  dans  lequel  il  lui  aiumnoe 
la*  nomination  4e  trois  eavojés  extraordinaires  et  Mi- 
nistres plénipotentiaires  près  de  la  République  fran*^ 
çaise^  avec  pleins  pouvoirs  de'^semer  et  de  tennitier 
par  un  traité^  tous  les  dijffërens  eni^ereUf  ei  les  £imts^' 
Unism  ^  .  , 

Angleterre. —  Une  Conrimission  a  fait  an  Parlement 
un  long  rapport  sur  une  vaste  conspiration  dont  on 
prétend  avoir  saisi  les  fils.  Les  Minis'tres  onf  fouiui 
de  voînmineuses  pièces,  d'où  il  résulte  en  eiiet  une 
vérité  (juo  pp ut -être  il  n'était  pas  b.en  politî(|ue  de  di- 
vulguer ;  c'est  que  le  nombre  personnes  mécon- 
tentes du  Gouvernement  est  presque  incalculable  ;  que 
Bur^e  5  en  portant  à  80  mille  le  nombre  de  ceux  qui 
veulent  en  Angleterre  un  autre  ordre  de  choses,  et 
qu'il  appelle  des  républicains  ^  était  peut-être  bien  mo^ 
déré.  —  £n  divulguant  ces  vérités^  ic  Gouvernement  a 
poUr  but  d'alarmer  ceux  qui  vivent  d'abus  ,  et  de  faire 
trouver  justes  et  tiécessatres  les  grandes  mesures  qu*rt 
prépare*  Le  Ministère  voudrait^  par  exemple 9  être  atft«* 
torisé:  » 

j^m  A  défendre  la  réunion  de  toute  société  ou  PôbT 
s'oocuperaî  t  de  q  ttest  ion  s  po  1  i  (  i  u  uës  ;  '  •  "    *  : 

a**.  A  supprimer  tous  les  duos  où  l'oa  exi gérai t  dea  , 
aermena  aeerers; 
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,  3^.  A  éublîr  un  bureau  pour  rQiireg^i«tretnent  do' 
toutes  brochures  et  de  tout  livre  ioiprime^  et  à  reodre 
les  auteurs  et  împrîtneiirs.  responsabies  des  consé- 
quences de  leurs  productions  ; 

40.  A  mettre  toutes  les  personnes  suspectes  en  prtsoo* 

il  n'est  pas  douteux  que  ce  plan  du  Miotstèrie  ne  rcK 
Çoïife  plus  ou  moins  ptomptement  la  sanction  parle*', 
mentaire  :  et  alors  les  lexns  de  Robespierre  commei»* 
cerobt  pour  la  Grande-Bretagne* 

H*  Fin  va  présenter  à  'la  chambre  un  traité 'Sub-. 
aidiaire  entre  le  roi  Georgeaet  Paul       ,  en  vertu  du- 
quel on  doit  donner  à  ce  dqmler  un  secours  de  douzo  : 
millions  par  qn. 

—  Les  nouvelles  dTrlawle  annoncent  toujours  dea 
troubles,  des  massacres- D'un  coté  on  voii  la  barbarie, 
l'atrocité  des  cannibales  ;  de  l'aulre  ,  la  coualaiice  dans 
les  projets  5  la  ferm.  té,  le  courage. 

-^^\^)rès  de  très -beaux  discours  d'apparat  ûnus  la 
Ciiatiibie  des  Coainmnrs  d 'Anc:;leferre ,  la  réunion  do' 
Vîrlande  a  été,  cornine  de  rai^^on  ,  arrêté  presqu'à  l  iina- 
nîmité.  Elle  le  Sfîra  éçralemenl  par  les  Pairs  ;  et  enstnio 
on  saura  bien  faire  prendre  la  même  résoiutioîi  an  l'ar- 
leùient  d'Irlande^  malgré  sa  répugnance  mani[esle  pour 
une  pareille  mesure.  .  • 

-Répîtbliqu»  irB&T'i7i43|47S» Il  Mait  difficile  que 
eette-B.épubliqaey-fondÂe'pour  ainsi  dire  par  la  France^  * 
ne  fût  pas  entraînée  dans  la  guerre  actuelle*  Mais  son 
Gouvernement  parait  bien  disposé  à  s'opposer  avec. vi* 
gueur  à.  rennemi  commun. 

■  II. semble  que  la  levée  des  jB^coo  auxiliaires  que - 
THelvétie  doit  foilrnir  à  la  France,  éprouvait  queiquu 
retard  ;  «Mta  le  Corps  législatif  a  ordonné  qu'ils  seraient 
'  complétés  dans  vingt-quatre  heorespar  réquisition  com- 
munale* Quiconque  refusera  de.  rejoindre  .sera  jujgé  par  * 
un  Conseil  de  guerre  et  puui  de, mort*  ^ 
Le  Corps  lésistatif  a  encore  porlé  la  même  peine  contre 

Quiconque  s*^elèvera  contre  les  mesures  prises  par  le- 
gouvernement  pour  la  défense  de  la  patrie  ^  ou  ^ qui 
cherchera  à  détourner  les  citoyens  de  l'obéissance  aux 
lois ,  011  enfin  qui  proposera  de  se  soumettre  à  .une  - 
puissance  étrangère. 

On  a  pris  bi/aucoup  d'autres  mej«ures  de  la  même 
énergie.  Klles.  étaient  nécessaires  dau.^  tiî^  p^V^*  divivSé 
comme  l*Helvétie  en  plusieurs  pai  îis  ucs  a^iinés  ,  Ht 
où  rAîitricho  a  des  éiuissairesi  actifs  qui  e,\citeut  li\s 
liâbitansA  Ja  rébellion  ,  et  cherchent  à  les  âcluufii.Cf 
de  rallianci  ayejc  la  Hépublii^uQ  fr^t niaise* 
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Grisons  ont  solennellement  volé  Ie«r  rettidioA 
irraelvéïie.  Elle  à  ëté  arcêpléèavec  joie  par  le  Gou- 
wrnetnenr  heivétiqoe.  Cette  réunion  sera  avantageuse 

pour  les  deux  pays.        '  '  '  * 

•  —  11  parait  que  :  (  hafTouse  a  été  sommée  de  se  rendre  . 
par  i'Archiduc  Charles  ,  qui  ,  flctuelleiueiU  dirige  ses. 
attaques  du  côté  de  la  Suisse.  Schaffouse  sans  doule^ 
aura  cédé  :  elle  n'aurait  pu  résister.  Mais  on  fortifie 
Bâle,  et  il  est  à  croire  que  cette  ville  arrêterais  nuu  che 
des  Autrichiens  y  et  qiie  pendant  ce  lenis  notre  année 
se  réunissant  aux  braves  ijoupei» helvétiques,  nous  pour- 
rons à  notre  tour  reprendre  l'oSensive. 

*  PiéHOïTT*  —  Le  Gouvernement  provisoire  établi  dans 
ce  pays ,  a  cessé  ser  fonctions  d'après  la  notificati<^n.  qM' 
le  Commissaire  et  le  Gcuérâl  français  lui  ont  faite  d'un 
,arrété  du  Directoire ,  qui  charge  son  Commissaire  dtti 
l'organisation  provisoire  dii  Piémont  en  quatre  dépar^ 
ieméns»  ♦ 

Cejtte  organisation  en  dèpartemens  paraît  annoncet 

?lie  le  vœu  des  Piémontais  pour  leur  réunion  i  la  ' 
rance  ,  a  été  accueilli  par  le  Uirc-c-oire.  Le  moffient  •  . 
»Vst  pas  encore  venu  où  U  pourra  proposer  au  €prpS 
législatif  de  sancliunuer  celte  réunion  par  une  loi. 

,  ToSGAire.  —  Il  n'était  plus  possible  de  laisser  le  Pape  ^ 
dans  la  retraite  que  le  Grand-Duc  lui  avait  accordée  à'* 
la  Chartreuse*  Les  événemens  qui  ont  suivi  cette  dispo*' 
position  ,  ne  permettaient  p^s  d'yavoir  égard.  11  paraît  * 

Î|ueie  Pape  doit  être  Ir  nsferé  à  Briançou  ;  il  habitera, 
a  mèiue  commune  que  le  fiiaieux  Gi  néral  Mack*  —  Le 
Pape  finissant  su  Cvirrière  à  BrraiScoft  !  C'est  ùti  beau 
sujet  de  méditations  ^  et  en  même  tems  uneleçoA  bien  * 
frappante  pour  les  princes  qui  écoutant  de  perfide^s  ' 
,  consei'ls ,  oqt  provoqué  la  vengeance  de  la  République  ' 
française/^         .  ^ 

Naplf.s.  —  Les  insurrc^ct ions  s!ir  divers  points  du. 
terrifoire  de  cet  Etat,  se  muitipli(^iit  ,  s'étendent  r\vec' 
une  rapidité  qui  prouve  combien  sont  actives  et  éner- 
giques les  manœuvres  du  fanatisme  roval  et  religieux. 
C'est  dans  la  fouille  et  la  Calabrr  que  ces  insurrections 
se  sont  pnncipalenuMit  manifestées.  Grâces  à  la  force 
des  troupes  françaises  et  îinpolitames  les  insurgens  sont 
hientut  obligés  de  se  débander  et  de  fuir,  mais  ce  n'est 
souvent  qu^après  une  vigoureuse  ré^stance.  Les  villes 
qui  ne  rentrent  pas  dans  le  devoir ,  ou  dont  les  iiabi- 
tans  uni  ^mmis  quelques  barbaries  j  sont  pupies^  avec 

r  à 
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]a  plus  grande  rîgupiir.  CVsl  ainsi  <jiie  Lancranf)  ét 
quelques  autres  unt  été  liétrtill* \s.  D  .aures  vil  U  s  ^i- 
fr  iyc>es  de  ces  excaiples^  ont  dcmuudc  uiie  aiuuuiie  et 
l'oiM  obtenue. 

Le  roi ,  toiijoHrs  en  Sicile,  y  forme  une  armre  qtiM 
des'inr»  à  reconq-iéeir  srs  provinces  tlu  l^orilinenl.  On 
préiend  qti^in  corps  d'Ang'nis  q\i\  a  débarqué  en  Si- 
cile ,  fera  pnrtie  dc^  cette  oriiife  qui  ,  de*  plus  .  sera  ^n^-^ 
mentée  p  r  les  Turc*  et  les  Russes  que  les  nouveau^ 
Coalisés  doivent  envoyer  au  secours  du  uMMiar^ue 
liapoiitain. 

Il  est  sûr  aue  cette  armée  peut  devenir^  siooa  ivè^ 
AM*midable.  aa  inoÎAs  trèa*iKmibreus&#'  - 


* 

,  AFFAIRES    OB    L  I  N  T  É  R  I  E  If  lU 

tifouveîies  levées  paur  compléter  les  cadres  des  armées* 
—  Dénonciation  cçnire  plusieurs  Heprésentans  dm 
peuple  ,  yejeièesm  —  Discussion  smr  -les  Jicoles  pr^ 
maires*  —  Commissions  J'orm^ées  pour  ju^er^  les  immk 
wties  élections»  —  Projets  pour  payer  dorénâvMt  avec 
"eJtdctUude  les  arréragés  des  pensions  ,et  renies* 

L^Autriehe  a  voulu  rallumer  la  g;uerre  ;  elle  t  trompé 
le  Gouvernenvent  fnnçais^  en  paraissant  traiter  d'uoa 
paix  qu'elle  ne  désirait*pas  \  le  teins  des  nég^atiao^ 
elle  Pa  employé  k  refaire  ses  forûeâ,  à  former  uue  nour 
Ve&e  èl  monstrueuse  coalition  avec  la  Russie  et  ik 
ïorte,  '  ^  * 

I;es  premiers  évétiemétos  de  la  guerre  ne  nous  oi^ 
pas  été  faydrables  ;  une  immense  supériorité  de  nombre^ 
du  c6té  des  ennemis  ,  a  décidé  la  retraite,  de  notrp 
armée  du  Panube  «jur'a  i^pris  des  positions  respec- 
tables snr  les  deux  rives  du  i\hin*  l^e  pas  être  battu» 
M  une  victoire  pôur  Jes  Autrichiens  contre' les  Fran,« 
çais  ;  on  attend  eC  au  annonce  Tarrivée  prochaine  de# 
Russes ,  qui  des  bords  glacés  de  la  Baltique  viennentV 
sous  le  climat  brdlanl  de  Pitalie  ,  se  battre,  sans  savoir 
pourquoi  ;  il  s'agit  de  repousser  toutes  jes  agre&Sions 
de  vaincre  pour  Ja  Liberté  et  la  Conslitu  iiot)«  J.e  Gou- 
vernement français  a  dû  dép'oyer  une  nouvelle  énergicr 

T7ne  loi , demandée  par  le  Directoire ,  orduune  le  com- 
plément de  la  levée  de  200  mille  hommes  ,  précédem- 
ïiient  ordonnée  par  la  loi  du  3  Vendémiaire. 

Ce  complément  ser^  fait  d'ubocd  dot  les  caotcriu 
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'la  première  classe  ,  et  ensuite  par  ceyx  de  la  seconde 
et  de  1*1  troisième. 

Ceux  d(^s  deux  dernières  classes  seulement  pourront 
être  remplacés  au  moyen  d'jeni'ùleaierîs  vqlonlaires. 

Les  communes  fourniront  aux  Jiommes   appelés  Â 
marcher  V  leurs  effets  d'équîpe nient ,  don^  ellei;  se  rem;», 
-bourseront  sur  le  montanl  de^  contributions  fbncièrit 
*€t  mobiliaire* 

Dts  instructions  ont  été  jointes  A  l'envoi  de  la  loi  , 
>poQr  en  accélérer  rexéet^tiûn  qui  ne  souffre  aucun  re^ 
tard*  Les  cadres  de  l'armée  une  fois  remplis,  et  lorsque^ 
les  forces-  seront  moît)^  illégales  ,  les  François  repreR.- 
dront  J^ffen8ive.  !Déià  plus  d%me  campagne  commcncét 
par  DOS  dèsava4ita^ei>  a  lini  par  i  entière  défaite  de  i^os 
ennemis- 

Une  dénonciation  anonyme  ou  pseudonyme  avait  été 

prt'senfée  contre  des  i^t présentant  du  peuple  comme 
•alJiés  d'émigrés:  elle  était  signée  Hcnr^  ^  habiiunt  du 

di^parlvjnent  du  Far  ^  et  aCiueÛement  doinicdiè  à  Paris; 
*jnais  cet  individu  ,  réel  ou  supposé^  ne  s'est  pas  pré-  i 

sente  popr  soutenir  sa  dénonciation  ;  le  Conseil  ne  s'y 
-est  pas  arrêté;  il  a  pensé  qu'il  ne  devait  pQs  servir  des 

inimitiés  personnèllèsf  tJn  délateur  obscur  n'agitpolnt 
.par  amour  du  bien  public*. Ces. dén'onciationa  auraient 
'ûÛ  ,  ])a r  respect  pour  Je  caractère  de  ici  représentation  oa^  ! 
'tibnate  ^  expirer danâ'uiicotnlté  «eci^*Ha{s  puisqu'elles 
Vivaient  été  rendues-  publiques ,  le  ^êmé  respect  eJcî-- 

geait  que  la  discussion  le  fût  aussi  :  elle  u  été  termitiée 
-par  un  ordre  du  jour.      .  ' 

On  a  repris  la  discussion  sur  l'instruction  publique 

et  /es  Ecoles  prit  nuire  s» 

'  ,  Un  membre  a  observé  que  ces  Ecoles ,  bien  différentes 
dans  leur  objet  des  Ecole*  centrales  ou  spécKiles  ,  ne 
sont  pas  tant  des  établissemens  d'enseignement  ])ropre- 
ment  dit,  <p»'etlcs  ne  soqt  destinées  à  former  le  cœur 
et  à  donner  une  éducation  conforme  aux  prineipea  de 
la  saine  morale ,  de  la  morale  républicaine. 
«  ;  Cela  est  évident ,  puisque  la  Constitution  borne  la 
partie  qui  tient  à  l'e&aeigïiemeflt  dans  les  Ecoles  pri»  . 
'ïnaires ,  à  apprendre  à  Jîrc  y  à  écrire  et  lea  élémeps 
du  calcul.  ^  .      .  ' 

ÇuMiit  aux  éîémeîis  (de  la  morale,  il  ne  s'agit  point 
de  n  apprend rt.  que  des  mots;  ce  n'est  point  dans  la 
"îmémoire  qu'il  convient  de  loger  celte  science  toute 
pratique  ;  c'est  d^.ns  le  cœur  :  les  bons  ext  uipîes  y 
peuvent  plus  que  les  lecous^  et  les  habitudes  pius  que 
1«$  prêceptea* 
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•  Il  peuse  en  conséquenceqiie  les  Instituteurs  et  les  Ins- 
titutrices primaires  auront  moins  besoin  de  scîencd 
que  de  Honté  ,  de  douceur,  de  vertu  ^  de  patriotisme  j 
u  croit  quion  devrait  les  dispenser  d^examens  par  des 
jurys  ,  et  confier  leur  élection  aux  Assemblées  primaireg 
îijui  choisissènt)  sans  examen  préalable,  les  Juees-de* 
paix  ,  lesquels  ont  besoin  de  beaucoup  plus  &  coa-r 
naissances  acquises  que  les  Instituteurs  primaires.  , 

Il  a  proposé  que  ces  Iiisti  tu  leurs  fussent  tius  pour 
cinq  ans  avec  la  faculté  d'êire  toujours  réélus  ;  et 
qu'ils  ne  pu^^ent  être  destitués  que  par  jugement  légal 
et  pour  forfaihn  e,  laquelle  ne  pourrait  être  encourue  que 
par  mauvaises  mœurs,  banqueroute  ou  incivisme. 

Celle  opioiou  a  paru  faire  quelqu'împression  sur  le 
Conseil  ;  et  il  nous  semble  à  désirer  qu'elle  soit 
adoptée. 

L'^îdéé  de  faire  élire  les  Insittuteura  primaires  pair 
les 'Assemblées  primaires  semble  fort  juste,  propre  A 
donner  de  boDs  Instituteurs,  et  à  faire  prévaloir  par 

suiie  de  teins  l'inslfuciiun  publi^isie  sur  touteb  les  mai- 
sons particulières  d'éducation. 

Les  Instituteurs  primaires  tenant  verîtablemcnt  la 
place  des  pères,  il  est  jusie ,  il  est  naturel  que  ce 
Boient  les  pèr^s  qui  les  choisissent  ;  e|  lorsqu'ils  leà 
auront  eux^rmèmeSc. choisis,  ils  y  auront  confiance  ^  ils 
enverront  volontiers  leurs  enfans  à  l'Scole  primairo 
publique* 

Des  Instifutcurs  ainsi  élus,  offrant  la  garantie  d'un 
caractère  public,  non  destituables   ad  nutum  ^  stiunt 
respectés  et  cm  rempliront  [mieux  leurs  fonctions  ;  la 
StabiUié  de  leurs  pinces^ ,  la  couiiidération  dont  ils  seront 
environnés  ,  les   clécioiiiniagera   de  la   modicité  dt* 
leur  irailemens.  Ces  places  seront  même  recherchées 
par  des  hommes  de  mérite  ,  lorsqu'un  u'y  mettra  pas 
toutes  sortçs  d'en I raves ,  lorsquen  les  occupant  on  ne* 
sera  pas  dans  une  situation  précaire,  et  exposé  aux  « 
destitattons  arbitraires ,  à  toutes  les  tracasseries  que  la  t 
jalousie  et  rintrigue  peuvent  susciter*  * 

Jls  seraient  les  Juges~de-Paix  des  enfans  ,  prévien- 
draient ,  appaiseraient ,  jugeraient  leurs  petits  di  fTérens  , 
les  concilieraient ,  les  ramèneraient  à  des  seuiimensdô 
justice  ,  de  bienveillance,  de  fraternité  les  uns  envers 
les  autres  seraient  pour  eux  des  Professeurs  de  Morale , 
bomme  les  Juges •  de  •  £aix  1&  font  Qu  doivent  Tétrai^ 
pour  les  Cîtoy^^  * 
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Celle  ppÎDJ AU  it'a  pas  été  aclie vée  ;  quand  elle  ^ 
nous  pourrons  y  ret^enir* 

Le  Conseil  d^\s  Cinq-Cents  a  pris  dos  mesures  pour 
le  jugnm^nl  de  \i\  valid  t('^  dos  élections  lîouv  lhs  au. 
Corps  législatif.  Afin  de  s^àssurcr  mieux  de  la  plus 
éévère  impart  aliié  ,  il  a  été  arrêté  :  !*»•  que  les  Coin- 
missions  seraient  formées  par  la  voie  du  sort ,  ime  poui^ 
cinq  départemeqs  J  z^»  que  les  membres  actuels  du 
Cotisetlqui  se  trouveraient  avoit*  été  élus  pur  des  Ass^m^ 
blées  scissionn(;e8  ou  scissionnaires.»  ne  pourraient  être 
membres  des  Commissions  chargées  d'examiner  le« 
procès -verbaux  de  ces  Assemblées. 
,  Celte  mesure  a  été  exécutée  en  public,  et  vingt* 
trois  Commissions  ont  été  formées  par  la  voie  du  sort{ 
ir est  probable  que 'les  discussions  relatives  aux  élec* 
tions  en  seront  beaucoup  moinai  orageuses  '  el^  lOiDini. 
difficiles. 

Les  Frocès«verbau»^es  Assenibîéps  électorales  et 
lie issronna ires  seront  imprimés.  Pareilles  mesures  ont  ^ 
été  adeptées  au  conseil  deb  Anciens. 

•  4 

Enfin  les  promesses  .tant  de  fois  faites  aux  rentiers 
et  aux  pensionnaires  ne  seront  point  vatne§;  il  a  été 
fait  au  Conseil  des  Cinq-Cents  un  rapport  dont  le  ré*  , 
sultat  doit  être  d'assurer  dorénavant  Je  paiement  des 
arrérages,  et.de  le  débarrasser  de  toutes  les  entraides  " 
qu'il  a  subies  jusqu'à  présent»  Nous  rendrons  compjtni 
plus  en  détail  des  moyens  proposés  ,  et  qui  seront 
vraisemblablement  adoptés  pour  atteindra  à  ce  bu| 
. ,  important* 

Il  y  a  long  tems  que  notre  profession  de  foi  est 
faite  à  cet  é^ard  ,  et  que  nous  avons  dit  et  réppté  que 
du  retour  à  l'exécution  des  engagemenvS  publics  dépen* 
daient  ,  non  seulement  le  retour  du  crédit  ,  de  la 
conliance,  du  commerce,  de  l'industrie,  etc.,  mais 
celui  même  de  Te^iprit  public  et  1^  maintien  de  1^ 
morale  publique  et  pnvée* 


fia  rXmpniiMria  des  Sciences  it  AftTSj  ma  des  Moulins^ 
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LA  DÉCADE 

Philosophique,  littéraire 

et  politique. 


A.N  yïl  de  la  République  Française.  —  5""^.  XRiMESTREè 

    .    .,.        ^  j_ 


.  HISTOIRE-NATURELLE.. 

VB$zs,irATxovs  sur  V Hirondelle  domestique  ^  Hirundo 
rustica*  liiir.  (i).  Par  SvALLAigzAsn* 

.r  KèMb  Vers  le  milieu  du  mois  de  Mars,  ces  oiseaux  ont 
tottturae d'apparaître  dans  les  vastes  plaines  de  la  Lom*^ 
hardie;  leur  aiTÎvée  est  seulement  avancée  ou  retardée 
de  quelques  jours  ^  selon  que  la  température  est  plus  ou 
moins  douce  ;  mais  ils  ne  viennent  habiter  les  bautes  et 
froides  montagnes  des  Apfnum.s  ,  où  ils  nichent  éga- 
lement quoiqu'on  moinsgrand  nombre,  que  dans  le  mois 
d^Avriloude  Mai»  Dans  lesdeu^  rivières  de  Gènes,  où  Ja 
température  est  beaucoup  plus  douce,  ils  se  font  voir 


(i)  Ces  observations  sont  extraites  du  sizîètne  volume  de  la  trai- 
^action  française  des  Voyages  d»  Spallaosani  :  oé  Toltame  qui  en 
tst  le  complément ,  contient  plusieurs  mémoires  sur  divers  ani« 
ïMux»  tels  que  les  Hirondelles,  les  Hiboux,  les  Anguilles.  «  Oc» 
>»  cupé  ,  dit  Tauteur,  depuis  plusieurs  années,  à  étudier  l'instinct  * 
'»  les  mœurs  ,  les  habitudes  de  ces  trois  genres  d'animaux  ,  j'ai  pu 

reconnaître  et  relever  des  erreurs  c-cbappées  aux  Naturalistes  qui 
»  ont  écrit  avant  moi  ;  j*at  pu  éclaircir  quelqués  pofjots  obscut's 
h  oa  douteux  de  leur  histoire  s  heureux  pour  pénétrer  dans 
»  plusieurs  mystère^  de  leur  j»ture,  j*ai^  pu  encore  offrir  de  non* 
*»  veaux  détails  à  la  curiosité  des  Philoso^^hes  et  espérer  que  moA 
I»  travail  méritera  leur  attention.  » 
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dès  les  premiers  jours  du  mois  de  Mars*  —  Une  cho^fd 
digne  de  remarque  ,  c'est  qu'il  ne  m'est  jamais  arrivé  de 

rencontrer  un  seul  de  ces  oiseaux  dans  les  plaines  de 
la  Lombardie,  quand ,  par  hasard  ^  nous  avons  dans  ce 
pays  y  vers  la  fin  de  Février ,  ou  au  commencement 
de  Mars,  une  suite  de  beaux  jours  aussi  cbauds  qu'au 
milieu  de  ce  dernier  mois  :  ce  qui  me  ferait  croire  qu'ils 
ne  partent  jamais  des  contrées  où  ils  séjournent  pen- 
dant rixireç  y  qu'à  des  époques  fixes  et  déterminées. 

»  Souvent ,  apré»  leur  arrivée  dana  la  Lombardie', 
ils  sont  surpris  par  des  lioids  aigus,  occasionnés  par 
les  vents  du  ^ord  ou  du  Nord'£st,  vents  qui  nous 
amènent  les  neiges  et  les  frimata  :  si  cette  intempérie 
n'est  que  passagère,  ces  oiseaux  restent  j  maïs  ils  s'é- 
Joignent  tous  et  abunloniient  notre  climat,  pour  peu 
que  dure  le  mauvais  tems*  On  ne  peut  douter  qu'ils  ne 
le  retirent  alors  sous  un  ciel  moins  rigide  ,  et  je  ne 
trois  paa  me  tromper  en  disant  qu'ils  vont  gagner  les 
deux  rivières  de  Gènes.  Au  moins  est-il  certain  que 
plusieurs  fois  m'élaut  readude  Pavie  à  Gènes,  au  com-* 
mencement  du  printems  ,  et  de-là  aux  deux  rivières  y 
je  les  y  ai  rencontrés  en  bien  plus  grand  nombre  pen- 
pant  les  retours  de  froid  en  Lombardie,  que  loi\sc]iie 
le  pays  jouissait  de  sa  température  accoutumée*  liea 
que  l'inclémence  de  iair  ne  s'j  fait  plus  sentir^  ce» 
oiseaux  reparaissent  dans  les  lieux  qu'ils  avaient  abas^ 
donnés. Dans  ces  occasions  ,  de  n'c^it  pa^  tant  Uê 
froid  que  le  manque  d'alimens  qui  les  force  de  nou» 
quitter  y  ne  trouvant  plua  dana  lei  aîrt  les  peiita  m-» 
•èotes  dont  ils  fi»»t  leur  pâture ,  paroe  que  ceujt-ci 
voltigent  plus  ,  et  restent  engourdis  à  iu  surface  de  la 
terre-  ' 

n  On  a  observé  que  ces  Hirondelles  aérant  une  foi» 
choiai  une  maison  pour  retraite ,  y  reviennent  con»<»- 
tamment  chaque  année  ,  rapportant  au  printems  le  petit 
cordon  de  soie  qu'on  leur  avait  attaché  aux  pieds  Taii^ 
fomno  précédente*  Troi^  fois ,  j'ai  usé  envers  mes  cont^ 
mensales  dei  cet  innocent  artifice  ;  les  deux  premiéreè 
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-foii ,  fài  les  mâles  avec  les  /ëmellei  Ifetouimer  à 
leurs  nids  respeoUft,  porlatit  sur  eux  les  téoioi^nagcs 
ineon  tes  tables  de  leur  idenlilé  ;  mais  la  troisième  fou 
ils  ne  reparurent  plus;  peut-être  une  mort  ua  tu  relié  ou 
violeii te  les  avait  surpris  en  route.*v* 

»  Ces  eiicpéheDees  aussi  curieuses  qu^agréables  ^ 
prouvent  non^seulement  que  ces  oiseaux  reviennent  à 
leurprcnaier  nid  ,  luuiti  que  le  luariag^e  qu^ils  y  célèbrent^ 
devieot  iodisso lubie  pour  l'aveaii^  ;  on  a  remarqué  les 
mêmes  moeurs  ciiez  quelques  autres  espèces  d^oigeauXf«% 
Au  reste ,  les  pères  et  mères  sont  les  seuls  qui  retournent 
aux  mêmes  lieux  ;  les  petits  vont  s'établir  ailleurs.. Six 
%m  sept  couples  de  ces  oiseaux  nichent  chaque  année 
«ons  un  portique  de  ma  maison  à  Favie;  depuis  dix-huit 
•ns  que  je  l'habite,  rarement  je  les  ai  vus  Réparer  ces 
onciens  nids  qui  sont  toujours  restés  en  nombre  égal 
uux  couples,  quoiqu'il  j  ait  eu  constamment  deux  cou- 
vées dans  la  belle  saison^».* 

»  Vers  la  fit!  du  moisd*Aodt,  époque  où  les  pontet 
sont  terminées  ,  les  Hirondelles  domestiques  abanddn- 
t^eat  DOS  maisons  et  leurs  nids  y  sans  toutefois  s*ea 
éloigner  beaucoup».  On  les  voit  chaque  jour  volant  çà 
•t  M  d  la  quête  de  leur  pâture,  et  se  réunissant  paf 
petites  troupes  dans  les  lieux  où  elle  est  la  plus  abon- 
«l^àteet  la  plus'agréablev  Le  soir ,  elles  vont  sepercliel^ 
bar  .les  foseaux  des  marais^  des  étangs,  souvent  eii 
cothpagnie  avec  d'autres  volatiles  ,  tels  que  des  boche-^ 
queues  ,  des  étourneaux  ,  etc..... 

»  Vers  la  fin  de  Septembre  on  les  voit  insensible^ 
fùMt  diminuer  de  nombre  et  dispai^aitre  au  bout 
quelques  jours,  mais  sans  se  réunii*  pour  le  départ. 
Souvent,  quelques-unes  restent  et  séjournent  dans  le 
pays  pendant  une  grande  partie  de  Phi  ver;  j'ai  fait  à 
ce-  sujet  deux  obserratioas  qui  méritent  d'être  rap^, 
portées. 

»  C^était  le  ii  de  Novembre  1791.  Durant  toute  la 
matinée  ,  le  ciel  de  Pavie  resta  couvert  d'épais  nuages* 
yer»  «ne  heure  aprii  midi^  ^  <^omiM0(ft  de  s'éclaircir/ 
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et  à  une  heure  et  demie  le  soleil  parut  trèè-resplendîfl- 
sant»  Je  yis  alors  au-dessus  de  ma  maison  ,  située 
But  une  éminence  delà  ville-,  deux  Hirondelles  do* 
mèstiques  ,  volant  à  peu  de  hauteur ,  el  fesant  des  cir- 
cuits en  l'air  :  ensuite  elles  s'éloignèrent  et  je  les 
perdis  de  vue.  Les  deux  nuits  précédentes  il  avait 
gelé  à  glace  dans  les  campagnes  ,  et  à  Tinfitant  que 
j'observais  mes  deux  Hirondelles,  le  thermomètre  mar- 
quait à  l'ombre  six  degrés  et  demi  au-dessus  de  zéro* 
X)aus  la  suite  de  cet  hiver ^  je  ne  rencontrai  plui  aucun  * 
de  ces  oiseaux. 

»  Le  9  de  Janvier  1785  ,  deux  heures  avant  la  nuit , 
j'aperçus  dan^  Pavie,  non  sans  surprise ,  une  Hirondelle 
domestique,  qui  d'un  vol  très-Las  rasait  le  pavé  des  rues. 
Le  thermomètre  marquait  alors  un  d^^gré  au-dessous  de 
zéro  ;  la  nuit  précédente,  il  était  descendu  à  deux 
degrés  et  demi.  L'oîseau  ne  fendait  point  l'air  avec  cette 
agilité  qui  lui  est  ordinaire;  il  volait  lentement,  et 
je  jugeai  qu'il  était  trièâ-affaibli.  Aucun  nuage  ne  voilait 
le  ciel,  et  le  calme  régnait  dans  l'air; 

n  Ces  faits  prouvent  que  les  Hirondelles  domestiques 
ne  sont  pas  aussi  ennemies  du  froid  qu'on  le  prétend.... 
four  lever  tous  les  doutes  à  cet  égard ,  je  résolus  d'en 
soumettre  quelques  -  unes  à  un  froid  artificiel.  Le  21 
du  mois  d'Août  1792,  le  thermomètre  marquant  dix* 
neuf  degrés  un  quart  au-dessus  de  zéro  ,  j'enfermai 
quatre  Hirondelles  dans  un  bocal  cylindrique  de  verre  ^ 
plongé  dans  Ta  neige.  Seulement  ^  je  les  tirais  dehors  - 
de  tems  en  tems  pour  connaître  leur  état;  mais  jo 
ne  m"apLi(  lis  pas  qu'elles  dounaiscnt  aucun  signe 
de  défaillance*  Au  bout  d'une  heure  ^  je  les  ôtai  du  bo- 
cal pour  leur  rendre  la  liberté  :  aussitôt  qu'elles  Peurent 
obtenue  9  elles  se  mirent  à  voler  dans  là  chambre  ^ 
non  sans  quelque  lenteur  daus  le  premier  moment. 

»  Alors  9  je  créai  un  froid  artificiel  plus  vif,  en 
joignant  à  la.  neige  du  muriate  de  soude.  Le  bocal 
plongé  dans  ce  mélange  reçut  de  nouveau  les  quatre 
ÏLirondelles ^  et  j'eus  soin  déplacer  à  cùlé  d'elles  uu 
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autre  bocal  p4tt$  petit  ,  renfermant  un  thermomètre 
destioé  à  fair^  connaître  1&  degré  de  froid  qu'elles 
allaient  subir*  Au  bout  de  i83  minutes  ,  Pinstrument 

marquai  dix  degrés  un  seplième  au-dessous  de  !a  glace.  | 
les  Hirondelles,  quoique  trés-afiaiblies ,  vivaient  tou-  1 
iôurs.  £Uef  avaient  les  yeuir  ouverts  ;  si  je  les  touchais  ^ 
elles  remuaient  ;  et  quand  je  levais  le  bouchon  d'é- 
touppes  qui  fermait  lebocul,  f  iles  fesaîent  quelques  efforts  I 
pour  s'envoler  au  dehors.  Le  th  rmo mètre  ne  descendit 
pas  davantage;  il  se  maintint  à  dix  degrés  un  septième» 
Cependant  je  ne  perdais  pas  de  vue  ces  pauvres  Hiron- 
delles que  je  laissais  ainsi  exposées  à  un  froid  que  nous 
ressentons  nous-mêmes  très* rarement  :  soixante  minutes 
s  écoulèrent  encore  ;  deux  d*entre*-  elles  donnaient 
quelques  signes  de  vie  ,  les  deux  autres  paraissaient 
mortes.  J'avais  beau  les  secouer  avec  une  baguette ,  im- 
mobiles ,  .elles  tenaient  les  yeux  fermés  et  la  téte  pen» 
chée.  Ce  n'était  qu'une  aspbixie,  car  les  ayant  sorties 
da  bocal ,  la  chaleur  de  ratniosphère  qui  s'élevait 
alors  à  dix-neuf  degrés  un  tiers  au-dessus  de  la  glace  , 
les  ranima  peu-à-peu,  et  leur  rendit,  au  bout  de  6ë 
minutes^  toute  Jeur.  vivacité  ordinaire*  Quant  aux 
deux  premières  ^  il  leur  fallut  ii  minutes  de  plus  pour 
défaillir  à  leur  tour  dans  le  bocal  :  transportées  à  l'air 
atmosphérique  9  elles  revinrent  de  même  à  la  vie. 

»  Ce  ne  fut  pas  là  leur  dernière  épreuve*  Quand  elles 
eurent  bien  recouvré  leurs  forces,  je  les  renfermai  line 
troisième  fois  dans  ie  Ijocal ,  et  le  froid  lut  porté  à  dix 
degrés  un  septième  comme  auparavant,  £iles  le  sou- 
tinrent sans  périr,  pendant  Tespace  de  19  minutes; 
heureusement  pour  elles ,  le  froid  venant  i|  diminuer 
à  cause  de  la  luiUe  de  la  neige,  Texpérience  en  resta 
là  ,  et  elles  reçurent  la  liberté. 

'  »  Le  27  de  Mai  179^ ,  je  recommençai  ces  expériences 
sur  d^autres  Hirondelles  domestiques  ^  en  employant 

les  mêmes  procédés  ;  mais  ajoutant  quelques  degrés  de 
P^"s  à  l'intensité  du  froid.  Un  de  ces  oiseaux  ,  cipiès 
•^'^Yoir  soutenu  à  onze  degrés,  l'espace  de  lo  minutes  j 
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fut  tiré  hors  du  bocal ,  et  parut  avoir  pçidu  beawç<^W|i 
4e  ses  forces.  Renfermé  de  nouveau,  au  bout  de  i5 
]9iinMte«  du  même  froid  ,  il  fut  jreUré  «I  pUoé  êw  In. 
pisiDcher;  it  fusait  des  «fibrU  av^ep..  «çf  ailes  pour  aci 
lever  de  terre,  et  retombait  aussitôt.  J'augmeol^î  sur-» 
le-çhûnip  la  dose  de  la  ï)eip;e  et  du  muriate  de  soude  ^ 
et  le  ibermomètre  descendit  à  treize  dc^^ré$.  et  demi* 
ï/'pi'seaQ  fut  replongé  immcdiatemepl  dada  ce  froide 
Pix  minutes  s'écouièren  t  ,  il  était  à  demi  mort ,  et 
^lallelant;  luiil  autres  luinules  lui  ôlèrent  pnfinia  vie. 

»  Le  même  jour  je  répétai  cette  expérience  ^tir 
^ne  nutre  fiiropdeilet  Quoique  je  Veusçe  cboiaie  tout 
^ussî  vîvace  que  la  précédente  ,  elle  expira  dans  le^ 
];)ûcai  au  bout  de  i>  aiuiutes  y  par  u^.  froid  ^uuImi^^ 
degrés. 

»  Une  troisième  éprauva  le  même  sori  l'eap^w 

de  lo  minutes  seulement.  Ce  n^était  point  une  morl| 
^ipparente  ;  j'eus  beau  les  tenir  exposées  à  la  chaleur  de^ 
l^atmosphère ,  elles  pe  revinrent  plus  à  ^a  yie»  , 

»>  Ces  faits  si^sent  paotc  démontrer  que  si  ces  oir 
féaux  succonibent  au  froid  ,  ila  sont, pourtant  c^p^Ueii 
de  le  supporter  à  un  plus  JUaut  de^ré  qu'Qu  le  croi^ 
çommu^éiiAe^it.  », 

^  '  •  ■  '  ■    I.».  ■  m  mm      m-  i»»  ■■  |i.  .       »m    ,ii...i.il      J       i      pi    ■  ly 

INSTITUT  D'ÉGYPTE. 

J^MQçBS^rEBMAux  des  Séances  de  VIv&tmj^wt  jngt 
Caire  ^  du  V^,  au  a6  Frùnaire  a^j^  Vlh 


Séance  du  Frimaire^ 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  de  Mathé* 
inatiques  qui,  a  été  adressé  à  l'Institut.  LeC«  Corancezy^ 

auteur  de  ce  Mémoiie,  y  examine  les  moyens  de  remé- 
dier à  i'altératioû  de  mouvement  qui  est  oçcasipnnà 
dan^  les.  montres  par  le  changement  de  température} 
il  propose  4e  çQmça$eï  le  tolaspçieç     dql^uu;^  ^%^\ 

« 
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rens  ,  et  il  recherche  par  !e  calcul  quelle  doit  et 
figure  d^s  parties  ^  pour  que  le  moment  d'incriid:  spit^.ff^  \\  ^ 
constant  pendant  que  la  masse  qui  osciile  est  éHck^^y'^y^]^^ 
ou  condensée*  L'examen  de  ce  Mémoire  est  reàkp^  {>^^^/ 
aux  ce.  Costaz  et  Fourier.  \  '--^^K,^^^^^ 

Le  C.  Savignf  lit  un  Mémoire  sur  l'Histoire  N al urehj(^|^^^ 
de  PÉgypte.  Il  fait  Pénumération  desdtffércntes  espèces 
d^animaux  qu'il  a  observés  jusqu'ici  d^ns  la  basse 
£gypte ,  et  particulièrement  celle  des  insectes  ;  il  in- 
dique aussi  quelques*  unes  des  causes  qui  ont  pu  oon** 
tribuer  à  réduire  le-  variété  des  espècea  dana  cette 
contrée. 

La  C.  Nçrrx  expose  dans  une  lettre  datée  d'Âlexan*;. 
drie ,  les  motifs  ^pressaAs  qui  ne  lui  ont  point  permis  de 

demeurer  plus  long-tems  en  Egypte  ,  et  le  privant  ainsi 
de  la  satisfaction  de  partager  les  travaux  de  l'Institut. 
Le  Secrétaire  est  chargé  de  communiquer  au  C.  î^orry» 
les  regrets  unanimes  de  ses  collègues*  Un  membre  de 
la  section  des  Beaux-Arts  fait  remarquer  l'inconvénient 
qu'il  y  aurait  à  laisseB  vacante  la  place  du  C.  Norry , 
et  propose,  au  nom  de  la  section ,  de  procéder  an  4)lu  tôt. 
à  ce  remplacement.  L'Institut  adopte  celte  proposi- 
tion ,  et  arrête  que  dans  la  séance  du  ii  Frimaire  ,  la 
aection  des  Beau'x-Arts  présentera  une  liste  de  candi* 
data  pour  l'élection  d'un  nouveau  membre. 
"Le  C.  Sucj  fait  observer  combien  il  serait  utile  do 
consulter  les  habitans  des  pays  voisins  de4'£gypte,  qui 
ae  trouvei'aiént  actuellement  au  Caire;  il  propose  qu'une 
Commission  s'occupe  de  cet  objet  ,  et  particulièrement 
de  recueillir  des  renseignemens  sur  le  cours  des  eaux 
supérieures  du  Nil,  sur  l'Histoire-Naturelle  et  civile  de 
l'Abissinie*  L'Institut  adopte  cette  proposition  :  les 
ce.  Sucy  5  Costaz,  Dolomieu  ,  Beaucliamp,  Geoffroy 
composeront  cette  Commission. 

Séance  du  $  Friiaaire* 

Le  C.  Lcon  T.evavasseur  ^  directeur  de  l'artillerie  delà 
Marine  à  Alexandrie  ^  adresse  à  Tinstitut  un  Mémoire 
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iiiir  diver»  pFoeédés  propres  à  corriger  lea  défbu^  à» 

certains  fers,  aciers  et  fontes.  On  lit  ce  MéiTio  ie  dont 
l'exnmen.cét  renvoyé  à  une  C om m issÎM  composée  de». 
GC«  MoDg«;9  Berthollet  er  Descotib.  • 

Lé  G*  Des^eneties  avait  été  chargé  de  visiter  ud  ho9^. 
pioe  établi  depuis  long-tems  au  Caire;  il  fait  part  à 
rinsritut  du  rnpport  ^u'ii  doit  adifesser^  à  ce  s.ujet  aiâ 
Général  en  ciief^' 

JLe  C«  H%  Saj  propose  de  placer  dans  la  Bibliothèque 
diverses  pièces  de  monnaie  trouvées  dans  des  fouilles 
faites  à  Belbeis  ;  cette  proposition  est  adoptée.  On  ar- 
iréte  aussi  que  le  Bibliothécaire  sera  chargé  de  recneillix 
UD  exemplaire  des  Jooraaux  publiés,  en  Egypte;^  de& 
divers  imprimés  qui  pourraient  dan&  la  auîte  fauriiit 
des  matériaux  à  l'Histoire iL 

,  SéçLnce  du  il  Frimaire*  ' 

It^C^Hibert^  Capitaine  à  la8S*«  demi-hrigade^  envQÏm 
m  desain  allégorique  qu'il  a  fait  en.  Egypte  en  l'hou'* 

lieur  du  Général  Bonaparlc  ^  ce  d(\S5!ii  que  Fauteur  ^ 
dédié  à  ^Institut,  est  mis  squs  le§, yeu^  de  l'asseiubiée  ; 

Secrétaire  est  chargé  de  témoigner  au  Cn  Hibejtt  l^n 
satisfaction  avec  laquelle  çoa  ouvrage  a  été  accepté* 

Le       Desoenettés  fait,  au  nom  d'une  Commissions 
le  rapport  d'un  Mémoire  sur  les  ophtahuies,  présenté 
-  pa^r.le  C*.  Lmjrest  ^  Chirujrg^ie^  en  çiiçf^i  Ce  icapporl  est; 
«dopté» 

,  Le  €•  Monge  entretient  Passemblée  des  remarque^ 
varices  qu  i!  u  fuites  sur  les  phénomènes  appelés  capil-r 
paires,  et  donne  l'explication  de  tous  ces  phénomèixes^ , 
On  procède  à  Pélectipn  d'an  riouveau  meiubre ,  con.-e 
forménient  à  la  décision  prise  dans  la  séance  du  i»».Fpî-p 
maire.  La  section  des  Arts  propose  trois  candidats,  qui 
sont  les  ce,.  Lepère,  Protain,  et  i^aUac^  il  résulte  dç 
la  lecture  et  de  la  comparaison  des  scrutins  y  que  le 
G.  Lepère^  Architecte,  a  réuni  le  plus  grand  nombre 
4®  suffrages.  Te  Secrétaire  est  chargé  &ire 
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Séance  du  i6  Frimaircm 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  à 
rinslitut ,  dans  laquelle  le  C«  Balzac  ,  Architecte  ,  ni^ 
taché  à  U  Gommissioa  des  Sciences ,  présente  une  pièco 
de  vers  relative  à  Ja  position  des  Français  en  Egypte  i 
Faute  Lir  .s  r^t  propose  de  peindre  les  av'antages  pré^enj. 
de  cette  position,  ceux  qu'elle  nou£  promet,  enâo  les 
actions  militaires  et  les  dispositions  sages  dont  elle  est  Iq 
résultat.  Cette  lecture  est  entendue  avec  beaucoup  d'în« 
térét  par  i  asseinblée  :  tous  les  citoyens  présens  à  cetta 
.séance  tcmoigueut  par  des  applaudissempns  qu^ils  par-* 
tagent  les  sentîmeos  louables  si  heureusement  exprlméa 
par  le  C«  Balzac* 

Le  C.  Benhollet  lit  une  note  concernant  la  teint uro 
du  coton  et  du  lin  ,  p^r  le  carthaine.  Cette  suba* 
tance  est  presqu'entièrement  fournie  à  l'Europe  par  la 
commerce  d^Egypte  ,  et  on  l'y  emploie  partioulîèTe-' 
tnent  pour  teindre  les  soies.  Ici  on  en  fait  usage  pour 
donner  une  belle  couleur  au  coton ,  résultat  qu'on  n'ob' 
tient  point  aujourd'hui  en  Europe  ;  le  C«  Borthollet  a 
remarqué  les  différences  de  procédés  auxquelles  on  doit 
^itnbuer  le  succès  de  cetle  teinture  ;  ils  consistent 
i^.  en  ce  qu^on  sépare  au  moyen  d'une  eau  un  peu 
alj^aline  ,  la  partie  janne  de  la  substance  colorant» 
Yoùg  ;  2.^*  en  ce  que  l'alkali  est  itieorporé  sous  la  meul# 
çiveç  le  carthame  j  o".  en  ce  que  le  iaaiu  e$t  cliaufie  à 
la  température  de  3o  ou  40  degrés.  , 

Le  C  ^  Foyner  lit  la  première  partie  d^Mn  écrit  iiiti  tulé  ; 
'  Jfotice  sur  la  mécanique  générale*  Après  quelques  re« 
marques  sur  la  coiiser vaUoii  des  Ibrces  vives  et  sur  le 
principe  des  aires,  il  examine  quels  seraient  les  mou- 
vemens  d'un  'système  abandonné  sans  impulsion  primî* 
tive ,  à  Faction  des  seules  forces  accélératrices. 

On  avait  renvoyé  à  une  Commission  l'examen  d'un 
Mémoire  présenté  par  le  C.  Léon  Levavasseur.  Le  C«  . 
DescotUs  en  fait  un  rapport*  Ce  Mémoire  a  pour  objet 
.  4^  ç^rriger  Ie«  4éfouts  de  c^rt^ins  fera  et  aciers«  Le  fer 
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qui  86  briie  lorsqu'on  le  forge  à  chaud  ,  est  Talliage 

de  deux  métaux  dont  Tun  est  plus  fusible  que  l'autre  ; 
on  ne  peut  le  forger  <]ue  lorsque  les  deux  métaux  sont 
nmolUs  tous  les  deux  par  l'action  de  la  chaleur ,  ou 
lorsqu^ls  sent  tous  les  deux  refroidis»  Le  G.  Levayas* 
6eur  indique  ausi>i  divers  moyens  de  corriger  les  fers 
çasftaus  à  tVoid^  soit  que  cet  effet  pro vienne  de  la  qua- 
lité aciemise  que  le  fer  a  consen^ée ,  ou  de  la  présence 
én  phosphore;  les  procédés  rapportés  dans  le  mé- 
moire peuvent  être  fort  utiles  dans  les  occasions  où  l'on 
manquerait  d'une  quantité  suiHsuute  de  fer  de  bonne 
qualité*  Le  G.  Descotils  annonce  que  la  Commission  a 
fegardé  comme  très-ingénieux  les  moyens  dont  l^auteur 
s'est  servi  pour  remédier  à  la  trop  grande  dureté  des 
aciers  et  des  fer*  aciereux ,  en  les  traitant  aveo^è# 
cémenÀ  oxigénés*  Les  recherches  do  G*  Leyayasseur 
Hnt  été  dirigées  par  une  connaissance  exacte  de  là 
théoricé  On  doit  espérer  qu'un  exemple  aussi  utile  sera 
suivi  par  ceux  qui  sont  appelés  à  diriger  les  travaux 
publics* 

Le  C*  Bonaparte  fait  part  i  Passemblée  da  eottopte 

qn^l  s'est  fait  rendre  du  nombre  des  habitans  du  Caire, 
morts  pendant  l'intervalle  de  cent  jours.  Ce  nombre 
est  de  1076,  il  comprend  seulement  les  Musulmaits* 

Le  G»  Monge  annonce  qu'il  résulte  d'obseryattons 
qu'il  a  faites  récemment  au  Caii  c  av  ec  le  C.  Beaucliamp, 
que  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée  est  de  12  degrés 
et  demi* 

Séance  du  21  Friinaire* 

Le  G.  Régnier  communique  A  TlnsUtut^  de  le  pa^l  de  ' 

du  5ÛI)  frère  ,  le  Général  lUgnier,  des  échantilloiis  de 
roche  qui  ont  été  détachés  d'une  colline  appelée 
DJcbel'Nabo>  On  appelle  ainsi  une  chaîne  de  rochera 
çai  s*étend  de  l'Ouesl  à  l'Est,  eux  environs  de  Belfaeis» 
Les  CG.  Bertlioliet  et  Descolils  sont  chargés  d'exa- 
miner la  nature  de  ces  pierres  j  ei  d'en  rendrç  comptç 
i  rinstitut» 
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ïé  C»  Plonge  fa  il  part  de  plusieurs  letUes  qui  luî  ont 
été  adressées  de  Salahie*  Le  C  Oeojfrojr  ^  membre  dm 
Plnstitut  9  âonoe  des  détaiU  f«tiif€«aiis  sur  le  itDy«ge 
de  ceux  des  membres  de  la  Commission  des  Scîeneee 
qui  se  sont  rendus  à  Damielte.  lU  oui  déjà  reaiar(|ué 
unQ  multitude  d'objets  dont  1  exameii  ÎDtéresse  rAis** 
foire*  Nu toreliê  et  la  Géographie  ancienaet 

Le  G»  Frank i  Médecin  ,  adresse  a  l'JostituI  une  no« 
tice  concernant  l'arl  des  ophiogènes  ;  il  a  eu  dc»s  occa- 
^ioiis  fréquentes  ds  remarquer  dans  lesdifiéreiites  partiea 
de  TEg}  pte ,  la  confiance  et  Tadresse  avec  laquelle  cer- 
tains kabitans  du  pays  manient  les  serpens*Iies  observa^ 
♦  •  tions  variés  qu'il  a  faites  à  ce  sujet  ou  qu'il  a  recueillies, 
aont  rapportées  dans  le  mémoire  ^  elles  serviront  à 
apprécier  les  récits  des  voyageurs* 

Le  Président  annonce  que  l'on  doit  procéder  dans 
-  la  prochaine  séance  ,  au  choix  d'un  Président  et  d'ua 
"V  iCe-Président  ^  pour  le  trimestre  prochain  ;  il  propose 
de  nommer  un  administrateur  chargé. de  surveillée  la 
gestion  des  propriétés  qui  ont  été  mises  par  le  Gouver^ 
pement  à  la  disposition  de  l'Institut;  ces  trois  élections, 
anroni  lieu  ds^us  la  séance  du  ^6  f  nmaire^ 

Séance  du  26  Fri/nuire* 

Aprè-;  la  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  pré- 
cédente ,  leC.  Foarzer  présente  la  seconde  partie  d'un 
écrit  intitulé  J^aoherches  sur  la  Mécaiûque  générale* 

Le  G»  Desgenaâtes  communique  à  PJnstitut  une  lettre 
qu'il  a  adressée  aux  Médecins  de  l'armée,  et  qui  con* 
tient  des  vues  médicales  sur  les  maladies  de  Fautomne. 

Xe  Secrétaire  donne  lecture  d'upe  pièce  de  vera 
adressée  à  l'Institut ,  dont  le  sujet  est  la  oiert  d'un 
jeune  militaire  français  qui  fut  pris  par  les  Arabea 
peu  de  tems  après  l'arrivée  de  l'armée  en  Kgyptel 
l'auteur  de  cette  romance  est  le  C»  Balzac» 

Le  €•  lUfauU ,  Bibliothécaire  ^  présente  un  mémoire 
qui  a  pour  titre  :  Recherches  sur  les  Ckisis*  Ge  mémoire 
4oiu  i'IpsUtut  a  eii(^iidi4  U  leglMi^ç  ^     rcavo^é  a  un^ 

* 
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Commission  composée  des  G*  Costaz^  Gloutier  et 
iPourier* 

Xe  Président  rappelle  à  Passemblée  qu^elle  doit  s'oc- 
cuper des  diverses  élections  qui  ont  été  annoncées  dans 
la  séance  du  21:  le  C«  .Chajripj-  est  nommé  au  scrutin | 
administrateur*  On  procède  à  Télection  d'un  Président 
et  d'un  Vice-Président ,  poûr  îé  trimestre  prochaîn  ?  le 
résultat  du  dépouiiiemeut  du  scrutin  a  donné  pour 
Président  le  C.  Bonaparte^  et  le  €•  BertholLei  pour^ 
Vîce*Président*  La  séance  a  été  levée  à  huit  heures. 

Pour  copie  conforme  à  TorigiDal  ^ 

PpuEim*         .  ; 
Secrétaire  principal  de  V Institut  du  Caire^' 
Cm  14  Pluviôse  aa  VU. 

Nota*  La  lettre  du  Général  Bonaparte»  qui  renfermait 
ces  procès- verbaux ,  est  datée  du  zz  Pluviôse  an  VU» 


STATISTIQUE. 

«  • 

■ 

■  9 

Dms  Relations  commerciales  de  la  Russie  avec  VAsie» 

Les  personnes  qui  désirent  se  former  de  justes  idées 

de  Tétat  des  cuniiaisiances  ,  des  opinions  ,  des  nui  iirs 
et  des  relations  des  Etats  du  Nord  ,  trouveront  de  quoi' 
se  satisfaire  dfins  l'ouvrage  périodique  que  publie  \é 
Professeur  OUvarius  â  Kiel ,  dans  le  Holsteîn ,  sous  le 
titre  du  J\ord  Littéraire  (i).  Cet  estinuible  écrivain 
recueille  avec  choix  et  discernement,  soit  dans  les  jour- 
naux de  PAUemagne ,  du  Dannemarck,  de  la  Suéde  et 
de  la  Russie,  soit  dans  les  productions  récentes  de  ces 
divers  pays ,  tout  ce  qui  est  propre  à  répandre  l'instruc- 
tion; et  U  en  résulte  une  lecture  à-la>fois  piquante , 


(1)  II  en  paraît  un  cnhier  tous  les  mois  ,  qu'on  peut  se  procurer 
cliez  Ch»  Pougctu  ,  libraire  ,  rue  XUuiScU  -  du-LouvCO  «  U^*  > 

prix  10  (sm  à%  Francs  par  aa* 
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variée  et  substantielle.  On  a  lieu  nie  me  de  s'étonner 
en  vojaot  un  écrivain  allemand  posséder  assez  bien 
cotre  langue  pour  écrire  d'un  style  clair  et  correct ,  urf 
ouvrage  périodique  en  français*  l{ous  avons  déjà  ea 
occasion  de  le  citer ,  et  cette  occasion  se  renouvellera 
sans  doute.  Aujourd'hui  ii  nous  fouriara  quelques  no- 
tions sur  les  relations  commerciales  de  la  Kussie  aveo 
PAsie ,  tirées  d'up  ouyraf  e  de  M«  ï^riebe* 

Ce  vaste  Empire  jouit ,  par'  ses  fleuyes  ,  des  plus 
belles  commuiHcation  ,  sur-tout  avec  ses  provinces 
asiatiques».  Le  cours  de  i'Ujroi  pêt  4e  plus  de  a,ooo 
werstes ,  celui  du  Lena  ^n  a  5,ooo ,  ce  qui  fait  que  les 
productions  de  la  Sibérie  peuvent  être  transportées 
4  des  confins  de  la  Cliine  jusqu'à  Pctersbourg,  à  un  prix 
modéré.  Les  bateaux  dont  on  se  sert  pour  le  trans* 
port  des  marchandises  sur  le  Tschussowaja ,  peuvent 
porter  7  à  8ooo  pudes  (  le  pudc  pesant  40  livres  )  et  sont 
finalement  vendus  dans  la  capitale  de  la  llussie,  après 
avoir  mis  trois  ans,  c'est-à-dire  trois  étés  de  courte 
durée ,  à  faire  un  trajet  de  7,000  verstes» 

Le  trafic  avec  la  Cliiue  est  en  grande  partie  dans  les 
mains  des  négocians  d*Irkutsk  ,  ville  de  Sibérie  ,  dont 
la  pldpart  entretiennent  des  facteurs  à  Kiackta,  de 
.sorte  que  plusieurs  marchands  russes  préfèrent  de  fsiro 
leurs  emplettes  dans  cette  ville,  sur-tout  s*ilsn'ont  rien 
à  échanger  avec  les  Chinois  ,  ou  s'ils  ne  s'entendent 
pas  aux.  échanges*  Cependant  le  commerce  des  pelle- 
teries esi  plus  considérable  avec  Jakutsk  et  la  Sibérie 
orientale.  Irkutsk  est  remarquable  par  sa  solide  cons- 
truction et .  par  1^  propreté  des  maisons-  Presque  tous 
les  appartemens  sont  garnis  de  meubles  chinois.  11  jr 
a  une  école  de  navigation  japonaise  pour  enseigner  aux 
jeunes  gens  l'art  nautique  et  la  langue  japoi^ne,  afin 
qu'ils  puissent  être  employés  à  la  navigation  de  l'Océan 
voisin,  et  sur-tout  à  celle  de  Pîle  deMatmay.  JEn  1794 
on  fit  subir  un  examen  aux  élèves  sur  leurs  progrès  dans 
récriture  japonnaise.  Le  bois  y  est  très-abondant  ;  lea 
.yai^eaux  jn'y.çpû,t€nt  jyres^ue  jcian  à  couîtiuire,  et  les 
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*•  VÎVtes  y  sont  à  extrêmement  bon  marché.  Le  ^ihlct  et 
te  poisson  s'y  trouvent  à  foison*  Kîaciita ,  situé  à  i53à 
Verst^s  Ae  Pékin ,  er  il  60  télses  de  Maîmatschiti ,  villô 
^hiiîo  se,  n't\st  pas  -raiiJ  ,  iiiftig  Semble  s'agi'andiri  II 
peut  contenir  i5ô  maisons.  Maunalschin  est  plus  grand 
fel  plus  peuplé*  Ce  n^est  guères  que  par  ce  débouché 
qn'OD  tra1Rqu€i  aV^e  k  Chine*  le  thé  qu'on  teçoit  dô 
ce  côté  est  meilleur  qtie  celui  qu'on  apporte  de  Canton  ^ 
qui  est  sujet  à  s'altérer  par  un  Joug  voyage  sur  meré 
Acheté  à  Kiachta,  un  rouble  (  4  francs)  la  livre  ,  il  sa 
vend  jusqu'à  ciirq  à  six  roabiei  à  Moscou  et  à  Pétèlrs<^ 
bourg.  Quoique  la  Thtibèfrlîie  rte  fasse  plus  un  Objet  de 
tnoiiopoie  de  la  part  du  Gouvernement ,  t*e  sont  cepen- 
dant ses  agens  qui  actiélent  la  plus  grande  partie  dé 
eelleqiii  àppôfté  à  1^  ville  tcbiooise*  Aussi:  la  cou^ 
K)rtwe  sokle-t-*e!!e  A  Kîachtfc  un  apothicaîre  pour  en 
faire  IVpreuve}  il  est  reconnu  que  celte  rhubarbe  est 
tneiHetire  que  ^elle  qu'on  tire  de  Canton.  Les  uégocians 
ehrfiéès  sôrft  fdrt  irulés ,  plus  set  rets ,  ët  dë  meilleùrô 
intelligence  en  tre-ettx  que  les  fusses,  ce  qui  doit  leilf 
donner  un  grainl  avantage  siir  cc  ux-ci» 

Ce  n'est  que  depuis  la  construction  d^Orenbourg  qu'il 
kVsl  établi  an  cùmniiéree  régulier  eûtte  la  B-Ussîe  ét 
!a  iucedrie  ;  if  s'est  soutenu  pendaiit  une  longuè  séfîê  , 
d'années  an  même  point,  de  sorte  que  l'importàlioA 
en  1793,  s'élevait  encore  à  quelque  chose  au  delà  dû 
900,000  roubles ,  tandis  qtie  l^eirportâtion  était  un  peu 
hioina  coniklérâble.  Une  grande  partie  des  l^uccaraia- 

sent  commerçftns,  marcfiands  ;  ils  traversent  en  cara- 
vanes presque  toute  l'Asie  d'un  bout  à  l'autre*  La  Chine, 

les  Indes^^  bt  Perse  et  la  Russie  ^  forment  lés  princi-^ 
pauaf  tettiies  tlë  leurs  eourses.  Orenbonrg ,  Astraean', 

Troizk,  Tonisk  et  Tobolsk  ,  voila  les  principales  villes 
qu'ils  visitent.  Buchara  est  distant  d'Grenbourg  de 
tooô  werstes  ^  ott  de  46  journées ,  et  de  20  Journées  ds 
¥a8thkesrt4 

•  On  est  étonné  de  cet  esprit  mercantille,  que  n'effraient 
pars  le».dangers  att^ueit  on  ^'e^rposo  dans  ces  immenses 
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acserts.  Il  eiï  rfai  qu'un  leog  voyage  do  mer  offra  piiii 
de  périls ,  mais  les  carayaoes  réoDissent  aux  dangers^ 
tant  d'ipcommoditéft  «t  de  faliguea ,  qu'dllés  doivent 
refintei*  tout  individu  qui  n'y  est  pas  accoiiuimp.  Une 
société  formant  une  caravane  est  ordînaireoient  corn* 
posée  de  20  à  3o  marobaDda  ,  dont  chaettia  mène  depaié 
cinq  jusqu'à  dix  chamoausr  chargés  de  ttiarchandtaes* 
On  ne  peot  reposer  que  clans  les  lieux  qui  offrent  de 
l'eau  et  de  la  nourriture  pour  \fs  chameaux  ;  ainsi  Pon 
£iit  quelquefois  soixante  werstes  par  jout  et  quelquefois 
os  n'en  fàit  que  quinze.  De  même  qu'en  Arabie  le* 
cataranes  doivent  être  escortées  par  des  lior  h  s  de 
Béck)Liiiis  ,  Jes  Buccarais  sont  obligés  de  se  faire  con** 
vojer  par  les  Kirgisîeat ,  à  qui  ils  paient  deux  dueatt 
pour  chaque  chameau  . qui  passe  sur  leur  territoire*  Acc 
prix  la  caravane  obtient  une  escorte  de  cinq  à  six  cai«* 
vaiiers  kijgisiens  armés  et  qui  se  relèvent  d  u»  cam^ 
pement  à  Tautre  ^.  Ces  kirgisiens  loi  servent  en  mém^ 
de  guides  ^  mai*  ne  la  préservent  pas  t^ujoi^s  d^éCrs 
pîllée« 

Indépendamment  de  la  poudre  d'or,  de  la  monnaie 
d'or  de  Pe/se ,  du  lapis  lazuli ,  des  rubis  et  autres  pier* 
f erîes  ^  les  Buceamis  apportent  en  Rusaie  du  Mloti 
écru  ,  filé  et  en  étoffes  ;  des  étoffes  de  soie  ,  mauvaise 
qualité  ;  et  des  peaux  de  brebis  très-ciiéres. 

I<'aD€Îe»  commerce  des  Indes  qui  se  fesait  A  trevOre 
ces  contréee^  n\t  plus  lieu..  Il  n^  a  pas  même  é  ep^ 
parenee  qu'il  puisse  jamais  reprendre ,  vit  la  mauva;53 
adimnislration  de  la  Perse  et  de  la  Turquie  ^  les  pro* 
vinces  respectives,  situées  entre  la  mer  Caspienne  ei 
le  golphe  Persique ,  voient  leur  situation  s'empirer  toua 
les  jours  davantage.  On  pourrait  sans  doute  trouver 
un  chemin  commode  pour  exercer  ce  commerce  par 
le  golphe  Persique,  TEuphrate  et  la  mer  Caspienne} 
mais  les  Ferses ,  le^  Turcs  et  les  Aubes  ^  ne  -  reapee** 
tOLtit  pas  le  droit  de^  gens  ^  on  ne  peut  se  pi^omettre 
aucune  sûreté- 

'  A  Fégard  dii^  eemnaorcs^  des  Russee  sua  la  optea  Gmh^ 
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fUenné  ;  voicî  ee  qn*on  peut  recitéillir  3niÀ  le  iâèttiB  dû*  . 

yrage:  -      •  '»*  - 

Astrâcan  ne.  touche  pas  immédiateinent  à  la  mer  Cas- 
litenne^  mais  il'  est  placé  au  haut  de  Pemboucfhure  dd 
WoJgft*  Sa  situaftoD  est  sur  une  ile  formée  par  un  ded- 
lïras  de  ce  fleuve.  C'est  ,  njjiès  Pétersboiirg  et  Moscou  ^ 
ia  plus  rri  anda  viUe  et  la  plus  peuplée  de  l'empire.  En 
été  il  a'y  trouve  yo^ooo  habâtans^  en  hyver  on^  n^n 
eottipte  que  3o^ooo;  elle  renferme  4,000  maisons;  In^ 
dépendamment  àcs  Russes  et  des  Tartaros  y  on  y  trouve 
des  AUemands^des  Anglais^  des  1  rançais  ,  des  Itali^ns^ 
des  Arméniena,  des  Indiens  ^.des  Orusins ,  des  Fersans  4 
ûes-  Buccaraîs  9  eic*  G^est  une' ville  dé  commercé  d^ 
Russie  du  Iroisieme  ordre  j  c'ést-à-dire  que  In  circulation 
s'y  élève  de  3  à  5  millions  de  roubles.  Voici  le  rang 
des  villes  coinnierçacntes  maritimes  :  "premièrement  Pé-» 
ter4>ourg  f  seeondément  B:iga>;  troisièmement  Astracan^ 
Archangel  ,  Wibourg,  Narua,  Revei, Pernau  et  Lii  bau# 
.  Si  malgré  une.  position  favorable  9  Astrac^n  qui  do-* 
ZDine  le  Wolga ,  superbe  fleuve  sur  lequel  on  peut  trans^ 
porter  les  inarcbeiîâises  jusqu'à  quatre  cents  milles  ^ 
ne  fail  pas  un  corninerce  plus  cunsidcrable  j  il  faut  l'at-» 
Iribuer  à  son  éloignement  de  tout  porteuropéen,  à  Piso- 
lement  de  la  mer<  Caspietine,  et  sur-tiout  à 'la.  fréquente 
interruptiofi  des  'affaires  aVec  lalPerse  ^  effêl  inévitable 
de  la  guerre  et  des  troubles  civils  de  ce  pays»  CVst 
un  beau  spectacle  que  celui  que  procure  ea  Juin  et  Juil<* 
Jet  Tarrivée  de  deux  à  trois  cents  navires  sans  compter 
près  d&dix  taille  barques  et  bateaux  allant  à  la  pêche  | 
el  dont  chacun  a  au  moins  deux  hoinnics  d\:quipage.  • 
,  £n  tems  de  paix  ,  cette  place  fait  ua  iiégoce  étendu 
avec  la  Perse  et  les  Indes  ;  là  première  de  ces  régions 
lui  fournit  de  la  soie  écrueet  en  étoffes ,  du  coton  écrti| 
en  fil  et  travaillé  ,  des  fruits  ,  du  saffran  ,  du  riz  et  des 
drogues.  On  y  envoie  des  draps  fins ,  des  toiles ,  des 
drogues  pour  ia  teinture  9  du  verre  ,  'du  corail ,  des  mi*- 
roirs ,  de  l'acier ,  du  fer ,  et  toutes  sortes  d^ustensiletf 
démêlai.  Leslndei  fouiiiiâ;3uut  ^ur-tout  de  la  soie,  et 

du 
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du  coton  ^  les  étoffes  les  plus  fines  de  Tune  et  de  Tautre 
matière,  et  d'autre6  productions  précieuseSf  Les  mar- 
chandtses  qu^Astracan  reçoit  principalement  de  Moscou 
et  de  Petersbourg  ,  sont  le  sucre ,  le  café ,  les  épiceries  , 
les  drogues  pour  Iéi  teiuture,  les  draps  fins,  la  quin- 
caillerie ^  tout  cela  arrive  Tété  par  le  Wolga  et  Tiiiver 
en  traîneau  ^  sur  -  tout  en  venant  de  Moscou.  Ces 
importations  ,  d'après  d|^ayis  particuliers,  montaient 
en  1794  5  savoir  pour  les  marchandises  étrangères  ,  à 
1,198,000  roubles,  et  pour  celles  du  pays  Â  65o,ooo* 
Ce  résultat  comparé  à  des  états  antérieurs,  prouve 
que  le  commerce  a  augmenté  çonsidérablement.  Il  est 
remarquer  que  le  relevé  de  la  Chambre  de  l  uimncrce 
de  Pétersboiirg  ,  pour  ia  même  année,  ne  porte  Tim- 
porta tion  d'Astracan  qu'à  450,276  roubles  6z  cop«  ,  et 
l'exportation  à  276,752  roubles  St\  cop«  Ce  qu'Astracan 
donne  en  échange  consiste  en  soierie ,  maroquin,  savon  , 
salpêtre,  poisson  et  huile  de  poi>.Mjn. 

La  plus  grande  partie  des  manulactures(on  en  compte^ 
au*deli  de  cent  )  sont  entre  les  mains  des  Arméniens  ; 
et  les  principales  fabriques  appartiennent  à  la  couronne. 
De  trois  mille  pudes  de  soie  qu'on  apporte  annuellenu  nt 
de  Perse,  plus  de  la  moitié  est  fabriquée  à  Astracan.  La 
imaroquin  qu'on  j  manufacture  est  superbe  ;  il  est  fait 
-de  la  peau  du  dos  des  chevaux  vendus  par  les  Tartaret 
et  les  Kalnioulcks.  L'iniportalian  de  Perse  est  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  des  Indes*  Les  babitans 
d'Astracan  ont  moins  d'aptitude  et  de  goût  pour  le  né- 
goce que  les  Indiens  et  les  Arméniens*  Les  yivres  sont  i 
tissez  bon  marché  à  Astracan  ;  mais  quelques  marchan- 
dises étrangères  y  deviennent  fort  chères  ;  comme  par 
•  exemple  le  sucre,  qui  valait  dès  1794,  do  cop*  (au 
moins  60  sous  )  la  livre ,  le  café  60  cop. ,  etc.  etc. 

Les  villes  dê  Perse  avec  lesquelles  Astracan  com- 
merce ,  sont  :  la  forteresse  de  Derbent  ,  que  les  Russes 
conquirent  en  1796  ,  après  dix  jours  de  bombardement^ 
(  la  ville  est  insignifiante  et  le  port  n'est  pas  sûr.  On  y 
compte  647  maisons.  Les  habitans  sont  des  Perses  ^  des 
A»  FlU         TriiMstre^  S 
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Arméniens ,  des  Géorgiens  etdes  Jutfs;)  l!rîfabftt«>Balu<; 

qui  de  ce  coté  de  la  uier  Caspienne  a  le  meilleur  port 
el  UD  commerce  plus  florUsant  que  celui  de  Derbeut  ^ 
daotles  environs  n^ofireut  guères  de  prpductioiis.  Yieii<- 
neDt  ensuite  Salian  et  finzeli  ,  qui  foiirnissenl  la  meil- 
leure soie  de  Perse.  On  trouve  apit^,  les  villes  de  Mas- 
chetisar,  liariibat,  Asirabat^  environnées  do  forét«  de 
noîsettiers ,  de  cèdres  ^  de  cyprès»  d'Qr/ingers  »  de  gre<-^ 
nadîers,  ete* 

Toute  la  côte  orientale  da  la  mer  Caspienne  présente 
des  ports,  des  havres,  des  golfes,  des  ancrages  bons 
et  sûrs^  mais  comme  oa  ue  trouve  pas,  uo  endroit  ou 
FoB  pourrait  former  mie  placç  de  con^mdefcejassurée^ 
ces  parages  doivent  être  peu  visités  par  les  navigateurs  ; 
et  les  riverains  ,  Truchméniens  ou  Klr«f;isiens  ,  peuples 
nomades  ^  n'ont  que  peu  d'objets  à  offrir  au  commerce* 
lie  coton  et  le  rii  ne  sont  cultivés  qu'en  quelques  ea- 
droits.  Le  commerce  avec  ces  peuples  ne  pouvant  se 
faire  d'une  manière  assurée  y  exposant  au  contraire  les 
.  jnégocians  à  beaucoup  d'avanies,  il  en  est  d'autant  plus 
lucratif  lorsqu'il  peut  avoir  lieu  régultèremeot  evee  des 
hommes  ignorans  et  barbares* 

Depuis  que  ia  Géorgie,  la  plus  grande  et  laplus  impor- 
tante partie  du  Caucase  ,  s'est  mise  ^sous  la  proteciioa 
des  Russes  9  on  a  ouvert  avec  cette  province  un  com- 
merce auquel  cependant  le  Gaucaae  oppose  un  obs* 
lacle  assez  considérable  pour  qu'il  n'y  ait  que  les 
marchandises  précieuses  dont  on  puisse  trabquer.  Ji  y  a 
des  cantons  dont  les  chemins  sont  ai  impratieabies«  qu'il 
faut  faire  porteries  effets  par  des  hommes.  Depuis  que 
les  Georgiensont  lié  une  connaissance  plus  intime  avec 
les  Russes,  il  s'est  introduit  chez  eux  un  certain  luxe* 
Xe  prince  Héraclius  fit  venir  de  Kussie  de  beaux  meubles, 
chaises  ^  tables ,  vases  de  porcelaine ,  «elc*  $  les  grande 
«  seigneurs  suivirent  son  exemple;  et  maintenant  daoe  let 
rep^sou  se  sert  de  cuillers,  defourchettes;  au  lieuqu'au- 
.treiutson  avait  coutume  démanger  ayeclea  doigts^  et 
assis  sur  le  plancher* 
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la  Vente' d^s  hommes  et  des  femmes  9  anciennement 

usage  dans  cette  prov  ince  ,  a  été  abolie  ]).\r  une  loi 
du  deruier  souverain  ;  mais  cependant  eiie  a  encore  lieu 
dans  les  parages  méridionaux  de  la  mer  Noire*  Tidis 
ésf  la  capitale  do  pays  et  la  plus  grande  viliç  du  Caucase  j 

on  y  comptait,  lorsque  le^i  dcrmtis  troubles  ont  cuni- 
mencé  dans  ses  environs  ,  à-peu-pros  20,000  habitans^ 
dont  la  moitié  arméniens  ,  et  le  reste  géorgiens  et  iar- 
tafes.  Les  maisons  sont  construites  à  la  manière  asia- 
tique ;  la  culture  des  vignes  fait  vivre  un  grand  nombre 
d'individus.  Le  pays  n'ollre  pas  de  manufactures  ,  mais 
les  vivres  y  sont  à  bon  marché.  la  protectioq  de  la 
Russie  garantit  ces  contrées  de  l'oppression  des  puis* 
sances  voisines  ^  et  ne  peut  manquer  d'j  augmenter  Iç 
commerce» 


-  LITTÉRATURE  LATINE. 

tjBS  Metj4Morphosbs  h'Orinr.  ,  traduction  nouvelle^ 
'   diaprés  le  texte  de  l'édition  du  P»  Jouvency  y  mvec 

-  des  notes  y  à  Vusage  des  Écoles  primmires  ei  cen^ 
traies  j  par  Malfildtre    3  voU  in -S*.  Paris;  prix 

'•   12  Jr*  y  citez  Plassan  ,  imprimeur-Libraire^  VAa  VU 
•  de  la  République* 

La  faim  mit  au  tombeau  MaifilAtre  ignoré  \ 

,  E|i  réduisant  à  la  .vérité  cette  exagération  satiriquo 
.  de  Gilbert ,  il  est  encore  certain  que  cet  intéressant 

jeune lioîu me  qui  donnait  de  si  grandes  espérances,  fut 
loin  de  trouver  à  Taris  les  encouragemens  que  ses  ta* 
lens  réelamaient»  Son  Foëme  de  Narcisse  dans  Vile  de 
Fénus  y  oà  il  a  su  imiter  heureusement  Virgile ,  rajeunir 
les  fictions  de  Pantiquiié  et  se  plier  à  tous  les  tons  , 

Î)rouve  à  quelle  hauteur  se  serait  élevé  un  poète  dont 
e  début  était  si  heureux»  Pénétré  de  bonne  heuro 
de  la  lecture  des  grands  modèles ,  qui  seront  toujours 
les  nôtres  I  il  avait  pensé  qu'un  l'ode  ^^t^  doit  pas 
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borner  à  cadencer  des  mots  et  â  aligner  des  vers*  Il 
avait  de  plus  étudié  les  élémens  des  Sciences ,  ce  qui 
Peut  mis  en  état  de  décrire  en  beaux  vers  les  grands 
phénomènes  de  la  Kalure  et  eût  dciendu  sa  muse  de 
l^'nsignifiauce  et  des  lieux  communs  qui  font  le  versi- 
ficateur. Son  ode  qui  a  pour  titre  :  le  Soleil  fixe  au 
milieu  des  /^/aiî^lef)  annonce' ce  qu'il  aurait  pu  faire  en 
ce  genr  .  '  ' 

C'était  à  Técole  de  Fiiaiîe  ,  A'Ovide  et  des  autres 
grands  maîtres,  qu'il  cherciiait  les  secrets  de  son  Art| 
c'est  ce  qui  a  produit  la  traduction  dont  nous  ren- 
dons compte,  et  que  l'éditeur  annonce  coimne  en- 
tièrement écrite  de  la  main  de  Malfilàtre  ^  mais  quo 
celui-ci  n'avait  peut-être  pas  destinée  à  l'impression* 

î^ious avions  déjà  trois  traductions  d(  s  métamorphosej 
à^Ovide  ,  i'uiitî  eii  vers  du  laborieux  Tii*  Corneille  (i), 
maintenant  presqu^oubliée ,  et  deux  autres  en  prose  , 
la  première  de  Tabbé  ^oiuuer^plus  libre ,  plus  Fapide, 
mais  peu  poétique  j  la  seconde  de  Fontanelle  ,  plus 
exacte  ,  mais  p  ut-ètre  un  peu  froide  et  traînante.  La 
version  d^in  Foëte ,  quoiqu'en  prose ,  doit  nécessaire* 
ment  avoir  plus  de  feu  ,  d'aisance  et  de  chaleur  ;  car 
malgré  des  autorités  très-respectables ,  nous  croyons 
possible  de  traduire  les  Poètes  autrement  qu'en  vers» 
Nous.mettrons  nos  lecteurs  à  portée  d'en  juger  en  leur 
rappelant  quelques  morceaux  briilans  d'Ovide^  et  en 
comparant  le  texte  et  la  traduction  de  Malfildtre.  On 
sait  combien  le  goût  peut  gagner  à  ces  sortes  de  com- 
paraisons* ^ous  aurons  soin  de  les  choisir  de  différens 
tonS)  pour  donner  une  idée  de  la  flexibilité  et  de  la 
souplesse  dti  talent  diTtraducteur  ,  et  nous  commence'' 
rons  par  le  charaïaut  tableau  d'Europe. 


(  I    Quoique  nous  ne  citions  pas  celle  du  C.  Saint- Ange,  parce 
quVlîe  n'est  pas  achevée,  nous  n'en  rendons  pas  moins  justice  à 
ion  talent,  et  nous  dt»strons  f|ue  l'auteur  puisse  terminer  cette  ^rai2d# 
•   «ntrepri«e»  pour  êa  iêkû  jouir  le  public  ({ui  Tau^adt  ~ 
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JVb»  ienè  conveniunt ,  nec  in  nnd  sede  moratUut^ 
Ma/estas  et  amon  Seeptri  gmvttate  relictd , 
Ille  paur  reeior^g  Deàm  cui  dextra  trisulcU  \ 
Ignihtu  armaia  jtsi ,  qui  niUu  concutU  orùem  ,  ' 
•    -  indmtur  fitdâm  imitig  ndmtus  f  ;  jmfeitcis 

^"g^t  ^     tgneris  formosm  obwnhmiat  kerhirf 
Quippe  eoior  nivU  €sc ,  ^uam  née  ife^tigia  duri 
Càlcavére  pedis ,  nec  sohit  aqueuîctiS  ans  tien 
Colla  tons  extant  ;  annis  palcaria  pendt  n  t. 
Cornua  parva  tfuidem  ;  sed  qiiœ  cotitvndt  rc  possir 
Facla  manu  ,  para  /j  ;  mngîs  pcrlucida  gf^nmiif  .* 
Nu/lœ  in  fronie  muta:  ,  nec  JormidabUe  lumen 
Facem  "uultus  iuUet  f  nUnïïtur  j4genore  nota  , 
Q'.tod  tant  formotua ,  tjuàd  praelia  naUa-minetun 
Sed  quanufis  mitem  metuie  contingere  primo  / 
Mox  atUt ,     flores  ad  candtda  porrigit  om* 
Caudet  amans  f  et  dum  reniât  sperata  volttptas  » 
Oscula  dot  nuMîùus    vlx  ah!  vix  aetera  diJJ'ert  ^ 
Et  nttne  nlludit ,  *vindi  tf  ;  exnttat  in  herBâg 
Tftinc  lût  us  in  julvis  nivcinn  deponit  arenis, 
Pauldthn  ej  ;  metu  d<'/nplo,  modo  pcctora  prœlict 
y  irgined  plauflenda  manu  ,  iiioJù  cormtn  serùs 
ïmpedlenda,  novism  Ausa  est  quo  y  /  rcgia  vir^a.^ 
Nescia  qiiem  premcrat ,  iergo  considère  tauri  S 
Cum  De  us  à  terra  ,  sicco  q  ;  à  Ut  tore  ,  sens  1  m 
Falsa  pednm  prinûs  'uestigia  ponit  in  undis» 
Jndù  abil  uttsriùs  »  medii  q  ;  per  aquoru  pontî^ 
fert  prmdam ,  pavet:  hatc  t  Uitts  q;  abUua  reUêtun» 
Respicit  i  et  dextrd  cornu  tenet  :  altéra  dorso 
Imposîta  est  :  treinulœ  sinuantur  Jlainine  vestes»- 

«  L'Amour  et  U  majesté  ne  peuvent  ^ uere  «'acconTer 
ui Tîgiirer  eusemble:  c^est  pottrtfueù  le  père  et  le  soaveraîi» 

des  Dieux  tjuiile  l'appareil  de  sa  grande  ur  ci  de  s>i  puis- 
sance;!/ n'a  plus  i'ditiSi'in  année  la  foudre;  il  n'^biaiiie* 
point  l'univers  par  un  seul  mouvement  de  sa  té  te  :  Ju^ 
pitér  s'abaisse  jusqu'à  prendre  la  forme  d'un  taureau; 
mêlé  dans  un  troiipcau,  il  pousse  de  doux  mugisse- 
xnens,  et  marche  à  travers  les  pâturugcs»  Ce  supei dùtaix» 
rem  se  fesait  remarquer  par  son  extrêmebiancbeirr  ^com* 
p«rable  à  celle  de  la  neige  la  plus  pure  y  qm  n'a  point 
eucoi'C  éic  iouilice  par  la  tci  re  lii  par  les  vents bumkU*» 
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Son  COQ  bien  musclé  s*arrondissaît  en  s'élevant }  «on 

fanon  se  développait  avec  agrément  ;  ses  cornes  petites 
et  polies  semblaient  un  ouvrage  de  Part  et  aidaient  l'éclat 
des  perles» Son  froni  n^itvait  jriçn  de  fedou table;  ses  yeux 
îti'étaient  point  farouches  ;  il  avait  au  contr^reH  regard 
doux  et  caressant. 

»  La  fille  d'Agénor  ne  se  lassait  point  d'admirer  sa 
beauté  et  de  louer  sa  douceur.  Elle  craignit  d'abord  de 
s'en  trop  approcher;  mais  elle  se  hasarda  bientôt  de  lui 
présenter  des  fleurs^  Le  beau  itmreau  les  prend  douce'- , 
ment  eï  lui  baise  les  mains.  L'auiant  a  bu  a  de  la  jjtiiie 
alors  à  retenir  les  transports  de  la  passion  ^[uirenââmme; 
tantôt  il  se  joue  et  bondit  sur  rherbe,  quelquefois  il  se 
couche  sur  le  sable.  Europe  de  plus  en  plus  rassurée  le 
caresse  de  la  main  ;  elle  pare  ses  cornes  de  guirlandes 
de  fleurs;  elleose  monter  sur  son  dos,  bien  éloignée  alors 
de  se  douter  du  danger  auquel  elle  s'exposait*  Alors 
Jupiter  la  promène  doucement  du  côté  du  rivage  :  U 
met  d'abord  les  pieds  dans  l'eau;  il  s'avance  ensuite  dans 
la  mer  ;  enfin  il  emporte  comme  en  triomphe  sa  proie» 
La  fille  d'Agénor  regarde  avec  effroi  le  rivage  qui 
a'éloîgne  :  elle  tient  d^une  main  une  corne  du  taureau 
qui  Hutte  sur  les  cau  v  ,  elle  s'appuie  de  l'autre  main  f 
«es  véteaiens  sont  enilés  et  agités  comme  des  voiles  au 

gré  des  vents»  » 
Avec  tout  le  respect  qu'inspirent  le  noua  et  la  mé* 

ïnoire  de  3IaI/îLliic  ,  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  que 
çetle  traduction  paraît  bien  inférieure  à  l'original.  F/i;//- 
rer  ne  semble  pas  rendre  la  pensée  de  l'auteur.  C'est 
pourquoi  a  vieilli.  //  quitte  t  il  dépose  eût  été  moins  sec 
et  plus  élégant.  Jl  n*a  plus  Topposîtion  d'Ovide  est 
plus  poétique.  Le  Dieu  dont  la  main  est  armée  de  la 
foudre,  etc.,  dépose ^ etc.  Marche  ne  rend  pas  Vobam" 
hulai  9  il  se  promène  pour  faire  voir  sa  beauté;  c'est  ce 
Qu'indique  le  mot  formosus  qui  est  ici  le  trait  principal 
du  tabUîau  ,  et  que  Malfilàtre  a  supprimé.  Ce  superbo 
-  iaureau  se  Jesait  remarquer  ^  etc.  Le  tour  latin  est  bien 

'us  vifs  ^uij^^  co/or  tUvis   1^  etc«  Avec  agrément  t  cetto 
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expression  appliquée  au  fanon  n'a  rien  d  ugréable*  Bant 
tout  ce  qui  précède  ,  le  Poète  latin  a  fait  luage  dtt  pré* 
sent*  Le  tems  dont  s'eat  lervile  traducteur  éteint  toute 

la  vivacité:  il  était  ,  il  avait  ^  etc.  Au  contraire  est 
lourd.  Encore  des  prétt  riis  définis  pour  des  présens.  Se 
hasarder  se  construit  avec  À  ,  et  non  pas  avec  de.  Beau 
taureau  prend  doucement^  n^est  ni  harmonieux  ni  exact* 
Se  couche  sur  le  sable  :  ou  est  cette  jolie  opposition  de 
f  ulvis  èt  de  nivetiitL  qui  délacbe  si  bien  la  blancheur  de 
neige  de  l'amoureux  taureau?  Bien  éloignée  de  se  dow 
$erj  etc.  Comme  cette  phrase  est  iongue  et  traînante 
près  du  tour  latin  nescia  quem  premeret ,  qui  rappelle 
le  beau  v^ers  de  Virgile  : 

In  scia  Dido 
'  Jnsideat  ^uamtits  minmv  Dnu! 

U  met  les  pieds  diins  l'eau.  l  e  vers  latin  est  poétique. 
Falsa  peduin  vous  met  dans  le  secret  et  vous  annonce 
que  ce  taureau  recèle  un  Pieu ,  Jupiter  lui-même.  U 
version  est  aussi  par  trop  prosaïque* 

17ous  sentons  combien  ces  remarques  sent  mtfni^ 
tieusos  ;  mais  cet  ouvrage  étant  destiné  aux  Ecoles 
centrales  (  car  «  pour  ce  qui  est  des  Ecoles  primaires  ^ 
énoncées  dans  le  titre  j  l'éditeur  a  oublié  que  Tétude 
des  langues  anciennes  n'y  est  point  admise  )  ,  nous 
avons  cru  pouvoir  nous  les  permettre  pour  l'intérêt 
du  goût  et  de  la  langue* 

La  description  du  temple  de  la  Renommée  est  un  dea 
monceaux  les  plus  célèbres  des  Métamorphoses ,  et  de- 
vient par  conséquent  une  véritable  pierre  de  touche 
pour  le  talent  du  traducteur» 

Orbe  locus  meéîo  est  întwr  terras  q  ;  fretum  tf  ; 

Cœlestes  q  ;  plagas  ,  tri  pliais  conjïnia  rniindi  , 
Undr  cjuod  esl  iisquam  ,  cjuamifis  regiumhu s  altsit^ 

iisptcittir,  pénétrât  q  ;  ravas  fox  omms  aa  anres,  ^ 
Fama  tenet^  summd  q  ;  domum  sibi  legii  in  arces  .'^^i^ 
Xnnumeros  ^  /  adicus  ac  mille  foratniua  Uctis  ^  - 

Addidis ,  tt  nuUis  iaciusit  Umina  portis,  ,  *^  -, 

Noètë  dUff  jsaiwi»  Tota  est  t»  sert  sonaïui  » 

S 
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,Tota  frwtU  9  weestjf;  refertf  itérai  ^;^u9dau]£im 

'  JN^utla  Qiiîes  intns  ^  nullâ  q  ;  silentia  parte, 
*  iWr  tannin  est  clamor  ,  scd pan' ne  mnncra  uocis  : 

Oiinlia  de  pelngl .  sî  qitis  procnl  ai/rl/'rtt,  rineFls 
JEsse  soient  :  qualem  ve  sonum  ,  cum  Jupiter  cUrUM 
Jncrepuit  nubes ,  exlrema  tonitma  reddunt, 
A  tria  ttirba  tenent:  tueniunt  hpe  vtdguâ  euntq; 
Mixta  if  i  cum  veris  passitif.  commenta  vagtminr  . 
MilUa  mmontm  ,  eonfusa  ^  /  'ver&a  itolutant»  • 
E  tfuibtu  hi  'vaeuas  implent  sermonihus  aunes  f 
•ffi  narrata  Jèrunt  aU6:  menaura  q  ;  fieti 
Cnescii ,  ei  audkis  tUitfuid  nopus  adjicU  ^rror^ 
Vana  q  $  iœtitiA  est  ;  eonstemati  q  /  timoré»  ,  ^ 
Seditio  q  ;  repens  ,  dubio  q  ;  auctorw  susurri» 
Jpsa  qnid  m  cmîo  t  rerum  ,  pelago  q  ;  gerettitr , 
I^t  tellure  ,  vidct ,  totum  q  {  inquirit  in  orhe\n. 

«  Au  cenrre  de  l^uDivers,  entre  le  ciel  ,  la  terre  et  la 
mer,  et  à  l'endroit  oà  ces  trois  empires  se  touchent, 

il  est  un  lieu  d  où  i'oii  peut  voir  tout  ce  qui  8e  passé 
dans  tendue  immense  de  tous  les  mondes  ,  et  d^où 
l'oreille  peut  loue efit end re  :  c'est  là  que  la  Renommée 
a  choisi  son  séjour»  Son  palais  a  mille  issues  ,  et  des 
j)ortes  innombrables  toujours  ouvertes.  Tl  est  tout  en- 
t:L»r  d'ainiin  ;  il  frémit  et  retpnt.t  au  inoiiKlre  souffle;  il 
rend  les  plus  faibies  paroles  j  et  répète  tout  ce  qu'on 
lui  confie;*  Quoique  le  repos  et  le  silence  soient  étran* 
gers  à  ce  lieu,  on  n'y  entend  cependant  jamVis  de 
grands  cris ,  mais  seulement  uv  niuniuircsourdet  confus  , 
semblable  au  bruit  lointain  de  la  mer,  ou  pareil  à  celui 
que  fait  le  roulement  des  mers  après  un  grand  éclat  de 
tonnerre*  Les  portiques  de  ce  palais  sont  toujours  rempb's 
d'une  foule  de  curieux  ;  une  populace  légère  et  chau* 
géante  va  et  revoient  sans  cesse.  On  y  répand  mille  bruits  , 
tantôt  yniis  ,  tantôt  mensongers.  Les  uns  fatiguent 
l'oreille  par  leurs  discours  éternels  \  les  autres  rap- 
portent ce  qu^ils  ont  appris  d'ailleurs.  La  mesure  des 
faux  récits  augiuenic  sans  Cv^sse  ,  et  chacun  ajoute  à 
ce  qu'il  a  ouï  dire.  Là  sont  la  crédulité  ^  les  folles 
erreurs  f  les  fausses  joies  et  les  craintes  infuieieir  ^  et 
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les  tédîtioiiâ.  encore  récentes  ^  e%  let  bruits  nonrelle-^ 
ment  semés  dont  on  ignore  les  auteurs.  La  Renommés 

enfin  voit  tout  sur  la  ti^rre  ,  dans  le  ciel  et  sur  la  iiut, 
et  rien  dans  l'univers  entier  n'éciiappe  À  ses  re« 
ch^rchest  »^ 

La  version  de  ce  morceau  paratt  supérieure  â  ccllo 

du  précédent ,  et  cependant  elle  laisse  encore  à  désirer. 
Il  y  manque  même,  je  ne  sais  quelle  couleur  poétique  , 
^u'un  traducicui  poète  eût  dû  donner  à  sa  pros^*  Do 
plus  9  elle  offre  des  inexactitudes»  Jjo  sununâ  arce  n'est 
pas  indiflTérent  ici ,  et  devait  être  rendu  ^  car  c'est  là 
le  véritable  poste  de  la  Renommée.  Le  roulernem  s'ap- 
piicjue  au  tonnene  et  non  pas  aux  mers»  Le  confusa 
verBa  voluiant  est  passé,  et  méritait  bien  quelqu'efibrt 
de  la  part  du  traducteur*  Folles  erreurs  ne  rend  pas 
ieinerarius  enor.  L'èpithéle/e/>e/u  donnée  à  sedilio  est 
caractéristique,  récente  est  un  contre-sens  ,  etc.  ^ous, 
invitons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  aimeni  encore  les 
anciens  et  peuvent  les  lire  dans  leurs  langues  j  â  rap- 
procher le  morceau  précédent  de  l'ode  d'Horace  qui 
traite  le  même  sujet  ,  et  la  Renommée  d'Ovide  avec 
celle  de  Virgile  dans  le  premier  livre  de  1  Enéide*  On 
en  trouve  aussi  une  très-poétique  dans  PArioste* 

QvLOÎqfx* Ovide  se  soit  en  général  un  peu  trop  appe- 
santi  sur  les  détails  de  ses  Métamorpiioses  ,  ou  ne 
peut  disconvenir  qii^il  n*y  ait  dins  la  plupart  une  foule 
de  traits  lieuieusemeiit  et  poétiquement  exprimés*  ^ous 
choisirons  celle  de  Myrrha  changée  en  arbre  portant 
ïa  mjrrlijr^^mme  une  des  plus  dilBcUes. 

Nam  crura  lotftuntis 
Vota  supe7v*nU>f  ruptos  q  ;  obliqua  per  nïi^ttes 
PorrigUur  radim  ,  loagi  finnainina  tnmei  s 
Ossa  tf  f  robur  agunt ,  medid  q  f  manente  medulld 
Sanguis  it  in  succos ,  in  magnat  braekia  ramos  » 
Jn  parfos  digiti  >  dttratur  cortice  pellis. 
Jam  q  ;  grattent  eretcens  utemm  pefstrinxerat  arbor^ 
Pectora  q  ;  ohruerat ,  collum  q  ;  operire  paraît  f 
'  JNoti  tullt  illa  mormm  ,  venienti  q  ;  obt^îa  ilgUQ 
Suùjcdu  ,  tncmt  q  ;  ^ng^  ui  çoruce  vulms, 
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Çua? ,  ^uan^uam  amisit  vetervs  cum  ' corpore  sensus  f 
Fîct  tamrn  ,  cf  tepidœ  manant  ex  arbore  frottae, 
£st  honor  cl  lacQ  tnis  :  stiiiata  q  ;  conice  AIjrrrkiM 

m  Ses  pieds  changés  en  racines  pénètrent  dans  la 
teriT. ......  L'écorce  la  couvre  entièremenl  ;  et  méla- 

9  morphosée  en  arbre  ,  elle  paraît  encore  sensible  à  son 
malheur  ;  du  moins  des  larmes  coulent  de  son  tronc  / 
et  ces  larmes  sont  un  parfum  exquis  et  précieux  qui 
'conserve  le  nom  qu'elle  a  portée.  » 

Il  y  a  toute  apparence  que  le  P.  Jouvencj  a  sup- 
primé comme  trop  minutieux,  les  détails  du  textf ,  dana 
•on  édition  que  nous  n'avons  pas  sous  les  yeux ,  et 
x'ést  la  raison  pour  laquelle  ils  ne  sé  trouvent  pas  dans 
cette  traduction  de  Malflàtre,  On  a  tâché  dV  suppléer 
par  cette  imitation  en  vers,  qui  toute  fnîhle  qu'elle est^ 
hit  au  moins  sentir  les  intentions  du  Foëte« 

•  •          Ses  pieds  dans  la  terre  se  plongent , 

Et  ses  ongles  brisés  en  racines  s'allongent 

Dont  les  bras  chevelus ,  jeune  et  flexible  appui» 

Courent  lier  an  sol  un  tronc  mal  tiTeriiiK 

Las  Ci  font  place  au  bots  :  le  sang ,  devenu  adve» 

Dana  les  mèniet  canaux  at  descend  et  s*éléf  e» 

Çh8(|ue  bns,  chaque  doigt  en  rameaux  a^amlncit  ; 

£n  écorce  la  peau  ae  ride  et  se  durcit. 

Son  sein  palpite  encor  sous  Tarbre  qui  le  preiie« 

Myrrhe  lur  elle-même  et  se  plie  et  s^affaisse  , 

Se  plonge  dans  l'écorce ,  et  ce  prompt  mouvement 

Lui  fait  perdre  la  forme  avec  le  ^exiùrnent  ; 

Mais  elle  pleure  encor  :  ses  larmes  oi! oianies 

Coulent  des  nœuds  de  1  ai  bre  ,  en  gouttes  tniuspareutCi» 

C'est  la  Myrrhe;  et  ce  nom  aux  siècles  à  venir 

D*elia  et  4<  son  forfait  porte  le  aouvenir*  * 

Kous  regrettons  que  les  bornes  de  ce  Journal  ne 
nous  permettent  pas  de  mettre  sous  les  yeux  du  lec- 
teur le  discours  par  lequel  Pytliagore  défend  Tusage 
de  la  chair  des  antmatix  i  tout  susceptible  d'observa- 
tion critique  qa'il  est  encore ,  la  traduction  a  plus  dé 
YÏu  et  de  giidit^ui*  J^lOu^  ixiyiLyiis  à  le  coxuparcr  avec 
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le  beaa  mmean  de  Pltiiarque  que  ^«-J*  ftbaisèatt 
rendu  avec  tant  d*énergte* 

Quoiqiril  en  soit  de  nos  remarques  ,  nous  n'en  croyont 
pas  moins  utile  la  publication  d'un  ouvrage  dont  le  but 
est  de  familiariser  notre  jeunesse  avec  ia  lecture  d'ua 
des  p]ua  grands  Poëtea  de  l^antiquité ,  et  noms  ap* 
plandUsons  aux  vues  de  l'éditeur;  noua  voyons,  avee 
un  clKigrin  que  nous  ne  pouvons  dissimuler,  le  go  it 
d.es  langues  aucieuues  se  refroidir  de  jour  eu  jour  et 
la  génération  qui  s'élève  afficher  ^insouciance  et  le  dé-* 
dain  pour  ces  dépôts  immortels  des  connaissances  hvt^ 
tnaines. 

Nous  sommes  loin  de  contester  aux  Sciences  exactes 
leur  mérite  et  leur  utilité*  îious  savons  tout  ce  que 
leur  doit  la  société,  et  tout  ce  que  la  liberté  leur  a 
'd'obligations.  Mais  c'est  une  question  digne  d'occuper 

les  bons  esjjrils  que  celle  de  savoir  jusquVi  quel  point 
la  tendance  vers  Pétude  de  ces  Sciences  doit  cire  favo- 
risée, et  si  elles  doivent  devenir  exclusives,  au  point 
de  frapper  d'une  sorte  de  réprobslioo  ceux  qui  cultivent 
lés  Lettres  proprement  dîtes. 

Revenons  à  Malfildtrc.  En  tête  de  sa  traduction  est 
une  vie  d'Oyide^  tirée  de  ses  propres  ouvrages,  qui 
prouve  combien  ils  étaient  familiers  à  l'auteur  de  Nar^ 
cisse*  Chaque  livre  est  terminé  par  des  notes  intéres- 
saiitcs  nui  otireiit  tantôt  des  i  approchcmens  curieux  avec 
les  écrivains  Ovide  a  imités  ou  qui  ont  imité  Ovide ^ 
tantôt  des  développemens  pleins  de  goiit.  Quoique  le 
génie  brillant  et  facile  de  Malfilâtre  semblât  devoir  lui 
donner  plus  de  penchant  pour  ce  poète,  il  est  à  retnar* 
quer  qu'il  le  juge  sévèrcuient ,  et  qu'en  ]*opposant  \ 
Virgile  ,  c'est  toujours  à  ce  dernier  qu'il  donae  la  pré- 
férence. C'est  que  Virgile  était  vraiment  son  poète  dm 
prédilection.  Le  poëme  dé  Nareésse  est  rempli  de  mor*' 
ceaux  brillans  ,  où  le  poète  français  a  lutté  ,  souvent 
avec  succès  ,  contre  le  chantre  d'Enée^  et  MalfiLuire 
avait  fait  sur  VÉneïde  un  travail  tout  autrement  impor» 
tant  que  celui  sur  les  Métarnorphos€s*  Il  ayait  entreprie 
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^r^e  traduction  de  l'Eneide ,  partie  en  verâ  ,  partie  en 
prose^aiiivantqu'il  se  «entait  inspiré.  Cet  ouvrage  existe^ 
et  l*on  doit  faire  des  vœux  pour  qu'il  voie  bientôt  te 

jour.  Les  morceaux  déjà  connus  ,  tels  que  l'épisode  da 
deuxième  livre  des  Géorgit^ues  ^  etc. ,  ne  peuvent  que 
donner  une  idée  avantageuse  du  reste. 

Le  G.  Ptassan  , éditeur;  a  dédié  cette  traduction  au 
C.  François  de  "N enfchâteiiu  ,  en  des  termes  dignes  d'un 
homme  Jibre  et  d'un  ministre  dont  l'élévation  n^a  pas 
diminué  le  goût  pour  lés  Letlres^el  qui  regarde  le  droit 
dVn .  favoriser  les  progrès  comme  un  des  plus  béaQX 
attributs  de  la  place  qu'il  occupe»  N. 

^  — -   "■      ■■  ■        ,     -   '  .  '  =a^ 

LITTÉRATURE.  —  ROMANS. 

léJÊ  Fie  de  mon  père^par  Kotzebuey  traduite  de  Pallemand 
par  M*<D.*Î,  d'A.  Hambourg  et  Bruns^wick^  thet 

P. -F.  Fauche,  et  compagnie  ^  1799/  i  '^^oi.  m-12.  Se 
trouve  à  Paris  ^  ckez  Pougens ,  rue  Thotnas-dw 
Louvre ,  n^*  246 ,  etc.  ;  pnx  X  franc  5o  ceniUnes  y  et 

2  francs  port  franc  par  la  poste» 

Les  Aventures  de  mon  père  ^  ou  commentait  arrivage 
je  naquis  ;  par  M»  Katzcbue  y  auteur  de  IMisaniropic 
et  Repentir  y  traduit  de  rallemand^  parle  C*  &r,...r« 
Paris  ,  che%  Maradan  ,  libraire  ,  rue  Pavéc'-Ahdré^ 

deS'At  is^  n^»  16 ,  an  y  IL  lUeine  pi  ix* 

Encore  deux  traductions  du  même  ouvrage  ,  et  d'un 
ouvrag'^  assez  peu  important  î  ta  célébrité  qu'a  donnée 
parmi  nous  au  nom  de  Kot^ebue  ^  le  succès  du  drame 
de  Misaniropie  et  Repentir  ,  a  sans  doute  excité  cette 
éuiulalioti  entre  les  iraductenrs.  On  punirait  aussi  l'at- 
tribuer à  ia  faveur  dont  jouit  auprès  de  quelques  perr 
sonnes  la  littérature  allemande; faveur  déj^-t  portée  danff 
quelques  coteries  jusqu'à  lui  donner  la  préférence  sur 
la  nôtre.  11  ne  faut  pas  en  être  surpris.  Toujours  il  se 
rencontre  des  esprits  qui  ne  péuyeai  se  passer  d'un  objet 
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nouveau  d'engouement.  A  celui  de  la  littérature  anglaise 
paraît  devoir  succéder  pour  eux  celui  de  la  littérature 
allemaDde«  Bientôt  le  génie,  le.  naturel ,  peut  être  aussi 
le  goût  lui-même  serontrils  exclusivement  Tudesquea. 
Peul**être  aurons-nous  besoin  ^  pour  refaire  notre  édu* 

catîoa,  manquée  dans  tous  les  genres,  d'autres  mo- 
dèles que  ceux  que  noua  offrent  Racine  ^  Boileau  ^ 
Molière  et  Voltaire • 

Ce  n'est  ^qu'à  l'exagération  que  ces  réflexion» 
s'adressent ,  comme  c'est  elle  seule  qui  y  a  donné  lieu# 
Je  suis  assurément  très  *  éloigné  de  l'intention  de  dé- 
primer le  mérite,  les  talens  étrangers,  pour  n'admirer 
que  les  nôtres  I  et  sur>tout  de  nier  l'utilité  du  trarail 
qui  nous  fait  connaître  par  la  traduction  les  ouvrages 
écrits  dans  des  langues  qui  nous  sont  généralement 
trop  peu  familières.  Les  nations  les  plus  riches  .ont 
toujours  quelque  chose  à  gagner  au  commerce  d'é- 
change ;  mais  on  sait ,  en  économie  politique ,  qu'il 
y  a  de  l'inconvénient  et  du  danger  même  à  laisser 
pencher  la  balance  en  faveur  de  l'étranger*  Enri^ 
chissons  -  nous  des  productions  de  toutes  les  sortes  ^ 
maïs  ne  nous  laissons  pas  facilement  persuader  de  les 
prendre  pour  objet  d'miitation|  quant  au  goût  et  à  la 
manière. 

Ce  n'est  pas  ,  au  reste  ,  la  nouvelle  production  d# 
Kotzebue,  dont  il  sera  question  dans  cet  article,  qui  peut 
iDspire#des  craintes  à  cet  égard*  Son  romsn  ne  sera 
pas  oontagieux ,  et  je  ne  le  crois  pas  destiné  à  faire 
]a  même  fortune  (jue  son  drame.  C'est  nn  jeu  dVsprit 
dô  peu  d^Huportance  ;  une  imitation  servile  dans  un» 
partie  y  de  Sterne  ,  et  faible  dans  le  reste  ^  de  Voltaire  ; 
c'est  la  manière  de  Tristram  Shandjr  et  de  Candide 
réunie  dans  un  très-petit  cadre  5  une  production  à  la- 
quelle l'auteur  a  mis  beaucoup  moins  d'importance 
peut-être  que  ses  traductehrs,  et  qu'ainsi  ii  y  aurait  dsi 
ridicule  à  juger  avec  sévérité.  Un  ami  lui  donna  douze 
açiots^  et  il  «'engagea  s  à  bâtir  sur  ces  luots  up  jpelU 
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toman  divisé  eo  douze  chapitres^  auxquels  chacun  mi 
àe  titre.  » 

Dans  la  préface  où  il  rend  compte  de  ces  détails  ^ 

îl  iiiisuiue  quf  d.uii  6on  opinion  CLtte  manière  d  excrcer 
l'esprit  pourrait  être  avî^ntageuse  ,  «  eu  iaissaut  euUe- 
Toir  aux  jeunes  gens  qui  débutent  daas  la  carrière  Ut* 
tératre,  la  possibilité  de  réunir  et  coudre  ensemble  par 
Jes  liens  deVintc  ci  et  de  la  r/af^eiablance^nnemiiï- 
titude  d'idées  qui,  au  premier,  coup -d 'œil »  paraissej^t 
te'avoir  entre-reUes  aucune  espèce  de  rapport*  »  Je  penw 
no  contraire  que  rien  ne  serait  plus  préjudiciable  aut 
jeunes  gens  qui  débutent  dans  la  cuirière  Littéraire  ^  qu  utt 
*    aetiiblabie  exercice.  Parmi  ceux  qu'on  emploie ,  ou 
qu'on  empioj'^ait  dans  l'éducation  des  collèges,  il  en 
esl  un  qui  a  quelque  analogie  avec  celui  qu'on  proposa 
ici»  On  l'appelait  amplijî cation*  Le  Professeur  tiounail 
m  sujet  9  indiquait  les  divisions  ^  et  fournissait  à  réco* 
lier  les  idées  principales  qui  devaient  entrer  dans  cba- 
cune  et  qu'il  ne  s'agissait  plus  que  de  développer, 
d'étendre  9  à*ainplifier*  On  a  reproché  à  cet  exercice 
l'inconvénient  d'accoutumer  les  élèves  à  la  déciamatiao^ 
à  la  verbosité.  C'était  au  maîire  à  le  prévenir;  et  s'il 
était  habile,  l'exemple  et  le  défaut  amenaient  eux- 
mêmes  la  leçon*  Mais  ce  genre  de  composition  offrait 
Tavantage  incontestable  de  donner  â  Pesprit  de  la  fé- 
condité qui  consiste  à  savoir  tirer  de  son  sujet  toulCS 
qu'il  est  susceptible  de  produire  ,  de  le  former  k  la 
Ihode ,  à  la  liaison  des  idées ,  à  l'art  des  transitioiK  i  ! 
Iiabitudes  importantes  â  acquérir  quand  on  se  destios  ^ 
à  écrire.  Couuucnt  a-l-oi^  pu  dire  qu  on  obtiendrait  Isi 
Blêmes  avantages  du  procédé  qu'on  offre  à  Timitaiion  ?  , 
li'auteur  lui-piéme  ne  les  a  pas  cherchés  dans  1'^^' 
CtttiOD^et  on  p^ut  croire  qu'il  ne  b'eu  est  avisé  qu'après 
coup» 

. .  lies  douze  mots  qu'on  lui  a  donnés  sont  ceux-ci  : 
wiean  ,  ministre  ^  hanneton  ,  autruche  ,  ora^e^  m^^  y 

océan  ,  loup  ^  plomb  ,  lâcJieté .  enfer  ^  corruption*  A't-'l 
'«ssajré  de  les  réunir  ei  4e  les  coudre  ensemble  p^^ 


j 
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liens  de  V intérêt  et  de  la  vraisemblance?  Tout  au  con- 
traire; il  t  imaginé  une  histoire  bien  folle,  bien  dé« 
^Huée  d'intérêt ,  bien  contraire  â  ton  le  vrmisemhlancem 
Ainsi  ,  pour  amener  le  mot  volcan  ,  il  fait  partir  da 
fond  de  l  x^iieraagne  pour  Naplcs,  sa  grand-mère  grosse 
de  cinq  moi«  ;  et  ,  prête  à  accoucher  ,  lui  donne  la 
fantaisie  de  gravir  le  Vésuve  ;  la  fait  arriver  à  la  boocte 
du  Volcan  ^  où  elle  fait  on  faux  pat ,  et*««««*  accouche 
de  ton  père,  «  Tu  seras  boutliant  et  plein  de  feu  ;  tu  es 
né  sur  un  volcan,  »  dii  Tayeul  à  l'enfant  quand  on  le 
lui  présente  après  cette  équipée.  Cette  saillie  est  plal* 
santé  ;  elle  est  la  meilleure  de  l'ouvrage»  Mais  11  n  j  a 
dans  tout  cela  ni  intérêt  ni  vraisemblance.  Il  n^j  en 
a  pas  davantage  dans  la  manière  dont  les  autres  mots 
sont  amenés.  L'auteur  s'en  est  passé ,  et  a  bien  fait* 
L'exemple  vaut  mieux  que  le  précepte  ;  mais  il  e'^ 
tait  bon  à  rien  de  mettre  le  pféceptè  en  contradictioii 
avec  l'exemple. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  démangeaison  de  dog- 
matiser à  propos  d'un  ouvrage  frivole  ^  s'est  communia 
qùée  de  Pauteur  à  l'un  de  ses  traducteurs,  celui  i*Ham^ 

hourg.  Il  a  fait  aussi  une  préface  j  mais  bien  plus  étend ua 
que  celle  de  l'auteur  ,  au  moyen  de  quoi  il  a  eu  du 
champ  pour  y  faire  entrer  en  plus  grand  nombre  les 
plus  étranges  assertions*  J'en  examinerai  rapidexuent 
quelques-unes* 

Son  but ,  dit-il,  en  traduisant  ce  petit  ouvrage,  a  été 
«  non  seulement  de  donner  plus  de  publicité  à  une  char- 
mante production  de  Kotzebue,  mais  encore  dedémon* 
irerla  possibilité  de  traduire  Uuéndementy  pour  ainsi  dire 
mot  à  mot ,  une  langue  étrangère  ^  en  conservant  la  pm* 
m  lé  de  VidiuiiLe  J  lançais.  » 

Disons  d^abord  qu'o/i  ne  traduit  pas  une  langue ,  mais 
d'une  langue  dans  une  autre*  Ensuite  ^  démentona 
positivement  la  prétendue  démonstration  de  la  pos* 
sibililé  de  traduire  littéralement ,  etc. ,  elc. ,  en  eohser" 
t^ant  la  pureté  de  la  langue  dans  laquelle  on  écrit.  Il 
ny  a  point  de  langue  qui  soit  asseï  calquée  sur  une 
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•titre ,  pour  qu'il  y  ait  possibilité  de  réussir  dans  One 
pareiiie  tentative.  Ici  la  traduction  elle-même  iounut, 
la  preuve  convaincante  que  l'auteur  ne  l'a  point  fait  ^ 
etqu'îl  n'a  rien  démontré.  Elle  est  assez  bonne,  assez 
bien  écrite ,  et  on  peut  répondre  qu'elle  serait  détes- 
table de  tout  point,  s'il  s'était  conformé  à  ia  règle  (^u'il 
prétend  avoir  suivie» 

Il  poursuit  :  La  richesse^  la  diffuse  abondance  de 
la  langue  allemande  ,  contrastent  plus  particulièrement 
avec  la  cîariâ  et  la  pauvreté  de  la  nôtre.  »  La  richesse 
est  une  très-bonne  ciiose;  la  dij^use  abondance  est  un 
.  vice*  Il  £aut  opter  entre  les  deux.  L'allemand  a  l'un 
ou  Pautre  de  ces  attributs;  qu'on  s'explique  ,  et  nous 
verrous  ensuite  comment  on  l'entend  quand  on  accuse 
la  nôtre  de  pauvreté.  Disons  encore  qu-il  est  difficile 
d'edt«ndre  sans  impatience  ces  plaintes  sur  lapaui'reté 
de  notre,  langue  ,  en  lés  rapprochant ,  comme  aussitôt, 
on  le  fait  involontairement ,  de  tant  de'  chefs-d'œuvres 
eu  toiu  genres  auxquels  elle  a  suiii.  On  le  concevrait 
de  la  part  des  grands  génies  qui  les  ont  produits,  et 
qui  auraient  trouvé  toute  autre  langue  inégale ,  aussi 
bien  que  la  leur,  à  la  sublimité  ou  à  la  profondeur  de 
leurs  conceptions  ;  mais  en  vérité  ,  on  peut  la  croire 
assez  bonne  pour  faire  passer  de  Tallemand  en  français 
la  Vie  de  mon  père»  On  ne  sait  trop  si.  le  traducteur 
entend  aussi  liii  faire  un  reproche  de  sa  çiané  /  mais 
la  liaison  des  mots^  à  défaut  de  celle  des  idées ,  pap 
rait  l'indiquera 

.  Je  passe  sur  une  longue  .dissertation  dont  il  est  dif^ 
f  Cile  de  deviner  le  but  ^  dans  laquelle  le  Tasse ,  le  Dante, 

le  Camoëns  ,  Milton  et  Voltaire  ,  sont  compares  les 
uns  aux  autres,  et  qui  amène  pour  ^'ésultat  u  que  le 
.Tasse  et  Voltaire  sont  çeujc  qui  se  rapprochent  le  plii# 
dans  la  marche  çt  l'observation  des» réglés  prescrite» 
dans  la  poétique  d'Arîstote*  a  Que  d*érudition  perdue  à 
propos  de  la  traducUoa  de  la  Fie  4^  mon  père  I  I^andia 
M  manquerait  pas  de  dire  s 

Avocat 
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•  ....  Avocat ,  j  e  préten<)$ 
QirAristote  n*a  point  d^auiorité  céads* 

Uaîs  voici  bien  autre  chose  :  «  l'on  m'objeCleVa  i^u^^^ 
être  que  la  traduction  en  prose  de  Vlliade^  par  mpdl^iîiè    '  *^ 

jDacier,  est  infini uienl  supérieure  à  celle  en  vera  ^e  • 
hœuf»  J'en  conviendrai  j  mais  s'il  a  plu  à  unlauteiiif  / - 
sans  totem  de  travestir  eti  y er9  Jroids  ei  plats  tê  ièkhf-^ 
d'oeuvre  de  l'antiquîté,  son  ineptie  ne  peut  servir  <lVg«*  — 
ttient  contre  les  succès  bien  mérités  de  MM.  Pelillej-;^ 
Colardeau  et  Dumouriez,  » 

* 

Il  j  a  ici  quelque  chose  de  plus  que  de  l'érudition 
perd#.  Madame  Daeier  .n*a  rien  à  démêler  avec  Bré- 

bœuf.  L'une  a  traduit  l'Hiade  et  l'autre  la  Pharsale  ;  fout 
le  monde  sait  cela  ,  et  il  est  étonnant  qu'on  Pignore  à 
Hambourg.  Les  injures  qu'on  prodigue  à  ce  Poeto  sont 
doûc  en  pure  perte ,  et  soni  en  outre  très-injustement 
offensantes.  Brébœuf  ne  fut  point  un  auteur  sans  tetlentf 
les  vers  ne  sont  ni  Jroids  ni  plats  ^  leur  défaut  inéaia 
consiste  daps  l'excès  des  qualités  opposées  ;  eoiin  ^  on 
ne  a'étai^  pas  avisé  encore  de  le  taxer  d'inepte* 

Malgré  son  Titras  obscur 

iSouv eut  iîré bœuf  étiaceile  f 
•  "   ■  ■ 

a  Ait  \b  sévèi^e  censeur  du  damier  sîéble»  On  )le«t  sVtt 

tenir  à  ce  jugement.  Quant  à  i  association  des  noin^  de  . 
DeiiAlO)  Colardeau  et  Dumouriez ,  on  ne  s^y  attendait 
g\ièt«^  et  on  n'y  est  pas  aoèontiimé*  On  savdît  qaelé^ 
pél«  de  Tex-général  Dumotirtec^a  traduit  oa  imité  lo 
poëme  de  ixidiardei  ;  mais  quoiqu'il  y  ait  des  CÎiOses 
.  agréables  dans  cet  ouvrage  et  qu'il  ait  inêoie  attiré  à 
Tauiettr  de  fort  jolis  vers  de  Voltaire  qili  n'en  «tait 
point  avare,  on  n'avait  pas  vu -onôore  citei" Ce  nom  à  . 
côté  de  -celui  des  maîtres  ,  comme  ft^sant  autorité  ea 
poésie*  Serait-ce  qu'écrivant  à  Hambourg,  le  traduc- 
teur se  soit  cru  obligé  à  cette  déféreDce  envers  le  £ls, 
qui  €xé-  dans  le-voisinage  de  Cette  ville,  fournit ,  dit-on  , 
tout  le  Nord  de  livres  et  de  brochures  P-5f  seraU->il  de- 
yenu  une  puissance  littéraire  ?  Ouest  ttiilé  de  le  croire  , 
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"  et  on  ne  peut  s'emp^her  de  le  trouver  plaisant.  De 

consule  Hietor*  i 
Je  dirai  peu  de  chose  d'une  longue  discussion' dMs 

laquelle  tous  les  théâtres  anciens  et  modernes  ,  national 
ét  étrangers,  sont  passés  en  revue.  Les  jugemens  de 
l'auteur ,  ses  appréciations  sont  4e  la  même  .force  ^  de 
la  même  exactitude  que  ce  qu'on  vient  dte  voir.  On  peut 
se  faire  «ne  idée  de  la  fin(\ssû  et  de  la  sûreté  de  tact  lit' 
téraire  dont  il  y  f;^it  preuve,  par  ce  judicieux  rappro- 
éhement  entre  Eschyle  et  Corneille:  Eschjle  revit  dans 
Corneille» 

Enfin  ,  revenant  plus  dîrectemeAt  à  son  sujet ,  ter- 
mine par  ce  paralogisme  :  «  le  grand  art ^  quand  la  pos- 
sibilité existe  ,  est  de  rendre  une  tournure  nationale  par 
nne  tournure  du  même  genre  ;  ou  ,  pour  m'expliquer 
plus  claîremen  t ,  de  traduire  un  germanisme  par  un  galli- 
cisine,  »  Pour  réfuter  un  si  étrange  principe  ,  il  faudrait" 
s  engager  dans  une  longu.e  discussion  grammaticale  suc 
les  idioiismes  des  langues  ;  distinguer  deux  sortes  de 
gallicismes  et  de  germanismes  s  les  uns ,  qui  consistent 
en  des  constructions  propres  ,  soit  à  la  langue  française, 
soit  à  la  langue  allemande  ;  les  autres  ,  qui  résultent  des 
façons  de  parler  propres  à  Tune  ou  à  Pautre  langue, 
transportées  .de  l'une  ;  dans  l'autre.  Ce  n'est  ici  ni  le 
cas  nî  le  lieu  de  l'entreprendre.  Il  suffît  de  dire  que 
l'observation  d'une  règle  si  bizarre  ,  qui  heureusement 
'  est  à-peu-près  innpratiqtiable ,  serait  eilectivement  Le 
grand  4irt  de  faire  du  galimatias  inintelligible.  C'est 
bien  assez  de  celui  qu'on  nous  donne ,  eri  foulant  aux 
pieds  toutes  les  règles;  de  l'art  d'ccrij  e  *  faut-il  encoi-e 
l'ériger  lui-même  en  art,  et  imaginer  des  règles  pour 
en  favoriser  les  progrès  ?  On  en  voit ,  il  est  vrai  ^  assez 
fréquemment  des  exemples  dans  des  préfaces  ou  les 
auteurs  ne  manquent  pas  de  faire  des  rhétoriques  et  des 
poétiques  exprès  pour  leurs  défau's,  sous  j^rctexte  de 
faire  celles  du  genre*  Ici  le  traducteur,  parunehizar* 
rerie  plus  remarquable  ,  a  donné  sans  besoin  dans  le 
même^travers.  L  en  vie  trèf  «dépboée  d'étaler  des  con- 
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Missaoees ,  parait  aetile  l'y  avoir  entraîné*  Sa  tradac<« 
liôn  ,  comme  je  l'ai  dît ,  est  assez  bonne  ,  et ,  sans  être 
absolument  exempte  de  fautCvS  ,  assez  bien  écrite.  £Ue 
est  de  beaucoup  préférable  à  celle  de  Paris,  excessi-* 
vement  négligée  ,  tririaie  et  incorrecte.  En  voici  quel^uea 
ezennples  pris  au  hasard*  «  Il  fit  à  ma  grand-mère  uti 
compliment  fort  court  ^  en  y  coulant  sans  anectation 
quelques  mots  aur  sa  bonne  mine  ctc*  J)ia  grand-mère  , 
iqprèa  avoir  raconté  l'histoire  de  sa  vie  y  en  sautant 
toiitefoia  les  endroits  scabreuxetc*  Après  avoir  gagné 
un  pas  en  avant ,  on  en  reperd  deux  ,  etc.  Son  assassinat 
lit  pl4$  de  sensation  que  celui  de  cent  autre  s  homme  s  ^  etc* 
Sa  grosse  éedaine  ne  lui  laissait  pas  Pespoir  d'atteindre 
vn  jeune  égrillard  etc.  Un  sentiment  vif  lut  fesait  sou- 
dain (icUicher  le  ridicule  du  triste^  etc.  Du  haut  de  sa 
^nauvaise  étoile  ,  un  démon  le  regardait ,  etc.  Laissez 
étouffer  dans  sa  graisse  le  vieux  oncle  ,  etc.  »  La  tra- 
duction d^Hambourg  est  exempte  au  moins  de  fautes 
aussi  grossières.  L'élégance  du  style ,  qu'on  doit  tou- 
jours rechercher  autant  qu'on  le  peut,  quelque  sujet 
iqu'on  traite,  n'est  pas  seulement. une  qualité  accessoire 
dans  les  ouvrages  légers  et  de  pur  agrément ,  tel  quf 
celui-ci  ^  elle  tient  essentiellement  au  fond  ;  souvent 
elle  en  fait  tout  le  mérite  ,  et  c'est  elle  sur-tout  qu'on 
doit  s'efforcer  da  rendre ,  quand  on  entreprend  de  les 
faire  passer  d'une  langue  dans  une  autre. 

M. 
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ïilOMEÏHÉE   ET    L'HOMME  (j). 

DUêùgue  premier^ 

p  E  o  M  ^  T  ir  É  s. 

Çà  ,  ft^sons  un  être  qui  nous  ressemble  ;  il  ce  sera  pa« 
dit  que  j'««irai  <léfobé  ie  Ieti:ii4i  ^itï  pour  rien*  iVoici 
)a  terre ,  détrempons-la  «vec  de  r<ea4i««.«  Bon  I  ammona 

iiiaiiî tenant  ma  italue  du  feu  diViii;  mais  que  vuis-je? 

Mou  ouvrage  t'acliévei  et  tua  «i«àiue  4^$t  iléjà  aaimée* 

t.  '  fi  0  lÉ  «  li« 

Qui  «uis-je  ?  et  qu^est*ce  que  je  $en8  ?  Que  d'objetf 
agréables  m'énvirôntient !  Voaa,  que  j'aperçois,  et  qui 
paraissez  fait  conuue  moi|  ne  pou  iriez*  vous  pas  me  dire 
ce  que  je  suis  i 

V  Jl  O  u  t  T  JI  A  X« 

Tu  es  ntï  ammnl  qu'on  appelle  k^nane^  et  e-ett  moi 
^i  rieiH^  te  &ii«é' 

'  H   0  M  M  t. 

,  «Grand  merci.;  mais  apprenez-moi^^^e  que  c'eat  foo 

détre  iioiume. 

C'est  être  comme  tu  es 5  c'est-à-dire,  un  être  tout  neuf» 

'  H  O  M  X« 

Vous  n'êtes  donc  pas  fait  comme  moi  ? 

PKOMÉTHÉB, 

Non  vraiment  ;  je  suis  dfune  ortginè  bien  aa^deasua 

de  la  tienne:  aussi  je  prétends  que  tu  m'honores. 

(1)  Ces  deux  flia!<)°ues  sont  du  C.  Guhhard ,  qui  les  a  lus  à  îa 
Jrrnlùre  sé^ucc  pul>lu|ue  de  la  6ociét«  plûiouclmi^u^  il  M 
uumlirCr 
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'  *     L  '   M   O  M  M  £• 

J'y  consens^  maïs  da  moios  j'aurai  quelque  commerce 
avec  vous* 

P  &  0  H  É  t  S* 

Non  ;  tii  ra^acloreras  de  Joîn  :  i!  ne  couvieut  pas  à  ma 
dignité  d'avoir  cammere«  avec  toi* 

l'homme. 

Comment  !  je* serai  tout  seul  avec  moi- mime  ? 

P  A  0  M  É,T  H  t  S. 

.  Ph!  c[ue  liou  j  lu  auras  de  k  couijpagoie»  ; 

H  O  K  V  B* 

Boul  vous  me  réjouissez  ;  mais,  dites-moi  un  peu: 
quelle  Fera  la  fonction  4e  l'être  doii:i  vous  venez  de  me 
gratifier?  Je  |uîs  curieux  de  savoir  eo  que  je  suis )  et 

vous  duyez  me  pardonner  ccUe  cuiiosiié. 

PR0HÉTHÉ£. 

Tu  es  un  animal  si  extraordinaire,  que  moi  qui  t'ai 
formée  je  ne  pourrais  te  définir  qf|*imparfaitement.  Tout 
ce  que  je  puis  te  dire  ,  c'est  que  lu  as  une  raison  et  des 

p.'ssioiis  ;  tes  passions  vo«idiu3nt  toujo:îrs  le  contriiirp  île 
ta  raison ,  et  ta  raison  voudra  toujours  le  contraire  de 
tes  passions.  Ce  qu'il  y  a  de  commode ,  c'est  que  tu 
prendras  quand  tu  voudras  ta  raison  pour  tes  passions , 
et  tes  passions  pour  ta  raison  ;  en  un  mot  tu  troi»veras 
de  la  ressource  ,  et  tu  ne  laisseras  pas  de  t'ajusler^ 
tant  bien  que  mal-,  avec  toî^méme* 

L  '  H  O  M  M  V 

Enfin,  avec  tous  ces âjnstemens là  ,  serai-je  heureux? 
«ar  je  sens  que  -pourvu  que  je  le  sois,  il  ne  m'importo 
pas  trop  comment.  * 

'  Je  ne  te  réponds  pas  que  .  ta  le  sois  toujours  ;  mais  co 
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qui  reviendra  presqu'au  même  ^  tù  auras  toujours  cuvie 
de  le  devenir*      *  " 

u  o  U  U  f 

MiB  voilà  bien  consolé* 

N'esl'Ce  donc  rien  d'avoir  envie  d'être  heureux?  Cette 

envie  te  rendra  vigilant ,  actif,  passionné  ,  la  seule  e^é- 
rance  du  bonheur  sera  même  un  plaisir  ,  si  mélangé  j  il 
est  y r Ski  y  qu'il  t ^arrivera  quelquefois  dé  te  fâcher* 

£  '  B   0  M  M  E. 

Mais ,  dites-moi ,  pourquoi  ne  m'avez^vous  pas  fait 

pour  éire  constamuieat  bicii-aibe  ?  Est-ce  qu'il  vous  en 
ûurajt  plus  coulé  ?  s?    -  • 

P  &  O  M  A  T  ^  É  s. 

Ah  I  le  voilà  bien  homme  ^  tu  fais  déjà  le  raisonneur* 

X      H  G  M  .  M  '  -> 

Achevez  de  grâce ,  achevez  de  m'apprendre  ce  que 

jn  ferai  ici  :  sans  doute  tout  ce  que  je  vois  est  à"  naoi  ; 
tout  ce  que  j^apercois  est  en  ma  puissance;  enfin,  je 
serai  le  maître  absolu  de  toute  cette  immensité  que  par* 
courent  au  loin  mes  yeux  ?  ' 

f  &  o  M  £  T  H  £« 

Kon  pasj  s^il  le  plaîl  j  je  t'ai  déjà  dit  que  tu  ne  serais 
j)as  seul,  , 

£  V  H  O  M  K  ft«  . 

Tant  pis  ;  je  commence  à  ne  plus  aimer  la  compagnie. 
Si  j^ai  des  compagnons,  qui  me  garantira  qu'ils  ne  vou* 
dront  pas  devenir  mes  maîtres;  6ar  enfin ,  si  ces  animaux 
que  vous  dites  qui  seront  faits  comme  moi  ^  ont  les  mêmea 

désirs 9  il  faudia  certainement  que  nous  nous  égorgions. 

peomAtk^b. 

Peut-être  bien  ,  de  tems  en  tems  ;  mais  vous  ne  vou- 

flrez  pas  tous  la  même  chose  ayec  la  même  rtv^cité  $ 
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il  y  a  dans  les  passions  et  dans  leurs,  différentes  combi- 

iiaiooiii»  de  (^uoi  contenter  tout  ie  moiiue- 

i;'  H  O  M  M  B* 

n'entends  rien  à  tout  cela,  et  n'en  prévois  rien  d0 
I>on«|Reprenez  votre  être ,  je  n'en  veux  point. 

PaOMÉTHÉB. 

'Patience!  cet  cire  c^ui  t*enuuie  déjà,  finira  qubl^ue 
jour.' 

H  9  M  M  £f 

Quelle  menace  me  faites  vous  là  7 

La  vie  t'était  à  charge  t^ut^à-i'heuce ,  et  tu  crain» 
xnjaîntenant  de  la  perdre! 

l'homuib»  '.- 

Cela  est  vrai ,  et  je  n'y  conçois  rien  ;/Car  il  n'y  a  qu'ua 

moment  que  je  n'étais  pas  fâché  de  lie  pas  être- 

Oii!  il  y  a  bien  d'autres  choses  dans  ta  nature  qua 
tu  necomprendras  jamais*  Vas  ^tu'as  de  quoi  t'occuper^ 
si  tu  aimes  à  raisonner» 

ï'hosiims.  ^ 

Voulez-vous  que  je  vous  le  dise  ?  ce  que  je  snîs  le- 
plus  embarrassé  de  concevoir ,  c'est  pourquoi  vous  vous- 
êtes  donné  la  peine  de  me  faire* 

Je  t'ai  fait  pour  mon  amusement  ^  et  u'en  prétënds^ 

pas?  moins  à  ta  reconnaissance 

Il  '  H  O  M  K  B« 

N'y  compiez  pa&r  votre  création  esX  un  pur  présent 
de  votre  malice  ;  vous  ne  me  donnez  point  de  quoi  éiro- 
heureux  pendant  ma  vie ,  et  vous  avez  la  cruauté  de  m'y 

attacher  ;  je  ne  vois  pas  sur  c^uoi  se  fondeiait  ma  rccuu^ 
naissance- 

X4 
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Tais -toi,  tu  es  un  maraud  ,  et  tu  dois  croire  ce  qu'on 
te  dît.  Il  ne  s'en  faut  rien  que  je  ne  te  replouge  daus  le 
néant  dont  je t*m  f»U  Éoctir*«'«.;  Mais  mû,  {Mor  te  mieusç 
punir,  j'ai  eorie  do  te  lal 


J^'HQMUS    ET    XA    F  B  U  V  B. 

■ 

Dialogue  second* 
l  '  H  o   M  M 

Je  SUIS  content ,  fort  content  de  Prométhée ,  {e  ne 

désire  plus  rien  â  présent 5  je  ne  pouvais  pas  lui  dire 
ce  qui  me  manquait  :  o'étiiit  vûus« 

I.  A     F  E  M   M  E. 

Cependant,  il  a  fallu  que  je  vous  prévinsse,  et  en  vé<f 

rilé  ^  je  ne  sais  comment  j'ai  pu  m'y  déterminer» 


H  O  U  K  X« 


Vous  répondez  à  un  tendre  sentiment  par  un  reproche 
amer  f  Pardon  t  la  surprise  d^ane  part  9  de  l'autre 

Sans  doute,  naaiSf».,  ou  Prométhée  est  on  Imposlear^i 

pu  vous  deviez  me  marc^uerplus  d'empressemeiU* 

I,  '  n  o  V  M  s«  . 

Que  vous  a  dit  ^rqfxiétbée  ? 

Il  m'a  dit  poaitj ventent  fu'ii m'avait  donné  lu  b^awt^ 
en  partage* 

Cela  est  vrai« 

%  A     W       VL  U  B% 

ÇlfçUe  m'aidc^-ait  à  gagne*-  le  cuou*  de  riioittmei 
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H  O  K  X 

€ek  e»jt- encore  vm  :  roué  «ret-d'dbùrd  gogiié  la 
mien* 

£  A      P  £   M  M  £• 

*  I 

Que  cette  beauté'  triompherait  de  la  forcé  dont  il 

l'avait  doué  ;  ({iie  femtuc  enfin ,  je  ferais  de  lui  tout 
ce  qui  lae  jp iairait* 

1t»  H  O  M  M  B. 

Ah  !  j'entends  ;  c'est  une  maiireg^e  que  Proraélhée  4 
eu  la  complaisance  de  me  créer  ;  ok,  bieni  je  veux 
être  indépendant  ;  prènez-Voua  én^â  lui  de  m'avoîr 

formé  de  îa  sorte  :  je  suis  prct  A  tout  faire  pour  vous, 
la  délicatesse  de  votre  organisa tio a  ra^j  excite.  eucoA 
plus  que  vos  charmes;,  matsw..  ' 

^  X      t  s  V  le  Xf  '  ' 

t  r 

Et  voilà  l'Homme! 

•  'l'a  o  «  k'^r'- 

xit  volia  ia  Femme  :  ^  V      .  . 


£  iL    T  «  M  M  X  «j, 


*  »'[*'''. 


L  '  H  G  M  M  s*  .  ' 

Je  croyaii  qn'elle.allaît  faire  le  bonheur  de  ma  rte* 

ir  A     p  £  H  M  £• 

Adieu* 

£  ^  B  O  M  M  S« 

*   Vous  me  fuyez!      '    *    '    *     -  ' 

,        I.  A     T  S  M  M  S« 

Je  ij^'iji^i^j  (aji       vau6  upe.  idée  si  agréable! 

•■"^^^-•'■•r**' K  ©-M  M  *^ 

ÎÎQ  «^ail^-po  |>as  plutôt  de  yops  même? 


I 


(*98) 

£  '  R  O  M  M  i:. 

.  J'ai  ainsi  que  vous  la  faculté  de  parler  j  iroovçz  boo 
que  j'en  use. 

Si  je  y^ua  quitte  uoe  fois  vous  ne  m#  reverrez  plus 
au  moins. 

X.  '  H  o  M  tt  X. 

'  > 

Vous  devez  être  ma  compagne  ^  comme  je  dois  être 
'  votre  appui  :  en  bonne,- foi  ^  séparés  Vun  de  Pautre 

quel  strait  notre  sort? 

,  £  A     7  X  K  K  B* 

Je  ne  suis  guère  embarrassée  de  ma  personne  j  Pro- 
méibée  peut  créer  d'autres  hommes. 

.L  '  H  o  M  H  X«  • 

Il  peut  créer  aussi  d^autres  femmes»  • 

L  A      7  E  M    14  £• 

Je  l'en  empêcheTrai ,  on' je  lui  recommanderai  de  les 
faire  si  laidesj  si  laides  ?••• 

L  ^  H  o  M  M  s. 

Je  m'accommoderais  mille  fois  mieux  ,  je  vous  IV 
voue,  d'une  laideur  sociable,  que  d'une  beauté  tjran- 
nique. 

LA      V  B  M  M 

Vous  convenez  donc  que  je  suis  belle? 

L  '  H  o  U  V  s* 

£ii  9  oui  ;  mais  puisqu'il  faut  absolument  se  faire  va- 
loir ,  vous  conviendrez  vous-même  qtï'il  n'ya  pas  entre 
nous  deux  une  si  prodigieuse  différence ,  et  que  je  forme 

lui  tout  passable.  Tenez  ^  tïèyc  de  vauité  ;  vous  n'êtes 
pas  plus  une  Déesse  que  je  ne  suis  un  Dieu;  nous  ne 
sommes  que  deux  sur.  la  terre ,  remplissons  le  vœu  de 
Proraéthêe  ;  il  nous  a  vraisemblablement  destinés  pour 
Vivre  ensoinhle  :  qu'un  amour-propre  mal  réfléchi 
Dous  divise  point ,  quand  le  besoin  que  nous  ayunâ  1^^' 
ciproquement  Tun  de  l'autre  doit  nous  tintr# 
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X.  A  FEMME» 

n  y  a  dans  votre  raisosnement  quelque  chose  d'asies 

juste  5  mais  ce  mot  de  besoin  me  choque  ,  ce  n*e«t  pa« 
le  besoin  qui  m^a  fait  venir  à  vous,  c'est. ' 

X.^  H  O  M  M  s* 

•  Ce  qu'il  VOUS  plaida  ;'i]e  chîcauoDS  pas  sur  les  mots* 

L   A      7  £  M   M  £• 

Jl9  m'ennuie  déjà .  Je  louhaiterais  qu'il  exialât  d'autres 

liommes,  ponr  voir  l'impression  que  je  ferais  sur  eux» 
Chacun  s'empresserait  autour  de  moi  ;  ils  vendraient 
tqus  me  plaire  ;  ils  inventeraient  pour  cela  les  plus  jolies 
choses  du  monde  ;  vons  craindriez  de  me  perdre  |  vous 
les  imiteriez  ,  vous  les  surpasseriez  même  ,  et  1&  satis* 
faction  que  j'en  ressentirais  ,  me  rendrait  encore  pUis 
aimable.  •  • 

tp  '  BT  o^  M  M  ^ti. 

Je  souhaiterais  également   qu'il   existât  •d'atftfres 
femmes;  si  leur  extravagance  rel^emblair  -  la  vôlre  , 
«il  iT'^ura^tde^uot  rire.  J'en  .ai<  assezieotendu}  soiUHrez 

^    Ir  A      r  E  M  M.  '  .  . 

-  OÙ  aliez-yous  ? 

L  '  H  O  M  M  £• 

Que  vous  importe  ? 

X.  A     7  B  H  K  V* 

Je  vous  suivrai. 

I,  '  H  o.     M  s. 

Non,  ce  n'est  pas  la  peine. 

X.   A     1^  £  M  M  S* 

Vous  me  repoussez  !••••  Dieux  ! 

l'homme* 

,  ,  ^  .....  ». 

lille  pleUrènré ne  connaissàis.pas  tousses  cliarmesr.i; 

Ail  \  ce  n'érait^jQyit  ^  je  vouji  ie  jijire|  i|ipn  iuitiUiua 
vous  aliiig^«*:*-V!^^-^  '  ■  '     ^  ,  t  i --.i  V        -  i. ...  ..1 


1»  A      y  B  K  M 

m  Q^  M  9C'-S*. 

Qaei  asceocbot  !   

Z  A    w  -E  m  U  9é 

ï't'scri)*  la  paix. 

X.  ^  H  O  M  M  £» 

Je  tuinbe  a  vos*  genoux* 

Çtte  l'homme  est  charmant  f 

i,        O  M  M  ^  - 

Dîtes  qa'il  est  faible!  Je  oe  me  comprends  pas;  j*é* 

prouve  uw  plaisir  inconnu  ,  ravissant ,  auquel  je  m'aban- 
<Ionne«.  Juuii}$e^  de  votre  victoire  ^  mai&  a'es  abu«e« 
]x>int*  *    *  ; 

LA     7  S  M  U  JE. 

Souhaiteii- VOUS,  à  celle  heure  ,  d'autres  femmes? 

^       a  w  M  9*  ^ 
E^t  votiSy  voulez-vous  attendre  d'aulres  homnies  ? 

MS^*^^^^~_J__   .11-  I  ,    I    11  ■!         I    I  I .    M  I  I  M,_  < .  I 

P  O   É  S   I  E. 

.ODE    AUX  i'RAiiÇA.IS^ 
jFâ/le  e/j  1762,  y:?ar      C«  LM^S-^if  (i)» 

i.  hiver  nVncliînne  plus  les  foudres  dp  Bel  lune  ; 
La  Gloire  vîeiU  ti'oiiviir  le  cirrjue  dt:s  guerriers      ,  • 
Ec  Ue      iiei  s  amaas  déjà  Tespoir  aaoUsoane 
DUnnombraliln Jaurim» 

I9  vois  de  touros  pans  ,  dans  leur  poiope  homicideji 
Ëtinceler  ic  glaive  et  flotter  les  drapeaux. 
Mars  agico  son  rasque,  et  Pallas  sou  é^idej» 
Jtt  Itf  Mort  8«6  fkfobemix. 

(1)  Après  nos  défaites  multipliées  sons  les  rcgnevS  de  f.ouis  XV 
et  de  Pompadour  :  mys  (généraux  f'toirn?  le  Prince-ComTe  do  CUr» 

«nom»  Coacades»  Soubise  etc««  dij^aes         de  ia  kmwî»m 
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FnAirçAiè»  tessalsisseft  !•  cliar  ipU  Victoitt;  * 
Aux  firmes  »  Citoyens  !  it  hut  tenter  )«  9orr« 

U  a*:&t  qu«  lieux  sentiers  dans  les  ciiiiups  delà^ohcéi 
Le  triomphe  ou  la  moru 

Celtiî  <}ite  Mars  cotiroaae  sa  liout  de  U  carriêVt  « 

3ur  ses  pâles  rivaux  lève  un  front  radieux  ; 

£t  Ja  palme  qui  luit  sur  sa  tète  guérriére  , 

Le  place  au  rang  des  Dit^ux. 

Là  palme. suit  de  près  «d  «spolr  fnagnàaimei 
Le  doute  des  succès  déjà'  toucbe  aux  revers. 
AocoureE,  combattes  ;  la  France  vous  anime  i 
Les  prix  vous  soat  ofFeru. 

L*ëntende£*vou9  gémir  cette  auguste  Patrie  ? 
EJie  \x>us  tend  les  bras  et  ses  yeux  sont  en  plemt 
8es  lauriers  sont  épars  ;  sa  guirlande  ùé^ia  ' 
Implore  des  vengeurs* 

«c  O  rac^  nU!  vous  dlt'elle  ,  û  douleur  trop  anaèr«! 
if  Quelle  ombre  vient  ternir  vos  palmes  et  mes  lys  ? 
9f  p*un  peuple  généreux  |e  me  croyais  la  mère  : 
9»  N^étes*>vous  plus  mes  itls^ 

ff  Jadis  ,  (juand  la  Victoire  enflammait  vos  ancêtres  * 
f9  Le  Ciipitole  eut  peine  à  sauver  ses  Romains  ; 
H  La  maîtresse,  du  monde  emt  vqs  ayeuz  fout  maîtres  ; 
u  Rome  fut  dans  leurs  mains. 

t9  Que  devieat  aujourd'hui  cette  audace  si  fièr«? 
p  Du  destia  dts  héros  n'étes-vous  plus  jalOux? 
i>  Prêts  il  franchir  de  Mars  la  sanglante  carrière, 
M  Soldats ,  OU  luiries*vbus  ? 

>»  Vous  Guerriei:s !  Vous  i  tançaisl  Vous  wil;s  lils  !  Si  vous  1  éCM| 
»»  Vengez-moi ,  vengex-vousr|  oses  être  vainqueurs  ; 
$f  Les  périls,  les  combats-^pat  les  seules  retraites 
9*  Ouvertes  fux  grands  cceuri* 

»  Reventîz,  û  mes  i^ils,  av^ec  ou  sur  vos  armesS 
*>  Ainsi  Sparte  guerrière  éleva  ses  enians  , 
t9  Contente  de  les  %'oir  au  retour  des^iUrmes 
t$  Ou  morts  ou  triompbans  ! 

î7  Si  la  mort,  qni  icujouis  suit  les  fuites  honteuses  ^ 
»  Dans  rétcriieîie  nuit  vous  pJoiigeuit  à  mes  yeux  ,  ^ 
H  De  i|uei  ceil  vous  offrir  eax.oaibres  Lei^c^ufttÂeS 
99  De  vos  braves  ayeux! 
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»j  Un  seul  de  leurs  regards  siiiTiaii  trop  vous  confcuidri^^ 
<  >y  Que  diraient  les  Glissons,  les  Duaois,  les  Bayards? 
»  Eofims  des  voluptés  ,  qu'oseriez-Toùs  rèpoaÂrv 
19  A  cea  enfima  de  Mora  ? 

jj  Là,  vous  verrez  Monailni  ,  ombre  chère  et  sanglante; 
>»  Ce  sang  coula  [)Our  moi  ,  pour  yengtr  mes  revers  • 
n  S'il  respirait  encor,  rAmérique  tremblants 
n  NVùt  point  reçu  de  fera» 

# 

»t  Que  dis-je?  rAmérique.     On  «insuli»  mea  mea; 

ij  L'aD^lais  m'ose  ravir  et  la  terre  et  les  eaux. 
9>  Francis! •verrai-je  encore  mes  dépouilles  captives 
»i  Enrichir  ses  vaisseaux  ? 

O  mea  fili!«».  »  A  cea  motai  le  treable»  lea  alurfaety 
De  sa  voix  maternelle  interrompent  le  coura. 
Français ,  tous  I>n tende*  ;  c'est  la  Patrie  «n  larmes 

Qui  vous  tienl  ce  Ji^courî. 

Vengei^là  ;  repouasez  dea  nationa  jalouaea  ; 
De,  voa  ajeux  du  moina  défendes  le  tombeau  » 
^  .Vos  pèrea»  vos  loyers,  lé  lit  de  voa  épousea , 

Et  vos  fils  au  berceau. 

Quels  aoat  vos  eunémia  ?  des  lAchea,  dea  parjures  $ 
Imjplorant  tour-à>tour  et  bravant  lea  tmiiéa  » 
Dea  i;eatea  fugitifs  de  légions  obacurea.» 

Flir  Toua-mémes  domptés. 

Voua  n*efttea  pour  vaînqueura  ,  ni  le  fer  homicide  , 
Ni  CCS  piégea  de  flamme  écbappée  en  voicakia  :  * 
Votre  ennemi  fatal  «  c*eat  ce  luxe  timide 
Corrupteur  de  voa  Camps. 

C'est  cet  orgueil  jaloux  ,  ces  haiues  intestines  y  ' 
Qui  «  divisant  lea  chefs  ,  immolent  le*  aoldst  :  '  ] 

Malheur  k  qui  s*éléve  en  foulant  les  mises 
Dea  loia  et  de  TÉtat  ! 

Sachez  que  nos  destins  sont  enfaas  de  nous-mêmes* 
La  fortune  est  un  nom  ;  le^ hasard  a  des  lois  ,  ' 
£t  ne  fait  point,  sans  nous,  notierlea  (fiadém^s 
'    Sur  la  téte  dea  Rois.      -  , 

Pourquoi  de  vos  malheurs  reiuire  les  Dieux  complices  F 
Nos  revers  sont  toujours  l'ouvrage  de  nos  mains  ; 
Ce  qu  OB  nomme  du  sort  les  aveugles  câpricea  ^ 
•  Sont  les  jeux  dss  humains. 


s 
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De  Cicvclt ,  (le  Miuden  ,  si  la  triste  mémoire 
Imprimait  dans  vos  cœurs  ou  la 'honte  ou  V effroi  , 
Happelea-Tous  Lawffeld  ,  rappeles-yous  U  gloire 
Des  cliamps  de  JFonteooi* 

Du  s?îiîg  (le  11.  s  rivaux  ces  plaines  sont  fumaDtes  ; 
te  soc  y  vient  heurter  leurs  ossemens  ëparsi 
£t  l'Escaut  roule  encor  |ttsqu*aus  mers  écuoiaiitet 
Les  casques  et  les  dacds. 

Les  paline<?  <rf  fn^fembeck  ,  filles  de  votre  audace,' 
Et  Minorque  soumise  à  vos  premiers  efTortSt 
Tout  devait ,  dissipant  la  terreur  qui  vous  glace , 
Enflammer  vos  transports. 

/  Ab  !  si  de  vos  lauriers  la  îi^o  s  Vsr  ^lérrio. 
Vrais  Achilles  quittez  les  myrtes  de  Scyros  ; 
Combattre  pour  la  gloire  et* venger  sa  patrie 
Est  le  sort  d*ua  héros* 

Plus  brûlant  que  ces'  feux  qui  des  stimbres  Ardennei 
Embrasent  les  forêts  de  sapin  en  snpin  ; 
Plus  fier  que  Taquilon  précipitant  les  chénes 
Du  haut  de  l'Apennin  , 

■ 

ir  Tôle,  il  fait  briller  la  Jlamme  vengeresse-, 
ÏM  terreur  le  dévance  ,  et  la  mort  suit  ses  coups  : 
Le  fer  ,  le  feu  ,  le  sang  écbauffe  encor  Tivresso 
De  son  uoble  courroux. 

Dans  les  plaines  de  Mars  s'il  doit  trouver  sa  tombe  , 
Sa  tombe  est  un  autel  respectable  aux  guerriers  ; 
Et  couvert  de  cyprès,  heureux  vainqueur,  il  tomba 

Sur  un  lit  de  lauriers. 

» 

Ainsi  tomba  jadis  dans  les  champs  de  Ravène  « 
Entouré  d'espagnols  immolés  par  son  bras  * 
Ce  J^^emours  îïidompté  que  lH^rs  suivait  à  peine 
Dans  le  feu  des  combats* 

Vous  eussiez  vu  la  Gloire  ,  en  cas  m^tnena  funestes  » 
De  son  i^oiie  de  pourpre  entovant  ce  héros , 
Le  porter  tout  sanglant  sur  les  vofttas.,céIe8tes  » 
Loin  des  yeux  d*Atropo8« 

Mais  celui  donc  la  fuite  ose  acheter  la  vîe^ 
Revient ,  les  yeux  baissés ,  par  de  sombres  détours; 
Il  craint  tous  les  regards:  la  peur,  rigaominie 
Enveloppent  ses  jours* 
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CTest  Hôpi^Yo^m  Admet  dtê  horâ$  qui  iWt  vU  ndtM» 
Du  seitt  qui  Ta  ttoarri  ,  À9»  (Une»  'qui  l*one'  portée 
D'un  pftm>  d'titiè  épouse  \\  sè  voit  méconnattre; 

Ses*fiU  l'oiit  rejérê. 

Viî  aux  fwtx  àé  i^Amour,  yil  aux  yeux  du  Courage  i 
Ltti  mémo  il  se  iléâatgne  ; .  îl  respire  VeSltont  ; 
Le  AnlM  de  le  vie  est  un. poids  qui  Toutrago 
£t  loi  Ëourbo  h  honté 

SoHîîî^  î  vmicx  ce  glaive  aux  dangers  de  la  Fraocé  ; 
I^e  fjuirre'/.  point  ce  1er  d?  c.iriiage  altéré. 
Que  ce  iier  n  «it  éteint  sa  soif  et  sa  vengeance 
Dant  mu  mAf^  «lihorM» 

S^tt  vous  iDeilq>M  dM  cbofir,  do  l«md  dee  tîw  eo«iif«i 
llvoquoae  LiimMiJboInng^  ou  TurtMte  ^  ou  Vilhre  t  • 
Héroe  de  «ot  oyeux ,  wamtfm ,  augusiei^  Ombiwe  »  ^ 

Devaut.  nos  érundardsl 

Toujours  on  vit  VAudaco  encbjîuer  la  Fortuue^ 
Faites  à  la  Victoire  expier  sou  erreur  ; 
Dons  le  sein  d'Albion  ,  chee  les  Âis  de  î^eptiiaet 
KeoToyeft  la  TorrjMfr* 

Tels  d^afFreuz  léopards ,  daoi  leurs  cour^of  «anglantet  » 

Bavagent  de  Barca  les  dêsercs  escarpés  ;  , 
SEais  r&spect  d'un  Itoo  ,  roi  des  plages  l)rùlaiiles> 

Les  a  tous  dissipés. 

Dieux  !  avec  quels  transports  une  épouse,  une  mère 
Vont  presser  le  vainqueur  entre  leurs  liras  chéris  1 
Qu'il  est  beau  de  couvrir  les  cheveux  blancs  d'unpèns 

Des  lauriers  de  son  Hls!  ' 
CejRIs  verra  les  siens  >  un  jour  dans  sa  vieillisse  , 
Autour  de  lui  pressés  ,  siispcjuliis  k  sa  voix, 
jLveiiicr  leur  audace  ,  onli.iiiinier  leur  jeuues&o 

Au  bi  ait  de  ses  exploits. 

C'est  alors  que  ma  lyie ,  amante  du  courage  » 
Oonseeraitt  ee  Mriel'  par  d^niottels  accenst 
Fera  d'us  mttn  si  hsm  teiesiiry  ^^go  en  âge # 
Tout  i'tepîM  det  teuM» 
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Dw  di«x  Amom  fpi'k  ftipîios  on  enctiue  , 
Vun  en  léger,  fàux  ,  cruel  en  ses  jeux  ; 
L autre  ingénu  ,  doux  ,  iidelle  à  ses  ncMids; 
Et  celui-ci  me  tint  sous  sa  puiu^OAs 
u  Brise  tes  fers  et  ton  joug  rigQiirci|z; 
»  Suis  moi  !  >,  me  dit  son  frère  ,  ta  foa 
Je  le  iuiris ,  crédule  que  je  fug!  * 
Mais  qu'advini-U?  Pea  &ir  à  loog  lerrog»,  . 
Il  s  envola  j  puis ,  seul  et  tpat  confus , 
Pleniai  ma  fimtejtMoa  ▼ieU  esclavage, 

.l^ure ,  en  amour»  co^tlle  et  Ib^tiv», 
Qttî  loue  attire  tt  tfuu  conp-dW  «teint, 
Jjp  cofpa  et  dW  esc  comme  clart«i  vive 
Qui,  ma  chaleur,  étincelle  et  s'eie^nt. 
Sa  brune  so^ur,  Louise,  au  maintien  sage. 
Aux  yeux  dévors  ,  au  pudique  visage. 
Riche  d'appas  qu  elle  a  soin  d'enfermer 
Sous  un  habit  que  pudeur  fait  deacendre 
Jusqu'à  ses  pieds  t  c*est  le  feu  sous  la  cendre  » 
Qa  Vdeut  amour  peut  d*uD  souffle  allumer. 

tt  —  De  mes  désirs  te  plstt-il  de  permettra 

i>  L'areu  cramiil?  —  Ma  mère  le  saura. 

»>  —  Reçois  dn  motus  cette  amoureuse  lettre!.,. 

-  »     6i  je  la  prends ,  ma  mère  la  lira. 

n  ^  Souffre  un  batser  sur  tes  lèvres  de  roses—. 

f*      X  appellerai  ma  mère  si  tu  l'oses!  9p 

Hors  de  lui-même  U  ajoute  ce  point: 

"  —      •'  ««  d'assaut  mon  feu  te  violente  ? 

»  —  Us  !  répartit  la  vierge  un  peu  tremblanta  » 

w  Elle  en  mourrait;  je  ne  lui  dirai  p<}iut.  n 

L'auteur,  grimpé  sur  le  mont  d'Aoaie  » 
Met  le  Poète  au-dessua  du  Guerrier; 
Celui  dont  Jdart  enflamme  le  génie. 
Des  doctes  Sœurs  méprise  le  laurier  $ 
Le  savant,  âer  des  leçons  d*I7raiiie, 
Des  deux  rivaux  dédaigne  le  métier  ; 
Uhommé  d'État  croit  leur  science  vaine 

-  Au  prix  d'un  art 4fut4btnin«  sur  eux. 

Or.  dîtes  leur:  «c  Vois  i^;clielieu  Turenne 
79  Newtou  ,  CojrneiiiBL,  et  choisis  si  tu  peux,  ij 

Louû  L.aica&ciaa» 

Jia  ru*  3«»  Trimestre*  V 
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V   A   R  I  É  ï  É  S. 

JfùVTMtiMs  intéressanv  la  Littérature  ,  les  Sciences 
oif  les  Ans  ;  Observations  critiguès  y  Faits  remoT' 

quahltà  y  etc»  :  *  •  * 

Xa  Commission  chargée  âe'clésigner  les  ArlUtèé'~qtîi 
méritent  des  eDCOuragemeiis  ,  a  terminé  son  travail» 
La  Minislré  Pavait  autorisée  à  lui  présenter  son  avis 
sur  la  plus  jiiale.  répartition  à  faire  de  la  somme  de 
100,000  fr.dont  il  pouvait  disposer  en  faveur  des  Beaux- 
Arts*  Cette  somme  a  été*  ainsi  répartie  ;  aiix  Peintres  9 
63,000  fr.  ;  aux  Sculpteurs  ,  ^^0,000  fr.  ;  aux  Graveurs, 
7,000  fr»  Ainsi  \es  deuap  tiers  à  peu-près  de  la  souuxie 
ont  été  ,pour  la  Peinture  ^  et  tiers  restant  sera  pour 
les  trois  autres  Arts.  —  Sans  doute  la  Commission ,  eii 
établissant  celte  proportion,  n'a  considéré  que  le  plus 
ou  moins  grand  nombre,  ou  le  mérite  plus  ou  moins 
grand  des  productions  que  chaque  art  avait  envoyée» 
au  concours  ,  et  elle  ne  pouvait  guère  a^ir  autrentieàt^ 
puisque  l'on  n^avait  point  résolu  d^avance  cette  ques- 
tion rouelle  cît  la  portion  d'encouru^cintn  L  à  laquelle 
chaque  art  peut  prétendre,  en  raison  de  l'utilité  dout 
Il  est  pour  rstat  P  On  sent  à«  présent  que  le  JUlinistra 
av^it  eu  -bien  miiôn  de  désirer  que  la  Commission  di<* 
4Bidât,  avant  tôut,'  une  question  dë  icretie  importance* 
Hais;  connne  Ta  très  bien  observé  le  C.  Pomraereul  , 
c'était  peut-être  à  l'Institut  qu'il  fallait  la  présenter. 
Au  reste,  il  est  encore 'lems  de  s'en  .occuper ,  puisqu'il 
doit  7  avoir  ilh  notivenu  concdnrs  pour  les  travaux 
d'encouragement  à  donner  en  Wni  VIII. 

Quand  le  Ministre  de  i  intérieur  qui,  dans  ce  mo- 
ment, a  sous  les  yeux  les  procès-rvjêrbaux,  de  la.  Gont- 
mission  ,  aura  prononcé  sur  ce  travail ,  nous  placerons 
ici  les  noms  de;  ceux  qui  ont  obtenu  dtà  ii^y^ax  d*eû- 
couragement* 
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^  ie  C*  0îroa8t ,  mustcies  conuti ,  rient  de  noiirlr 

ft  Versailles,  où  il  vivait  accablé  d'années  et  de  mi- 
sère. Jtuine  ,  il  rein])urla  ,  co  m  me  Thomas  ,  deux  prix 
pour  deux  compositions  diiiereotes^  sur  un  aujel  pro* 
posé*'  Il  avait  été  oiaitre  de  musique  des  Innocens  ^ 
avait  dirigé  le  concert  spirituel  A  Paris  pendant  six 
à  sept  ans.  Lors  de  la  dissoîulion  de  la  musique  de  la 
chapelle  du  llûi  ,  il  m  était  sur-intendant. 

Devenu  cDucierge  du  Falais-Kalioual  de  Yersaillesy 
il  n'a  cassé  de  composer  des  chants  civiques  pour  les 
fêtes  nationales  et  décadaires  ;  c'est  ù  lui  qu'on  est 
redevable  du  beau  chant  de  ce  morceau  si  connu  ;  Nous 
ne  reconnaissons  sous  V empire  des  lois^  etc.  Il  venait 
encore  de  mettre  en  musique  une  partie  de  Tode  do 
Thomas  sur  le  Teins ,  et  les  passages  les  plus  frap- 
pans  de  son  Epilre  au  Peuple,  Le  Ministre  de  l'Inté- 
rieur qui  n'a  été  intormé  que  très  -  tard  de  sa  dé- 
tresse, venait  de  lui  accorder,  au  nom  du  Gouverne* 
ment ,  un  secours  de  huit  cents  francs  ;  mais  le  long 
oubli  dans  lequel  Fav^ient  laissé  ses  prédécesseurs  , 
avait  miné  sa  vie.  Il  est  moi  t  vendant  du  miel  et.  du 
lait  aux  hahitaus  de  Versailles»  » 

Le  célèbre  Piccini  emploie  encore  utilement  les  jours 
de  sa  vieillesse,  et  ne  laisse  point  reposer  sa  lyre.  li 
publie  un  jouriiat  dto  chant  et  de  piano -forte  ,  qui  ne 
peut  manquer  d  avoir  du  succès  en  France  et  dans 
l'étranger»  Le  jchaiu  et  les  accouipagnemens  de  fîùte, 
violon>et  basse,  sont  de  Ficcini  ;  les  accompagnemens 
de  ]yano- forte,  sont  de  Desormery  et  BouJJet^  dont 
les  talens  sur  cet  instrument  sont  connus.  Il  semble 
que  l'intention  di  s  éditeurs  est  que  chaque  caluir  con- 
tienne un  air  italien,  une  chan^n  ou  une  romance 
Hançaise ,  et  une  pièce  pour  le  piano  :  du  moins  c'est 
tinsi  qu'est  comj^sé  le  premier  cahier  qui  parait  en 

^  moment* 

y% 
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Le  Poêle  Rlcheçl- traduit  enitaUen^  les  Quatrains 
'dpiir  ^François  de*Neufchâlfau  ^  enrichi  la  Littératur# 

française.  On  da  que  Luduni  prépare  ,  à  Parme  ,  une 
trè3-belit?  édiiion  de  celte  Iruduction.  Nous  vovoiu 
ayçte  iotérél  qu'un  ouvrage  aussi  moral  et  si  propre 
k  «former  d'excelleus  çitoyeiis  «  joui^  dans  les  pays 
étrangers  de  Testime  qu'il  a  oblepuQ  en  France* 

'  Le  C;  Molé^  de  Plnslttut  national  >  vient  deitaîre  un 
voyage  à  Grenoble ,  où  il  a  été  accueilli  avec  le  plus  vif 
èiiipress(MTîe*tit.  Invilé  par  le  Lycée  des  Sciences  et  des 
Aru  de  cette  ville  à  assister  à  une  de  ses  séances,  il 
8*es^  rendu  aux  désirs  de  cette  société  qui  lui  donné 
dans  cette-  occasion  des  tédotoignages  publics  de  son 
estime.  —  Le  rapport  des  travaux  de  la  société,  présenté 
par  le  C.  Berrittt ,  rrofe^seuc  de  Législation  et  Secrétaire 
du  lijrcée  9  les  divers  articles  de  Sciences  et  de  Litiéni- 
ture  lus  .dans  cette  séance  )  n'ont  pas  moins  contribué 
i  y  répandre  de  l'intérêt.  —  Parmi  les  sociétés  littér 
raires  qtii  se  .sont  formées  dans,  les  dépnrtemens  de  1% 
République  , pour  lapro^>érité des  Scieucesetd^  Arts, 
celle  de  Grenuble  est  une  des  plus  distinguées.^, :elie  est 
composée  de  citoyens  connus  ,  les  uns.  par  leur  savoir 
et  leurs  talens qu'ils  consacrent  à  renseignement  public  , 
les  autres  par  des  productions  agréables  et  utiles  ,  tous 
par  leur  zèle  à  s'occuper  de  ce  qui  peut  faire  honneur 
à  leur  pays* 

Histoire -Naturelle  par  BuJJon^  mise  dans  un  nouvel 
ordre  par  le  C  Lacépède  ,  membre  dePinstitut  nîitional 
de  l^rance.  Cette  édition  de  format  iit*i8  contiendra  , 
comme  Vin^iz^  5o  à  S%  voL^  et  paraîtra  par  livraisons  de 
deux  volâmes  chaque  mois^  sans  interruption ,  à  partir 
du        Floréal  an  YII. 

La  première  livraison,  actuellement  en  vente,  con* 
tient  le  tome  premier  de  la  théorie  de  la  .terre  et  le  tomd 
premier  des  quttdrupèdes«^ 

Prix  des  deux  volupxes  cartonnés,  5  fr.  5û  cent.,  el 
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brochés  9  franc  de  port  ,  6  fr«  40  cent.  A  Paris ,  chet 
Saugrain  ,  graveur,  ruè  du  Théitre  français,  n^»  3. 

■  Il  est  peu  d'ouvrages  dont  la  réputation  soit  anssi 
étendue  que  celui  de  JBuâan  ,  et  li  en  est  peu  qui  soit 
aussi  rare  dans  la  librairie  ;  non-seulement  depuis  long* 
tems  on  n'en  trouvait  plus  d*exemplaire  neufs,  mais  le» 
exemplaires  Je  hasard,  souvent  très-usés  par  la  Iccliire 
et  très-iaids  par  la  reliure,  étaient  devenus  fort  chers* 
On  ne  saurait  douter  en  conséquence  que  Tentreprise 
des  GG«  SMgraihét  Pauquet  ne  soit  très-bien  aecaèillie 

da  public. 

Le  format est  du  goût  de  beaucoup  de  personnes  ^ 
^arce  que  les  volumea  peuvent  être  facilement  portés 
dans  la  poche»  L'impression  de  ceur-ci  est  nette  et  jolie  ^ 
et  les  lignf^s  étant  interlignées,  la  lecture  en  devient 
moins  pénible.  Les  gravures  sont  à  Teau  forte  et  exé« 
entées  âeec  ej)9r/<  5  quoique  fart  petites*  A  chaque  ani- 
mai se  trouve  un  petit  fonds  de  paysage  extrêmement 
ogrédble. 

Nous  remarquerons  en  passant,  que  cette  méthode  de 
pLublîer  des  ouvrages  importans  ^  par  livraisons  y  mérite 
desencouragemens»  Bile  permet  d'en  entrepfendre,rim- 
pression  sans  exiger  une  mise  de  fonds  énorine  ,  et  elle 
en  facilite  l'acquisition  en  rendant  les  puicmcus  près- 
qu 'insensibles*  £0  Angleterre,  où  Tona  perfectionné  iotiê- 
les  genres  d'économie  et  de  spéculation  ,  on  publie  par 
Tmméros  toutessorlesd'oiivrages,  jusqu'à  la iiible.  Buflbn 
vaut  mieux  ;  une  somme  de  â  ou  6  francs  ciiaquc  mois^ 
n'est  point  dithcile  à  trouver  pour  la  plupart  des  per* 
sonnes  qui-  lisent ,  et  en  fesant  ce  sacrifice,  elles  ae- 
.  trouvent  posséder  au  bout  de  deux  ans  un  ouvrage  pré- 
cieux ,  un  ouvrage  de  bibliothèque  d'une  valeur  intrin- 
sèque»!! est  Vrai  qu^ilfaut  pouvoir  compter  sur  la  moralité 
*ti  l'esprit-dè^^^uîte  des  entrepcenetirs  ;  nous  croyons  qn» 
dans  ce  cas-Ci  ce  motif  ne  sauraiL  Cduicr  aucune  inquié- 
tude* 

Noos  nous  bornerons  ici  è  exhorter  les  decnr  éstnnabW 
gra  veurs  qui  font  cette  novfrelie  e*t^pfrse»  «  ne  pnot 
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êe  relâcher  dan^rexécution  des  gravures  ,  s'ils  veulent  , 
doD^nerà  iear  édition  une  valeur  constante  et  soutenue  , 
*  et  si,  nprés €fl avoir  fait  un  ovvrage  de  souscription,  tU 

-veukiit  en  faire      excellent  ouvrage  de  fonds. 


^   ,  . 

A  ji  NONCES. 

LIVRES  NOtfVEAU'X 

< 

«ftampc^i  imprimées  par  P.  DuMt^'Vtânét  aux.  galeries  du  Pàlais* 

T^Btioaal  des  Sciences  et  Aits.  £l]c  Seront  publiées  en  trois  llyraisonsi 
la  piemière  ,  compQ&ee  du  pn^niier  ^  uiume  ,  devajat  paraître  dans  îcs 
|ours  compiéiQent^ires  de  la  préseute  année  ;  la  sccoade ,  composée 
du  troisièmo  volume»  six  mois  après  la  première  j  et  k  troisième 
et  dernière ,  composée  du  second  volume  »  six  mois  environ  après  la 
seconde. 

On  paiera  la  totalité  de  Touviage  eù  recevant  la  première  irvraîsoiH 
on  le  premier  vdliime;  et  â  cette  époque  le  prix  sera  de  laoo.fr* 
rexemplaire,  avec  figures  après  la  lettre»  et  de  1800  fir.  Texeikiplaîre*, 

avec  Hgures  avant  h  lettre.  Il  sera  reiprs  aux  souscripteurs  un  hon 
pour  retirer  les  deux  autres  livraisons  à  mesuie  eiies  [iaraïUaut, 
sans  qu'ils  aient  rien  à  payer  de  plus, 

C  mciine  df^s  pièces  otiriia  une  estampe  par  chaque  acte  ;  ce  qui 
fera  monter  la  totalité  à  67  ,  en  y  comprenant  le  frontispice.  Lea 
dessins  sont  faits  par  les  plus  habiles  Artistes,  tels  què  Mokie  » 
Oiraiidetf  Oémrd ,  Chaudàà  ,  TuunajTt  J^ron^  etc« 

-' 

La  Dupe  4^  soi*mém$^  comédie  «9  ^r^is  actes^  et  en  rers^  ra* 
présentée  pour  la  première  fois  par  les  Comédiens  Français ,  le 
Germinal  an  VU  ,,par  F.  Roger ^  avec  cette  é[ngraphe  : 

Qui  conseille  le  inal  doit  le  craindre  pour  lui* 
pi'ix  1  tï\  20  c.  4  Piiris  ,  cUes  Huçt ,  libraire,  rue  Vivieimef  n^*  9* 

DicUf  poëme  épique  en  8  rbmts  .  par  P  Gatlet ,  1  vol.  grand 
/«-8*^.  Se  vend  à  Paris,  cbei  les  CÇ.  JSHcolle  ^  libraire,  rue  du 
Bouloy  ,  n^*  6G.  ;  et  Artaud ,  liUraire  quai  dfs  Augustins  ^  n^.  â«u 
prix  3  fr«  poi^r  Paris ,  et  3  (r.  6p  cantîmes  pour.lçs  déjgtar^wus. 

Contes  des  Fées,  par  Perrault  ,  mis  en  vers  par  la  Citoyenne 
deux  vol.  in'i% ,  avec  huit  gravures  ;  pfi»  \  ft*  Q<»ç,«c)||»  Uia^iÇk^m^ 

lÂhrave,  w  ««^t^^^wU^.  ..... 
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Délices  de  Ut  SêUtmdt  «  pniiate  «lins  l'énid*  et  k  cont«np1itioai 
delà  N«tara»  par         CoMoAWt  M9oad«é4itioii  j  «èniidérablemeoc 
ttugmentée*.  %  voL  ii»*» ,  Bgures;  prix'a  fr.  5o^.,  et  3  fr«  fnittc 
port.  A  Paris,  clim  Dtroj^  libraire,  ru*  Htift««Fettflle»  b^.  34* 

Ifalter  de  Monhary  ^  grand-maître  (îes  Tcrrsji'liet s  ,  roman  histo- 
rique, traduit  de  rnllenuind,  par  î'aufeur  d'H erman-d'Unna ,  4  "^"^^ 
in-\i  ,  /îgiires;  prix  fi  ir.^.et  lo  fr.  pour  les  départemeos.  A  Paris» 
cbes  Maradan^  libraire»  roe  P«vée^Aadré-def<Arts«  n^.  i6. 

Abrégé  élém^tùfe  de  VSistfÀft'NatuftilU  dts  Animofêx ,  par  te 

C  Lestiboutlois j  père  ,  ProFrsseur   d'Histoire  -  Nature 
centrale  du  département  du  ISiurd.  \  oluitie  <>/-8°.  ,  avec  un  t  iIjI<mu 
f;r.'n'ê  en  i.iille-douce  ;  prix  a  fr.  5o  C.  ,  et  5  fr.  ivanc  de  porc.  A 
Paris  ,  cliez  Deioy  ,  Illiriire,  rue  F-laiite-Feuiile ,  n®.  34. 

On  mettra  eo  veiite^sous  un  mois,  clies  la  même  libraire  , 
^  seconde  édition  de  la  BotanogmpkU  Beigi^tt*  ^  1  pot  voL  f 
de  même  aatenr*- 

Voyage  à  Vf  lé  des  Peupliers  ,  par  Arsène  Thiebauh ,  orné  de 

4  belles  figures  gravées  ]tav  Mariage  ^  i  vol.  m-i?  de  près  de  200 
pages  ;  prix  8  fr.  en  papier  vélin  ,  figures  avant  la  lettre  ,  2  fr.  5o  c. 
en  papier  d'Angouléme  ,  et  2  fr.  en  papier  ordinaire.  —  On  ajoiitct* 
5o  c.  pour  recevoir  l'ouvrage  franc  de  port  par  la  posta*  Â  PdiiSf 
chez  Lefieiit^  libraire  ,  quai  des  AugustinSj  u^m  3a* 

£48ai  sur  Ut  PaèUi  et  sur  leof  ltiitoire>  adioité  à  la  CitojreDM 

Dmboêage-i  onvTnge  posthume  de  Jean  -  S/ipain  Baillr  ^  des  ci* 

devant  Académies  FranraiSÊ  ,  des  Sciences  ,  de.^s  Belles-Lerires ,  flu- 
ttui  de  l'histoire  de  f  Astronomie  ,  Maire  de  la  ville  de  Paris  »  etc. 
a  vol.  de  plus  «le  5ûo  pages  chacun.  A  Paris,  chei  Delfure^ 

Tuiné  ,  libraire  ,  rue  Serpente,   n°.  6  An  Vii  ;  prix  5  fraacs  p«uc 
Paris  ,  et  franc  de  port  dofis  les  dépanemeai ,  7  francs* 

aBsaBsaasassjacsssssassaasssg:         ■  ,  sbsssss;  !■  ' 

POLITIQUE. 

AFFAinES  ÉTRANGÈRES. 

Un  forfait  înoni  dans  les  annales  des  peuples  civilises 
restai*  à  comuioUre  :  la  Maison  d*Antriche  s'en  est 
soinlléc.  Duraiii  tout  le  cours  de  nos  ré volutions ,  dans 
les  fiiomensde  la  pins  violente  elFervcsconCP  populaire, 
les  BTinistres  des  Gouvei  iieinens  étrangers  ont  cunstam- 
ment  joui  au  seiu  do  rijcumeube  population  de  Pans^  de 
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;  k  irfrelé^  qaedia«jA  ?  des  égards,  qèe  lès  miUoiis  cîv4^ 
'  lîiées  sont  coiiViBDuesd^accorder  à  dsaageus  de  paix  dont 
k  fonction  est  d'ientÀstenir  ou  de  rétablir  rJbariûonie 
enti»  eUes  et  voili  qu'un  Gouvernement  qui  se  dit 
régulier ,  ordonne  à  des  officiers  et  à  des  soldats  que 
Pjbonneur  seul  devrait  guider^  d^égorger  de  nuit^  sur  ^ 
une  grande  jroute^  trois  Anabassadeurs  qui  retournent 
paisiblement  chez  eux  !  Voilà  un  Prince ,  le  f'rère  d'un 
Empereur  ,  devenu  le  chef  d'une  bande  d'assassins  de 
grands  chemins  l  Et  qu'on  ne. dise  point  que  ce  crime 
«trocei  n'a  .pas  été  combiné ,  comm^dé ,  préparé  :  lea 
circonstances  ne  permettent  pas  d*en  douter*  Des  offi- 
ciers ,  ou  plutôt  des  chefs  de  origands,  demandent  suc- 
cessivement les  trois  Minisires ,  et  ^ucèesaivement  les 
nçiassacrent  I  De  B^adstat  on  veut  voler  à  leur  secours  s 
nue  troupe  armée  s'y  oppose  I  Deux  corps  de  troupes 
devaient  donc  concourir  au  même  but  ;  aonc  il  j  avait 
une  combinaison  ,  des  ordres;  et  dans  une  action  é& 
cette  importance  ,  peut-on  croire  que  ces  ordres  ne 
(ussent  pus  supérieurs?  Au  reste ^  on  ne  se  donnera 
peut-être  pas  la  peine  de  désavouer  ce  crime  !  Mais 
quels  soldais  î  quels  oHiciers  î  que  cenx  qui  onl  pu 
prêter  leurs  bras  a  cette  bonieuseet  épouvantable  exc^ 
cufion  !  Voici  la  lettre  où  l'un  des  Plénipotentiaires  , 
Jean  Debry  ,  échappé  sanglant  au  (Vr  des  assassins  ,  a 
vendu  compte  de  cet  attentat  au  Miui^iru  dt-a  iveiaiious 
extérieures:         .  •  /o»  - 

Ci tojen  Ministre  9' 

«  Je  tâche  de  recueillir  mes  esprits  pour  dicter  les 
détails  des  affreux  événeniens  dont  la  légation  française 

a  été  la  vie i nie  le  9  Floréal  ,  et  auxquels  ,  blessé  tt 
mutilé,  je  n  ai  échappé  ut;  par  un  prudi^e  dont  je  ne 
peux  me  rendre  compte. 

M  Long-teras  avant  le  3o  Germinal  la  Légation  fran- 
çaise s'apercevait  que  les  moyens  de  tout  genre  étaient 
employés  par  les  ennemis  de  ia  paix  pour  opérer  la  dis- 
aolution  du  Congirés  ,  et  nous  coiîiptioiis  efiectivement 
le  voir  expirer  juscusiblement  par  la  rctraiie  successive 
de  ceux  qui  le  composaient  ;  m  lis  ce  jour ,  3o  Germinal^ 
renlèvement  des  pontonniers  qui  servaient  à  passer 
notre  correspondance  par  ia  voie  de  Selz  ,  nous  apprit 
que  la  méchanceJé  de  nos  ennemis  n'aurait  pas  sanâ 
doute  la  patience  que  montrait  le  Gouvernement  fran- 
çais ;  nous  réclamàmi  s  contre  cette  violation  du  droit 

4iç9  gens  j  jk  députation  i;éçiaiOA  de  son.  côté  ^  et  kce^e 
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«uHaldeoes  démâlrehes  fut  une  lettré  fniHtafre  qnî  noas 
annonça  qu'on  ne  pourrait  *'ttîre  aoctfne  déclaration  tran<* 
^oiilisante  pour  la  aàrelé  des  membres  du  Congrès.  La 
Z>épu talion  assemblée  dê  nouveau  ,  déclara  qu'elle 
A'etait  plus  libre  ;  que  â'aîHeufS  le  rappel  de  plusieurs 
de  ses  membres  la^mettait .  wx  terdies  de  ses  insiroc* 
tioDS ,  hors  d'état  de  prendre  une  délibération  quel- 
conque. Ce  fut  sur  ce  conclUsum^  qui  nous  fut  reniîs 
efficiellement  par  le  Ministre  directorial ,  rappelé  liiî- 
jnéiire ,  que  nous  établîmes  v.oXre  note  du  6  Floréal, 
poiîant  protestation  confie  les  violences  exercées,  et 
déclaration  que  nous  nous  rendrions,  sons  trois  loiirs, 
clans  la  commune  de  Strasbourg  pour  jr  continuer 
négociations. 

»  Le  liendemain  7  ,  (je  vons  donne  tons  c^s  détails  de 
mémoire  pnrcequenos  paj^iersont  été  enlevés ,  comme 
vous  j'allez  savoir;  Tnnis  je  ne  crois  pas  me  trom])f»r 
sur  les  dates  )  ,  le  lendenjnin  ,  le  C.  T  einaîre  ,  courrier 
de  ia  Légation,  fut  enlevé  à  Plitfersdorlf  par  une  p.i- 
trouille  autrichienne  el  transféré  à  Gornsbach,  quartier 
du  Colonel.  Instruits  par  nous  de  cet  attentat  inoui 
iusqu'aiors,  mais  qui  bientôt  devait  être  surpassée  to^s 
les*  membres  du  corps  diplomatique,  spécialement  ie 
Ministre  de  Bade,  la  Légation  prussienne  el  le  Ministre 
directorial,  s'adressèrent  îui  Colonel  autrichien,  pour 
èn  aFoir  la  réparation  ;  ils  lui  demandèrent  sur- tout 
l'assurance  que  nous  serions  respectés  iors  de  notre  re*> 
tour  en  France.  On  n'obtint  point  de  réponse.  Ie9,  nos 
préparatifs  étaient  faits  pour  partir;  nous  aurions  pu. 
sans  doute  le  faire  avec  sûreté  ^  en  nous  esquivant  le 8  ^ 
jour  ou  il  'n^sivait  point,  sur  le  Rhin,  de  patrouilles 
autrichiennes;  mais  ayant  une  fois  engagé  la  question 
du  droit  que  notis  avions  de  rentrer  en  siireté ,  nous 
aurions  cru  manquer  à  la  dignité  de  notre  caractère  en 
0'exigeant  pas  une  solution  quelconque  ,  el  peut-être  ce 
sentiment  a-t-il  facilité  l'exécution  du  crime  airoce 
auquel  j"«rri ve. 

•  »  Je  reprc  jids  ma  dictée  ,  Citoyen  Ministre  ;  le  9  PIo- 
réal  à  7  heures  et  demie  du  soir  ,  un  Capitaine  de  hus- 
sards de  Sxeklers  ,  stationnés  à  Gegcnbaeh  ,  fut  ,  de  la 
part  de  soiT  Colonel  ,  déclarer  vevbalenu  ni  au  Baron 
d'Albini  ,  qup  nous  pourrions  quiîU'r  llasiadt  avec  sé- 
curité ,  et  vint  ensuite  nous  si^^niHer  i^ordre  de  .sortie 
de  cotte  ville  d^nis  v)np;t-qunt r^^  h(nirps.  Déjà  les  lius- 
.^nrri-?  dp  S7('klers  s't  n  él;ii('nt  cnij^arés  ,  et  occupaient: 

toutes  les  aycnues  :  à  iiua  heures  nou^  étions  .en  y^^^* 
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tore;  arrivés  à  la  porïe  de  Rastadt ,  nous  trouvâmes  la 
défense  gc^'DPrnle  de  ne  laisser  entrer  ni  sortir  qui 
ce  iùi.  Lnti  heure  se  passa  en  pourparlers.  Il  parait  qu'on 
en  avait  besoin  pour  orc;aniser  l'exécrable  exécution  qui 
sui\  il  ,  et  dont ,  je  le  dis  avec  conviction  ,  tons  les  détails 
avaient  r\ô  conimnndés  et  combinés  à  l'avance.  Enfin  ^ 
le  Commandant  autrichien  leva  la  consigne  pour  la  Lé- 
galion  française  seulement-  Nous  demandâmes  une  es- 
corte ;  elle  nous  fut  refusée |. et  i^infame  Commandant 
déclara  que  nous  serions  aussi  en  sûreté  que  .djins  nos 
chambres.  D  après  cela  ^  noujB  nous  mîmes  en  marche* 
Kous  n'étions  pas  a  cinquante  pas  de  JBLastadt ,  nous 
et  la  Légation  ligurienne  qui  ne  nous  quîjtta  point,  et 

Eirtagea  nos  dangers  avec  un  dévoimineot  sans  égal  ^ 
rsqu'un  détachement  de  près  de  60  hussards  Szekiers^ 
embusqués  sur  le  canal  de  la  Murg ,  fondit  sur  i>os  voi* 
tures  et  le^  fît  arrêter»  La  mienne  était  la  première  ; 
six  hommes  armés  de  salbres  nuds  m'^en  arrachent  aveq 
viorence.  Je  suis  fouillé  et  dépouillé  de  tout  ce  que  je 
portais  ;  un  autre  qui  paraissfiit  commander  cette  ezpé«» 
dition  n  arrive  à  course  de  chevaU  ®^  demande  le  Ministre 
Jean  Debry  ;  je  crus  qu'il  allait  me  sauver.  C^esi  moi , 
,  lui  dis -je  ,  qui  suis  Jean  Debrj- ,  Minisire  de  France* 
J'avais  à  peine  achevé,  que  deux  coups  de  sabre  m'éten- 
dirent  par  t(  rre  ;  je  fus  nussitôt  assailli  de  toutes  parts 
■  de  nouveaux  coups.  lA  un  ié  dans  un  fossé,  je  feignis  d'être 
mort;  u!ors  les  b'»ndits  me  qui  lièrent  pour  se  porter  aux 
au{rc5  voiiurt  s.  Je  sn isis  cet  instant  et  m'échappai  blessé 
en  ditrérens  i  nclroii.s  ,  perdant  le  sang  de  tous  côtes  ,  et 
ne  devitnl  la  v  in  poul-i  ire  qu'à  l'épaisseur  de  mes  vète- 
juiens.  Bonmer  lut  (né  delà  même  manière  dont  jedevois 
l'être  5  et  Koberjot  égorgé  presque  dans  les  bras  aun 
épons^.  On  lit  à  mes  malheureux  collègues  la  mémo 
question  qui  me  fut  faite.  Es -tu  BonmerPes  tulloberjot? 
M  Nos  voitures  ont  c»é  pillées  ,  tout  devint  îa  proie  des 
.  brigands;  les  papiers  de  la  Légation  lurent  enlevés  » 
portés  au  Commandant  autrichien  ,  et  réclamés  vaine-* 
ment.  Le  Secrétaire  de  la  Légation  se  jeta  dans  un  fossé^ 
et  échappa,  à  la  faveur  de  la  nuit  ^  aux  coups  des  assas^ 
sins.  Cependant  je  me  traînai  dans  un  bois  voisin  j  en-* 
tendant  les  hurleuiens  des  cannibales 5  les  cris  des  vtC'^ 
times,  et  sur-tout  de  leurs  compagnes  ^  de  l'épouse  de 
Kober  jot ,  de  ma  femme  enceinte  dey  mois^et  de  mes 
deux  filles  qui  demandaient  leur  père  ;  mon  secrétaire 
|)articulier ,  le  C.  Beltn  fut  tena  par  sixhomn&es^  pont 
être  témoin  de  toutes  ces  scènes  d'hocreuraiet  mon  valet 
de  chambre  jeté  dans*  k  rivière^ 
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1»  J'ai  sut[ue  tou^Jes  membres  du  Corpiidiplottiatique 
avuieot  fait  les  pius  grands  efforU  pour  percer  la  iigno 
ÙBS  assassins  ,  et  venir  au  secours  do  ceux  qut  pouvaient 
^  çncore-étre  secourus*  Mais  ce  ne  fut  qu'à  une  heure  du 
"  Tualin  que  la  citoyenne  Uoberjot  put  être  recueillie  che* 
.  H.  de  Jacobi ,  Ministre  de  Prusse  ;  ma*  femme  et  mes 
£lles  chez  M.  d^  £LedeA#,  Ministre  de  Brème -Hnnovre;' 
.  J^errai.dans  le  bois  pendant  toute  cette  nuit  aifreuse  , 
ledoiitam  le  jour  qui  devait  m 'ex  poser  aux  parrouilies 
anirichiénn«s«  Vers  les  six  heures  du  matin  ^  les  enten- 
dant circuler  ,  et  voyant  que  je  ne  pouvais  les  éviter  ; 
d'ailleurs,  pénétré  de  froid,  de  pluie,  et  m'afTaiblissani 
de  plus  en  piu$  par  le  sang  que  je  perdais  ^  je  pris  la 
parti  désespéré  de  retourner  à  Rustadt*  Je  vis  ^ur  la 
chemin  lès  cadavres  nuds  de  mes  deux  collègues*  La 
tems  affreux  ,  et  peut-être  ia  lassitude  du  crime,  fuci- 
lîtérent  mon  passage  ,  et  j'nrriv.ii  enfin  ,  hors  d'h.ileina 
et  couvert  de  sang,  chez  le  Coiule  dc!  uoeriz  ,  j^liiiislre 
du  llgi  de  Prusse. 

»  il  n'est  pas  en  mon  pouvoir,  Citoyen  Minisire ,  de 
vous  peindre  le  touriueul  et  de  vous  rapporter  récits 
de  toutes  les  personnes  attachées  à  la  Légation  qui  ont 
été  les  témoins  ou  les  objets  de  ces  exécrables  *eènes  ; 
je  les  recueillerai  quand  j'en  aurai  la  force.  Malgré  soa 
vertueux  courage,  Pépouse  du  C.  lloberjot  est  comme 
délirante  de  dou  eur.  J'appelle  sur  elle  tout  l'intérêt  du 
Gouvernement-  Fatigué  du  ri'cit  que  je  viens  de  vous 
fuire  à  deux  reprises  ,  je  l)orne  en  ce  moment  à  vous 
exprimer  combien  clwGuue  des  personnes  sauvées  doit 
de  reconnaissance  au  généreux  dévouement  des  membres 
du  Corps  diplomatique.  Je- n'en  nomme  aucun  ,  parC^f. 
qu'il  Daudraik  les  nommer  tous.  Outre  les  attentions  gé- 
néreuses et  Jçs  douces  consolations,  nous  leur  devons 
la  sûreté  de  notre  re  our  ici  J  un  acte  formel ,  signé  d'eux 
tous  ,  fut  porté  au  Colonel  autricUen ,  en  lui  déclarant 
que  leurs  commettans  le  rendaient  responsable  et  du 
forfait  et  de  toutes  ses  suites^  Le  Ministre  du  Margrave 
nous  fit  donner  uneeseorte  de  ses  trôupes  pour  retourner* 
Il  fallut  la  laisser  joindre  des  hussards  Szekters ,  qui 
«embiaîant  me  voir  échappé  à  legret.  La  Légation  prus« 
sîoineyèmpéchéeparéujf  de  nous  accompagner,  chargea 
son  Secrétaire  ,  M*  de  Jordan  ^  de  ne  nous  quitter  quo 
lorsque  nous  set'ions  embarqués.  Mon  IDîCu!  pourquoi 
faut-il  que  tant  de  soins  n'aient  pu  prévenir  la  funtfSte 
catastrophe  de  mes  deux  infortunés  coUègoes?  • 
:  u  Jg  uuiâ  aUi>M  vous  ajouter  ^ue  la  pres<|u 'unanimité 
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fles  hftbttttss  de  Rasfadt ,  en  versant  dëa  plettrs  sai^  ce  . 
fo.rfflit  ;  Pa  couvert  de  foute  l'exécration  qu'il  mérite^ 
et  n'à  point  dissimulé  Topinion  qui  en  attribue  Patrootf 
conception  et  toute  la  direction  à  PÂotriche  ;  à  VAn^ 
triche  ,  dont  le  Ministre  d'Herbach ,  aujourd'hui  Com-* 
snissaire  près  Parmée  de  l'Archiduc ,  a  obtenu  ,  sahs  la 
moindre  difficulté  ,  à  son  départ  de  Rastadt  ,  tous  les 
passe-ports  qu'il  a  demandés  à  la  Légation  française  ; 
ià  l'Âutriche  qui  cisa  bien  nous  faire  dire  pat  le  Comte 
Hetternich ,  que  ce  commissaire  impérial  ne  pouvait 
plus  rester  à  Rastadt ,  attendu  le  défaut  de  sûreté  dé 
sa  correspondance  ;  à  TAutriche  enfin  ,  qui  ,  d'aprèé 
toutes  les  probabilités  ,  â  donné  Tordre  de  Pégorgeraent 
des  trois  Ministres  ,  de  l'enlèvement  de  nos  papiers  ,  et  a 
prorais  le  pillage  pour  récompense. 

»  Il  y  aiuait  h'icn  d'autres  rapprochemens  à  faire, 
mais  il  seront  sentis.  Pardonnez  au  désordre  de  nies 
idées  ;  les  borribU  s  images  que  j'ai  sans  cesse  devant 
les  yeux  ne  me  laissent  point  la  réflexion  libre  et  m'af- 
faissent pins  fortement  que  les  douleurs  que  j'éprouve. 
Ht  s  plaies  vont  bien  ,  et  jusqu'à  présent  n  aDiioiiceut 
aucun  danger.  »  ^ 

Salut  et  respect  ^ 

Signé ,  JkXh  Débat» 

Strasbourg  ,  12  Floréal  an  VU* 

I 

,1— U^jjam— ntrr^   v 

A^  F  AIRES    DE  L'INTÉUIEUll. 

Discussion  sur  la  révision  des  ju^emens  criminels.  — Conii- 
jiuution  de  celle  sur  les  I:^  col  es  primaires»  —  Projet  sur 

la  cuCiiiilc  nuLLonale»  —  Autres  sur  le  paiement  des 
arrérages  de  la  délie  puùii(juc  et  le  transfert  des  cani- 
laiiT.  —  Assassinai  de  nos  MiiusLres* piénipoLerUiaLt  es 
a  Jiasiaat»  • 

On  a  proposé  une  aeconde  fois  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents  un  projet  sur  un  mode  de  révision  des  jugemena 
criminels  rendus  d'après  des  faux  témoignages  reconnus 
faux  par  un  jugement*  Le  motif  de  cette  ré  vision,  serait 
qu'il  y  aurait  une  aorte  de  contradiction  à  laisser  sub* 
sis  ter  en  même  tems  un  jugement  de  condamnation 
contre  un  individu  ,  et  de  Tautre  un  jugement  qui  con* 
damnerait  comice  faussaires  el  subornés^  les  lémuins 
produits  contre  lui. 
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'Mais  ce  projet  offre  une  foule  d'inconvéniens  : 

I*.  Il  porte  atteinte  à  V lu sùiui'ion  des  Jurés*;  car  en 
matière  criminelle, ce  sont  réellenaent  les  Jurés  qui  jugenC 
en  déclarant  le  fait  et  i'ml  nfion  ;  le  Tribunal  ne  f.nt  en- 
suite qu'appliquer  la  peine.  Il  n'est  que  l'ori^ane  de  la 
loi  ,  et  pour  ;iinsi  (iire,  la  loi  vivante.  Ce  serait  donc  la 
révision  de  la  déclaration  des  Jurés;  ei  Tune  des  b;ises 
de  [■  Tn.stitn rion  est  que  celte  déciaiaUuu  ne  peut  être 
flttaquee  qtKiut  au  fonds  ; 

2®.  Ce  n'est  pas  seulement  par  les  témoignages  que 
Jes  Jurés  se  décident  :  ils  voient,  ds  entendent ,  ils  in- 
terrogent Paccusé  ;  ils  peuvent  le  condamner  ou  l  yb- 
soudre  indépendamment  des  témoins;  ce  n'est  po  nt  un 
procès  par  écrit  qu'ils  jugent  ,  c'est  un  début  pubuc, 
oral,  qui  précède  et  déienume  leur  décisioii  ;  c'est  une 
épreuve  ,  trial  ^  comuie  disent  les  Anglais,  li  se  pourrait 
qu'il  y  eut  de  faux  témoins  dans  une  affaire  ,  et  que  l'ac- 
cusé n'en  fût  pas  mouifi  coupuble.  Amsi  les  deux  con- 
damnations contre  l'accusé  et  coutre  les  témoioâ  ii'iiu«* 
piiquent  pas  nécessairement  contradiction; 

^«  Sî  l'une  des  deux  condamnations  porte  à  faux  et 
est  fondée  sur  une  erreur,  pourquoi  sera-ce  la  seconde 
plutôt  que  îa  première?  Si  Ton  admet  que  des  Juré^ 
pnt  pu  se  tromper  en  condamnant  Paccnsé  ,  pourquoi 
n'admettrait  on  pas  que  d'autrâs  &Q  sont  trompés  ea 
condamnant  les  témoins? 

4°.  Dans  toutes  les  affaires  on  ne  manquerait  pas  de 
se  pourvoir  en  ré  vision  ^  d'accu&er  les  témoins  de  faux, 
iie  subornation ,  etc  ; 

ô°.  On  ne  peut  admettre  la  révision  que  dans  le  cas 
d'une  erreur  évidentl5,C9iiin[ie  si  le  délit  n'existait  pas, si 
un  homme  prétendu  assassiné  se  représentait,  ou  si  une 
ressemblance  parfaite-,  comme  celle  de  Martin  Guerre^ 
eiît  causé  une  méprise  presqu'i  sévi  table*  Mais  ou  conçoit  - 
que  de  pareils  cas  sont  bien  rares. 

Le  projet  j  dont  on  a  senti  toutes  les  difficultés,  aéiâ 
ajourné. 

.  L'opinion  sur' les  Écoles  primaires  ,  dont  nous  avon^ 
analysé  le  commencement  dans  notrç  dernier  Numéro  , 
a  été  continuée»  , 
.  £n  développant  ses  idées  sur  les^Éçoles  et  sur  les 
Instituteurs  primaires  ,  l'opinant  s'est  attaché  à  bien 
établir  la  distinction  À  faire  entce  Vins  truc  lion  ^  propre- 
ment dite;  et  V  Éducation  ;  il  est  arrivé  à  ce  résultat 
(|ue  les  ]Scoles  primaires  sont  bien  moins  des  établis* 
•ement  d'instruction  que  des  OMisons  d'éducation» 
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ETaminniit  ensuite  sous  ces  deux  points  de  vué  1© 
frojet  présenté  par  la  Commission  ,  il  a  pensé  qu'îî^  Sur- 
chargerait de  trop  d'ens'*ip;nement  les  Ecoles  prim  lires  j 
tu  effet  ,  In  Commission  proposait  que  daus  Ils  Ecoles 
primaires,  dites  renforcées  ^  lés  Instituteurs  ensei-' 
gnassent  de  la  Créométrie,  de  l'Agriculture,  du  Com- 
merce et  des  Arts  mécaniques»...  Mais  voilà  l'encjclo-^ 
pédie Les  Instituteurs  primaires  devraient  donc  avoir 
plus  de  connaissances  que  les  ProlVsst  urs  aux  Eeolef 
Centrales;  chacun  de  ceux-ci  n'étant  obligéde  posséder 
4«e  la  science  qu'il  enseigne^  et  non  pas  une  iouiede 
notions  de  toute  espèce.  ' 

'  La  République  doit  à  tous  les  enfans  Finstruction 
première  ,  parce  qu'elle  est  indispensable  ;  nraîs  elle 
ne  doit  pas  à  tons  les  moyens  d  acq'u^rir  des  talena 
particuliers  qui  ne  conviennent  qu'à  quelques-uns,  et 
dont  le  grand  nombre  peut  se  pnssf  r.  ' 

C  est  une  idée  assez  généraiemcut  répandue  ,  et 
<ttême''accréditée  jusqu'à  un  certain  point ,  qu'il  y  a  dans 
Je  système  acfîiel  d'instruction  une  lacune  entre  les 
Bcoles  primaires  et  les  Ecoles  c^ntr.iles  ,  et  qu'il  faut 
Remplir  cette  larune  par  des  Ecoles  secondaires,  ou 
des  Ecoles  pnmnires  renforcées.  Cette  idée  est  plus 
Systématique  que  juste  ;  elle  serait  vraie  ,  si  tous  les 
ï'Vançars  devaiml  faire  un  cours  complet  d'études  ,  si 
tous  drn  aic  nt  (  ommencer  par  l'Ecolc primaire ,  et  finir 
J)ar  l'Institut  national» 

•  La  parfin  do  l'enseignement  ,  proprement  dit ,  dans 
îes  Ecolf  s  primaires  ,  doit  se  borner,  comme  le  veulent 
l.ï  constitution  et  la  loi  du  è  Brumaire  an  TV  ,  rap- 
prendre à  lire,  à  écrire  et  les  éiénieDS  de  caicui. 
Voilà  -pourV instruction. 

Quant  à  V Éducation  ,  elle  consiste  principalement 
dans  renseignement  de  la  morale  républicaine.  Mais 
ce  n'est  pas 'seulement  par  des  discours  et  des  leçons 
qu  'on  enseigne  la  morale*  Il  faut  que  le  maitre  la  fasse 
aimer  ;  qu'il  en  développe  dans  toutes  les  occasions  les 
principes  à  ses  élèves  ;  quMi  en  fasse  l'application  aux 
circonstances  où  ils.se  trouvent ,  aux  événemens  dont 
ils  sont  les  témoins  ;  que  sur- tout* il  leur  donne  de  bons 
exemples^  Tout  homme  de  bien  est  un  excellent  maitro 
de  morale- 
Dans  une  des  opinions  précédemment  émises ^  cette 
partie  relative  à  renseignement  de  la  morale,  a  été  , 
parfaitement  bi^n  'traitée  ,  et  Particle  suivant  qu4  fait 
partie  du  projet  alors  propose ,  semble -donner  aux  Ins- 
tituteurs primaires  leur  mission  et  leur  instruction* 
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«  tes  Instituteurs,  porte  cet  article,  sont  spéciale* 
»  ment  chargés  d'appliquer  les  précepies  de  la  ino- 
I»  raie  aux  actions  ,  à  la  conduite  et  à  la  situation  jour- 
»  oalière  de  leurs  élèves ,  de  former  leurs  opinions  et 
»^lcur  jugement  d'après  les  méiues  préceptes,  de  les 
•'diriger  pur  ^exemple  ,  et  de  leur  inspirer  les  senti- 
»  mens  de  liberté  et  d'^alité  qui  doivent  caractériser 
»  quiconque  sait  vivre  de  son  travail  et  est  appelé 
9  à  exercer  les  droits  de  Citoyen*  » 

ïl  faudra  bien  cependant  mettre  dans  les  maioij  de$ 
en  fans  quelques  livres  élémentaires  de  morale  «  une 
sorte  de  catéchisme  républicain*  La  Commission  a 
proposé  dé  charger  le  Directoire  d'en  surveiHef 
composition  ;  mais  ne  serai t'^ce  pas  plutôt  une  attribu'^ 
tion,  nn  devoir  du  Corps  législatif:'  Qu'y  a*t*il  en  effet  da 
plus  iu^islutif  que  de  déterminer  ,  dfe  fixer  les  pré* 
ceptes  ,  ies  preimers  principes  suivant  lesquels  les  jeunes 
citoyens  doivent  être  formés  et  élevés  dans  l'amour  do  * 
la  conbUiutiuii  et  le  respect  des  lois?  Ces  principes  ae 
doiveni  ils  pas  être  la  base  et  règle  de  toute  la  Lé- 
gislation 

La  Convention  ouvrit  un  concours  et  fit  composer 
des  livres  életntnitaires  ;  ils  furent  examinés  et  jugés 
par  un  Jury  d'hommes  éclairés  ;  on  accorda  des  récoia-' 
per)ses  ])eeuiiraires  à  un  ^rand  noiribre  (i);  on  en  lit 
un {)rimer  quelques-uns  aux  frais  de  la  République, 
entre  -  autres  un  Çatcchisine  républicain  ,  piiilosophii/ue 
et  moral»  Pourquoi  n'emploierait-on  pas  dans  les  École» 
des  livres  qui  ont  reçu  rapprobation  respectable  d'uuo 
loi  expresse  ? 

Ctt  opinant  a  iSini  par  proposer  au  Conseil  Tidéo 
d'un  Code  religieux  et  mor^l  qui  émanerait  du  Corps 
législatif  lui-même  ,  qui  serait  revêtu  de  son  autorité  , 
et  qu'on  ferait  apprendre  par  cœur  aux  enfans ,  comme 
ils  apprenaient.,  du  tems  de  Çicéron,  les  lois  des  douze 
tables*  Ce  .  code  serait  ,une  collection  de  préceptes  y 
tantôt  graves'et  s&ntentieux  ^  tantôt  affectueux  et  touc- 
chans ). toujours  clairs,  précis  et  faciles  à  retenir;  il 
deviendrait  comme  la  base  de  toute  la  Législation ,  et 
servirait  en  même  tems  de  règle  et  de  pierre  de  touche 
pour  la  juger* 

'  (l)  II  y  eut  555:0  francs  de  récompense»  distribués;  et  chacua 
àfi&.diX'Sept  membies  du  Jury  rei^ut;  lu  uiiUe  irancs  dHademnités  ; 
ea  tout  aab.ôoo  francs»  saas  compter  les  f«iis  d'impresston.  Voilii 
de  petits  livres  un  peu  chers  !  mais  iU  le  se/oAt  encore  plus  si  Ton 
n'en  £ût  aucuii  usage» 
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On  3  proposé  nn  projet  sur  la  cocarde  nationale.  Il 
a  pour  biii  .  dit-oii  ,  de  relever  IVsprir  public  ,  de  le 
raiiitner.  Mais  tie  fait  on  pas  en  cela  une  méprise  de 
Teffetà  la  caube?  On  veiit  faire  porter  plus  exactement 
la  cocaidt*  nationale,  afin  de  relever  l'esprit  public  5 
la  vérilable  marche  ne  serait^eiie  pas  de  commencer 
par  relever  Tesprit  public  9  afin  qu'on  portât  avec  zèlo 
et  euiprjésseraent  la  cocarde  nationale  ? 

Ce  qui  peut  réellement  contribuer  à  améliorer  J'es^r 
prit  public,  ce  sont  le3  deux  .projets  de  résolution  qui 
viennent  d'être  adoptés  relatîvçment  aux  rentiers,  lia 
ont  pour  objet  la  continuation  du  paiement  det  arrè- 
ragrsde  la  dette  publique  en èonj  admissibles  en  acquit 
des  contributions  directes  et  des  patentes.  On  débar-* 
rasserait  les  rentiers  des  formalités  pénibles  ou  dispea-^  ^ 
dieuses  auxquelles  ils  sont  maintenant  assujettis  ^  on 
les  dispenserait  de  rapporter  des  certificats résidence f 
et  les  certificats Ve  me  sernient  délivrés  sans  frais  aux 
rentiers  viagers  et  aux  pensionnaires  m  Le  transfert  des 
capitaux  serait  aussi  dégagé  de  toute  entrave*  11  est 
a  souhaiter  que  le  Conseil  des  Anciens  adopte  prompte- 
ment  ces  résolutions^  et  les  convertisse  en  fois.  Ce  sera 
un  pas  vers  le  retour  du  crédit  public,  mais  il  fondra 
continuer  à  suivre  invariablement  cetle  route,  dont  on 
s'est  trop  long-tems  écarté*  Le  rapporteur  de  césdeax 
résolutions  a  tait  un  excellent  travail  conforme  aux 
principes,  non -seulemeol  de  la  Morale,*  mais  deTEco'* 
nomie  politique ,  et  au  véritable  intérêt  public*  U  faut 
espérer  qu*on  ne  les  perdra  plus  de  vue* 

Un  horrible  atteniat  a  été  commis***.  Ce  D*est  paa 
le  premier  de  ce  genre,  mais  c'est  le  plps  atroce**** 
I^os  Ministres  plénipotentiaires  ont  été  assassinés  au 
sortir  de  Kastadt ,  du  lieu  destiné  aux  conférences  de 
la  paix  !•*••  Assassinés  par  les  hussards  autrichiens  de 
Szeklers  ^  qui  devaient  leur  servir  d'escorte  !•*.•  Déjà 
on  avait  assassiné  à  Augusta ,  en  Sicile ,  des  français 
infirmes  et  aveugles  f  ' 

Quod  genus  hoc  hominum  y  ^uœve  hune  tàm  àarùam  morenh 
Fermiuu  FairiaK 

Des  cris  de  vengeance  se  sont  fait  entendre*  Ils  ont 

déjà  retenti  dans  toute  la  République.  Ils  reteniirODit 

dans  l'Europe  r\  d  aus  le  monde  entier,  et  couvriront 
d^opprybi  e  te  G  oiu  eniemeat  iiibLiguteur  d'un  crime  si 
l^çhe  et  6i  alrucc* 
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:  HISTOIRE-NATURELLE. 

OssExvAT t  oys  de  Spaiz  ant^ni  sur  V Hirondelle  d€ 
Jenétre  ^  Hîrundo  urbica.  .LiK»  (i)» 

ic  ••••••  Je  suis  étonné  de  lire  dans  Aldrovande  qu9 

cette  espèce  ne  se  renoonire  poioi  en  Italie  ^  ou  du.  moins  . 
ji  Bologne,  patrie  de  Pautenr.  Il  est  possible  que  de  son 

tems,  elle  ne  fréquentât  pas  celte  ville:  louf  ce  qu  il 
jii''est  permis  d'aiiirmer  à  cet  égard  ,  c'e^t  qu'étant  très-' 
leuoe  9  et  fesant  mes  études  à  Bologne  ^  je  me  souviens 
très-bîen  d'avoir  vu  plusieurs  nids  de^es  oiseaux  atra- 
cliés  sous  les  avnnt-toiJs  des  maisons.  Quant  aux  autres 
contrées  de  Tltalic  ,  il  est  certain  que  les  Hirondelles 
de  fenêtre  y  sont  »  à  elles  seules  ^  plus  nombreuses  que 
les  Hirondelles  domestiques  et  les  Martinets  noirs  :  pas 
une  ville  ,  pour  ainsi  dire  ,  pas  une  forteresse  ,  pas  un 
bourg  ou  un  petit  vîUogiey  soit  dans  les  piaiiies  ^  soit  sur 
les  collines  et  les  montagnes  ^  où  elles  n'aient  établi  leurs 
iha noirs.  Je  ne  connais  que  Venise  qui  soit  privée  do 
leur  présence,  et  j^ii  remarque  on  même  tems  que  cette 
ville  est  peu  fréquentée  par  les  Hirondelles  domestiques  ^ 
quoique  le  climat  soit  très-propre  à  les  attirer  ,  et  i]ue 
3a  construction  des  maisons  leur  ofiic  toute  facilité  pour 


(i)  Voycs  la  Nnnim  %%  de  es  lourasl* 
jln  m.       Trimestrê,  X 
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y  atlacber  kitrs  nids*  J^ai  cherché  la  cavse  ie  cet  éloU 

gnement,  et  je  crois  l'avoir  trouvée  dans  la  diselte  des 
aubsistapces  ,  ces  oiseaux  se  nourrissant  de  inouciies  , 
de  mqiicheroDS  9  de  phalèo.es  el  d'autres  petits  inseclea* 
ailés  qui  sont  extrêmement  rares  à  Venise,  attendu  que 
leurs  œufs  ne  sauraient  éclore  sur  un  sol  presque  tout 
inondé  des  eaux  de  la  mer. 

»  Monibeillard  ,  dans  son  histoire  de  l'Hirondelle 
de  fenêtre,  dit  «  qu'elle  ne  s'approche  de  Phomme 
p  que  lorsqu'elle  ne  trouve  point  ailleurs  ses  convenancés| 
»  mais  que  totifes  choses  élant  égales,  elle  préfère  pour 
»  l'emplacement  de  son  manoir  une  avance  de  rocher  à 
»  la  saillie  d'une  corniche ,  une  caverne  à  un  péristyle, 
»  en  on  mor,  la  sotHudeaux  lieux  habités  ;  »  et  dppuyé 
de  ra!itoritc  d'Hébert,  excelleut  Oniiiliologiste ,  il  cite 
rcxetnple  de  celles  qui  abondent  aux  environs  de  la  ville 
de  Nantua ,  et  ^ui»  trouvant  dans  l'enceinte  dé  ses  murs  ^ 
tout  ce  qu'il  faut  pour  s'établir  commodémént  ,'pt-é* 
férent  néanmoins  ics  rocs  escarpés  de  son  lac. 

»  Je  ne  doute  pas  de  la  vérité  du  fait  ;  mais  on  ne 
doit  pas  en  tirér  des  conséquences  générales*  Le  châteaâ 
de  Scandîano  est  très*fréquenté  par  ces  oiseaux  ;  ils  ont 
suspendu  leurs  nids  au  sommet  d'une  haute  tour  do 
cette  forteresse ,  sous  les  avant-toits  de  quelques  maisons 
particulières,  et  sur  les  murs  du  couvent  des  capucins  , 
principalement  an  Sud^oiî  l'on  en  voit  plusieurs  groupés 
ensemble  ;  tandis  qu'à  deux  milles  et  demi  plus  loin ,  il  y 
a  au  Sud-Est  deux  rochers  escarpés,  dont  l'un  appelé 
ripe  del  sasso  ,  est  absolument  déserté  par  ces  oiseaux 9 
Vautre.,  connu  sous  le  nom  de  ripe  délia  Scaffa  ,  n'est 
liabité  que  par  un  très-petit'nombre ,  quoique  les  fentes  ^ 
les  creux  ,  les  saillies  de  ces  rochers  dussent  les  attirer 
en  leur  offrant  des  retraites  aussi  sûres  que  commodes* 

»  J*ai  fait  souvent  cette  reinarque  dans  les  Apennins  ; 
je  rencontrais  des  rochers  inaccessibles  dont  ces  Hiron» 
délies  semblaient  s'éloigner  ,  aimant  mieux  s'établir 
dans  les  bourgs  ou  les  villages  des  environs. 

»  Je  me  rappelle  qu'allant  à  iiome  en  17^6  ^  et  f  assaut 
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par  Foligno(c'éUiitlatt.moi8de  Juillet),  j'aperçus  sol\<î/; 
lo8  avanl-toits  Aes  maisons  de  celte  ville  une  foule  de' 
nids  construits  par  ces  oiseaux  ,  ce  qui  me  frappa  d'au- 
tant plus  que  les  moutagne*  d'aleotour  oe  m'en  airaiene 
epas  offert  ua  seul. 

.  •  Voici  Qh  autre  obâemiîon  qui  date  de  mon  séjour 
A  Fanano ,  gros  bourg  situé  dans  rApenuin  de  JModène. 
Parmi  les  rocs  escarpés  qui  dominent  ce  bourg,  plul 
sieurs  étaient  devenus  le  domicile  d^uno  multitude 
dfliroDdeiied  de  fenôtre;  san»  doute  toutes  celles  du 
pays  pouvaient  également  donner  la  préférence  à  cec 
habitations  sauvages,  et  les  maisons  de  Fana  no,  comme 
celles  de  Nantua  ,  auraient  dû  se  trouver  délaissées  par  * 
elles  ;  cependant  Faoauo  avait  ausst  ses  commensales 
doat  Je  nombre  nVtait  pas  moins  considérah'e. 

»  Jeconchis  de  là  que  cette  espèce  ne  préfère  point 
les  solihides  aux  Jieux  habités  parles  liom  mes  ;  si  elle 
s'en  éloigne,  c'est  à  cause  de  quelque teirconstauce  lo-' 
oale,  telle  que  la  rareté  des  subsistances. 

-  »  Voatbeillafd  observe  qu'elle  arrivée  en  France  huit 
on  dix  jours  après  l'Hirondelle  domestique  ,  quo  Jes 
premiers  jours  elle  se  tient  sur  les  eaux  et  dans  les  en- 
droits marécageux.  En  Italie  sa  venue  suit  de  mémo 
celle  de.  l'Hirondelle  doinestique ,  mais  au  lîeu  de  s'ar- 
rêter à  voltiger  sur  les  eaux  ,  elle  se  porte  immédiate- 
talent  au  nid.  C'est  ainsi  du  moins  qu'elle  fuit  à  Pavie  • 
et  en  cela ,  elle  diffère  de  THirondelle  domestique ,  qui 
voltige  plusieurs  jo4irs  autour  de  son  manoir  avant  d'y 
entrer**»»* 

n  On  a  dit  de  celles  qui  se  retirent  parmi  les  rochers 
et  dans  les  solitudes,  qu'elles  se  construisent  chaque 
année  un  nouveau  nîd.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  m'as- 
aurer  de  ce  fait  ;  mais  à  l'égard  des  autres  qui  ont  choisi 
nos  maisons  pour  demeure,  je  puis  certifier  que  le  mémo 

nid  leur  sert  plusieurs  années  

»  Linné  raconte  que  les  moineaux  s'en  emparent  quel- 
quefois ;  mais  il  ajoute  comme  une  vérité  reconnue^ 
qucies  Hirondelles  ,  ainsi  chassées  de  cbek  elles ,  ap- 
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p^llçnt  au  aeootirt  leurc  compagnes  ^  qù'e  le»  u'i^ef  t«'* 
tiennent  l'ennemi  prisonnier^  tandis  que  les  autres  fer- 
mant promplement  avec  de  l'argile  l'entrée  du  nid,  y 
ciaquemurent  i'^suJ:paleuJ:  qui  périt  bieutol  de  ^ufTo- 
Catien  •  • 

.  »  Cçtte  liistpire  ,  assez  jolie,  9  été  Adoptée  par  son 
laborieux  coinmenlateur  Gmelin  ;  mais  elle  n'en  est'- 
pas  moins  fabuleuse.  A  la  vériîé,  il  n*esf  pa.s  rare  que. 
des  moineaux,  avant  l'arrivéede  ces  Hirondelles,  aieut-. 
déjà  pris . possession  deledrs  nids;  mais  qu/eo  résuite*' 
tri)  ?  Que  les  maîtres  légitimes  font  d^abord  du  tmin^' 
vont  et  yiennenl  autour  des  moineaux  ,  se  prennent  de 
qjuereile  avec  eux,  et  finiiseut  par  leuç  .céder  la  place.) 

,1»  Xa  configuration  ,  la  sin\cture  des  nids  des  oi- 
seaux font  une  partie  intéressante  de  leur  histoire* 
Chaque  espèce  en  construit  un  sur  un  modèle,  qui 
lui  est  propre,  qui  ne  change  jamais  et  se  perpétue' 
dje  génération  .eii%énération%  La  forme  dés  pieds ,  cell^ 
du  bec  sont  ^  avec  les  moyens  donnés  poar  en  faire 
usage,  les  types  de  C0s  industrieux  ouvrages*  LesHiroa^ 
c^elles  douR  sliques  cl  celles  de  fenêtre  y  emploient  à-peu- 
près  les  mêmes  matériaux,  c'est-à-dire,  de  la  Jerre,  des 
ffiiis.de  paille  et  de&plumes*»««»  Ces  plumes  sont  évi- 
demment destinées,  non -seulement  à  fomenter  et  à 
conserver  la  chaleur  pendant  la  couvée,  mais  encore 

supporter  moëlleusement  le  corjjs  lendre  et  délicat  des 
nouveaux  nés.  Une.mac:onnerie  de  terre  sert  de  fonde-» 
ment  au  nid  et  en  ibriiie  l'enceinte-  L^Hirondalle  de  fe- 
nêtre  va  la  raniasser  sur  le  bord  des  rivières  ,.des  ruîs* 
«eaux,  des  étangs;  elle  recueille  dnus  les  lieux  sec^,  lej? 
brins.de  p»tiUe  et  de  bois  dont  elle  tapisse  les  parois- 
intérieures  de  sa  couche*  Quant  aux  plui^ies  ^  elle  les 
^iaitdans  les  airs,  courant  après  celles  qui  se  détacheut 
de  divers  oiseaux  et  sont  le  jouet  des  vents. 

»  J'ai  été  témoin  oculaire  de  ces  petites  chass(\s ,  et 
j'ai  appris  d'elles,  étant  encore  très  -  jeune,  Tart  da 
tromper  TJSirondelle  et  de  la  saisir  elle-même  avec  sa 
çaptufe«  J'avais  un  brin  de  bouleau  de  la  longueur  d'u% 
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pooe«  je  l'endjiîsafs  de  ghî ,  et  j'y  applîqunis  en  tr»« 
vers  une  plume  très  -  légère  ;  puis  je  montais  sur  le 
faite  d'une  maisoo  autour  de  laquelle  voltigeaieDt  CM 
oiseaux  ;  là ,  je  donnait  un  souffle  à  la  plume  qui ,  an 
a'éloignanl,  descendait  lentement ,  ou  plus  souvent  e»* 
core  s'éJevaît  suivant  l'impulsion  du  vent.  I/Jiiron- 
délie  ne  manquait  pas  d'accourir,  et  saisissant  la  plume 
avec  son  btc  ,  elle  engluait  ses  ailes  et  tombait  à 
terre.  Souvent  es  moins*  d'une  heure  j'en  attrapait 
plusieurs  dixalnes;  maïs  ce  qui  me  divertissait  le  plus  , 
I  c'était  réfonn«ment  des  spectateurs  qui  ignorant  le 
ptége,  ne  pouvaient  concevoir  comment  ces  oiseaux 
tombaient  au  simple  attouchement  d'une  plume  nageant 
dans  les  airs»  On  sent  bien  qu'ils  ne  se  laissent  prendre 
ainsi ,  que  dans  le  teins  où  ils  sont  occupés  de  Tarran- 
gement  de  leurs  nids ,  dont  ils  renouvellent  les  plumes 
chaque  année  ;  pendant  l'incubation ,  ils  n'en  ont  que 
faire  et  ne  courent  plus  après  elles. 

.  »  Ils  pondent  pour  l'ordinaire  trois  fois  par  an  ,  en 
Hai  ,  en  Juin  et  en  Juiiiet-  Monlbeiliard ,  qui  a  fait 
Cette  observation  avant  moi ,  dit  que  la  première  ponte 
est  de  quatre  ou  cinq  œufs ,  la  seconde  de  troiH  ou 
quatre ,  la  troisième  de  deux  on  trois.  Cela  est  possi- 
ble dans  quelques  circonstances  particulières,  mais  la 
règle  n  est  pasgéciérale.  Peudantpiusieurs  années  consé- 
cutives y  j'ai  épié  le  nouibre  des  œufs  de  la  première-^ 
Mconde  et  troisième  ponte,  et  j'ai  vu  que  ce  nombre, 
le  plus  souvent  de  cinq  on  six  œufs  ,est  à-peu-près  égal 

dans  les  trois  pontt's  

»  Montbiniiard  dit  que  ces  oiseaux  ne  construisent 
que  très-rarement  leurs  nids  dans  l'intérieur  de  nos  mai» 
sons ,  et  cela  est  vrai  :  tant  de  confiance  et  de  fa  mi  lia» 
Ti\c.  n  apjjan'iennenl  qu'aux  seu 'es  Hirondelles  dornes* 
tjques.  Mais  il  ajoute  que  l'aifection  des  Hirondelles 
de  fenêtre  pour  leurs  petits,  dépend  en  quelque  sorte 
du  local  $  et  voici  Tobservation  sur  laquelle  H  fonde 
eôii  sentiment  :  ayant  fait  détacher  du  haut  d^me  fe- 
nêtre un  nidcontenaat  quatre  pstoS  nouyuUemeni  éclos, 
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f  t  Payant  laissé  sur  la  tablette  de  la  mAmé  fenêtre,  lel 

•père  et  mère  qui  passaient  et  repassaient  sans  cesse, 
.voltigeant  autour  de  Tendroit  où  Ton  ayait  ôté  le  nid, 
M  qui  nécessa  iranien  t  le  vayaient^et  entendaient  le  cri 
d'appel  de  leurs  petits ,  ne  parurent  point  s'en  occuper* 

»  Je  ne  sais  d'où  provenait  cette  insouciance,  imiis 
je  ne  puis  la  rapporter  â  une  cause  purement  maié- 
ri^e;  peut-être  élait-ce  la  orainte  des  hommes  ^  le  nid 
me  trouvant  spns  les  yeux  de  quiconque  s'approchait ds 
la  fenêtre,  allait  ou  venait  dans  la  chambre;  peut-être, 
toute  autre  circonstance  dont  l'observateur  ne  se  ào\i* 
tait  pas.  Quoiqu'il  en  soit^  j'atteste  qu'ayant  plusieiffi 
ibis  placé  dans  une  cage  diffërens  nids  de  ces  Hîron* 
.délies  avec  les  petits,  et  suspendu  la  cage  dans  le  voi- 
ainage  de  Ifendroit  où  existaient  ces  nids,  j^ai  vu  cons- 
tamment les  père  et  mère  leur  porter  la  becquée  même 
au  delà  du  tems  où  ils  auraient  été  en  état  de  prendre 
leur  vol.  Cet  amour  pour  leurs  petits  ne  dépend  donc 
pas  du  IqcoI  ,  mais  il  lient  aux  besoins  des  epfans  par 
des  rapports  étroits  et  immédiats. ««^m 

»  Ces  oiseaux  sont  naturellement  portés  à  aimer )t 
iociété,  ce  qu^ils prouvent  en  construisant  pi nsieursnidl 
dans  le  même  lieu  et  non  loin  les  uns  des  autres  quaiid 
les  circon&tances  le  permettent.  Ils  sont  frillaux  : 
milieu  même  del'éié,  ils  s'assemblent  de  bon  mstia 
^sur  les  cordons  des  tours  ,  des  liantes  maisons  ,  du  co\é 
du  Levant  pour  jouir  de  la  chaleur  des  premiers  rdjous 
du  soleil:  vers  le  commencement  de  Pautonm®» 
quand  il  survient  des  pluies  accompagnées  d*uD  vcfll 
froid,  tous  ceux  du  canton,  ou  du  moins  la  plus  grands 
partie,  vont  y  chercher  un  abri  contre  Teau  et  le  veut } 
ils  se  serrent ,  se  ])ressent  les  uns  contre  le^  autres  9  et 

«ont  tellement  engourdis  ,  que  lar.sqjron  peut  arriver 
•jusqu'à  eux  ,  il  n^est  pas  diilîcile  de  les  prendre  avec 
la  main*  C'est  ce  que  j'ai  éprouvé  moi  -  nlôme  p^"** 
daot  plusieurs  années  de  suite,  en  montant  aa  ^^^^^ 
d'une  haute  tour  située  sur  un  rocher  dans  le  paysd* 
ÎS9#fte  jj     çfttQHré^  à  sm  sQiftMiet         i^é^  ^^^'^^ 
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qui,  du  côté  du  Sud  et  de  l'Ouest,  se  garnissait  d'Hî- 
ynndelles  quand  la  pluie  venait  du  Nord  ou  du  Nord- 
'Est*  Ce  cordon  était  entrecoupé  de  fenêtres  acces8tbie0 
par  iesquelles  je  pass^nis  adroitement  la  main  ,  et  la  re- 
tirais presqu'à  cliaque  fois  avec  une  poignée  de  ces 
pauvres  oiseaux  tout  transis.  J^obser vais  que  la  plupart 
avaient  la  tête  cachée  sous  l'aile  ,  ou  appuyée  sur  le 
dos  comme  s'ils  dormaient.  Cependant  ils  se  sauvaient 
très-bien  ,  quand  je  me  contentais  de  les  troubler  dans 
leur  asile  ^  et  leur  vol  ne  manqufiit  pas  alors  de  ra<^ 
pidité;.... 

»  Après  le  tems  des 'pontes  ils  continuent  de  rester 
dans  le  pays  :  les  uns  passent  la  nuit  dans  leurs  nids, 
les  autres  dorment  sur  les  roseaux  des  marais  ,  en  com- 
pagnie avec  les  Hirondelles  domestiques.  Vers  la  mi- 
Septembre,  ils  disparaissent  sans  qu  un  les  voie  s'as- 
sembler pour  le  départ  ^  c'est  une  chose  rare  d'ea 
rencontrer  encore  quelques-uns  au  commencement  de 
rhiver,  et  ceux-là  périssent  infailliblement.  Cependant 
ou  trouve  dans  1  ouvrage  de  Monibeillard  deux  obser- 
vations qui  prouvent  que  ces  oiseaux  ne  suivent  pas  par- 
tout les  mcmés  habitudes  :  dans  la  Brie,  par  exeosple, 
Hébert  avait  une  maison  que  ceux  du  canton  prenaient 
pour  rendez-vous  général  ,  et  où  ils  se  réunissaient  en  ✓ 
grand  nombre  pour  partir  ensemble  5  et  Lotlinger  en 
'  a  vu  qui,  quelques  jours  avant  leur  départ,  s'exerçaient 
au  vol  en  s'élevant  presqu'aux  nues.  Les  circonstancee 
locales  de  chaque  pays  sont  peut-être  la  cause  de  ces 
difi'érences  :  on  sait  eu  général  couibieu  elles  modifient 
les  habitudes  des  animaux 
'     »  Je  n*oî  pas  pris  les  précautions  nécessaires  pour 
m'assurer  si  les  mêmes  coupleîi  reviennent  chaque  prîn- 
tems  aux  mêmes  nids  j  mais  j'ai  répété  une  expérience 
de  ce  genre  non  moins  intéressante,  et  connue  de* 
puis  long-temst  Pour  recevoir  très- promptement  dca 
•    nouvelles  d'un  ami  éloi^iié  ,  on  lui  envoyait  en  cage 
un  Hirondelle  saisie  sur  le  nid  pendant  rincubation  ; 
Vami  lui  rendait  la  liberté  «  après  avoir  noué  à  ses 
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piedi  un  fil  dont  les  diverses  couleurs  exprimaient  n» 
langage  de  convention.  I| 'oiseau  liupatient  de  ravoir  saa 
mà  chéri  9  j  revenait  avec  une  célérité. extrême ,  ap^ 
portant  la  répooae  qui  lui  était  eonliée..  Pline  en  citer 
plus  d'un  expmpie.  Sans  uvoir  de  nouvelles  loi ntalnc^s 
à  donner  ou  à  recevoir  |  et  ne  voulant  que  n^'as^urer 
éu  retour  de  cet  messagers  ailés ,  voici  comment  ]• 
procédais  à  l'égard  de  quelques  Hirondelles  de  fenéiro 
dont  les  nids  étaient  attachés  aux  murs  d*une  maisou 
de  campagne  où  j'habitais  alors  ^  près  de  Modène* 
Après  leur  avoir  coupé  le  bout  de  la  queue  pour  les  re^ 
connaître  aisément ,  je  les  fesa is  porter  à  B.pgp;io  ,  dis- 
tant de  six  milles,  chez  une  personne  de  conliance  qui 
les  lâchait  aussitôt  :  attentif  à  leur  reèour^  je  ne  tardais 
pas  à  les  voir  accourir  portant  à  leur,  bec  les  moucherons 
qu'elles  avaient  attrapés  en  roule  ,  impatiei>(es  de  sou- 
lager la  faim  de  leurs  petits  ,  et  pleines  do  joie  de  les* 
retrouver  vivans  à  la  même  place* 

»  A  ce  propos,  je  raconterai  un  petit  événement  qui 
s'est  passé  dans  le  couvent  des  Capucms  de  Vignoia  y 
situé  à  quinze  milles  de  Modene.  Ces  religieux  avaient 
coutume  de  régaler  chaque  année  un  habitaot  de  «cette 
yitle,  de  quelques  douzaines  de  jeunes  Hirondelles^  prisée 
dans  les  nids  du  couvent  ,  et  pour  qu'elles  ne  leur 
échappassent  pas  ,  ils  en  fesaient  la  chasse  à  la  nuit 
tombante.  Une  fois  l'homme  chargé  de  les  porter  à  Mo* 
dène ,  s*étant  mis  en  marche  aussitôt  après  leur  capture , 
eut  la  mnlaciresse  de  les  laisser  é  vader  tout  p  es  de  la 
ville.  Le  premier  usage  qu'elles  hrent  de  leur  liberté  , 
fut  de  retourner  à.VigDola  où  elles  arrivèrent  avant 
le  jour  et  au  moment  que  les  Capucins  étaient  assemblés 
dans  le  chœur.  Les  cris  rurmiltueux  de  ces  oiseaux,  au- 
tour du  couvent  et  à  une  heure  où  ils  n  ont  poiut  cou- 
tume de  chanter  9  piquèrent  \a  curiosité  des  religieusr  , 
qui  étant  allés  visiter  après  l'office  les  nids  qu'ils  avaient 
dévasu's  la  veille,  ne  furent  pus  peu  surpris  de  les 
retrouver  peuplés  comme  auparavant*  Ce  fait  qui  m'« 
été  certifié  par  dea  témoins  oculairea  et  digne^de  tout» 
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dellet  evaienl  parni  elles,  pour  les  g»iider,  des  pères 

ou  mères ,  pris  par  hasard  ,  et  coufondui»  ddns,  lâchasse 
sociurne  de»  religieux  ^  «an»  cela^  n'étant  point  orien«» 
téesxiaos  lepays^coaunent  aaraient'eHesd'elles*iiiénieSy 
•I  sur-^onl  peodaat  la  nuit ,  efièeiué  leur  retour  ? 

Dans  le  lems  que  je  deiiiv  ur;iii  a  MoJène,  je  fis  trans- 
porter à  Boipgne,  c'est-à-dire,  à  ia  distance  de  vingt 
milles  ,  une  Hirondelle  de  fenêtre ,  occupée  à  couver 
ses  œufs ;ett  calculant  le  tems  qui  s'écoula  entre  le  mo- 
ment Ou  elle  fut  relâchée  et  celui  ou  (  i le  arriva  au  nid, 
je  trouvai  qu'elle  n'avait  employé  que  trejze  minutes* 
Le  sigoe  de  reconnaissance  était  ^un  fil  de  soie  roii^ 
qu'elle  portait  au  pied. 

»  J^ûVMm  uwan»  à  quinze  milles  de  chez  moi  ;  je  ré- 
pétai avec  lui  p;  ruiant  les  années  suivantes ,  les  mêmes 
expériences  ;  je  lui  envoyais  des  couveuses  qui^  rece* 
vaut  de  ses  mains  ia  liberté  $  ne  manquaient  jamais  de 
xeveniraudépotde  leurs  affections.  Moi-même  je  voulus 
un  jour  me  charger  des  fonctions  de  mon  ami  et  devenir 
leur  libérateur ,  pour  examiner  le  vol  fet  la  direction 
qu^^les  prenaient.  A  peiné  sorties  de  mes  mains ,  elle* 
a'élevèreMt  en  l'air  ,  jetant  un  cri  d'allégresse  ;  puis  à 
lia  manière  des- faucons  ,  elles  {irtiu  de.s  roues  ,  d  abord 
étroites  ,  (  Hsiii  te  trcs- larges  ,  montant  ainsi  à  une  gronde' 
haiuleur:  alors  elles  prirent  leur  vol  dans  la  direc- 
tion du  lâea  où  .elles  avaient  leurs  nids,  et  je  les  perdia 
de  vue.  U  est  évident  que  ces-oiseaux  délivrés  de  leure 
chaînes  ,  redeveniis  maîtres  des  espaces  aériens  ,  s'éle- 
vaient pour  i«counaitre  le  pays,  et  qu'attendu  la  grande 
finesse  de  leors  jeux ,  ils  découvraient  de  Cette  hau* 
leur  Je  site  de  ietai^  autours  ;  les  regards  constamment 
dirigés  de  ce  côté  el  les  ailes  tendues,  sans  hériter, 
sans  se  dévier  de  la  route  la  plus  droite,  ils  avaient^ 
bientôt  rejoint  leur  petite  famille  dèlaiasée* 

a  Oeci  nous  explique  pourquoi  les  Hirondelles  de  cette 
espèce  et  d'antres,  à  leur  de»part  de  certains  pays  de 
r^urope^  s'élèvent  à  unehauieur  trés-supérieuiea  celle 
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où  ils  ont  coiitnine  de  se  mouvotir  ftntottr  de  tooe  mai*» 

«ons:]eur  instinct  en  cette  occasion,  excité  par  des' 
Circonstances  locales  ,  dérive  indubitablement  de  la 
puissance  de  leur  vue  ;  cette  faculté  lea  guide  dauâ  la 
Tttote  oërîenne  qu'ils  doivent .  parcourir;  elle  les  en- 
pêche  de  s'égarer  et  les  conduit  au  térine  de  teurs 
voyages. 

»  Je  SUIS  persuadé  que  les  martinets,  dont  je  parlerai 
daus  le  mémoire  suivant ,  arrachés  de  leurs  nids  pendant 
le  tems  de  l'incubation  ou  de  l'éducation  de  leurs  petits^ 
ne  sont  pas  moins  fîdeiles  à  l'instinct  maternel  ;  et 
comme  ils  sont  flou  es  d'un  vol  Iros-supérieur  à  celui 
des  deux  espèces  précédentes ,  au  point  de  parcourir 
en  on  quart  d'heure  y  ainsi  que  les  milans  et  autres  oi<* 
seaux  de  haut  vol,  un  espace  de  soixante  milles^  ils 
pourraient  à  une  dislance  considérable,  porter  des  nou- 
velles intéressantes  avec  plus  de  célérité  et  non  moins 
d'exactitude ,  et  devenir  ainsi  les  messagers  de  l'amoiir 
et  de  l'amitié.  .  : 

»  Pendant  que  je  me  livrais  à  ces  délassemens 
philosophiques 9  j'éprouvai  une  Cioiombe  de  Tespèco 
des  Bisets,  ayant  deux  petits  à  qui  elle  donnait  la 
becquée  $  elle  fut  transportée  à  six  milles  de  distance  ^ 
mtiîs  elle  ne  revint  point*  Mise  en  liberté ,  elle  ne  se 
dirigea  pas  rn  haut  comme  l'Hirondelle,  mais  dans  son 
vol  taut-à-fait  irréguiier,  s'élevant  à  peine  au-dessus 
de  la  sommité  des  arbres ,  bientôt  elle  s'éloigna  de  i« 
vue  de  celui  qui  avait  eu  la  commission  de  la  relâcher* 
Xa  rnison  de  cette  différence  est  manifeste:  Je  Biset 
e6t  un  oiseau  sédentaire  qui  sYcnrte  peu  du  berceau 
de  aon  enfance  $  si  quelquefois  il  dirige  âon  vol  à  une 
certaine  hauteur,  il  ne  sort  point  ce](endant  des  Umitea 
étroites  du  pays  natal  ;  l'Hirondelle  au  contraire ,  oi** 
seau  de  passage  ,  munie  de  longues  ailes  ,  et  par  consé- 
quent douée  d  un  vol  rapide  qu'elle  peut  porter  aussi 
haut  qu'il  lui  plaît ,  parvient ,  des  régions  ftupérieufea 
où  elle  s'élève ,  à  voir ,  à  reconnaître  le  pays ,  le  UeiA^ 
la  place  ou  elle  a  déposé  sa  iiimiiic  xiaissante» 
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»  J'ai  ajoute  pour  condition  la  force  du  vol  ,  parce 
^n'il  me  parait  qtiV'lrc  simplement  oiseau  de  pnssi»a;e, 
ne  sniHt  pas  pour  remplir  toutes  ]e«  doDoées  du  relour 
à  travera  de  «i  grands  espaces  )  autrement,  on  devrait 
dire  autant  des  Cailles ,  des  Rossignols ,  des  Fau- 
vettes à  téte  nçïre ,  des  Loriots ,  etc. ,  ce  ^ui  n'est  point 
.  j)robabie# 

/•Je  revient  â  nos  Hirondelles»  On  a  vu  combien 
elles  se  ressentent  d^un  froid  léger ,  comme  est  celui 

des  premières  pluies  tPauiomne  ,  le  thermomètre  mar* 
quant  alors  dix  degrés  au-dessus  de  la  glace.  On  croi- 
rait en  oonséqueooe  qu'elles  doivent  périr  par  un  froid 
plus  aigu ,  par  exemple ,  celui  de  la  congélation*  H 
n'en  est  rien  pourtant.  Voici  à  ce  sujet  les  résultat» 
*àe  deux  expériences  suivant  les  procédés  exposés  dans 
mon  premier  mémoire.  Un  de  ces  oiseaux  soutint  pen- 
dant dix  mitrates  le  froid  à  treize  degrés  au-dessous 
Aeta  glace;  ses  plumes  hérissées  ,  ses  ailes  tombantes 9 
manifestaient  toutefois  î'abbatement  de  ses  forces  ;  onze 
jnînutesde  plus  lui  ùtereut  la  vie.  Un  autre  éprouvé  le 
ïiiéme  jour,  c'était  le  10  de  Mai,  donna  des  signes 
de  défaillance  au  bout  de  quinze  minutes ,  par  treize 
degrés  et  demi  au-dessous  de  glace;  dix  minutes  de 
plus  le  firent  tomber  en  agonie  j  dix  minutes»  encore 
et  il  expira» 

»  Ces  faits  prouvent  que  cette  espèce  peut ,  comme 
%à  précédente ,  supporter  les  rigtreura  du  froid ,  quan4 

jplles  ne  çont  fàs  exçes^iv^s»  h 
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ÉCONOMIE  RURALE.: 

♦ 

Traité  sur  les  bêles  à  laine    Espagne  ^  leur,  éduca" 
'  âion  y  leurs  vofuges ,  la  ionie ,  le  lavage  et  le  comtnerce 
des  laines^  eic»  ;  par  le  €•  P,  Lasieyriede  la  société 

à^A^ncuhurc  et  de  la  socicti' pîiiîoinatique de  Paris ,  e/o. 
I  vol.  in-H".  de  356  pa^es^  as'ec  unf  planche»  Pans  ^ 
"  an  V ih  Cliez  le  Directeur  de  la  Feuille  du  Cultiva'^ 
ieury  me  des  Fossés- F ic tor  ^  nf^iizi^  et  chezJ^UQç^ur^ 
iihraire ,  rue  et  maison  Serpente  ;  prix  Sjfr.  So  e*  *pout 
i  aiis^eli^Jr.  joc^pourlcsdépartemens» 

9 

I)ui]s  \c  sei/ièmr  siècle,  tandis  que  le  hruit  des  iarmef 
ei  des  cotninotions  poiiliques  ébranlaient  la  France,  !• 
eélèbre  Olivier  de  Serres  ^  à  qui  la  République  doit  ud0 
statue 9' s'occupait  d'expériences  agricoles,  et  déposait 
le  résultai  de  sos  reclici  ches  dans  un  ouvrage  qui  est 
^core  cJassigue.  . 

Aujourd'hui,  tandis  que  nos  guerriers  courent  sur 
la  frontière  pour  combattre  ]es  ennemis  de  la  Liberté  , 
fies  Savans  paisibles  ,  qui  sont  aussi  à  leur  poste  ,  tra- 
vaillent à  vivifier  les  div^erses  branches  de  notre  cco- 
Bomie  rurale  ,  et  à  suppléer  à  i'éuorme  consoiuaialioii 
de  produits  qu'entraînent  les  guerres» 

Au  nombre  de  ces  hommes  estimables  ,  noiis  eorop^ 
tons  le  C.  Lasteyrie,  déjà  connu  pur  unr  bonne  trodiic- 
lion  en  deux  volumes  de  Touvrage  anglais  de  Bercbtold  ^ 
JSssai  poêtr  diriger  et  étendre  les  recherches  des  voja^ 
geurs  y  etc.  Le  nouvel  ouvrage  du  C«  Lasteyrie  sur  les 
bêfev^  à  laine  d'Espagne ,  mérite  une  analyse  particulière/ 

Après  avoir  l'ail  i'énunjératlon  des  diiïerentes  races 
qui  se  trouvent  en  Espiigne,  l'auteur  reuioiite  à  l'époque 
où  la  race  qui  donne  les  belles  laines  a  été  introduite 
dans  ce  pays.  Il  s'appuie  des  témoignages  de  Straboti 
et  de  Pline  ,  pour  prouver  que  l'Espa^iie  produisait  an- 
çienneiuciU  de  belles  laines,  et  que  si  les  races  se  £onl 
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«batàfdieii  par  la  suite ,  c'est  à  l'hidastrîe  dei  M*iif«è 

est  tteàevabïe  de  leur  ré^oévation* 
'  Le  second  chapitre  traite  de  l'éducation  a  des  soins 
qu'on  donne  en  Espagne  aux  troupeaux  voyageurê.  «  Lt^ 
M  btf^^rsfifipagooU ,  dit  l'autevr,  suivent  ies  pratîfees 
m  bonnes  OU  mauvaises  qu'ils  sesoot  trausmi^esde  pérs 
ii.^fi.fîls«  Jl  în^iiqije  ensuite  lesqualrlés  requiiies  daus 
ut)  bsJier  destiné  à  la  propagation  de  Tespèce. 
^  I^^ous  allons  citer  uu  passage  qui  fera  couoalire  utie 
méthode  que  ies  bergers  des  troupeaux  voyageurs  prÀ* 
teodent  être  &vorabieà  It  beaulé  des  laines,  maïs  qui  nm 
sera  certsinemeDr  pas  imitée  par  les  cullivateurii  ii-vius- 
trienx.  «  On  a  la  cou  {unie  dani»  k  s  troupeaux  tratuUa^ 
m  montes  ,  dit  le  C*  Lasteyne  y  de  tuer  Ja  moilie  des 
\  Sglieauz.quL  naissent:  on  en  détruit  Jiiême.ies  Inoio 
n  quarts  et  davantage  quand  la  saison  est  mauvoiso 
»  et  que  les  pâturages  manquent.  C'est  toujours  les 
«  mâles  qu'on  sacriQe  ie^  picuuiers  ,  ayant  ««^pendant 
».i|oiQ  de  conserver  le  noiubre  nécessaire  pour  reaioi)*» 
»  ter  le  troupeau^  On  détruit  ainsi  l'espèce ,  poMr  avoic 
»  de  la  lai  rie'  en  plus  grande  abondance  et  de  uieiUeum 
»  qualité.  On  prétend  qu*une  .juére  qui  nourir.tit  k  elle 
v^SÇtile  son.agneati  ,  @a  souliVirait  ^  ai  nu  dooiieruit  pas 
Il  autant  de  frofi^  en  laine* 

»  La  quantité  d'agneaux  qu'on  tue  est  quelquefois  si 
yt  grande  ,  que  les  habitans  dps  villages  voisius  .  (juî 
S.  viennent  les  acheter  pour  ile^r  couiioiuai^tiou  ou  pour 
«  aller  les  yejndçe  ailleurs  |  ne  les  paient  que  dix  cea^ 
s  tîmes  la  pièce*  Les  peaux  se  y^^^^^  à-peu* près  le 
»  même  prix  ;  elles  passent  en  Portugal,  ou  les  Anglais 
»  les  achètent  pour  faireides  ganis.  J'ai  vu  des  lobcîs 
»  de  chambres  faites  avec  ces, peaux <^  qui  sont  très^ 
Il  jolies  et  très-légèfes«  La  laine  en  est  courte,  soyeuse ^ 
»  formant  une  multitudede  petites  boucles  tassées  contre 
H  la  peau.  Les  bergers  en  font  usage  pour  ieais  liabiU 
»  leiueos*  s 

On  trouve  à  îa  suite  de  ce  passage  la  méthode  usitée 
paf^  lop  babitans  de  la  Bucharia  èt  de  rukraine  pour 
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donner  aux  peaux  des  agneaux  pJus  d'éclat  et  de  valeur, 
et  obtenir  ces iiel  le»  foitrrores  si  l'echerchées  dans  lé  $4>r4 
de  P£urope  et  de  l'Asie.  L'a«teur  pense  qi^oti  pourrait 

s  -  procurer  en   Fi  iiu  t;  des  fourriireîj  prt'cieuscs  en 

çuipioyaut  le  même  pro.cédé  sur  le^  agueaux  de  rac^ 
espagnole» 

Les  bergers  espagnols  se  servent  d*«T!  stratagème  sin- 
gulier pour  engager  les  brebis  à  allaiter  les  agneaux  qui 
ne  Jour  appartiennent  pas*  «  Lorsque  dans  les  troupeaux 
»  tramstnanantes ,  les  bergers  on  rué  un  agnèaa ,  Us 
»  l'écorchent  et  appliquent  sa  peau  sur  le  corps  d'un 
y  agneau  nouvalicment  né,  qui  est  déjà  nourri  par  sa 
»  mère  ;  ils  l'approchent,  dans  cet  état,  de  la  brebis 
»  qui  a  perdu  son  petit ,  et  qui  croit  le*  reoonnattirB  : 
»  alors  celle-ci  se  laisse  téter.  Le  soir  ,  lorsque  les 
»•  brebis  revienne  des  pâturages,  on  recommence  la 
>  même  opération  et  le  lendemain  les  agneaus^  peuvent 

*  reconnaître  d^eux-mémes  les  mères  qu-on  leur  a  aasi« 
»  gnées.  Il  est  das  brebis  qui  s'aperçoivent  de  la  fraude, 
»  et  qui  relusent  obstinément  de  s'y  prêter*  Alors  ou 

les  attache,  par  une  jambe  à  un  piquet  ;  ce  qui  les 
^  rend  plus  traitables»  ». 

*  On  traite  dans  ce  chapitre  de  la  castration,  du  par- 
cage ,  des  maladies  des  bétes  à  laine,  de  la  conserva* 
tion  des  races  et  de  Rasage  oci  l*on  est  généfalement 

en  Espagne  de  donnei  du  sel  aux  montons  y  dans  la  per- 
suasion que  cette  substance  contribue  ,  non -seulement 
i  la  santé ,  mais  encore  à  Is  beauté  de  leurs  laines* 

*    , 

Les  montagnes  qui  traversent  PPspagne  en  différcns 
sens,  offrent  aux  troupeaux  d'abondans  pâturages  dans 
la  saison  où  les  plaines  sont  brûlées  par  les  rayons  d'un 
soleil  ardent.  Le  désir  de  profiter  de  ces  pâjfurn^f  s  porta 
sans^doute  les  habîtansà  faire  voyager  leurs  troupeaux. 

L^invasion  et  les  ravages  des  YisigotÇ|  les  longues 
et  cruelles  gtierres  que  les  Espagnols  eurent  à  soutenir 
contra  les  Maures ,  accrurent  le  nombre  des  moutons 
voyageurs  eu  ruinant  TAgriculturc  &t  diminuant  la  jjo^ 
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iMiIation  ;  telles  sont  lès  causes  de  l'brigf  ne  des  vojages 

de  ces  aiiiuiaux. 

Il  nous  fait  coopaitre  les  lieux  fréquentée  par  let 
troupeaux^  le  tesus  de  leur  marche,  l'ordre  <{»*oaj 
observe ,  etc.  Voici  la  manière  dont  il  peint  k  carac* 
tère  le  génie  de  vie  des  bergers.  «  Le  berger  ^^'spagnol 
^  tuHit  du  caractère  de  sa  nation;  il  e.st  nunc,  liijj^ 
a  et  iikomme  de  bieo»  Vivant  preaqu'liabiiuellejiieat  ae^r 
»  queatré  de  la  société  des  hommes ,  il  n'a  po  oontracJef 
a  les  vices  qui  dégradent  l'esprit  et  corrompent  la 
»  cœur.  Si  l'éducation  ne  lui  a  pas  donné  des  qnaiifés 
»»■  émuientes  ,  la  iN  ature  i^eu  a  dcdommiige  en  lui  monr 

•  liant  la  route  du  bonheur;  tranquille  dans  les  can&« 
»  pagnes  ,  il  erre  avec  ses  troupeaux ,  et  n'éproave 
»  d  aulros  besoins  que  ceux  qu'il  peut  satisfaire.  S*il 
»  eât privé  des  jouissances  «^ue  duimeut  lu  luxe  et  lat 
»  mollesse,  lés  peines  et  les  maux  qui  en  sont  idsépair 
»  rables  ne  viennent  jamais  troubler  sa  félicitée 

»  La  vie  dure  que  mènent  ces  bergers,  a  des  attraits 
>»  pour  eux.  On  ne  les  voit  jamais  quitter  leur  pro- 

•  fession  pour  en  prendre  une  autre ,  fut-elle  pUs  la- 
»  crative.  Lorsqu'ils^ voyagent,  ils  se  couchent  sur  la 
»  terre,  enveloppés  de  leurs  manteaux ,  et  bravent 
»  ainsi  ia  piuie  et  le  froid.  Dans  les  lieux  de  séjour  ,  ils 
»  construisent  des  cabanes  avec  des  branches  dm  bres, 
9  ils  se  nourrissent  de  pain  assaisonné  avec  de  Thuile 
Ji.ou  de  la  graisse;  ils  mangent  quelquefois  les  vieillee 
n  brebis  ou  celtes  qui  meurent  de  lussiiade;  c'est  ua 
j»  régal  pour  eux  qu'un  morceau  de  iard. 

L'auteur  rapporte  les  di^'érentes  opérations  de  la 
tonte  ;  il  donne  la  description  des.  lavoirs  d'&pagne.^ 
et  il  indique  les-  procédés  du  lavage  des  laines*  m  II 
>ï  serait,  dit-il,  plus  avantageux  en  France  de  laver 
«  à  la  manière  espagnole  que  de  le  fuire  à  dos.  Ce  dcr- 
»  nier  procédé  est  plus  long  et  plus  dispendieux.  » 
Pour  faciliter  l'intelligence  des  opérations  du  lavage, 
-il  a  joint  à  l'ouvrage  la  gravure  du  plan  et  des  dioien* 
sions  d'un  lavoir  de  St'jg^uvii^^  t^u'il  a  dessiné  sur  ie^ 
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'  Xit  ristième  eliftpîfre  traite  des  laines  et  tfei  maiiofiM:* 
liires  de  draps.  On  y  fait  remarquer  la*  prééminence  de 

la  lainf»  sur  ies  auir(\^  siihstancps  qui  sefvent  à  vê'ir 
,  l'howaie*  «  S'il  est  quelque  branche  de  i'£conomie 
»  rurale  à  laquelle  le  Gouvernement  doive  donner  des 
»  encouragemens,  Fédaeation  des  moulons  mérite  cer- 
»  tainement  cette  faveur,  puisqu'elle  contribue  si  puis- 
»  samment  à  l'amélioration  de  i'Agrioultareel  auxpro* 
%  grès  de  l'industf  ie. 

i  »  Ce  serait  une  erreur ,  dit  Fauteur  en  parlant  dee 

»  di verses  espèces  de  laine  que  produit  l'Espagne,  de 
»  croire  que  tous  les  moutons  d^£spague  donnent-  des 

•  lailaes  aussi  fines  que  celle  des  Mérinos  j  celte  race 
1»  précieuse  jouit  seule  de  cet  avantage;  les  autres  races 
«  produisent  des  laines  plus  ou  luuins  grosst^s  ;  de 
»  sorte  que  Tou  trouve  dans  ce  pays  toutes  les  nuances 
«  de  iaînes*  » 

L*Espagne ,  qui  a  joui  jusqu'à  ce  jour  presque  excli»^ 
«ivcinent  des  bmes  fines,  a  enfin  compris  fous  les 
avantages  que  soo  cooiaierce  retirerait  du  perfectionne- 
iMBt  des  manufactures*  Mais  les  efforts  et  les  dépsnses 
4u  Gouvernement  n^>nt  pu  les  porter  au  même  degré 
de  perfection  que  celles  de  France  et  d'Angleterre | 
%  oar  y  ainsi  que  i^observe  le  C*  Lasteyrie,  rindustrie 
V  ne  fera  jamais  de  grands  progrés  ^  s»  elle  n'est  excitée 
m  par  un  mobile  plus  puissant  :  je  veux  parier  de  celte 
*»  liberté  qui  perniet  aux  artistes  et  aux  manufacturiers 
%  Texercice  de  leurs  talc-us  ^  qui  leur  assura  des  béné«> 
n  fices  proportionnés  à  leurs  travaux  ,  et  la  jouissance 
m  paisible  de  leurs  propriétés.  L'expérience  nous  dé- 
fi» montre  que  toutes  cliusos  égales  d'ailleurs  ,  l'industrie 
n  a  prospéré  chez  une  nation ,  en  raison  de  la  liberté 
9  plus  OU  knotns  grande  qui  lui  a  été  accordée»  » 

•  Lfs  mêmes  fabriques  de  draps  en  Espagne ,  sont  éta- 
IjIh^s  à  Scç;()yie  et  à  (juadalaxara  ;  celle  dernière  est  la  ' 
'pius  grande  qui  soit  en  iiurope,  et  celle  qui  occupe  un 
nombre  plus  considérable  d'ouvriers*  C'est-lâ  principa- 
lement que  sa  fabriquent  les  beaux  draps  de  Vigogne. 

JLuuit^ur* 
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l^auleur,  enuaîtaïit  du  comioerce  des  laines  ^donuQ 
l^état  de  la  quantité  de  laines  fines  produite*  par ^'£«* 
pagué  efl  de  celles  qui  en  sont  exportées  ;  il  Ibît  con^ 
ïîûitre  les  revoiiiis  qu'en  tire  le  Gouv t i ueraent ^  1û  laa- 
Diéredont  se  font  les  achats  ,  le  prix  des  laines,  etc» 
Cétte  partie  de  roav)*age  qui  intéresse  parûculièremietit 
les  «^ommetçans ,  est  terminée  par  des  ré&exions  sur  la 
ruiuB  prochaine  du  commerce  des  In i nos  fines  en  Es* 
pagnev  La  France  ^  rAnglelerre  y  PAliemagne  et  la 
Suéde  ont  fait  des  tentatives  poûf  natUralisèr  les  mou- 
tons espagnols.,  et  lenrs.eBorts  ont  été  (roui^onnés  da 
{succès,  (c  II  est  donc  probable  que  le  moment  n'est  pas 
M  éloigné  où  cette  nation  (  TEspagne  )  perdra  les  béné*> 
»  fices  considérables  qti'elle  a  retirés  jusqn^à  ce  jour 
da  commerce  des  laines  fines  :  heureuse  si  «lie  peut 
»  souleni»*  la  conCurrersce.  « 

Le  huitième  chapitre  est  consacré  à  démontrer  qué^ 
les  voyages  des  montons  sont  une  des  causes  les  plus 
puissantes  de  la  ruine  de  PAgricullmte  m  Espogne^  On 
doit  ranger  parmi  les  aiitrpç  causes,  la  faiblesse  et  le 
despotisme  du  Gouvernement  espagnol  ,  le  système 
Sèodalf  les  grandes  possessions  territoriales^  ies  vicisa 
iSies  lois  ei^ralres,  l'influence  des  moines  «t  sâr<tout  do 
l'inquisiliOii ,  qui  réalise  dans  cette  belle  conirée  ce  que 
la  Mythologie  raconte  de  la  tete  de  Méduse;  enfin  Pexis^ 
ténce  du.  tribunal  de  la  M^sTa^  «  institution  si  bsrbare^ 
»  dit  Pauteur,  qu'elle  n'a  pas  eu  de  modèles  et  qu'ello 
^  n^aura  p:is  d'imitateurs. Ce  tribu nai  tst  aussi  fu* 
M  neste  en  politique  quecelui  de  l'inquisition  estodieuJi 
)»  en  matière  de  religion  :  Tun  eavahit  sans  pudeur  les 
I»  propriétés,  tandis  qi|e,. Vautre  viole  impunément  les 
)}  consciencevS.  »>  , 

L'auteur  prouve  dans  le  neuvième  chapiti^^  surltJf 
causes  qui  produisent  les  bMes  laines ,  que  les  voyageâ 
ne  sont  pas  nécessaires  à  la  finesse  des  laines.  Il  tAu* 
mine  quelle  est  riuHuence  du  sol  ^  cle  l'humidité  ^  de  là 
iiourriture,du  chaud ^  du  ffiqifLy.de.Peau^de  Texerciise^ 
lie  la  malpropreté  des  étables ,  etc*^  et  il  termine  ainsi 
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ce  chapitre.;  «  D'après  ce  <|iie  je  viens  de  dire  sur  les 
»  différentes  causes  qui  concourent  à  la  production  des* 

»  belles  laiiîps,  il  me  paraît  démontré  cjii'on  peut  élever 
»  des  races  à  laiiie  ûue  par  -  tout  où  il  exbtc  des  iioimne^ 
»  industrieux  et  cultivateurs,  n' 

>  Le  C.  Lasteyrie  s'est  sur-tout  appliqué  k  démontrer 
que  nous  pouvons  avoir  en  i  ranec  des  laines  aussi  belles 
que  celles  d'Espagne.  Il  cite  en  preuve  de  son  awrtioa 
un  grand  nombre  de  faits  recueillis  en  Espagne ,  et 
s'appuie  des  essais  qui  ont  réussi  dans  diverses  contrées, 
de  l'Europe  ;  il  iiulique.les  inoy<MJS  qu'on  p<'ut  employer 
pour  se  procurer  directement  des  moutous  d'Espague  ^ 
ainsi  que  la  oianière  de  les  faire  voyager* 

Il  a  consacré  un  chapitre  de  son  ouvrage  aux  voya^ef 
des  moulons  dt^s  Bouches-du-Rhcne.  Il  nous  fait  eon- 
naître  les  voyages  des  mou  top  s  de  l'Abruzze  et  de  1» 
ÇoMÎlle  où  l'on  nourrissait  des  moutons  voyageurs  du 
tems  de  la  République  romaine  ;  cet  usage  s'est  tranS'* 
mis  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  nos  jours-  Cette  partie  de 
j^^ouvrage  traite  du  régime  auquel  ou  soumet  les  mou-^ 
tons  voyageurs  dans  ce  pays  5  de  la  qualité  de  leurs 
laines  ^  de  la  tonte,  du  laitage ,  des  chemina  réservés  aua^ 
moulons,  des  lieux  où  ils  vont  paître ,  des  droits  du  fisc^ 
entin  de  i'intlueuce  des  voyages  sur  TAgriCulture  et  lai^ 
population* 

On  lira  sans  dotife  avec  intérêt  ^historique  de  réta- 
blissement de  RambouiUel,  qui  a  puissamment  cou  In  hué 
à  la  prospérité  d'une  des  branches  les  plus  importantes 
éô  VScoDomîe-Rurale ,  ainsi  que  l'état  présent  du  trou* 
péati  èia  Rambooillet. 

£nfiin  l'auteur,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pou- 
vait compléter  son  ouvrage  9  le  ternvine  par  une 
instruction  sur  les  moyens  les  plus  propres ,  à  assurer 
la  propagation  des  bétes  h  l'aine  de  race  d'Espagne ,  eé 
la  conservation  de  celte  race  dans  toute  sa  pureté ,  pu- 
bliée par  le  bureau  d'Agriculture  du  Gauvernement  ^ 
«fc  rédigée- pat' le  C.  Gilbert» 
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'  11  »  l^laeè  à  1*  fin  du  v^olutne  Un  etul^ué  der  ^vittT 

Cipaux  ouvrages  français  sur  les  béte>  à  laino» 

Assurément  il  est  bien  peu  d'»  livres  dont  on  n'ait  à* 
dire  que  r!ii  ])ien  :  celui  du  C.  Lasteyrie  est  da  Cô  peèit 
kiooibre.  stjie  est  ciiiir ,  sinpie  et  approprié  «n 
•u  jet ,  è  Poil  jet  qu'il  iralte,  1  ordonna  noe  d€s  mniiéref 

est  incihodique  ,    les  ansertious  sont  taujaurs  assiÂe4 

L'ouvrage  est  efiiremiélé  de  dé  il  s  cuitÂ^ux  9  d'anec^ 
do^es  piquantes  qui  ne  sont  pus  des  hor&-4*œuvre9 

qu?  en  rendront  la  l<»ci»ire  agréable  même  à  ceu.»  qui 
ne  S'occupent  pas  d '('eonumie  ! urale.  Çiiaiit  à  ceux: 
^ui  en  font  l'objet  de  leurs  éUul«s,,  iU  &-em)i;rt*ss6r^p^ 
dÇ^ricbif  leur  bibliothèque  d'un  traité  indi«pensîkbdf 
p«Qf  Péducarrion  et  le  perfectionnement  des  hétes  à 
laine.  Nous  ne  doutons  p. -s  ijua  les  nat-îoDS  voisine^ 
^'empressen l  de  triiduire  cet  ouvie.i:'  . 
■'X*  C.  Last-eyne  ,  après  avoir  Vfdile  en  abservateuc 
Vi{«>gleterre  j»T  ^'Italie  et  l'Espajgiie ,  dirige  en  ce  mo- 
mi^t  9^8  pas  vers  le  Paitemarck  et  la  Suède»  Nous 
BOUS  fesons  un  plaisir  de  signaler  à  nos  lecteurs  dan* 

contrées  ,  cet  eftimurble  vo-yagî^ur  ^ui  va,  çhez 
péopiisa  amis  faire  un  doux  échange  de  SfDtimebs^fra^ 
Mliiela  et  de  eonnatssances  utiles.  v  ' 


'tÎTTÉRixT  URE  GRECQUE. 

Z,JB5    CA  K  ACTEP  ES     DE     Th  F.  0  V  H  R  ^  ^  T  V.  ,    tViiprès  Itrt 

"  Manusàritf  du  f'atican  ,  cuntenant  des  adduioits-  ^uà 
n^ont  point  encore  pat  u  en  France  ^  traduction  ncuye9^^* 
'  avec      texte  grec ,  àes  notes  eriiitjfnes  et'  nrr  éHjFcàUrâ 

prclittiinuire  sur  la  rie  cL  les  vci  iis  lie  'Jlit'^uj^bi  aslif  y 
f  ar  CoKAY  y  Docteur  en  I\/cJacine  d<i  La  Im-ulté  il& 

«onipéHièr.  1  vol',  in-8*'.  de  4ca  pèige^*  A  Pièri^j 
ez  Fûchs  ,  libraire ,  rue  dès  M^athurin's ,  n*»  33^* 

Ii£aut  convenir  que  ai  rin^rnctioi^  .p^l^Uq^ue  s>st 
%ii)aiUiài«in0Ot  pàr&aliowée  en  f  irapce  ^  dans  ces  def- 
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«ièr»  tems ,  tous  plusieurs  rapports  très-essentiids ,  tels 

que  l'enseignement  des  Sciences  physiques  ,  moralei 
et  politiques,  elle  semble  d'un  autre  cote  avoir  perdu 
quelque  chose  sous  le  rapport  de  la  Littérature,  et  phn* 
6ipalemeDt  sous  celui  de  l'étude  des  langues  anciennes» 
Autrefois  on  forçait  la  jeunesse  à  consacrer  tout  son 
tems  â  cet  objet  là  seul,  et  c'était  sans  doule  un  très- 
grand  inconvénient  ^  mais  aujourd'hui  on  paraît  le 
négliger  entièrement ,  et  c'est.un  mal  réel* Indépendam- 
ment des  jouissances  inappréciables  que  procure  à  Tes* 
prit  la  connaissance  des  productions  de  ces  génies  su- 
blimes ,  qui  ont  été  ,  et  qui  seront  long-teuis  encore  , 
nos  maîtres  et  nos  modèles  dans  tous  les  genres  de 
Littérature  )  l'élude  des  langues  anciennes,  considérée 
sous  le  point  de  vue  de  \9l  discijdine  de  Ventendenient  ^ 
s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi  ,  a  de  très-grands 
avantages;  elle  agrandi  sensiblement  la  sphère  de  nos 
idées;  ucue  foule  d'images,  de  conceptions,  de  senti* 
snens  mêmes  qui  tiennent  aux  usages  des  anciens  , 
aux  circonstances  dans  lesquelles  ils  se  sont  trouvés  etc. , 
sont  exprimés  dans  leurs  langues  par  des  mois,  par  des 
formes  de  langage  dont  il  est  impossible  de  trouver 
l'équivalent  dans  d'autres  idiomes*  Les  idées,  les  choàes, 
les  faits  peuvent  passer  dans  une  traduction  ;  lâatsle 
gc'ui(^  la  langue  resle  dans  Touvrage  original  ,  et  la 
tiaduclionle  déguise  toujours  plus  ou  moins.  C'est  donc 
à  tort  que  quelques  personnes  s'imaginent  que  celui  qui 
sait  plusieurs  langues,  sait  seulement  plus  de  mots  qu'un 
autre  ;  il  sait  sans  comparaison  plus  de  choses,  et  il  les 
sait  mieux  ;  il  a  aperçu  un  bien  plus  grand  nombre  de 
rapports  divers.  Son  esprit  a  acquis  une  fermeté^  une  sa- 
gacité qu'il  aurait  vainement  tenté  d'acquérir  par  toute 
autre  méthode;  il  s'est  accoutumé  à  saisir  la  penséè  sous 
toutes  les  variétés  de  formes  doni  il  a  plu  au  génie  de  la 
revêtir  ,  et  ces  variétés  de  iorme  sont  autant  de  modi- 
i&cations  diverses  de  la  même  pensée*  En  un  mot,  si  le 
sVfle  est  Vhotnine  méme^  comme  Pa'dit  un  db  nos  plus 
grajids  Ecrivains  ^  celui  qui  renonce  à  la  connaissance 
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directe  des  auteurs  aociens  ^  oe  connattra  jamais  les  plut  \ 
grands  hommes  que  la  nalqre  ait  produits  en  ce  genre  i 

car  le  style  ne  se  traduit  guère,  quoi  qu'on  fasse* 

Nous  conviendrons  volontiers  aussi  que  les  méthodes 
qu'on  avait  adoptées  jusqu'ici  dans  l'enseignement  des 
langues ,  et  sur-tout  des  langues  anciennes ,  étaient  bien 
propres  à  rebuteir  les  meilleurs  esprits ,  et  par  IVx tréma 
difficulté  dont  on  avait  comme  à  plaisir  environné  cette 
étude  9  et  par  le  peu  de  progrès  que  l'on  pouvait  espé* 
rerd'j  faire  avec  beaucoup  de  tems  et  de  peines;  maïs 
aujourd'hui  què  l'esprit  d'analyse  a  porté  sa  lumièrè 
sur  toutes  les  parties  de  nos  connaissances  ,  aujourd'hui 
que  les  ames  ont  reçu  une  heureuse  et  puissante  im- 
pulsion qui  les  porte  vers  tous  les  objets  propres  à  aug* 
l  menter  l'étendue  de  leurs  jouissances  mtellectuelles,  et 
.  la  somme  des  moyens  de  perfectibilité  que  la  nature  a 
accordés  à  l'homme  ,  n'est-il  pas  permis  dVspérer  que 
les. langues  anciennes,  et  la  lane^ue  grecque  eu  parti- 
*  eulier  I  seront  cultivées  comme  elles  méritent  de  l'être? 
Sans  doute  il  nous  manque  encore  de  bons  livres  élé- 
menlair(^s  dans  cette  partie  5  mais  les  matériaux  qui 
doiveot  entrer  dans  de  pareils  livres  ,  exi  stent  épars 
dans  une  foule  d'excellens  ouvrages ,  tant  nationaux 
qu'étrangers ,  et  l'esprit  philosophique  propres  à  les 
employer  utilement  existe  en  France  plus  que  par-tout 
ailleurs.  ' 

Ces  réflexions  nous  ont  été  naturellement  suggérées 
)>ar  la  lecture  de  la  nouvelle  traduction' de  Théophraste 
que  vient  de  publier  le  C.  Corar  ,  parce  que  le  but  évi- 
dent de  ce  savant  estimable  ,  a  été  de  ranimer  parmi 
nous  l'étude  de  la  plus  riche  et  de  la  plus  belle  langue 
que  les  hommes  aient  jamais  parlé.  En  effet ,  indépen- 
dament  de  sa  traduction  qui  est  élégante  et  beaucoup 
plus  fîdelle  que  celle  de  Labruyère ,  indépendament  da 
discours  préliminaire  très  bien  fait  qui  la  précède,  et 
dans  lequel  l'auteur  a  discuté  avec  autant  de  sagacité 
que  d'intérêt  la  vie  et  les  écrits  de  Théophraste  ,  et 
le  mérite  des  diverses  édîtioa j  qui  ont  été  données  do 
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tues  Carpot^cB  à* différentes  é^poqiief  etc.,  des  note^ 
fra,nçaise«  lrjè8*sayi»ite^  ^      qui  .ont  le  double  niéril^  - 
S'instruire  et  d'intéresser  5  occupent  pins  de  là  moitié 

jiiu  voiiune.  C'est  h\  que  le  iradiicteur  éclaircit  plusieurs 
fmsA^e^s  de  Xliéoplxra^te  qui  font  allusion  aux  mc&urs 
dm  eoututaes  des  Grecs  ;  e'est  U  qv/iX  discute  le« 
diverses  leçons  proposées  par  les  plus  habiles  critiques  ^ 
.en  rapprochant  du  texte  altéré  au  cgrrompu  de  son 
auteur^  des  |;}hrases  au4es  expressions  analogues  tirée^^ 
d'autres  grands  Ecrivains,  sans  aucun  étalage  d'érudi^r 
;tlon  supei'ilue^  c'esl  lâ^  enfin ,  qu'il  propose.ses  propres 
conjectures,  toujours  très-iiou reuses  ou  très- ingénieuses, 
avec  une  *age  défiance  et  une  véritable  modestie,  li  a 
joint  au  texte  grec  ,  imprimé  avec  beaucoup  de  ^pin 
et  de  correction 9  |e#.  variétés  de  lectures  importantes'^ 
qui  se  trouvent  danslfss  manuscrits  et  dans  les  édîtioiis 
les  plus  estimées.  Nous  ne  parions  point  du  mérite  do 
J'ouvra^e  gmc  en  lui-Juiême:  on  sait  que  le  livre  des 
Caracjtères  est  un  des  monuoieos  les  plus  précieux  qui  - 
poiis  restent  sur  les  mœurs  ,  les  visages  ,  les  ridicules 
ou  les  travers  ,  en  un  mot  sur  la  civ  ilisation  des  Grecs  ^ 
£i  en  jKirliculier  des  Athéniens. 

C'est  don>c  u«  s^«rîce  réel  que  le  €•  C^r^^  a  rendu  4 
la  Littpj:ature  française ,  eu  l'enrichissaiit  de  cette  tra^ 
ductioo  ,  et  sur-'tojut  d^s  excellentes  notes  dont  il  1^% 
accompa£;nee  ;  et  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que 
^n  travail  est  un  n^i^dèle  de  la  perfection  à  laquelle  on 
doit  aspirer  ei»  ce  gei»^*  L'esprit  dans  lequel  cet  ou* 
y  rage  a  été  cooçh  el  exécuté,  rend  l'auteur  encosre  plua 
recomnaandab'e  aux  yeux  de  ceux  qui  savent  apprécier 
les  idées  généreuses  et  te  noble  amour  de  la  liberté* 
Le  C«  L'or^,  qui  est  lui-même  grec  de  naissance,  a 
.  dédié  son  livre  aux  Grecs  libres  d«  la  naer  Ionienne* 
4(  Une  grande  Nation  ,  it nr  dit-ii  vous  oilie  avec 

»  la  LibeHé  tous  lefi  moyens  de  devenir  les  émules  ^ 
H  peui^étiia  méose  les  rivaux  des  stnciw  Gneas*  Un  dé 
ces  moyens  est  de  vous  . familiariser  avec  laeotmaia^ 
^  Since  de  h  i^inguia  du  gt^^  duiucÀ^,  et  d*^.  celle  «jua 
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V>  parlent  vos  libérateurs.  L'une ,  qu'on  peut  à  juste , 
-»  titre  appeler  la  langue  des  Dieux ,  éclaira  Tan^ien 

»  cuiiiinent  ;  Tau  d  e  ,  appelée  la  langue  de  la  raison  et 
^  de  la  philosophie ,  ne  tardera  pas  à  instruire  tout 
a»  l'univers.  En  vons  offrant  dans  ces  deux  langues  une 
»  partie  de  mes  faibles  travaux^  loin  de  vouloir  vous 
»  flatter  pur  une  dédicace  banale  ,  mon  dessein  est  de 
y>  vous  rappeler  ce  quç  vous  fûtes  dans  les  beaux  jours 
'»  de  notre  coraoïune  patrie ,  de  que  vous  pouvez  re-- 
i>  devenir  pour  votre  j^mpre  bonheur  et  pour  celui  do 
»  nos  Irc  c:»  qui  gémissent  encoro  sous  un  ùCeplre  de 
1»  fer.  Fuisse  votre  exemple  les  consoler  de  leurs  maux  ^ 
»  en  offrant  à  leurs  y  eux  mouillés  de  larmes  ^  la  pers- 
j>  pective  d'un  avenir  plus  heureux  !  » 

JN^ous  savons  c|ue  le  C*  Qoraj  a  encore  des  travaux 
tout  prêts  sur  plusieurs  ouvrages  grecs  extrêmement 
importans  ,  et  nous  ne  pouvons  que  faire  des  vorux  pour 

que  les  circonstances  lui  permettent  d'en  enrichir  notre 
Xittérature*  ' 

F.  Thu&ot* 


HISTOIRE  ANCIENNE. 

> 

.jiBRtGK  de  P  fftstoire  (Je  la  Grèce  ^  depuis  son  origine 
,  jusqu'à  sa  réduciion  en  j>fovince  romaine^  avec  deux 
tableaux  analytiques  s  L'un  de  la  Grèce  et  de  ses  co- 
lonies^ VauUe  des  faits  remarquables  ;  suivis  de  deux 
caiLcs  gio^rdj  hi^iucsy  dont  l'une  pour  la  Grèce^  etTautre 
pour  les  expéditions  des  Grecs  en  Asie*  2,  vol*  in-8**.» 
A  Paris  y  chez  Bernard,  libraire ,  quai  des  Augustins»^ 
n»t  37.  An  Fff*  Prix  7  fr.  pour  Paris  y  ei  10  fr* 
pour  les  départeincns  ^Jrunc  de  porL* 

et  C'est  un  inconvénieni  ,  et  un  grand  inconvénient, 
lorsque  la  seconde  éducation  doit  détruire  la  première  , 

lorsque  la  Philosophie  doit  travailler  long-tems  pour 
purger  Tespril  des  enfans  d*ûuo  infinité  de  préjugés  et 
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d'erreurs  ^u'on  n'aurait  jamais  di)  y  Imprimer»»  Cette 
rêilexion  sage  de  Paww  ^  u^a  peut-être  pa&été  as^9 
méditée,  peiil  «'appliquer  à  réduoatton  4^9  peuples  ma-- 
derne^  en  général  ^  et  sur-.tOttl  à  celle  des  Frâjtçai» 
avant  la  révolution*  C'étaj t  peut-être  de  touresles  Na^ 
lious  celle  où  PiustruçtiOii  était  le  i|ioiiis  eu  rapport 
nvec^Ia  forine  du  Gèuvenieiiieot  e|  aveç  le$  mceui^^ 
publiques^. 

Pour  ne  pnrier  ioî  que  de  l'iustmctioi)  littéraire  ^ 
quelle  coolradiçlioji  entre  sa  tendance  naturelle  et  l'ordr© 
f ocial  ;  entre-elle  et  ripstructioii  sacerdataie  ï  En  effet  ^ 
pendant  que  qelle-ct  s'efforçait  de  paralyser  Pesprit,  de 
le  disposer  à  Pahrulissement  et  k  l'obéissance  aveugle ^ 
çelie-»ià  ie  retrempait  pour  ajQsi  dire  ^  et  lui  dAUuail 
une  énergie  dont  les  charlatans  fouri^s  ou  enrubanéa 
ne  se  doutaient  pas.  Tous  les  ouvrages  anciens  que  Po» 
mettait  entre  les  maius  des  jeunes  gens,  respiraienl 
Pamour  de  la  Liberlé.  Aussi  presque  tous  étaient  répu-^ 
blieaÎHs  a»  soFtîp  du  collégeii  Cette  Uempe  forle  »  qi» 
ces  brides-à-veau  théolo§;ic|ues  n'avaient  pu  alléier^ 
était  déplacée  dan»  i  ancien  ordre  de  choses,  et  pré- 
parait de  longs  cbagrins.4  ceux  qui  çe  se  {açonn aient  pas 
de  bonne  heure  et  de  bonne  grâce  au  joug  qu'iis  aivAienlr 
à  porter.  Ainsi  se  perdaient  sons  ressonrde  poiirl'SiaC 
et  pour  les  iiulividuii  ces  belles  et  florissantes  années 
de  la  jeiHiesse,  at  l'on  avait  besoin  d^une  secoede 
éducation  y  absolument  indépendante  dP  la  première ^ 
pour  occuper  un  rang  quelconque  daua  PéobeUe  pâ- 
li ii  que-  '  • 
li  résultait  de  toute  cette  bizarrerie  un  mélange  indé-* 
(nissable,  puisqu'il  fallait  âpir  par  publier  également 
et  les  dogmes  ridiculisés  de  la  croyance  religieuse,  et  Ie$ 
verturi,  les  Jiaufs  faite»  5  les,  luuAiuies  des  Socrate,des 
Çatou  et  des  i3rutus.  Cette  dispa^rate  coudui^^t  inseun 
fiblemen^  quelques  esprits  plu^  méditatifs. ^  quelque^ 
çisifs  spéculateurs  9  à  mépriser  également  le  ^ouverv. 
^    peinent  des  FiuUes  et  cclm  des  iioi^.  Ces  Phjluiophcs ^ 
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'  ^happpr  qudqites  rayons  de  U  lumière  qu'ils  tenaient 
sous  le  boisseau*  A  la  fin  le  boisseau  s'est  renversé  tout 
entier ,  la  lumière  a  paru  seule  et  sans  obstacle,  et  l'on 

eait  ce  qui  en  es!  arrivé. 

Que  conclure  de  ces  réilejcions  ï  Sans  doute  que  la 
Xégislateur  doit  mettre  toute  son  élude  à  établir  des 
rapports  directs  entre  les  moyens  et  la  fin;  c'est-à-dire^ 
entre  l'éilucat  ion  et  le  svstéiue  républicain.  Pour  y  par-» 
V.enir  ,  il  ne  dédaignera  sans  doute  pas  un  des  moyens  , 
qui  ont  contribué  le  plus  puissammenf  à  entretenir  le 
feu  sacré  de  la. Liberté  dans  les  cœurs;  nous  voulons 
dire  Pétudc  et  la  connaîssancL^  d  anciens  ,  et  de  cette 
histoire  si  féconde  en  Grands- Hoaunes  ,  en  trnits  d'iié- 
^1  roïsme  et  en  vertu  républicaines.  Nous  n'ignorons  pas 
combien  on  a  abusé  des  citations  des  histoires  grecques 
et  romaines ,  et  que  des  charlatans  politiqaes  ont  voulu 
les  faire  servir  à  établir  un  fanatisme  à  -  peu  ]jrès  pareil 
à  celui  dont  les  Tretres  ont  cherché  les  alimens  dans 
les  livres  juifojmais  cette  exagération  est  passée  commo 
tant  d'autres:  car  il  faut  bien  se  persuader  que  rien  no 
presèrît  contre  la  justice  et  la  raison  ,  et  qu'à  la  longue 
ces  diiux  divinités  restent  debout  et  triotuphantes  sur 
les  débris  de  tous  les  échafaudages  et  de  tous  les  tré-' 
féaux.  L'utilité  que  des  petiples  nouvellement  enfantés 
à  la  Liberté  peuvent  retirer  de  l'histoire  grecque  et  ro- 
auaine  ,  n'en  est  pas  luoius  restée  entière,  et  par  consé- 
quent ropinion  publique ,  qui  tour  à  tour  dirige  les  Gou* 
vernemens  et  reçoit  d'eux  la  direction  nécessaire,  doit 
accueillir  favorablement  les  ouvrages  qui  se  proposent 
d'en  répandre  et  d'en  faciliter  la  connaissance. 

De  ce  nombre  sera  sans  doute  celui  que  nous  annon- 
çons<,  et  qui  nous  parait  digne  d'entrer  dans  rinstruc- 
tioto  républicaipe«  AUeU  en  avait  eu  l'idée  avant  l'au- 
teur ,  et  réunît  en  un  volume  la  quintessence  des  douze 
du  vertueux  EoUin.  Cet  abrégé,  qui  parut  en  1774, 
eut  le  plus  grand  succès  |  et  a  été  réimprimé  il  y  a . 
tfpis  ans;  mais  depuis  celte  éppque ,  il  a  paru  des  ou* 
Virages  qui  jettaient  un  nouveau  jour  et  procuraient  dsi 
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BonvpîTfs  connaissances,  et  l'autour  de  ce  nonvet 
abrégé,  en  adoplani  le  plan  d^Allelz,  s'est  proposé 
les  jpésomer.  Altelz  avait  isolé  Phiftofré  de  la  grande 
Grèce,  et  le  C.  Bernord  l'a  Incorporée  dans  l'histoire 
delà  Grère,  proprement  dite.  le  piouiier  abbréviateur 
»£iit  rhisloire  grecque  à  la  mort  d'Alexandre.  Le  nou- 
ireaa  t^a  conduite  à  l'extinction  de  l'Empire  des  Grecs 
*eD  Grèce,  en  Syrie  et 'en  Egypte,  et  embrasse  Phis- 
'loire  de  touff  s  les  coîonies  grecp;fûes.  Un  abrégé  do 
,  Géographie  où  le  nom  moderne  est  à  côté  de  l'ancien ^ 
sert  à  rintelligence  des  faits  et  un. seul  tableau  analy- 
tique réunit  la  Grèce  et  ses  .  colonies  qu'on  peut  ainsi 
Voir  d*un  seul  coup-d'œi).  le  C.  Bernard  a  joint  à  son 
abrégé  deux  caries,  dont  la  première  présente  laGrèce, 
la  grande  Grèce  et  l'Archipel  ;  la  seconde  offre  les  par- 
lies  de  l'Afrique  et  de  VAbie  qui  furent  le  théâtre  des 
expéditio-h  des  Grecs.  Cette  carie  a  de  plus  le  mérite 
de  prés  nier  dc.«<  p(jinls  de  comparaison  entre  les  di- 
verses roules  pour  i*exp;  di]ion  dans  I  fudo  ;  celles  des 
/anciens  ,  c'est-à-dire,  de  Cjrus  ,     Alexandre  ^  des 
PtolémCes  ;  et  parmi  les  modernes  celles,  de  Thomas 
Kouti'Kan^en  ijoH  j  de  Capper yen  lySo ,  et  de Ho^ty 
en  i'788. 

Les  époques  les  plus  remarquables  de  l'histoire 
grecque,  divisée  en  quatre  figes,  forment  une  table 
ehronologi(jue  dont  un  tableau  rend  l'utilité  plus  sen- 
sible en  délassant  la  mémuite  du  lecteur. 

Enfin  les  histoires  de  Gillies ,  de  Sianyan  ,  de  Cousin 
Despréaux ,  de  Miljord  ,  de  Meiners  ,  la  traduction  sa- 
vante de  l archer  ^  les  observations  hardies  de  Pauw  ^ 
l'histoire  lumineuse  de  ftlnchelmann  ,  les  travaille  phi- 
îoso])hiques  de  Millot  ,  jyiably  ,  Condiilac  ,  JJclilic  ^  et 
'  ;ir-tout  le  voyage  immortel  d*Anacliar5is(  qui  n>st  pas 
/jiil  seulement ,  comme  on  i'a  dit  dans  un  journal,  pour 
les  femmes  et  les  jeunes  gens  ) ,  plusieurs  autres  au- 
teurs modernes  cpii  ont  éfnt  sur  la  Grèce,  ont  fourni 
à  l'auteur  des  matériaux  dont  il  paraît  avoir  tiré  un 
parti  avoutsgeux*  11  est  loin  pourtant  d  avoir  épuisé 
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tout  les  secours ,  et  la  Littérature  allemande  lui  en 
offre  dont  il  ne  manquera  sans  doute  pas  de  faire  usage 
dans  Jes  cdltious  successives  qu'on  peut  promettre  à 

un  ouvrage  aussi  utile  que  le  sieu. 

Sn  général  9  malgré  quelques  défauts  qu'il  est  aisé 
de  faire  disparaître  ,  cet  abrogé  nous  a  paru  me  ri  ter 
d-'etre  accueilli  et  eoiplojé  dans  l'éducation  publique* 
Xa  division  eo  est  bonne  9  la  métiiode  claire  et  facile  ^ 
£t  le  style  simple  et  ooncis* 

Aux  corrections  ou  additions  que  les  critiques  lui 
ont  déjà  indiquées  ,  telles  que  celle  du  renvoi  margioal 
aux  sources ,  et  d'uiie  fable  des  matiél^s  ,  secours  trop 

nôt^ligé  par  U  s  Eci  ivaiiib  iraucaiSj  c^u'il  nous  soit  permis 
d  en  ajouter  une»  ■  * 

La  situation  actuelle  de  la  Grèce  ,  qui  termine  le 
«econd  volume ,  auriiit  été  susceptible  déplus  de  dé- 
veloppement^ et  Fauteur  aurait  pu  le  faire  précéda» 
d'un  tableau  raipide  de  l'état  de  la  Grèce  après  sa  w&- 
gluctîou.  en  proviuce  romaine  ,  sous  le  nom  d*Achaïa» 
Jl  est  vrai  que  ce  tableau  appartient  à  Thistoire  ro- 
maine ^  et  Ton  ne  peut  qu'engager  le  C*  Bernard  â 
foire  sur  cette  bistoîre  le  travajl  qu'il  vient  de  fairo 
mr  celle  la  Grèce,  sans  négliger  de  porter  celle-ci 
Il      perfeclioa  dont  elle  e«t  sMsceptibie. 
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.     HISTOIRE  MODERNE. 

MïïSTOinB  DE  PiSRitB  ITI ,  Efnpereur  de  Russie  ^ 

Utnpriméc  sur  un  rnanuscn  t  troussé  dans  le  s  papiers  de 
J^onluiari/i ,  ancien  Ministre  des  Ajjaires  étrangères ^ 
'  et  composé  par  un  agent  secret  de  Louis  XV  à  /a 
Cour  de  Pétersbourg  ;  avec  des  éclaircisseinens  et  dfer 
additions'  importantes  ,  suivie  de  ^histùir^  secrète  de^ 
•  '  amours  et  des  principauT  amans  de  Catherine  II , 
par  l'auteur  de  la  vie  de  Frédéric ,  Hoi  de  Pru&se^$ 
avec  figures.  3  volwties  in-S^»  de  plus  de  -300  pagés 
chatjfue*  Paris  ,  chez  Treulell  ei  WurU ,  çum  Voi^ 
taire  ^  n».  An  Vit  /  prix  lo  /r. ,  i3  fr*  par  Us 
poste  ,  Jranc  de  port*  Papier  vélin  25  et  28  fr% 

Voilà  un   de  ces  titres  de  livres  dont  Tapparenle 
ostentation  loin  de  séduire  les  lecteurs leur  inspira 
jMresque.  toujours  de  la  tléfiance  ;  mm  nous  ne  voulont  . 
^  lioint  chicaner  à  ce  sofet  Paoteuraoonjnie.  Nous  auront 

d'autres  obàurvatiuns  à  ^oumetire  à  nos  lecteur*  comme 
à  lui-même. 

<  Oji  connaU  I  histoirç  de  la  révolution  Russie ,  par 
^olbiéres,  production  soignée  et  précise  d'un  esprit^trèa» 
finet  d'unécrivain  trés-piquantjquel'auteurlisait  souvent 
dans  le  monde  où  elle  fut  long  -  teras  admirée^  et  que 
depuis  sa  mort  on  a  publiée  dans  Pan  V,  avec  moins  do 
auccés,  césulkat  malheureusement  trop  ordinaire  9  mais 
qui  pour  Pottvrage  de  Rulhières  a  pu  être  en  partie 
l'effet  du  peu  d'importance  que  cette  révolnîiou  de 
Russje,  simple  révolution  de  Cour  dans  un  El at  des* 
potique,  doit  avoir  près  de  celle  de  la^France,  révo* 
lu  lion  de  tout  un  peuple ,  opérée  dans  la  vue  de  lui 
rendre  la  liberté* 

Depuis  Pécrit  de  Rulhières,  on  a  lu  avec  plaisir  la 
vie  de  Catiierine  II,  donnée  dans  ces  derniers  tems 
par  le  C»  Castera,  qui  a  recueilli  dans  le  Nord  des  Mé- 
moires précieux  et  indispensables  pour  la  çompositioa 
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Jl'fin  pareil  ouvrage,  et  qui  a  paru  lea  avoir  emplojéi 
avec  lediaçer Dément  ^  Teaprit  de  cririqae  ^  et  le  Uleot 
àfun  historien*  ^ 
Dans  Thiatoire  de  la  révolution  de  Russie  et  dam 

la  vie  de  Catherine  II,  est  coLiiprise  nécessairemeiit 
l'histoire  de  Pierre  III ,  uoique  objet  de  cette  révo- 
iutioa  dont  il  fut  la  victime,  aîoai  que  rhistoited^ 
amourft^deCelheritie  II ,  dont  plaaieurs  favoriadevinrant 
des  personnages  importans  à  sa  Cour.  Aus^i  aprt^s  ces 
deux  ouvrages  il  serait  possible  que  les  lecteurs  trou*- 
yassent  un  peu  trop  tardive  celte  histoire  de  Pierre  III ^ 
suivie  dm  l'histoire  secrète  des  amours  et  des  principaust 
amans  de  Catherine,  Il  se  pourrait  bien  encore  qu'île 
la  trouvassent  un  peu  trop  longue,  on  songeant  que 
rhiatoire  de  Pierre  le  Grand  ,  par  Voltaire  ,  ne  forme 
^ii*ao  volume 9  comme  celle  de  Charles  XII  ^  cet  autra 
héros  du  lïord*  Enfin  peut-être  leur  paraîtra -t -il  an 
peu  étrange  que  les  amours  et  les  principaux  amane 
de  Catherine  ,  aient  les  honueurs  d'une  histoire  s^c- 
ciale«  Cette  défaveur  possible  serait  l'elBet  d'un  aperça, 
trop  rapide  ,  et  sur* tout  du  titre  de  ce  livre  ;  maie 
'Touvra^e  vaut  mieux  que  le  titre,  précisément  parce 
qu'il  o*y  répond  pas  toujours. 
£n  effet ,  dans  les  deux  premiers  volumes  donnée 
'  comme  Thistoire  de  Pierre  III  »  ce  qui  concerne  ce 
malheureux  Czâr,  qui  n*est  guère  an  personnage  hia* 
torique  que  par  sa  clmle  du  trône  et  par  sa  iiiurt  ,  en 
est  assurément  la  partie  la  moins  étendue*  Les  deux 
tiers  environ  du  premier  vciiume,  formant  ciaq  livres  ^ 
contiennent  seuls  cette  histoire  du  Czar,  sans  compter 
que  le  livre  II  n'a  pour  objet  que  l'exposé  des  întriguee 
diplomatiques  de  la  Cour  d'Eiisabeih  ,  et  que  beaucoup 
de  détails  des  autres  livres  sont  étrangers  à  l'histoire 
particulière  de  Pierre  III*  Le  reste  de  ce  premier  vo* 
liime  et  tout  le  second,  ne  sont  qu'un  recueil,  d'ail- 
leurs curieux  et  utile,  de  maiiiitbtes,  de  pièces  jusû* 
ficatives  et  autres ,  dont  le  plus  grand  nombre  est 
particulièrement  relatif  aux  événemens  des  règnes  pré-. 
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•edens ,  et  sur-tout  de  celui  de  Cntherine  TT,  A  cè 
dlermer  égard  ,  par  exem^ie  ,  l'histoire  seule  de  ce  co- 
saqoe  hardi  (i)^"'  01774,  c'eit-à-dire  dàns  Ift  dau'^ 
iième'^innée  du  rèp^e  ée  Catlierine ,  se  révoka  soua 
le  faux  noiu  Uc  ritrre  III  ,y  trent  plus  de  place  que 
l'iiistoire  de  Pierre  PII  lui-même* 

Enfin- ie  troisiéiiie>veliimee«t  loin  d'être  aossi  immo^ 
que.«emtxle  Fatmoneer  ce  inr9  à*histoire  secrète 
des  amours  et  des  pi  inc{j>aux  amans  de  Calherute  II  ; 
titre  qui  forme  assurément,  avec  la  gravité  historique 
«les  deux  premiers  volumes ,  un  étrange  éontraste  ^ 
mais  avec  lequel  presque  toute  cetfe  dernière  partie  âi» 
livre  se  trouve  de  plus  en  conlradîction ,  ce  qui  nVsf 
pas  moins  étrange,  et  ce  qui  au  reste  vaut  un  peu  mieux 
par  les  résultats. 

£n,efiet;  cette  histoire  des  amours  et  des  amans  etc*  ^ 
'  est  tout  aussi  politique  et  tout  aussi  sérieuse  que  Poutre  , 
à  quelques  chapitres  près.  Quelle  hisloirc  d^uiionjs  et 
d'amans^  même  pour  une  impératrice  ,  que.  celle  où 
'  de  chapitre  en  chapitre  on  trouve  des  argnmens  tels 
que  ceax*ci  :  ^ oja^e  de  Joseph  //  et  du  Prince  rojral 
de  Prusse  en  jRussie  ,  etc.  —  Guerre  de  la  succession 
de  Bavière^  etc.  ^Jjaire  de  Crimée;  Traité  explicatif 
de  celui  de  1774  ;  Indépendance  des  lartareè*  —  Projet 
de  chasser  les  Turcs  de  Europe ,  et  de  rétablir  l'ancien' 
JSmpire  p^ec»  —  été. ,  etc.  !  De  plus  cette  histoire 
secrcte  ne  Pest  presque  pas  du  lout  ;  on  n'y  trouve 
|;Aière  de  particularités  neuves  ^  de  révélations  pi* 
quanfessurcequePauteur  veut  bien  appeler  les  amours 
de  Catherine.  Ce  titre  est  un  peu  comme  une  étiquette 
fausiic.  Cette  contradiction  rapptelle  un  règlement  connu 
au  sujet  du  costume  de  je  ne  sais  plus  quel  ordre 
religieux  ;  iliabii  sera  blanc  ,  c'est-à-dire  noirm  Cepen- 
dant il  hut-  reconnaître  que  le  volume  commence  paf 
une  anecdote  très  conforme  au  titre.  On  en  jugera 
par  les  argumens  des  premiers  chapitres  :  €ouunence'^ 

(i)  Pugdttchef. 
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cès  apparent^  eomii'ndictionf  inerpfiemhles-^  obscmfiiég 

noiacllcs •  —  Changetneni  tic  résoituntu  ,  f/rcfanifi/'s  de 
Doj'agn  ,  mariage  secret ,  etc*  Voilà  de  quoi  sattoiairâ  km 
amuteurit  à'histoire  secrète  des  amomrs  et  des  ummns'^e^ 
Ces  p^eitùères  amours  toni  iin«  petite  armature  ^  d'aborA 
wn  pou  sentimentale ,  ensui  le  m  vstérieusr*nit»rit  libre, 
Ja  jeunf  ]jriiicesse  Si>[»liie  ,  depuis  CalJierine  Iljà  qua-^ 
tojT^e  aa«,  avec  uo  jeune  Comte  de  B».««  ,  Aéjndan<  dm 
Gouveroeurde  Stetlia*.  Comme  ni  en  cooleeter  im  réet^ 
lité?  L'historien  affirme  que  quand  les  regards  de.  Sopliis 
rencontraient  ceux  du  Comte,  il  loninssait,  11 
<^ue  cette  lùmdité  Lmp^iticniait  la  jeune  S^plue    qu«  sem- 
4ésirs  naUs.ins  cUerehaieni  des  fAaisirs  plus  réels  ^  et  , 
qu'un  jour  même  eJle  lui  dit  à  voix  baeae  :  prenez  comn 
mge  ,  ei  n*exi^ez  pai  ^ite  l'on  fasse  trop  d'avances*  Il 
parait  méuie  qu'il  a  eu  connaithaiice        enlrelicDS  dca 
deux  amans  ,  car  il  rappoite  iiitéraletuf  n-  leur  diai^gue^ 
Il  faut  aussi  qu'il  ait  eu  cocoimttPtcattao  de  leurs  le tti«!«|» 
îl  en  a  orné  fidellement  son  récit.  Diaprés  tout  cel« 
l'iiîcrt'diilité  du  lecteur  n'aurait  elle  pas  ai .^ez  luau vaisB. 
grâce?  D'ailleurs,  ne  sait  on  paâ  que  pour  \xï\^  his- 
toire secrète ,  il  n'y  a  rieo  de  secret  ;  c*est  larôgle«.£ft 
puis  que  nsquera-t*on  dy  croire?  La  preuve  des  pre* 
inières aîuours  ne  se  trouve  t- elle  pas  dans  lei»  <iesriiiéri3&. 
qui  sont  assez  connues i^ 

On  voit  donc  par  ce  qui  précède  ,  que  cette  htstoicsi 
de  Pierre  ITI  est  sur- tout  une  collection  de  matériau» 
bistoriques  et  politiques  très-utiles ,  à  dater  même  d«. 
teras  ilu  Czur  J>a::rte  J-Danoviiz  ScJiui^kot  ^  en  l()C/.)  ^ 
jusqu'à  ce  Pugaisc/wj  j  en  1774,  qui ,  suus^le  faux  uoia. 
de  Pierre  III ^  voulait  à  toute  force  rendre  un  époa.x> 
à  Catherine ,  et  de  plus  la  détrôner*  On  vpit  aussi  qu'à 
quelques  exceptions  ])jcs  ,  riiistoire  secrçle  dos  amours 
4e  rimpératrice  est  principalement  un  exposé  de  beau-» 
coup  de  faits  militaii;e8  et  diplomatiques  d#ï son  règite» 
C'est,  il  est  vrai ,  ne  pas  donner  précisément  ce  qu'on» 
promet.  C'est  bien  aus^i  s'coibarras&iur  a&sâft  petL  de» 
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})nncîpe8  sut  ta  tnttfiîère  à*écrîte  l^îsfoiite*  Hftis  à  teê 

petits  incoDvéniens  et  à  quelques  autres  près,  dont  nous 
aiioos  parler  ^ce  livre  imprimé ,  comme  le  titre  Pan- 
Mnce ,  sur  un  manuscrit  trouvé  dans  les  papiers  de 
Xantmoriti,  et  composé  par  on  agent,  secret  de  Louis XV 
à  Pétersliourg  9  mérite  d'avoir  des  lecteurs  ;  Ils  j  trou-* 
Ireront  wn  assez  grand  nombre  de  documens  propres 
à  donner  une  idée  du  caraclère  de  cette  uionarciiio 
militaire  et  absolue ,  qui  n'a  marqué  parmi  les  puis-^' 
aanbes  Européennes  que  depuis  son  législateur  Pierre 
le  Grand  ;  de  cet  Etat  qui ,  comme  l'a  dit  Montes- 
quieu ,  voudrait  descendre  de  son  despotisme  et  ne  le 
^ut^de.ee  peuple  qui  a  long-tems  pris  la  liberté 
pour  Pusage  de  porter  une  longue  barbe  ,  comme  Mon* 
tesquieu  Pa  dit  encore» 

Les  lecteurs  dont  nous  avons  dît  que  ce  livre  peut 
attirer  la  curiosité  ,  doivent  toutefois  se  préparer  à  en 
excuser  souvent  le  style  en  faveur  des  notions  utilea 
qu'ils  y  recueilleront*  Par  exemple,  il  faudra  bien  qu'à 
notre  exemple ,  sî  nous  osons  le  dire  ,  ils  labseut  grâce 
aux  expressions  et  aux  phrases  suivantes  : 

«  V aurore  de  ces  deux  règnes  semble  calquée  sur  le 
»  même  modèle*  j»  Quoiqu'une  aurore  calquée  sur  uft 
modèle  doive  leur  sembier  d  une  dictioii  peu  cacu- 
sable. 

«  Dés  qu'il  (  le  Gouverneur  de  Pierre  III  )  s'aperçut 
H  que  le  grand  Duc  rejetant  les  hochets  de  la  foUe  ,  re* 
»  fusait  "de  danser  au  son  de  ses  grelots*.  »  Quoique  lé 
grand  Duc  refusant  efe  danser  au  son  ries  grelots  de  la 
folie  y  pour  dire  qu'il  se  montrait  raisonnable ,  soit, 
attr*tout  dans  le  genre  historique,  un  peu  plus  prèa 
du  style  ridicule  que  du. style  Bguré. 

a  Elle  (  la  nnisbaiice  de  Paul  ,  fils  de  Catherine  II) 
31  était  le yr£<û  d'une  greffe  étrangère***»  Tl  (Pierre  III  ) 
9  eût  été  infaillibiement  un  bon  père  s'il  n'avait  pa« 
M  eu  la  certitude  que  le  Prince  Paul  était  une  plante 
n  éxolique  ,  transplantée  dans^  une  serre  dont  il  n'avait 
>  pas  la  clé*  Quoique  nous  66)itiou6  combien  il  lenr 

sera 
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Hftt  ûîfècWé  Ae  pardonner  à  une  toiisMUee  qni  «it  të 

Jruil  d  une  grejje  cira ngère  ^  et  à  ce  prince  Paul  (pu  i  st 
mne  pLanie  exotique  iransplanicv  dam  une  serre  doat  6uiâ 
prétendu  père  n^uvaitpms  la  cl^f* 

«  Si  le  feu  du  pUiur  brillait  dam  le<  yeu  de  'èelit'ê 
n  Princesse  ,  ce  n'était  pas  V orgueil  dans  les  hras  de  la 
n  mollesse»  i»  Quoique  le  Jeu  du  jAaisir  ^  qui  n'claa  j  ai  ' 
l^orgued^  et  les  jreux  de  Catherine  ((ui  n'étaient  pas  les 
hras  de  ia  tnoUesse ,  soient  assurément  enibarrassans 
pour  Ptndulgenûe* 

«t  Rendre  hautement  hommage  à  la  v^srtu  qui  porte 
m  avec  elle  SQa  piédestal ,  comme  le  iDrime  porte  aveO 
»  liii.ion  opprobre*  »  Quoique  dans  ce  dernier  exemple  ^ 
par  lequel  il  est  tems  de  terminer  indication  des  dé  a 
fauts  de  style  dans  cet  ouvrage  ,  les  lecteurs  ne  puissent 
guères  dissimuler  leur  surprise  de  voir  lu  vertu  porter 
uvec  elle  son  piédestal  ^  ce  qui  eet  un  asseiz  étrange  ren- 
versement de  choses» 

Revenons  pour  finir ,  et  pour  ttn  moment ,  à  la  partie 
de  ce  livre  qui  se  rapporte  à  son  doublu  liirc  :  cV^st-à- 
dire  y  à  ce  f[ui  concerne  particulièrement  ii'ierre  IIX  et 
Catherine  il* 

Avent  la  publication  des  ouvrages  deRulhièNsetdil 

C.  Castéra,  et  par  conséquent  de  celui  dont  nous  ren- 
dons compte  ici  ,  un  auteur  anonyme,  M.  D*  G***,  et 
un  autre  Ecrivain  nommé  de  la  Mardic,  aidaient  traité 
historiquement  la  chiite  du  trône  et  la  mort  de  Pierre  IIT^ 
d'après  les  manifestes  de  Catheritoe  IJ  et  le  mémoire 

justificatif  qu'elle  s*empressa  de  publier  d:\i\if,  le  lems» 
Nous  ne  connaissons  point  ces  deux  ouvrages*  Deux 
Ecrivains  anglais  )  le  voyageur  Coo^e  et  IViliiatns^  l'his- 
torien des  Gouvernemens  du  Nord ,  ont  rapporté  cette 
révolutiun  cln  palais  des  C/aii  ,  conformément  aux  ren- 
seigneniens  fournis  par  ces  mêmes  matériaux*  Aussi  le 
malheureux  Pierre  III  n'est  il  pas  ménagé  dans  ces 
diverses  relationsé  Voltaire  lui-même ,  qui  sans  doute 
était  plus  au  fait  de  ces  odieux  secrets  d'Etat  ^  n'en 
-pzurie  pourtant,  dans  son  siècle  de  Louis  XV^qu'aveo 
Av  yiU  â"»**  Tn»i€êtreé  Z 

Digitized  by  Google 


(  3S4  ) 

lecs  rétîceiic<'S  dont  le  silence  de  la  politique  des  Ca-* 
binets  semblait  Ini  donner  l'exemple  ,  et  que  lui  près-, 
çrivaieni  auasi  ses  relAlions  avec  Catherine,  mais  quo 
n'eo  condamne  pas  moins  aujourd'hui  la  loi  de  VRiê" 
loire.  Voici  coinme  il  sVxprime  s 

«  Pierrç  Ml  voulait  répudier  sa  femme,  et  indispo- 
f>  sait  co|)tre  lui  ia  nation.  Il  avait  dit  un  jour,  étant 
#  ivre  9  au  régiment  Pr^^obasinski ,  à  la  parade  ,  qu^ji  ie 
p  battrait  a^eç  çinqiiante  Prussiens.  Ce  fut  ce  régiment 
.  «  qui  prévînt  tous  ses  desseins  et  qui  le  détrôna*  Lef 
»  soldats  et  le  peuple  se  déclarèrent  contre  lui.  Il  fut 
n  poursuivi ,  pris  (et  mis  dans  une  prison  où  il  ne  se 
m  consola  qu'en  buvant  du  punch  pendant  huit  jiNirs  de 

suite  au  bout  4c^i>el$  il  mourut*.  » 

On  voit  que  dans  cet  événement ,  assez  singulière^ 
ment  appelé  la  révolution  de  Russie  ,  il  y  a  deux  ré- 
euitats  prinçipaity  $  la  déposition  de  Pierre  III  et  sa 
morti  que  l'on  sait  avoir  été  violente* 

Il  «est  certain  ,  d'après  les  manifestes  même  de  Ca- 
therine 5  dans  ie  lems,  que  relativement  i\  la  déposition  - 
4u  Czar^  elle  eut  part  à  J^l  conspiration  dont  elit^  re« 
cueillit  ie  fruit.  Mais  on  n'a  pas  la-  même  certitude  sur 
)a  part  qu'elle  eut  i  la  mort  tragique  de  ce  Prince*  Au-  . 
Ihîères,  dans  son  ouvrage,  dit  seulement  que  ce  qu'oit 
p(  ut  assurer  ,  c'est  que  le  jour  même  de  cette  mort ,  on 
yit  entrer  chez  Tlmpératrice  ,  alors  à  table,  un  des 
assassins  du  Czar,  Orlof  ie  balafré  9  frère  dé  l'amant 
secret  de  Catherine  ;  qu^elle  se  leva  en  siLsnce ,  passa 
dans  un  cabinet  où  il  la  suivit,  et  que  quelques  lus- 
t^ps  après,  ^yant  fait  appeler  le  Comte  Paniue  ,  déjà 

om|pé  ^on  Mipiâtrç  ,  elle  le  consulta  aui?  la  oianiéri 
^'fonpncer  cette  jnort  au  public* 

A  ce  sujet  ,  l'historien  de  Pierre  III  est  plus  afiiff 
matif  que  l'auteur  de  la  Hévoiuùon  4e  Russie  et  quf 
l'auteur  de  la  Vie  de  Cqtherine*  Si  Ton  s'en  lî^ppQrlf 
^  sa  relation  ^  «n  ne  doutera  péinf  ({u  crime  de  l'Iin^ 
Itérât rice\  qu'il  appelle  VJgrippine  d^Anh^fU  li  ayouf 
pourtai^t  gu'e^  pubiiiç  uii^  iù^j^iiAii  ^t;i  ïi^^tt^^  œ  fUf 
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B«iUiiénBf  ruetnte  ttetî  ;  maît  il  «{oufe       ««r  im 

liaient  celles  du  crocodile  assuré  de  sa  proie ,  ce 
2iuUûère#  n'aurait  pas  dit ,  parce  que  ce  ion  et  ce  êiy 
OOHWeQDeot  trop  peu  à  l'Histoire. 

QuaBt  aux  pertoonagei  et  à  la  trame  de  cette  eona- 
piration  ,rHi«toire  de  Pierre  III  s'accorde  avec  les  ou- 
vrage de  Rulhiéres  et  du  C»  Castera^  a  quelques  détail* 
prés  sur  l*uQe  ,  et  à  quelques  jugemens  près  aiir  le« 
autres* 

Cet  accord  presque  général  sur  le  même  objet,  de  la 
part  de  trois  écrivains  j  dont  l'un  à  Tépoque  de  Vévé- 
nemeiit  dont  il  s'agit ,  était  attaché  à  l'Ambassade  do 
ITrance  à  Péterdx>urg ,  dont  l'autre  a  récemment  re^ 
cueilli  dans  Je  Nord  les  mémoires  sur  lesquels  il  a 
composé  son  ouvrage,  et  dont  le  dernier  est  annoncé  . 
pomme  un  agent  secret  de  Louis  XV  en  Russie  k  Im 
même  époque  que  le  premier,  est  très-firappant  sana 
doute.  Il  peut  même  être  décisif  en  faveur  de  l'exacli-* 
tude  de  la  partie  de  leurs  ouvrages ,  d'ailleurs'  très« 
différena ,  où  les  mêmes  faita  sont  traités  historique* 
ment*  Mais  cela  même  nous  rappelle  un  petit  écrit  da 
ï)iderot ,  à  ce  qu'il  paraît  peu  connu  ,  sur  ces  événe-» 
xnens  et  sur  Tun  de  ces  trois  ouvrages,  alors  inédit,  4 
^'oecasian  de  cette  jeune  princesse  d'Aschekof ,  confi- 
dente  de  Catherine  II ,  qui  joua  un  très-grand  rôle  dane 
ces  événemens  ,  et  qui  après  .sa  disgrâce  fort  singu- 
lière à  la  Cour  de  son  ancienne  amie  ,  vint  à  Pans  en 
Jt770,  au  Diderot  eut  avec  elle  plusieurs  entretiena  par- 
ticuliers. Il  les  rapporte  dans  Pécrit  que  noua  venona 
d'indiquer  (i).  Cette  jeune  femme  qui  à  l'âge  de  dix:«» 
peuf  ans  s'était  trouvée  à  la  téte  de  la  conspiratioa 
contra  he  Caar ,  eat  dana  son  séjour  à  Paris  quel^'envia 
de  voir  Rulhiéres  et  d'entendre  sa  reiaiion*  Diderot; 
lui  représenta  qu'elle  avouerait  tout  ce  qu'elle  ne  contre* 
.dirait  pas.  £Ue  embrassa  Diderot ,  et  ne  vit  point 

.  <i)  yolurae9deladernik«4diaoadisObviiadtI>ldbro|»p«bUia  - 
tfsr  le  C.  JXoi^Q^  >  sqa.sbiu 
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Bulhiâres  ;  mais  Diderot  lui  parla  de  eétfe  relation  5  et 

voici  cotnmTe  il  s'exprime: 

«  Sur  ce  que  j'ai  pu  lui  dire  de  réminiscence  de  la* 
»  relation  de Rulhières,  il  m'a  semblé  que  ce  n'était  qu'un 
»  tissu  romanesque ,  sans  connaissance  réelle  des  faits 
>  et  des  personnes  ,  et  qui  aura  pourtant  avant  deux 
>»  siècles  toute  rautorité  de  l'Histoire.  » 

Mais  ce  jugement  critique  de  Diderot ,  qui ,  s'il  était 
fondé  9  serait  appliquable  en  partie  à  l'Histoire  de 
Pierre  III ,  paraîtra  sans  douté  bien  précipité*  En  efiet , 
un  personnage  ausii  intéressé  que  la  Princesse  d'As- 
cheko n'était  9  à  présenter  ia  conspiration  sous  un  jour 
Iftvorable  ^  ne  pouvait  guère  être  juge  impartial  llu  ta* 
bleau  de  celte  conspiration  tracé  par  Pioflexible  his« 
toire  y  et  puis  Diderot  aurait  dû  peut-être  songer  à  es 
trait  du  caractère  qu'il  a  tracé  de  la  Princesse  d'Aschekof  j 
tout  ce  quelle  sait  et  pense  ^  elle  ne  le  dit  pas*  Voilà 
pour  les  fiits*  Quant  aux  personnes  dont  il  semble  à 
,  Diderot  que  Rulhières  n'a-  eu  non  plus  aucune  connaii* 
sauce  réelle  ,  il  se  Irouve  pourtant  que  ilulhières  a  peint 
la  Princesse  d'Aschekofeiie-iuéme,  précisément  comme 
Diderot  la  représente ,  et  l'on  va  voir  qu'il  ne  s'agit 
pas  ici  d'un  trait  ordinaire  : 

«  Elle  est  pénétrée  d'aversion  pour  le  desïpotisme  ^ 
Il  ou  ce  qui  tient  de  près  ou  de  loin  à  la  tyrannie.  » 

C*e8t  là  ce  que  Diderot  en  dit^  voici  ce  qu'en  àh 
«ttssî  Rulhiéres  : 

ff  Dès  l'âge  de  quinze  ans,  elle  ne  voulait  sVntre- 

)>  tenir  qu'avec  les  Ministres  des  IVépublujUL's.  Elle  se,' 
»  plaignait  hautement  du  despotisme  russe,  et  anuon- 
9  çait  le  projet  d'aller  vivre  en  Hollande  dont  elle 
y  vantait  la  liberté  civile  et  là  tolérance  pour  le» 
D  religions.  11 

Paur  finir  decaractériserriiisloire  dePierre  III ,  il  nous 
resterait  à  donner  une  idée  de  ceux  des  détails  et  des 
jugemens  ci-dessus  indiqués,  dans  lesquels  Pauteur  dif- 
fère de  Rulhiéres  et  du  G.  Gastera ,  sur  quelques  faita 
et  sur  quelques  personnages  de  la  couspiratiou  j  mais 
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;1I0U8  nOttsboiveroQs  à  dire  un  mot  des  deux  personnages 

principaux  ,  de  Pierre  III  et  de  Catlierine  II,  tels  qu'ils 
fioiJt  présentés  ici. 

L'intention  marquée  de  Tauteur  parait  avoir  été  de 
faire  valoir  le  Czar  et  de  rabaisser  rimpératrice«  La 
point  de  vue  sous  lequel  il  expose  les  faits  ,  le  carac* 
tère  de  ses  réflexions  sur  Ttiu  et  sur  i'aaUc  ,  tendent 
toujours  à  ce  double  but.  Le  genre  uiéine  des  pièces 
jnsli£catives  et  autres  qui  forment  plus  de  la  moitié 
dé  son  livre  9  semble  choisi  dans  ce  dessein.  Nous  avons 
déjà  dit  que  le  recueil  de  ces  pièces  est  une  des  parties 
de  Pouvrage  qui  satisfera  le  plus  les  lecteurs.  Une  des 
plus  curieuses  de  cas  pièces  est  celle  que  i^auteur  donne 
comme  compQSjêe  par  le  Eoi  de  Prusse  Frédéric  II ,  et  - 
qui  est  intitulée  :  Examen  des  pièces  publiées  contre 
Pierre  III.  Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permettent 
pas  d'arrêter  nos  lecteurs  sur  cette  pièce  ,  non  plus  que 
sur  les  autres  dont  il  nous  suffit  de  leur  indiquer  la 
lecture  comme  très-utile  pour  la  connaissance  du  Gou- 
vernement de  la  Russie. 

En  lisant  C3  livre,  on  est  frappé  de  celte  uuiitliude 
d'événemens  extraordinaires  et  d'actions  actroces  qui  ^ 
depuis  Pierre  I«<^« caractérisent  cette  monarchie  des* 
polique^  et  l'on  en  est  d'autant  plus  fruppé  qu'on  y 
voit  le  trône  occupé  successivement  par  des  femmes. 
Au  nombre  de  celles  de  ces  actions  atroces  qui 
appartiennent  au  Gouvernement ,  on  remarque  deux 
exemples  d'une  sanglante  violation  du  droit  des  gens  , 
jqu'il  n'est  pas  inutile  de  rapporter. 

Vers  le  milieu  de  ce  siècle  5  sous  le  règne  d  'Elisabeth, 
son  chancelier  Bestouchef  ^  instruit  que  l'Ambassadeur 
de  France  expédiait  un  courrier  à  son  Gouvernement, 
fit  massacrer  le  courrier  à  son  passage ,  et  se  fit  remettre 
les  dépêches  dont  il  était  chargé.  Sous  l'Impératrice 
Anne,  dans  le  même  but  et  de  la  rnérae  manière^ 
son  favori  Biren ,  ce  monstre  qui  en  neuf  ans  corn* 
manda  la  mort  de  onze  mille  hommes  ^  fit  assassiner  un 
Anibassadeur  de  Suède  à  la  Forte ,  le  Général  Major 
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kien  juste,  de  Fhistorien  de  Pierre  IIÎ  à  ce  sujet:  u  ck? 
»  pareils  excès  De  doiveut  être  tolérés  daus  aucun 
*  pttjrs  I  dant  aucune  circoostance  |  et  toea  les  «0if  ve- 
s»  raiaa  devraient  reapectîyement  se  faire  juatiee  d^oii 

jj  criuie  et  d'une  injure  qui  sont  une  violation  du  droit 
»  naturel  et  du  droit  des  gens*  » 

Un  aaaaatiiiat  du  même  genre  ^  mata  plus  horrible  en* 
Côte ,  et  par  son  étendue,  et  par  sea  cîrconsianees  ^  et 
par  son  but,  vient  d'être  exécuté  sur  des  Ministres  de 
paix  y  à  la  iin  du  dix-huitième  siècle.  l  es  chefs  des  aa« 
eassina  sont  contre  la  France  les  alliés  de  ceé  mémet 
Heasei  t  digne  aùianee  en  effet  qui  effre  la  lutte  de  la 
l)arberie  et  du  despotisme  contre  la  civilisation  et  la 
Xiberté  I  Y.  B« 


POÉSIE. 

s 

£   li  i   G   I  B 

Sur  la  mort  d^un  ancien  InsUtuUttr* 

Qu*ttn  ami  d*âpo}lon«  dans  son  deuil  po^tiqde, 
D^uae  anante  au  tombeau  cbantrt  méîanicdliqasw 
Bn  soupira  etilatieés  esprimant  sa  doolaor  » 

Illustre  la  Beauté  ra»ie  à  son  bonheur  : 

^loi  jeTeuz,  inspiré  parla  reconnaissance. 

Pleurer  sur  un  vieillard  ,  iSleiUor  de  mon  efii4uc0| 

£t  puiaae  de  mes  chants  l'hommage  filial  • 

Gacantir  ses  TortHS  de  Toubli  sépulcral  ! 

Il  me  lervit  de  père ,  et  son  amidé  eaga 

De  précoces  malheurs  consola  mon  jeune  àge« 

t^oui  mol,  j)Our  mes  amis  ,  sa  facile  bonté» 

Du  sentier  de  i  étude  adoucit  l'âpreté. 

il  savait  avec  art ,  dans  le  chnmp  de  renfancs* 

Du  savoir  ,  des  vertus  féconder  k  semence* 

l'oiM  lee  phttts  qu'd  soigaait  ,  pto^éKaiaar  Sous  sas  jreiii* 

Pw^poM.  k  aos  travana  i  il  JétaU  à  nos  paim  i . 

Cl*ast  lui  |ui  nous  guidais  dons  Sss  jouss  dalUftisa 
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Où  4A  cêtU  ftnm\\»9  ég«hm»  k  itftM^f 
Naut  convîoii*  •  jiiÊan  1*  lica  aux  «omWtt  agvérfr» 
£a  faiî^ttant  bm  Mrpsv  déktjitr  oos  ojpratSr 
Les  éhats ,  les  tra^spMts  é*9fte  §ai\e  }«oneM  4 

De  Theureiix  Phil«man  égayaient  la  vieillessa^: 

Comme  t*u  vuit  If?  «,é|>l>ir  qui  co«rb«  les  lu-euux, 
D'un  clièiie,  à  coté  d'eux,  agiter  ks  raixieaux. 

Mais  après  hss         iOùrt ,  ec  forsk|Oé  h  truAé^  Ours»' 
Fèrmaît  à  ndtre  tSMr  le  l!îri|Ué  âB  la  course  ^ 
tHiiléflioii  traasformdttt  cér  ttalhtfur  en  pBftsir  « 
Le  sotr  k  tàn  foyet  dbîgnaît  noni  tètxnif, 

Dérouidrit  les  tréschrs  dd  sa  licb^î  rwéiiiotr#, 
II  en  ornait  Véspfit  cfe  son  j4*une  aurlitoir^  i 
F.t  Ton  maucjissJft  Theure  où  Je  son  île  1  airaiir 
Appelait  au  dortoir  ie  scbolasciffue  essaten. 

,  AùA  âê  k  raison ,  tou\aùtt  son  induTjgenc'r 
Sut  Tautel  des  chtédènA  plaça  la  tolirancé  ; 
Ses  discours  affranclih  d*argumens  Impostearftf 
.£]!  éckirant  l'ésprit  p«rr'st)fldaient  les  cciurâ  : 
Bon  organe  altéré  qu'iivaieiit  usé  leâ  vcilfe^, 
I)e  ses  sons  iiiégiiini  nous  lrâj»panï  tes  oseaies, 
Senil)l:iit  k  voix  d  un  père  aFfanbli  par  If^-s  anér 
Des  lois  de  la  awkrula  ÎAStruisant  ses  eafaaa* 

Bieli  Afférent  d»0mi  <pil  #lt*r|Ai  dTî^iioninery. 
Darts-^rinMilicé  tnlnaleat  leur  înMeisc*  « 
A  rèt«d« ,  •«  tMMrml  eonsecreof  tooa  s»s  jours  ^ 

L'apptîii  lia  savoir  ie  dcvora  toujours. 

La  INaiure  ,  les  Arrs,  et  la  Fable  et  l'Htstoire, 

Tous  1«9  lieux,  tous  les  tems  vivaient  danb  sa  laàmo.tm: 

11  jot^ait  dU  talent  le  caeur  de  Fénéiou  ; 

Il  lisait  Démos tliène,  interprétait  £iewie»  t 

A  la  source  kéW«!i|*«  éttidiait  Jlo/se^ 

£t  les  ver»  où  Virgile  «  peint  le  file  é^Anofais^  r 

Ces  vers  Kireoc  «ftirtèt  sont  sa  plumo  inusée  f 

£t  tÊmtèt  par  sa  bcMiclM  avee  pompe  cités. 

Citoyen  pbilososophc  et  de  Rome  et  d'Ailirînc^  , 
Quand  tout  était  esclave  ,  il  sut  vivie  sans  ';aaiuct|ï 
i.t  iavaot  sous  les  Kois  un  fV^sit  républii  :mi  , 
Jamais  aux  ibrs  des  Giauds  il  ne  teudii  la.  mM*- 

Aveo  ittf  issement  son  ame  pure  et  fiàre 
Vit  de  Ur  Liberté  déployer  h  bannière  $ 
k>rsi]!ie  TAnairchie  agitant  ais  bnsac4 
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,  t«s  lêipeof  d*AlivtoiB  »  la  torali»^  U  poîgnarJ  * 
d*uii  pas  déiordonné  vint  porter  attr  noa  rÎTaa  « 
]Paccliaots  ivre      saog ,  ses  fnreiira  aoiiTiilahraaj 

De  cas  calamités,  Philémon  abattu, 

A  i  ceil  j»aiiglaiu  du  crime  a  caché  sa  Tertti; 
£t  j'ai  vu  ce  Nestor  ,  pendant  ce  tems  fimeste  ^ 
Je  l'ai  vil  ,   solitaire  en  soa  réduit  modeste  , 
Chargé  d'ans  cl  de  maux,  vers  la  terre  penché  ^ 
'    Contemplant  de  ses  jouura  le  teriaa  rapproché  ^ 
j^ttendre  que  le  ciel pour  fînir  sa  misère  |^ 
pu  fkrobaatt  da  sa  vie  éteignli^  k  lumière* 

Ttt  totac)iaîa  aa  induit  »  auparba  Plnsthéon  f 
$i  plus  ambitianx,  laaavant  Piiiléaeii 

l^dt  repherehé  k  gloire  ,  il  aurait  pu  prétend*» 

A  t'honorer  un  jour  du  dépôt  de  sa  cendre; 
JViais  dans  un  cercle  obscur  il  vécut  concenlréji 
Semblable  au  diamant  dans  la  mine  ignoré, 
Qui  ,  Tait  pour  relever  l'éclat  d'un  diadème  , 
j^enfernie  ^  emprisonné  ,  ses  r9}'ons  en  iui<méiBa« 

Aux  Ufiux  où  ce  Paateor  dîn^eatt  aoii  tvoiipatisii  ' 
Is  sort  k  ramana  pour  trouver  uv  toaibaau  » 
Et  c*e$c  k  qu'atteignant  k  fin  da  aa  carrÙrOA 
Épaîflé  de  sa  coursa  y  il  ferma  k  paupière*  • 

Amis  de  mon  jeune  k^e  !  élèves  qu  il  a  faits  l 
Vous  partagiez  mes  jeux,  partagez  mes  regreta t 
Dressez  un  nxonument  sur  sa  cendre  i^n.oréa» 
|nscrivez-jr  son  nom;  qna  l'enfance  épiojée» 
La  cyprès  à  k  main,  aiUe  en  hî^ita  da.  dauil. 
Pa  aaa  pleura.,  cliaqua  année ,  ^um^ctar  aoa  cafcnaitt 

Et  moi ,  quand  je  ponnai ,  dégagé  da  ma  cbaina^i^ 
Pour  k  ^rna  un  instant  m*éloigner  da  k  Saîli»^ 
JMraî  cbarcbflr  k  pkce  où  repose  endormi 
Celui  qui  de  mon  cmur  fut  le  guide  at  Tami  ; 
Je  conduirai  mes  fils  dans  ce  lieu  funéraire , 
Leurs  larmes  s'uniront  aux  larmes  de  leur  pèse% 
Je  veux  c^ue  chez  les  morts  Ij'kiiéiuoa  at^teodû 
^ÇfeÇ       An  viv^s  U  ef  jt  eikCQK 
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Z.S    TABLSAU    B  X  l'HTMEM^ 

Conte  alléoorique» 

Tout  aspira  à  THymen  :  mais  THymen  quel  est-il? 
Le  lien  le  plus  doux,  ou  la  plus  lourde  chaîne  ? 
Est-ce  un  Dieu  (I9  tendresse  ou  bien  un  Dipu  de  baine  ? 
Tantôt  on  nous  le  peint  comme  un  port  sans  péril 
Où  la  paix  nous  attend  9  où  Taniour  nous  attire  ; 
Tantôt  comme  ua  pays  tfii%  Tétringer  désire  > 
£t  dont  les  habitme  «ondraient  être  en  exiL  '  ^ 

Eve  en  semant  jadis  les  pépins  de  sa  pomme  f 
A  pruvigat;  les  fruits  de  l'arbre  du  Désir: 
C'est  à  ce  cju'il  n'a  point  que  prétend  toujours  Th^HnAMt 
h»  droit  de  po6séd«r  en  étei^it  le  plaisir. 

PottF  blés  peindre  rHjmeii ,  comment  Hiudra-t^il  faire , 
Sî  èlmeun,  pour  le  votr/a  des  yeux  différcns? 

Il  n'importe  :  aujourd  liai  je  me  mets  sur  les  rangs  ; 
1/aiIégorie  ici  peut  me  tirer  d'à fTairc  ;  , 
J^ufresnj  me  la  prête  ,  et  moi  je  vous  la  rends* 

Hylas  à  diz-fiuit  ans  sentait  s*ottTrîr  soa  eme 
A  ces  premiers  transports  d*une  première  flamme.««W 

Mais  mon  dessein  n*est  pas  de  vous  les  définir; 
Nous  avons  tous  passé  par  cette  ivresse  extrême  ; 
Tel  qui  m'<^iilend  l'éprouve  ou  peut  s'en  souvenir^ 
Et  JM.ur  la  peindre  alors  tient  le  pinceau  lui-même  « 
Jiloi  je  n'essairai  pas ,  de  peur  de  railaiblir* 
Revenons  :  mon.  Hjrlas  d'un  amour  pur  et  diîisto 
Ya  par  un  nœud  sacré  légitimer  les  feux  | 

Mon  Ifylas  est  enthousiaste  » 
Pemsndes  comine  on  Test  quand  on  est  amoureux) 
Du  bonheur  que  l'Hymen'  promet  à  son  jeune  âge* 
Il  veut  dans  quelqu*embléme  éterniser  l'imago, 
"Et  court  à  cet  effet  chez  un  Peintre  fameux, 
ic  II  iaiit  ici  tout  Tartde  la  Peinture» 
Dit-il  avec  chaleur  à  Tartiste  surpris , 
>»  Il  faut  peindre  l'Hymen  dans  toute  sa  parure» 
•  9$  Environné  des  Jeux  ^,  des  Plaisirs  et  des  Ais^ 
19  A  Vénus  en  secret  dérobant  sa  ceintiire  : 

n  L*expresiion ,  la  coloris , 
I»  Doivent  dans  toue  ses  treits  «  dftns  tome  it  figurt» 
it  Porter  de  U  Gaité  1«8  iuuib^ts  chérit  1 
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>»  L'Hymen  comme  TAniour  et  le  file  de  Cjrpris  f 
i>  Haie  son  flambeau  répand  une  clarté  piua  pnre  t 
f*  Peignes  *touc  son  éclat  «  mre  fbrtsae  est  sûre, 
»  L'agrément  du  tabletn  décidera  du  prii.  i» 

Le  Peintre ,  de  ton  Art  déployant  le  GénÎA* 
Cherche  à  ae  pénétrer  dee  tranaports  de  Tamant» 
Du  pinceau  de  VAiàanê  invoque  la  magie  » 

£c  de  THymen  £iît  on  tableau  charmant. 
L*Art  n*est  qu'imitateur  ;  maïs  il  choisit ,  épure  , 
Et  TArt  ^  (|u<iii4  il  fait  bien  ,  iaît  mi<iux  (jue  la  I^ature* 

L'ottm§«  t^TAhié  ,  t{uêûà  èë  ifotrf  «fliolifefll 

Le  Peintre  a  cru  remplir  le»  <  le  su  s  à  merVeille, 
Au  logis  du  jeune  homme  i!  courr  d'un  pei  joyeux: 
La  norc  allait  se  faire  ;  li  arrive  la  veille. 
Combien  de  son  retard  on  s'impatientait  I 
u  Voyons  ,  lui  dit  Hybie,  ai  vous  ave»  su  fjittdf*  . 
«<  Tout  ce  qu*in«pire  un  uuaai  beiTu  aujet  s 
f>  Votre  tableau  at8tiong»ume>fittt  nttendf»:» 
>»  Maie  }t  bràle  à  présunt  d'en  admirer  Taiiei* 
t>  Plaœirle  et  jouissons  :  n  sitftt  dît ,  si^ét  fiût« 
On  prend  et  le  local  et  Taspect  favorable: 

ffj'las  d'un  coup-d  œil  inquiet 
Parcourr  avidement  ce  cliei-ii  œuvre  admirable^ 
£t  u  en  paraît  que  très-peu  satisfait. 
«  Sur  ce  ubleau,  dit-il  à  notre  artiste, 
!N*aurîeE*Tous  pu  répandre  encor  plus  de  ^tif 
i>  Je  trouve  votre  Hymen  un  peu  froid,  un  peu  triste  f 
>»  Ses  yeux  n'esprimeat  pas  la  tendre  volupté  ; 
9>  Ah  !  qué  ne  voyei-vous  son  portrait  dans  mon  amé  ! 
9t  Vous  peindiiei  alors  sa  touchante  beauté 
Il  Comme  le  sentiment  Ty  grave  eu  traits  de  ilamme*  if 

Le  Fehstrtf ,  dont  respric  égMt  lo  talmst,  ^ 

Vit  qu^Mie  tète  ardente  a  des  yeux  pe«  fidcUet; 
(^)ue  (ies  seus  exhallés  ,  le  délire  brûlant 
Dans  un  monde  ideai  va  rhercher  ses  modries* 
«c  Vous  avez  bien  raison  ,  répand'il  à  Tauians , 
9f  Je  aiffs  venu  trop  fée  i  ^>que«  Hhs^Mt  flMrdletf 
99  DonnefODt  au  portrait  un  sOnveatt  nMMieeiiionti 
$9  Les  premiers  jours  d'ailleurs  meetoilea  scMt  embues} 
n  LaisJOiis^  lé  tem»  ag^r  sur  ee  tableMi  s 
"  n  Je  veux  dm  quel^iio  teim  ^"il  répond*  à  m  vm^e 
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Ft  que  le  coloris  vous  paraisse  plus  beau  ;  "  ) 

Je  suis  sûr  qu*fl  pourra  vous  pkûre  datAottg^* 
>f  Adi«tt ,  Moatidw ,  j'espère  en  corrigeimt ,  , 
*f  Avtst  tré»-|M«  de  teins  forcer  voti^  luffra§é« 
Mies  pereili  élmeat  ttiens  la  §lolfe  qoe  rergeat.  » 

Sûr  de  son  fait ,  le  Peiatré  emporte  son  ouvrage* 

Le  lesdeinain  i  Hj  las ,  eoWré  de  boiiIielir« 
IDispose  du  uè»or  <|tte  THymen  lui  confie  « 

Sur  Fautel  de  ce  Dîeu  tous  les  jours  sacrifie 
3Et  cbnnte  ,  assez  lung-t«nis  ,  8on  hvmne  avec  Fervear  I 
lirais  il  fervent  qu  ou  soit  ,  il  est  des  iritervaUeS 
Où  le  tèïe  faiblit  chez  l'incoostant  mortel» 
Tjsl  grâce  TabandoqDe,  il  néglige  Tau  tel  « 
Bref,  six  mois  opt  produit  quelifues  iaogaeuts  £lUileiu 
C'est  alors  qu*uii  metîo  mon  Peintre  repentît  i 
Hylas  n'y  songeait  plus  s  «<  J*at  fait  un  coap  de  maître^ 
Dit  le  Zenxi»!  voyat  et  jugez  -tnim  portrait  t  ^ 

ff  Mon  travail  cette  fois  voa«  conviendra  peut-être*  m 

Puis  iî  le  mpl  a;i  jmir:  c<  CîeH  dit  Htl  tS  surpris , 

J9  J'admiiP  (le  vdtre  Ari  le  [uPshi^e  ni  croyable  S 

9>  Comme  le  tems  agit  sur  vocré  coloris  I 

I»  Cônvenet  que  l'Hymen  n'éstpas  reôonnaissable  $ 

Qneialr  libre,  énfouél...,  même  un  peft  krop,  jecroi  | 
ff  J'aitneiiis  à  fui  voir  Tâlr  d*nD  Dieu  raisonnable , 
$9  Qui  du  Mvole  Amour  foule  aux  pîeds  le  carquois  » 
>>  £t  rit  peu  ;  e*est  du  moins  ainsi  que  je  le  vois. 
>>  —  Fort  bien  \  ma  piévovatM  O  était  assez  fondée  > 
ji  Dit  le  Peintre,  j'avais  rrilfuilt!*  mon  effet  ; 
»  J'ai  iaistfé  mon  taLle  ui  tel  cjup  je  Tarriis  fpit  , 
»  Sûr,  très-sur  qu'avant  peu  vous  clian^eriea  <l  idée. 
il  Quand  THymen  vous  offrait  le  charme  le  plus  douXf 
»  Le  portrait  yoas  semblait  n'y  pouvoir  pas  etteindre  ; 
>»  Six  mois  se  sont  passés  :  il  a  changé  pour  vous  » 
M  £c  de  le  voir  Oaué  tous  paraisses  vous  plaindre, 
%9  Qui  de  nous  deux  se  trompe  en  sa  façon  de  peindre 
»t  Monsieur  ,  l*œfl  d'un  amant  nVst  \m  Vmil  d*un  époux* 
>>  Ce  matin  même  encor  ,  par  un  excès  coiuralret 
9>  Certain  mari  voulait,  dans  son  brusqu^  courroux  » 

i:<aire  [teinjdre  l'Hymen  assassinant  son  frère  , 

>f  Chassant  les  His,  appelant  les  JW|ireis^ 
.  n  A  la  place  à*tm  my m  élevant  imi  <$jp^.* 
t»  Et  portant  pour  fiÂnbeAit  bi  torche  fuaônuct*. 
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n  Le  mOTW»nt  cîe  h\rn  roîr  n'était  pn?  arrivé 
»  rsîi  pour  vous  f  ni  pour  lui  :  tous  deux  1  arex  proilT** 
n  ToBjoura  la  paaskm  a  ïml  m/oro«copiqne  t 
99  Un  tableau  d'Hymm»  danancle  un  peu  d*optiqae; 
n  hm  poînt  de        «tt  tottt  r  U  fiinK  Tavolr  tfouvé*  • 
f»  L«  tort  est  à^mfgsr  qa*à  TAmottr  il  reMemble  » 
a»  Qtt*il  en  ait  l'attitude  et  même  la  eouleur  ; 
9»  C'est  Tmifoir  qne  le  frait  no  chasse  point  la  fieur* 
»  On  ne  peut  désirer  et  jouir  tout  ensemble; 
yt  Ce?t  le  destin  des  Dieux  ,  il  n'est  pas  fait  pour  nous. 
>»  Que  l'Hym^^n  i^r  l'Amour  cessent  donc  d  tUre  en  guMre]; 
»  Qu9  chacun  ait  son  lot  sans  se  montrer  jaloux  : 
n  Plaisir  d'Amour  plus      se  consume  et  8*altére  ; 
A  Plaisir  d*Hymea  plut  pur  devient  durable  et  doux  t 
srrettime  et  ramitié  font  les  heureux  épovK* 
n  Cest  le  paradis  sur  la  terre.  » 

Emoi  k  ma  femmes 

trait  raison  s  les  Cbamps-Élysieus , 
Ofr  fégneat  le  Plaisir ,  la  Paix  et  Flnnoceuce  • 
CHfc  les  soins  consolans  ,  les  toucbans  entretiens 

Augmentent  le  bonheur  et  cahucuL  la  soufiianca  ^ 

Où  le  riant  aspect  d\ui  ciel  pur  et  sei  ein  , 

Promet  au  jour  hr»ureux  un  heureux  Icndeniain}  • 

C'est  l'asile  enchanteur  où  l'épouse  ûdeile  ^ 

Régnant  par  les  vertus  sur  i'époux  énitrré  » 

Eternise  es  son  cœur  un  sentiment  sacré  : 

£l  je  sais  »  mieux  qu*ttii  autre  »  où  trouver  le  nsodèle» 

# 

JLACUABBAUS^iàAS. 


XA     RSNAISSANGS     D  XS  PRINTXKS* 

Le  I^rlas  rellearit  s  e^est  le  tems  des  amours* 

Aimons,  aimons;  tout  aime  en  la  Nature  ^  * 
Quand  i  arbre  dépouillé  se  revêt  de  verdure  , 
Quand^  libre  de  glaruns,   i  onde  reprend  son  COUTS» 
Rosine,  s'il  n'est  dans  l'année 
Qu'un  seul  printems  pour  nous  cbinoMT  » 
L^bomme  dans  sa  course  bornée» 
liVi  ^u*ii]it  MMon  pour  ainer« 
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Dès  ^ue  la  fleur  nouvellement  ècïoêê 
De  srs  parfums  vient  tue  flatter, 
,  X)èl  ^u'AcBOur ,  de  son  soulUe  a  ««produit  la  cote  g 
J«  i«M  mon  cœur  doucement  palpitw* 
Aimons  •  c*Mt  le  bMotn  de  ieme$ 
Sans  TAmottr,  aaiu  B«i  feux,  je  ae  ▼oit  ^ut  4ite(is  i 
L'Amoar  m  ce  soleil  dont  k  piiiiiaiiio  flanmo 
'   DanM  la  vio  à  t*ii«if»rs« 
De  f  etiMît  le  pins  iég^timo  « 
D*«n  senifmeM  al  doux,  de  ce  féu  eiêatêm 
Des  outrage!  dn  tems  beureuz  répamleur, 
.  Quel  iciroache  mortel  osa  nous  faire  un  crime  ? 
Quaûid  tout  nous  dit  d'aimer  ,  l'air  ,  la  terre  ,  les  ejiax^ 
Quel  mortel  d'un  pînrecîu  mei^songer  eC  Coupable,  * 
Osa  peindre  à  nos  yeux  le  bien  le  plus  aimable 
fiotts  les  traits  cf£rayans  dn  plus  afi'reux  des  maaz!? 

Rosine  ,  déptorons  sa  funeste  folie* 
n  paya  cher  l'erreur  où  son  Oerar  fut  pion^  s 
Un  triste  et  long  sommeil  «  ah  !  telle  fntea 

•  U  n*aima  point!  et  TAmour  lot  eengi«  ^ 

D  E  M  O  A  s, 

Aénùmêtnamtd»  Mantu  à  Totdtmt 


SPECTACLES. 
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Opéra- Comique  de  la  rue  Favart, 

.  Le  Treme  et  Quarante» 

11  est  si  diOiclle  de  faire  rire,  par  le  leras  qui  court  ^ 
qu'oD  dçtt  savoir  bon  gré  à  ceux  qui  nous  mouU^Dt^ 
au  moins  sur  le  théâtre ,  des  personnages  plaisans  et  éo$ 
«itualions  comiques*  Le  G*  Daval  ,  auteur  du  Prison^ 
nier ,  du  Vieux-Château  ,  de  POncle-Valet ,  vient  en- 
core d'enrichir  le  répertoire  de  rOpéra-Comique  d  ua 
joli  acte  ,  embelli  d'une  e;xcel)ente  musique* 

Un  mauvais  siljet ,  nommé  f^alcour^  venant  àe  Varmée 
-et  allant  chez  une  de  ses  tantes  pour  épouser  la  pu- 
pille du  celte  tante  ,  s'arrête  dons  une  auberge  sur  la 
xout@  I  j  joue  tout  f;^  q^'^lpoMede^  et.J^  U>u4^ 
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jusqu'à  sps  chevaux  çt  aux  builaus  qui  entouraient  le 
portrait  de  sa  future. 

Arrive  daus  la  même  auberge  un  autre  militaire  ^ 
amant  sensible  el  bonnère  de  la  pupille ,  et  amant 
aimé.  Celui-ci  désolé  de  voir  le  portrait  de  sa  maîtresse 
dans  les  mains  d'un  rival  indigne  d'elle^  lui  offre  de 
Tacheter  ;  mais  le  joueur  ,  qui  v^ut  de  PQMireau  tenter  la 
fortune,  pro|'ose  de. le  jouer  au  treole  et  quarante.  Le 
valet ,  personnage  plaisaet,  apporte  dea  earlet,  et  dans 
lin  trio  charui mt  et  supérieurement  exécuté  ,  Suini" 
Jurmia  (  c  est  le  nom  de  i'amaut  honnête)  ^  oon-seu* 
lemeot  ne  gagne  pas  le  portrait  ^  mais  perd  tout  ce 
qu'il  possède* 

Dans  cette  situation ,  il  rencontre  la  tante  de  sa 
bieu-aiinée  ,  madame  Deryal  ^  qui  ne  l'a  jamais  vu,  non 

])iu6  que  sop  neyea  V^çour.  Madame  Dervai  ayant 
su  que  SQtt  neveu  avait  perdu  tout  son  argent  jeu, 
et  entendant  Saint  *  Firmin  se  désoler  pou?  la  même 

cause  ^  le  prend  pour  Valcour  ^  le  console  ^  lui  offre  de 
réparer  ses  pertes  9  et  iô  présent^  comme  époux  à 
pupille*  Celle-ci  reconnaît  en  lut  son  amant  :  ils  vont 
être  au  comble  de  leurs  vœux ,  lorsque  le  véritablé 
Valcour  ^  qui  vient  de  s'enivrer  avec  l'argent  qu'il  a 
gagné  ,  paraît  et  découvre  l'erreur.  C'est  à  lui  que  la 
demoiselle  est  promise  ;  mais  il  fait  tellement  parada 
de  son  inconduite  qu'il  d^gpiite  la  tutrice  ;  et  Voit 
donne  la  préférence  à  Saînt*Firmin  qu'on  excuse  en 
fn  faveur  de  son  motif  d'avoir  joué  sa  fortune. 

Tel  est  le  cannevas  léger  sur  lequel  le  C«  Du  val  a 
brodé  un  dialogue  plaisant  et  des  earactèm  aussi  bieA 
tracés  que  le  comporte  ee  genre  de  oomposîtionb 

Quelques  mots  hasardés  qui  rjvaient  déplu  à  la  pre.- 
mière  représentation  ,  ont  été  e^acés  aux  suivantes* 
Le  rôle  du  valet  de  Saint  ^Firmin,  très  bien  joué  et 
très-bien  chanté  par  le  G»  Martin^  eat  rempli  de  traite 
comique.  C'est  un  valet  crédule,  et  qui  propose  à  SM 
ïnaltre  de  tirer  les  cartes  pour  savoir  quelle  sera  l'issue 

4e  sea  amours*  ôen  maiixe  m  .moque  de-luî  ;  ^^K 


Digitized  by 


(  367  ) 

r<Sp«nd  le  v^ltt ,  fe  vois  bien  f  vir  mus  êtes  un  impiê% 
Ce  mot  est  fort  applaudi ,  mais  je  reroarqami  en  paiMnf 

que  le  c^^rcie  dans  lequel  nos  auteurs  coiniq«ies  peuvent 
puiser  les  traits  d'un  dialogue  plaisant  ,  se  rétrî'çù  lou4 
les  jours  ^  grâces  à  k  fausse  délicatesse  des  spec râleurs* 
J.a  pliipirt  des  mots  qui  jetteot  tant  de  gaieté  dans  la 
dialogue  de  Molière ,  de  Begnard^  de  Dufrény,  dt 
Dancour'  ,  sfruienl  mainfenaut  renvoyés  aux  Boule- 
yards.  Il  faut  que  nous  soyons  devenus  des  gens  dâ 
bien  bon  goût,  puisque  nous  nous  formalisons  dsni 
les  occasions  où  nos  pèrep  se  seraient  laissés  rire  tout 
bonnement.  * 

La  Musique  du  Trente  et  ^^uarante  ,  est  de  7arçlà^ 
çempositeur  italien,  dont  n^us  avons  déjà  parlé  eti  ren- 
dant compte  du  Caèriùtet  j^un^  ^  la  seule  pièce  ^^'U 
;iit  donné  en  France  a\  mt  celle  ci.  Ce  dernier  ouvrago 
soulieijl  réputation  et  a  faii  jieoéraiement  piaiàir* 
On  a  p«|rticu1ièrement  applaudi  \%  trio  de  la  scène  dt| 
jeu  ,  et  un  tiés-beau  diio  chapté  par  les  CCé  Martin 
ei  Elleviou,  qui  continuent  4  jotiir .  d^l  fa^evira  4« 

public  et  4  ^Acriter. 


■  VARIÉTÉS.' 

NovvET.LES  intéressant  la  Littérature  ^  les  Sciences 
«  ou  les  A/ris  ;  Ob^ervaùçn^  cnU^^^  ^  ¥(çtii$  r^iHU'^ 

Le  C*  F0UCOU5  Sculpteur  estimé,  a  présenté  au  Mi» 
nîstre  de  i'Intériéur  dies  observations  intéressantes  sur 

la  nécessité  de  préserver  d'une  prochaine  dc^li  action  des 
restes  précieux  de  inonuaiens  antiques  qui  se  trouvent 
dans  le  territoire  de  Riez  ^  département  des  Basses-Alpes» 
€es  ruines  n'ayant  point  été  jusqu'à  présent  décritea 

par  les  aiUiquuirrs  dont  on  étudie  le  plus  ordinairement 
les  ouvriiges  ,  sont  restées   à  peu-pres   inconnues.  — • 

j  ijj^'Sjadj^^reur  Adriea  ^  étant  de  k  .jprorince  .Diarbon&aise 

I 
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fait  Hàlt  Mtoé  Riez  (autrefois  Rêius  on  Réjus^  et  daoi 
"Hîtie  jiU^ce ,  jilebeceriorum  jipoUinariutn  ) ,  ne  né-^- 
gUgea  rien  pour  embellir  sa  patrie»  La  notice  de  rBm** 

pire  iaitd  ,  à  ce  que  Ton  croit ,  du  teuis  de  l'Empereuf 
Honorius  ,  place  la  ville  de  Riez  immédiatement  aprè# 
la  métropole  de  la  seconde  Narbonnaise  ^  et  ^idooiua» 
Appollinarîs  la  nomme  d'abord  après  Arles  et  avant 
Avignon  et  Orange.  Les  luonurncijs  qu'on  y  voit  en- 
core, et  que  décrit  le  C»  Poucou  qui  est  né  dans  cette 
ville  )  attestent  son  ancienne  splendeur*  —  Le  plus  im-^ 
portant  est  le  Panthéon»  Ce  temple  est  carré  en  dehors 
et  rond  en  dedans.  Il  était  enloiirû  de  colonnes  de 
granit ,  qu'un  Evéque  fit  enlever  vers  ie  commeneement 
de  ce  siècle  y  et  transporter  dans  les  terres  de  sa  famille^ 
où  Von  pourrait  peut-être  les  retrouver*  —  Tl  existe  en- 
core, près  du  grand  chemin  ,  dit  le  C.  Foiicou  ,  des 
colonnes  de  la  plus  belle  proportion  et, qui  annoncent 
un  très -grand  édifice.  Il  conseille  d'entreprendre  une  f 
fonille  dans  le  pré  où  s'élèvent  ces  colonnes*  Il  rappello  . 
à  ce  sujet  qu'on  a  trouvé  assez  près  de  là ,  et*à  diflfé** 
rentes  époques  ,  un  grand  Pégase  de  jaspe,  un  Apollon 
de  Corail  y  une  Andromède,  une  grande  Minerve,  et  \ 
dans  un  ruisseau  qui  coule  à  IfOrient  y  des  pavés  en  Mo-»  ■ 
aaïque*— Dépareilles  indications  ne  seront  cerlainenient 

Pas  données  en  vain  au  Gouvernement. 

4  m 

TTn  second  convoi  d'objets  d'Arts  recueillis  à  Turin^ 
doit  arriver  sous  pea  de  jours  à  Paris.  Il  contiendra 
plusieurs  petites  idoles  antiques ,  égyptiennes ,  grecques 
ou  romaines  ;  des  Apis,  Canope  etc.  ;  des  \  énus  , 
Cibéles  etc.,  et  des  meubles  antiques,  curieux  ,  telf  . 
que  des  clefs  y  des  lampes ,  des  poids ,  d^s  agraplies^etc*} 
des  momies  d'enfans  et  d'animaux ,  une  inscription  trou- 
vée dans  les  ruines  d'Imlustria  :  en  taî^U  aux,  Apollon 
etMarsias  du  Guide  ^  Adam  et  £ve  du  même  Peintre , 
les  enfans  de  Charles  l^'*  y  regardé  comme  un  des  meiU 
leurs  ouvrages  de  F andîck  et  une  Bacchanale  du  même  j 

deux  ou  trois  tableaux  du  Poussin  ^  (jui  ne  sont  pas  de 

soa 
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Mm  hM  ItmiB  ,  et  qùe  |>reiiabletiieiit  II  «i  ftiiU  1  VehTse  i 
lorsqu'il  s'appliquait  à  étudier  le  Titien  ;  une  procès- 
•ioo  et  la  tour  de  Babel  de  Breughel ,  tableaux  eton^ 
timi»  par  le»  délailt  et  la  variété  infinie  dea  figurei  qiit 
•embient  toutea  en  meuvement»  ^ 


On  a  parlé  dans  ce  Journal  de  Pènorme  cétatée  qut 

fut  trouvé  vivant  Fannée  dernière  sur  les  côtes  des  îles 
Marguerite  (  départcaient  du  Var),  où  il  était  échoué» 
C'est  le  même  dont  on  fait  voir  en  ce  moment  le  squelette 
A  Paris  (  cour  des  Fontaines»  )  ll.^eraît  à  désirer  que  des 
naturalistes  instruits  en  tissent  une deScription  détaillée^ 
£n  attendant ,  ou  peut  dire  qutî  cet  animal  appartient  à 
une  espèce  de  baleine  rare  et  inconnue  aux  pécheurs  da 
Groenland  et  de  la  Norvège,  qui  l'ont  vu  à  Fan>.  ^ 
Lorsqu'il  était  vivant ,  «on  oorpi  était  long  de  22  mètres 
sur  plus  de  i5  de  diamètre»  Il  était  sans  dents  ;  mais 
I  à  chaque  coté  du  palais  ^  il  avait  des  lames  de  corne 
très-minces  f  disposées  l'u^e  à  côté  de  Taufre  dans  une 
situation  parallèle*  Ses  yeuH  étaient  deux  fois  gros 
CQranir  ceux  du  bœuf,  el  recouveils  de  paupières  et  de 
sourcils»  —  Sur  le  sommet  de  la  tête,  se  trouvaient  deux 
évi^nts  en  ferme  -de  narines  9  séparés  Tune  de  l'autre  . 
par  une  cloison  cartilagineuse,  etau^moyen  diesqueîà 
ii  jetait  l'eau  à  une  hauteur  prodigieuse  avec  un  siffle* 
ment  semblable  à  celui  d'un  boulet  de  canon*  —  On 
ne  trouva  rien  d'extraordinaire  dans  son  volumineux 
^tomnc*  Meis  on  ne  put  le  disséquer  avee  soin ,  parce 
qu'il  fallut  se  bâter  d'ôter  et  d'enterrer  les  parties  cfaar^ 
•  nues  ;  ces  grandes  masses  de  chair  exhalaient  une  odeur 
gui  auraient  pu  devenir  nuisible  à  tout  le  pays» 

Casimir  Gomez  Onega,  Botaniste  espagnol ,  publie 
un  ouvrage  intitulé  :  No^anan  ^  mit  rariorum  planta' 
mm  Jiortit  R^g*  baian*  mairité  descriptionutn  décaties^ 

cum  non  nullarum  iconibus.  Ex  tj'poorapkia  Ibarrioeman 
H  en  paraît  actuellement  huit  décades  que  nous  ayons 

An  VIL  Tritatstrêé  A  a  ^ 
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MQVts  les  yeux*  Les  plantes  décrites  sont  toutes  orîgl^^ 
iiaires  de  l'Amérique  espagnole  ;  on  les  cultive  dsns  le 
jardin  de  Botanique  de  Madrid;  la  plupart  sont  des 
espèces  nouvelles  et  propres  à  divers  usages  écono- 
miques que  Fauteur  a, soin  d'indiquer.  Cet  ouvrage,  de 
format  in-4^«  est  imprimé  sans  luxe,  mais  avec  pro«> 
prêté;  les.  gravures  sont  bien  traitées*  - 


Muséum  national     Histoire -Naturelle  (i), 

♦  Les  plantes  rares  et  précieuses  cultivées  dans  les 
«erres  du  Muséum  d'Hïstoire-lHaturelle  ,  ne  paraissent 
point  avoir  souffert  des  i^igueurs  de  l'hiver*  Elles  sont 
en  parfaite  végétation  4  plusieurs  f(etu*issent  actuelle- 
'   ment  pour  la  première  fois.  Parmi  ces  dernières,  on 
compte  une  plante  de  Botany-Bay,  dont  les  graines  ont 
été  envoyées  par  Sir  Joseph  Banks*  £Ue  est  de  la 
famille  des  légumineuses  ^  et  paraît  appartenir  au  genre 
dos  Glicine»  Elle  se  fait  reniai quer  par  sa  configuration 
diâérente  de  celle  de  presque  toutes  les  plantes  de  sa 
famille*  $es  fleurs  sont  de  couleur  améthiste*  On  at- 
tend son  fruit  pour  la  déterminer  avec  plus'  de  'pr6- 
Cision* 

Le  solanum  poly^amum  ,  apporté  des  Antilles  par  le 
Capitaine  Baudin  ^  donne  aussi  ses  premières  fleurs*  La 
corolle  et  le  calice ,  au  lieu  d'être  divisés  en  ci  nq  partiél 
comme  dans  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  ne  prëf^ 
sentent  que  quatre  sections.  Ce  nouveau  solanum  est 
un  petit  arbrisseau  à  feuilles  d'un  verd  pàle  ^  garnies 
à'éptnes  rousses  sur  ta  nervure  principale* 
.  Le  Brueea  disenterica  est  un  abrisseau  de  VAibyMlnie, 
dont  l'écorce  est  employée  avec  le  plus  grand  succls 
par  les  habitans  ,  contre  la  dîssenterie.  Le  chevalier 
Bruce  9  à  qui  cette  plante  avait  sauvé  la  vie-  pendant 


(i)  K OUI  rangerons  désormais  Hnns  cette  parric  du  Journal  ,  saus 
le  Titre  de  Muséum  rmtioucd  d  Hisloirc-T^^aiurellc  y  les  principaux 

XaAts       ce  bel  établiisemeut  oiixvck.  à  U  curiiosUi  fls$  Ifautramiii» 


Digitized  by  Google 


(  37t  ) 

•es  voyages  ,eiiiipporta  des  graines  en  France  ,  et  1 
donna  an  Muséum  national  d'Histoire-Nalureile.  Ces 
graines  ayant  été  semées ,  il  u^en  provint  qu'un  séli| 
individu  mâle  ,  et  les  Botanistes  françaie  le  conM^ 
crèrent  à  la  mémoire  de  Bruce*  Cet  individu  fut  en-* 
suite  multiplié  par  ses  drageons  ,  de  manière  que  sa 
postérité  en  France  n'est  composée  que  de  mâles*  L'ad- 
ministration du  Muséum  se  propose  d'en  envoyer  âan# 
le  département  des'  Alpes  maritimes  où  l'on  pburrai 
tenter  la  culture  de  cet  arbrisseau  très- précieux  pour 
la  Médecine.  11  fleurit  en  ce  moment  dans  les  serres 
^u  Muséum. 

.  La  belle  fougère  en  arbre,  des  iles  Antilles ,  apporté^  ' 
par  le 'Capitaine  Baudîn  ^  après  avdir  perdu  les  demx 

feuilles  qu'elle  avaii  données  l'annéedermére,  en  pousse 
XtQis  nouvelles  qui  paraissent  s'étendre  plus  que  ie# 
'  précé(]fBntef« 

SagerH  B.  cédé  le  bai!  qu'il  avait  du  théâtre  français 

,àe  la  République  à  une  société  composée  des  anciens 
acteurs  de  ce  théâtre  réunis  à  plusieurs  de  ceux  quicom<^ 
]K>saient  le  théâtre  de  r04éoa*  Le  Gouvernement  céda 
à  cette  soeîé^é  le  produit  des  dépendances ,  moyennant 
de  certaines  conditions  équitables  qu'elle  s'engage  à 
rempljr.  ISous  allons  par  ce  moyen  jouir  d'un  bel  en- 
jemble  d'exécution  dramatique  pour  la  tragédie  et  la 
grande  qomédie-;  et  dans  un  si  bel  édifice  dans 
quartier  central ,  une  telle  réunion  de  talens  peut  espé^;^ 
rer  des  succès  durables,  si  chaque  sociétaire  ,  modéré 
dans  ses  prétentions  ,  hdelle  dans  ses  engagemens  , 
concourt  franchement  et  avec  zèle  à  l'amélioration  d« 
Ventreprise*  Atnen! 

f^oj-age  en  Sj  rie  et  en  Égfpte^  fait  pendant  les  années 
1783,  84^85  ,  par  C.-I!*  Volney.  2  voL  in-8*».  f  prLis 
'  iz  fr.^  etfrançde  portiSfr* 

L'expédition  des  Français  en  Egypte  a  été  cause  que 

toutes  les  éditions  des  Voyages  dans  cette  contrée  ont 

A  a  A 

I  .  Digitized 


ta?*) 

protnpteiti^t  épuisées»  Elle  a  été  en  même  teia9 

leur  pierre  de  touche  >  et  quoiqu'elle  n'ait  pas  pu  en- 
core former  comp'ètement  l  upiuiuii  sur  le  mérite  dff. 

diâérens  ouvrages  ^  au  moins  laisse- t-eiie  eutrevpir^ 
par  exemple ,  que  Sav^i^.  ^  .observateur  un  peu  super- 
ficiel ,  n  a  pas  loujours  été  àssez^  scmpult^ux  duns  le 
choix  et  Tusage  des  sources  où  il  a  puisé  ,  et  qu^il  a 
^ouveut  sacrifié  la  vérité  à  l'agrément  ;  tandis  qu'on 
pei^it  çoJU{;ipter  ^v^r  les  renseigneniens  tournis  par  Voiuejr^ 
qui  a. su,  v«Hr  eâ  homme  instruit  et  philosophe^  et 
Barrer  en  historieai* 

La  première  et  la  seconde  édition  du  Voyage  de 
Volney  ne  se  trouvaient  plus  ,  ou  l'oii  achetait  cher 
«D  livre  que  cette  troisi. me  édition  rend  plus  parfait 
et  reporte  à  un  p^ix  modéré.  Voici  en  abrégé  quels 
sont  les  augmeptaijofis  qu*oo  trotive  dan^s  cetfé  toû* 

velîe  édition  :  Ja  notice  de  deux  manuscrits  ai*abe* 
inédits,  qui  fournissent  des  détails  nouveaux  et  curi^x 
sûr  i^histoite,  la  population  ,  les  revenus  ^  lè^  îœpAÎI^ 
les  Arts  de  P£gypte  ëinsi  que  sur  Tétat  militaire^  I*aâ* 
tainfs%ration  y  l'ètiqueflè  dès  Màiblouks  Tcheflfâ^sës  , 
et  sur  l'organisation  régulière  de  la  poste  aux  pigeons  j 
X^»  un  tableau  exact  de  tout  le  commercé  àu  Levant^ 
èxtrai^t  des  regîstnes  de  la  chambre  de  èodàmerce  de 
Marseille;  3*^*  les considéttif ions  s>urîa  guerre deè Russes 
et  des  Turcs,  publiées  èniTBB;  4*.  dënx  gravures  nou- 
velles représentant  les  pyramides  et  le  sphinx  ,  aux- 
quelles sont  jointes  les  planches  de  Palm  jre,  de  Balbek, 
et  trois  cartes  géographiques  tontes  refaites  à  neuf» 

Xes  deux  nouvelles  gravures  sont  d*uti  trèà  bel'  eKet 
et  donnent  bien  une  idée  <les  sites  de  l'Egypte. 

Dans  l'état  de  désuétude  on  sont  les  lois  sur  les 
propriétés  littéraires,  cette  édition  ne  manquera  pas 
d'être  contrefaite  et^livïée  à  vil  prixptdr  les  forbans  de 
la  librairie;  maik  *i|Ci€ffque  lecteur  res)>ecie  assez  peu 
les  principes  de  la  morale,  seul  recours  coiitje  l'inexé- 
cution ou  I  on  laisse  les  lois  ,  pour  vouloir  acheter  une 
eoAtrekgoii,  qu'ilcoftsidérequelevoleuf  «le  peut  reiidfe 
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cite  ,  sans  donner  une  (]uali{€-*  inlci  k  ure  de  papier,  def 
gravures  inoips  parfaites  ^  et  eo&n  une  impression  moins 
soignée ,  et  par  conséquent  moina  agréable  et  m^ins 
correcte  (i).  8- 

MÏoge  des  Perruijucs  ^par  le  Docteur  Akerlio  (  Deçuerle)» 
jf  Paris  ^  chez  Maradan,  rue  Pavée^AiuLré-des-jirts  ^  - 
et  sfi  trouve  aussi  chez  Pougena  ,  rue  Thomas^dw 
Louvre  ;  Fuelis ,  rue  des  Mathurins  ;  Montardiei* ,  qtM 
des  AuoustinSj  et  Batillot ,  rue  4u  Foin^  Jacques •  Bm-^ 
chure  'kn-12.  de  2iS  pages* 

Le  Gnré  TTùers  ,en  1690,  publia  un  histoire  trè'a-aé- 
rieuse  des  Perruque8  :  ce  fut  la  question  de  savoir  sî  un 
Prêtre  pouvait  célébrer  ies  «aints  mystères  aû'ublé  d'une 
perruque ,  qui  donna  lieu  alors  à  ce  pesant  et  ridicuie 
ouvrage*  Cette  importante  question  n'était  point  en- 
core décidée  d^ins  la  dernière  moitié  de  ce  siècle,  car 
on  sait  que  Voltaire  ne  put  faire  porter  pen  urjue  à  son 
Aumônier  ,  le  Jésuite  Adam  9  avant  d'y  être  i^utorisé  par 
linbcef  du  Fape  GanganelU*  Aujourd'hui  l'opinion  a  fait 
bien  du  chemin.  Le  Docteur  AkerUo  ose  publier  uq 
éloge  com.piet  de  cette  coiffure.  On  trouve  dans  ce 
savant  ouvrage  sur  les  Perruques,  avec  les  recherches 
de  Thiers  ^  toutes  les  anecdotes  que  la  mémoire  la  plus 
,  ornée  peut  fournir  sur  cette  matière;  et  le  ton  plaisant 
qu'a  pris  Tauteur  ,  lui  donne  le  moyen  djy  comprendre 
quelques  historiettes  et  quelques  citations  amusantes 
qu'on  n'est  point  fâché  d'y  rencontrer.  L'éloge  des 
Perruques  nous  a  paru  un  assemblage  de  mille  dé- 
pouilles de  létes  différentes ,  rattachées  au  même  ré- 
mm  9  et  il  en  résulte  une  perruque  littéraire  d'une 
espèce  bizarre  et  lan  taslique.  Nous  ne  dou  onspas^u'elle 
n'aille  à  beaucoup  Ue  gens^  quoique  beaucoup  d  autres 

•    a  * 

(i)  Les  Ruines^  du  ménia  auteur,  ont  été  réimprimées  aussî 
daas  le  EDém«  form«tt  i  soi  iit'^^,  prix  5  £r»t  et  franc  de  port 
^  fr«  é&  cejifi* 
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puîssèint  T  trotirrr  quelques  poils  de  trop ,  ou  quelque* 
bottclea  mal  peignées* 

♦ 

S'il  fgêt  une  science  agréable  dans  tei  détails,  riché 

d^TîS  «es  développeraens  ,  utile  et  toujours  variée  dans 
ses  reclierches ,  qui  moralement  et  réellement  offre  en 
abondance  et  des  fleurs,  et  des  fruits  :  c^est  celle  de  la 
JBdtanique  ;  son  étude  »  outre,  l^altrait  puissant  de  la' 
Kature  même  ,  est  encore  recommandée  par  leur  propre- 
•  întéict  à  tous  les  nouveaux  cultivateurs  ou  propriétaires 
des  biens  nationaux  ,  et  va  faire  des  progrès  rapides 
par  le  moyen  des  jardins  de  Botanique  réparfis  dans 
toute  là  République  ;  mais  comme  sa  richesse  mêm9 
et  ses  variétés  rendent  difficile  ou  longue  sa  parfaite 
connaissance  5  et  qu'il  importe  de  fixer  las  caractères 
distinctifs  des  espèces  les  plus  utiles  ^  rien  sans  contre- 
dit n'est  plus  propre  que  la  gravure  et  une  bonne  en- 
luminure ,  à  nous  en  retracer  les-  formes  et  les  eou- 
ileurs*  Cependant  comme  c'est  un  moyen*  quî^  n'est  ]ifttr 
à  la.  portée  de  toutes  les  loriuiics  ,  et  que  les  grands 
ouvrages  de  Botanique  figurée,  tels  que  ceux  de  Seba  ^ 
BuUiarâ  ^  Jacquin^  Regnauîi ,  sont  à  un  prix  qu'on  ne 
peut  facilement  atteindre,  il  était  à  désirer  .qu'il  y 
une  assez  grande  collection  de  plantes  bien  diessinéee 
et  gravées,  où  Von  iVit  ie  maitro  de  choisir  suivanl  soa 
^oût  et  ses  moyens  ,plus  ou  moins, d'espèces  ^  sur-tou^t 
pai;mi  celjçs  qui  ne  croissent  pas  dans  nos  climats,  et 
c'est  ce  que  Vient  d^efiectuer  le  propriétairè  d'un  itjt'- 
perbe  herbier  artificiel ,  c'est-à-dire  de  plantes  gravées 
et  enluminées  ,  au  nombre  de  plus  de  t5oo  ,  tant  euro- 
péennes qu'exotiques.  Sans  cesser  de  le  vendre  en  soa 
entier ,  à  un  prix  modéré  ,  il  en  a  sacrifij^  quelque 
exemplaires  dont  il  sépare  toutes  les  planches  ,  uoèà 
une  .  à  I  franc,  enluminées,  ou  à  40  centimes  en  BOir^ 
il  diminue  un  quart  à  ceux  qui  en  prennent  plus  do 
5o*  C^est  la  première  fois  qu'on  s'est  ainsi  décidé  à 
décompléter  un  grand  et  bel  ouvrage  pour  la  facilité 
des  amateurs,  sur-»  tout  quand  il  est  si  considérable 
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qu'il  n/en  existe  pas  d'aussi  étendu  en  ce  genre  ^  et 
qu'enfin  par  son  démembrement  même ,  on  peut  en- 
richir eu  rçndire  les  autres  coUecfiorns  plas  ou  moins 
complètes,  en  y  ajoutant  les  espèces  qu'elles  n'ont 
point;  on  peut  encore  en  faire,  en  forme  d'atlas,  dei| 
SQpplémèns  aux  dictionnaires  de  Bomare ,  dc}  l'£ncy t 
elopédie,  etc.  ,  etc.  ' 

Il  Vend  aussi  séparément  un  joli  tableau  enlumin^ 
des  deux  systèmes  de  Linné  et  Tournefort^  en  une 
grande  feuille pour  2  francs*  S'adresser  pour  les  dé«- 
tails  et  pour  un  catalogue  de  plus  de  400  articles  de 
Botainqiie  et  d'Agriculture  ,  au  C.  Boyer  ,  n<>.  845  ,  rue 
J •  iiousseau»  \  Article  conununiquém  ) 


'  A  N  N   O  ;  N  C  E  S. 

'.  LIVI^.ES  NOUVEAUX. 

Élémau  dê  Médecine  tliéoriqus  et  pratique,  par  Étiemae  Tour^ 
SçUe/f  Profestenr  à  FÉcole  spéciafe  de  MéSecîne  Jde  Strasbourg ,  $ 
▼ol^  m^^,,thtieim  d*enTÎfoii  5oo  pages  ;  prix  zST  fir;  5o  c' et  Iraaa 

de  port  par  la  poste,  18  fr, 

Stra«;bourg  ,  chez  F. -G.  Leuraîtit ,  irnprimeur-iibraire  ;  et  à.  Paris^ 

■chez  2/icop/ti/e  Barrois  ^  ïihrsLÏte  t  rue  de  Savoie,  n'-*»  12. 

Cet  otivrage  traite  de  la  pathologie  générale  «et  de  ritisLoire  deff- 

Censtinltiôos-  épi4émif|iief  d'Uypoorate;  on  j  a  joint  ane  analyse 

jêtkoê  leqiteUe  «ont  indiqués^  ka  rapports'  qar  eziatent  entre  les  sai- 
sons et  les  diverses  nialadies.  L'auteur  donne  la  doctrine  dès  pronos^ 
^tc$ ,  et  ifne  nosologie  dans  ia<|aeHe  toutes  les  maladies  sont 
distribuées  en  six  classes  :  cette  dernièse  eiisclgne  le  diagnosik[i*o> 
Us  causes,  les  pronostics  et  les  g^eares,  espèces  et  variétés  dos- 
maladies. 

F. -G.  Levrauit  continue  d'imprimer  la  coîieciion  <j*  :>  outeurS 
îùtglais  ,  publiés  jusqu'ici  à  Bâte;  ir  vieiU\de  laire  paraîtra  les  ou* 
trages  sUfvaDS:- 

Hinne's  esssjs  bo  sisîeîde,  imnortalttjr  of  the  sonl^;  m-S^  a  fr. 
Mêêajs  oa  pbilôsopliical.subjecu  ,  by  Adam  Smith-*  to  wbicb  îs-pre^ 
^ed  f»  acoouBS.of  the  lifis  and  wsttmgs  o(  t^toautbor  •  by  Siei» 

wart ,  /«-8*.  4  fr..  Clarendon  s  life  »  wkh  the  eocttinuatian  of 

liistory  ,  6  vul.  i//-8°.  20  Ir.  Shiikcs^jeaj c'3  "vvcvrks  with  thecorwe* 
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•on ,  George  Stwflnt  ,  and  «  |loia«n4l  tnte }       ^lêt  5  (  il  j  «9  . 

aura  20  )  ,  m-8°.  ;  8  fr.  ,  •  1 

Mmmuei  dm  tEêst^mtr^  par  !•  G.  FmifiMitiiy  fitit^m  du  bu* 
rean  de  Garantie  du  département  de  k  Seiniy  -et  membre  de  rine» 
titet  national ,  approuvé  par  rAdndnUtmtion  det  Monnaie»,  tnr  ]# 

rapport  dn  C,  Oarcet,  Inspecteur  général  des  EssaU^^ree  troîa  ta« 

bloaux.  1  Tolumi^  In-!^^.  (>heA  Bernard  ^  libraire  pour  les  Maihêt 
matiques  ,  Sciences  et  Ans,  quai  des  Augustms  ,  11°'.  37;  prix* 
S  fr«  5o  c  pour  Pâris ,  3  fr.  pour  les  départemens  •  franc  de  port« 

HisioimJN'atur^ilé  dès  Oiseaux  d'^fritjue  ,  par  Rr.  Le^tUilamiif 
buitiéme  livraison.  A  Paris,  chez  J^chs,  librairei  rue  deé' 

J^ïntliuiins  ,  hôteî  de  Clunv. 

Cé^i  ouvrage,  composé  d'environ  400  planches  ,  p:irnît  régulière* 
Vient  tous  les  mois  par  cahier  six  planches  ,  avec  leurs  descrip**' 
tiens;  Prix  )  in-Jolio^  sur  papier  vclin  ,  nom  de  Jéaua ,  satiné  » 
^▼ec  figures  coloriées  et  en  noir»  5o  fr.  ;  î/i-4<^«  ,  sur  papier  -réUny' 
nom  de  Jésus  «  satîliéj  avec  figures  ebiDriéea«  tS  lr«  s  sur  beaa^ 

papier  fin«  nom  de  ^ésus,  avec  figures  en  noir ,  6  Dr.  ;  ùk>i%  »  aivee 
figures  en  noir  »  ea  dfiiK  volumes  kocbés  »  7  fr.  ao  c.  »  et^  finuict 
fiaiic  de  part. 

HistOiirt  de  TOrigine  »  des  Progrès  et  de  la  Décadence  des 
Çciences  dans  la  Grèce  ;  traduite  de  lallemand  de  ChriHoffÂê 
•  Meinmrs  l  jProfesseur  ordinaire  de  Philosophie  à  T^Tniverusé  de 
Got lingue  ;  par  J^Chn  Laveaux ,  B  vol.^  ij|«8^.  ;  prix  eo-  frsnts* 
X  Paris  ,  chez  l'tf'veaif et  Comp.j  lihratieSf  fue  du  FAtfbonr||> 
Honoré*  maison  de  Beauveau. 

s^L^  dernier  des  Romuins  ^  tragédie'  en  5  actes,  par  X).  iî*  ;  prir 
'   I  fr.  G5  G.  A  Paris ,  chez  Burha  ,  Utiraire»  au  petit  Dunker^i^e,  ei 
«he%  Uwan&f  au  Pakis^l^gai^ié*  >  t 

Le  Prmtems ,  poëne  «  par  le  G«  Denoêtm^  A  Paris  t  clie»  rkuteur, 

rue  du  Four-Honoré ,  n°.  lo.  ■    •  - 

JLe  Vhux  de  la  Montagnê^  histoire  orientale  traduite  de  l*arahet 
par  Tauteur  de  la  Philosophie  de  la  ïirature>  ^.roh  <is»ia  ;  prix  6  Dr* 
et  8  fr.  5q  c.  ,  franc  de  port  dans  lee  départemens*  •  A  Paria  •  ciluf 
pttchst  libraire,  rue  des  Mathurins,  h6tel  de  Clany* 

Précis  historique  des  campagnes  de  Tannée  de  Rhtn  et  Moselle 
pendant  Tan  lY  et  i*an  V  ,  contlmantle  récit  de  tontes  lea  opîlm* 
sions  de  cette  armée  sous  le  commandement  du  Général  Moreau» 
|usqu*à  la  signature  des  préliminaires  de'  Leoheii ,  avec  une  bille 
earte  ,  par  le  Ç.  Dcdort,  chef  de  brigade  d'artillerie,  1  vol.  i/i-S** 

^      |)dg«s  i  prix  4        ct  i^QUi       t  n  §  fir«  p^  la  po»t«  » 
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friinc  de  port.  A  Paris ,  chez  Magimel ,  libraire  ,  ijuu  des  A'ngnt* 
tins,  près  le  Pont-Neuf.  ' 

-  j4.  B.  C.   syllabaire  nouveau  ,  par  Cadmttj ,  Instituteur  ,  suivi 
du  Cdthéchisme  de  Saint-Lambert  ,  orné   d'un  frontispice  et  do 
24  figures  par  ordre  alphabétique  ,  gravées  en  taille-douce  ,  avec 
leurs  explications,  quelques  fables  de  Lafontaine  et  dialogues  moraux; 
prix  60  cent,  pour  Paris.  Se  trouve  chez  Fr.  Bonneville  ^  rueJacques^' 
n**.  195,  près  la  Fontaine  Séverin  ;  cliei  P.  Besson ,  rue  de  la  Loi, 
n®.  955,  vis-à-vis  le  théâtre  de  la  République  ,  au  cabinet  littéraire* 
^  On  trouve  à  la  même  adresse  les  tableaux   suivans  ,  pour  ^tra 
affichés  dans  les  écoles:  i^.  celui  des  élémens  syllabaires  ,  sur  grand- 
raisin  ;  prix  16  cent.;  a  .  celui  des  droits  de  l'homme,  sur  deux 
feuilles  grand-raisin  i  prix  3o  cent.  ;  5**.  celui  des  préceptes  du  c»» 
théchisme  de  Saint-Lambert ,  conformément  à  l'arrêté  du  Ministre 
de  l'Intérieur  ,  du  19  Germinal  aa  VII,  deux  feuilles  grand-raisin; 
prix  5o  cent. 


POLITIQUE. 

AFFAIRES  ÉT'RANGÈUES. 

Angleterre.  —  Les  Couvernans  souflrent  difficile- 
ment  les  contradictions  et  les  censures.  M.  Pilt  ,  las 
sans  doute  de  voir  les  journaux  rire  de  ses  fréquentes 
découverte*  de  grandes  conspirations ,  et  critiquer  h  11- 
tement  ses  opérations  financières,  vient  d'ordonner  à 
«on  Parlement  d'adoptrr  un  bill  contre  la  traliisoiT  et 
sédition,  dont  le  principal  objet  est  de  défendre  sons 
d'assez  grandes  peines,  les  sociétés  ou  l'on  s'occupe 
de  matières  politiques  ,  et  d'otèr  entièrement  la  liberté 
delà  presse,  s  i\{ ,  * 

—  Le  départ  de  la  flotte  de  Brest  inquiète  le  Gou^ 
verneraent  anglais.  Va-t-elle  en  Irlande?  est-elle  des- 
tinée pour  l'Espagne,  et  ensuite  pour  quelque  expédi- 
tion dans  la  Méditerranée  ?         Les  forces  maritimes 

anglaises  étant  disséminées  ,  les  vaisseaux  place  s  pour 
ainsi  dire  par  groupes  au  devant  des  ports  ennemis,  il 
«e  pourrait  qu'elle  eût  des  succès. 

Prusse.  —  Rien  n'annonce  que  le  cabinet  de  Berlia 
change  de  système  .  et  qu  i!  abandonne  cet!e  neuîra- 
lité  qui  lui  a  été  si  avantageuse  ,  à  moins  qu'il  n'y  soit 
forcé  par  les  insolentes  provocations  de  la  Russie  et  de 
l'Autriche,  et  alors  ce  ne  serait  pas  contre  la  France^ 
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dont  il  n'a  point  à  se  plaindre,  qui  exécute  scrupu-- 
icusemeiit  ks  traités,  qu'il  tournerait  ses  armes. 
•  —  Le  Roi,  racontent  les  gazettes  ,  a  dit  en  lisant  une 
ode  par  iaquelie  on  l'excitait  à  entrer  dan»  la  coaiitioa 
nouvelle:  m  ces, vers,  peuvent  être  bons;  mais  la  neii* 
tralité  vaut  encore  mieux.  »  C'est  une  preuve ,  apré» 
^91e  autres  plus  miportantes  9  de  sa  constante  inten- 
tion ,  de  rester  s'il  se  peut  ^  tranquille  au  milieu  de  ia 
conflagration  générale.  Cependant  ses  Ministres  ont  été 
publiquement  insultés  à  Rastadi  parles  troupes  autri- 
chiennes* quelques  jours  avant  qu'elles'  égorgeassent 
les  Ministres  français.  Il  est  possible  qù^il  se  détermine 
à  ne  pas  sonffrirplas  long-  tems  les  ns}ui«s  des  assaîssinsi 
Jlatdans  ce  moment  100,000  hommes  de  troupes  préiei 
Â  marcher.  Quel  plus  glorieux  emploi  pourrait *il  lettir 
donner  que  celui  de  punir  le  crime  ?         .      •  -  *  -  > 

An  reste  ,  la  conduite  de  PAutriche  dans  les  derniers 
tenis  ,  et  celle  de  la  Russie  ,  ne  permettent  gp.ères  de 
douter  qd'eiies  n'aient  formé  entre- elles  le  projet  6.9 
dominer  l'Allemagne.  L'une  ne  reconnaît  point  Tin- 
dépeîid;inco  de  IJainbourg  ,  et  sous  prétexte  que  la 
jnajonté  des  hubilans  so\i.t  partisans  des  principes Jran- 
cais  y  s'apprête  à  mettre  garnison  dans  cette  ville; 
l'autre,  tout  récemment  encore,  a  prétendu  q^iéf  lé 
rappel  seul  du  Blinisfre  de  T^mpereur  suffisait  pkVtk 

3ue  les  négociations  de  paix  dussent  -être  coitst* 
érées  eomme  rompues.  El  en  effet,' ses  Irooj^' 
n'ont  pas  respecté  PeSiledu  Congrès  i  elles  se  sont  em- 
parées du  territoire  où  des  plénipotentiaires  de' Princéf 
que  l'on  croyait  indéj)(  ndans ,  étaient  ratoemblés  pouè 
traiter  de  la  paix  avec  la  Francé*  Farce  que  l'Autriche 
cnut^ avoir  quelque  intérêt  à  recommenoer  la  çuerre'^ 
il  faudra  donc  que  yingt  Etats  soient  forcés  d'epouMr 
«a  querelle  I  '   .  '  '  * 

KtPUBLiQvs.  KxxyiTiQi^i.  wLe  GiMverDement  de 
ce  pays  ^  trouve  dans  ddl  circonstances  très-critiques*' 
Il  a  à  défendre  la  République  contré  le»  •malveiilans 

.de  Pintérieur,  et  à  seconder  les  Français  qui  ont  promis 
de  le  protéger  contre  les  ennemis  étranger». 

Le  plan,  des  autrichiens  paraît  être  de  lomenter  det 
insurrections  dans  plusieurs  des  cantons,  afin  de  forcer 
les  i^rançais  à  v  porter  des  troupes  ,  et  de  diminuer 
ainsi  l'armée  qu  on  a  à  leur  opposer.  Et  en  elTel  ,  il 

a  £4iu  soumettre  Jl'un  après  l'autre  de»  cantons  soulevés 
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parles  agmis  de  PAatriche.  Mais  grâces  m  génie ,  à  U 
prudeoce ,  â  la  bravoure  des  Généraux  français  ,  l'Au- 
triche a  retiré  peu  •  d'avantages  de  ces  nombreuses  re- 
liellîons*  Lé  sang  a  coulé ,  des  villages  ùn  des  fran«- 
çais  avaient  été  égorgés ,  n'existent  plus.  Voilà  à-peti* 
près  Jes  seuls  résultais  qu'ait  eu  le  plan  de  l'Autricheè 

Pii,RM£f  —  YoicT  une  nouvelle  preuve  de  la  loyauté 
de  la  coaUtîon  et  de  son  respect  pour  le  droit  des  gens» 
Des  Autri0hien.s  sont  entrés ,  non-seulement  sur  te^ter- 
ri  tpir^,  n\ais  dans  la  capitale  même  de  ce  petit  Etat* 
Un  détachement  de .  troupes  allemandes  est  venu  ad 
milieu  de  la.  ville  de  Parme  9  briser  les  écussons  des 
Républiques  française  et  cisalpine  «  et  piller  quelques* 
maisons  de  français  et  de  cisalpins.  Ces  troupes  s'en  sotil 
retournées  ensuite  avec  lourJ^utin  el  dps  prisonniers»  ' 

•  .  Le  Prince  qui  gouverne  ce  duché  ii  été  très- mécon- 
tent de  cette  violation  de  sa  neutraiité,  et  a,  dit -on, 
envoyé  un  oUieler  à  Véronne  ]vjur  s^mi  plaindre,  et  de- 
mander les  otbciers.  Mais  peut-il  se  ilatter  de  réussir? 
J^e  droit  du  plus  foct  est  à  présent  le  seul  que  nos  en- 
nemis reconnaissent*  ' 

République  cisalpine.  —  Son  territoire  est  en  ce 
moijgyent  cccupé  par  les  Autrichiens  et  les  Russes.  A 
leiv  Wtrée  dads  Milan  ,  ils  s'y  sont,  à  ce  qu'on  as- 
sure 9  livrés  aux  plus  indignes  excès.  Milan  qui  cer-» 
taînement /le  s'est  point  défendu,  n'en  a  pas  moins 
ét^  .piilé.  pendant  quelques  heures,  d'autres  disent 
pendant  un  jour  eptier*        »    ,  • 

*  lie  Directoire  et  les'  principales  autorités  de  cette 
République  ont  fui  h  Tnçîn  et  de  là  en  France*  Elles 

dut  craint  un  vainqueur  pour  qui  il  n'existe  peint  dô 

droits  d^s  g-^ns.  —  l>)'après  le  traité  dr,  Carapo-Formîo  , 
p^r  lequel  l'Autriche  rccoiiiiais^ait  la  République  Ci- 
s:ilpine  5  les  membres  du  ^  GonverDeaient  n^auraiinit 
du  s'attendre  qu  à  une  stisp^^i^ion  de  leurs  pouvoirs 
par  les  Aulnchiens  vaiiKJueurs  ;  mois  ils  ont  craint 
pour  leur  vie  ,  et  la  conatntc^  de  ers  vainqueurs  a. 
prouvé  que  leurs  craintes  étaient  fondées» 

Cette  République  n^existe  plus  que  de  nom;  mais 
le*tenis  et  la  France  la  reposeront  sur  dés  bases  inc* 
braniables** 

Naples.  —  Le  Gouvernement       ce  pa^'S  ne  pnrnjt 
poiut  effrayé  des  événemens  qui  oui  luicéles  l'ranç^is 
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à  abandonner  tme  partie  dns  pays  qu'ils  occupa ienf. 
L'Italie  est  menacée  de  devenir  encore  une  fois  la 
proie  des  barbares  du  Nord  ,  et  sî  l'on  en  croît  les 
relation»^  Ja  nouvelle  république  napolitaine?  songe  â 
défendre  son  indépendance.  Elle  s'arme  de  courage 
contre  les  obstacles.  Un  Cardinal  (  Kufib  ) ,  à  ia  tete 
d'one  armée  de  rebelles,  ravage,  par  ordre  de  Ferdi- 
m&d^iesCalabres;  Naples  envoie  des  troupes  contre 
Iniy  le  eomiMt,  Toblige  à  fuir.  Ailleurs,  dansia  Fouille, 
chaque  jour  les  villes  soulevées  par  les  Prêtres  et  par 
let'partisaiis  de  Fancien  Gouvernement,  oêetii  s'afmer: 
les  français ,  tiois  aux  Napolitains  ,  les  soumettent  les 
vues  après  les  autres  ;  et  malheur  à  celles  que  i\m  est 
•bligé  de  prendre  d'assaut  !  rarement  elles  échappent  à 
onmEilière  destruction»  Ainsi'plusieurs  villes  de  la  Fouille 
et  de  la  Calabre  ne  sont  plus  que  des  monceaux  de 
yuinesqui  attestent  la  juste  vengeance  des  vainqueurs* 

An  milieu  de  ces  grands  embarras ,  on  voit  avec  in- 
térêt le  Gouvernement  napolitain  s'occuper  de  la  dé* 
fense  des  côtes,  de  la  police  de  Naples ,  cette  cité 
populeuse  et  toujours  prèle  à  se  soulever,  de  Torganisa- 
tion  des  troupes  ,  du  nouveau  code  qui  dgit  régir  les 
Napolitains,  etc.,  etc.  C'est  que  les  hommes  a  qui 
l*ou  a  confié  lés  rênes  de  ce  Gouvernement  ,  n'étaient 
pas  devS  hommes  ordinaires,  que  depuis  long- teriis  ils 
méditaient ,  dans  le  silence  ,  les  jnojens  de  donner  la 
liberté  à  leur  patrie. 

Les  voilà  chargés  do  défendre  ,  presque  seuls  ,  sans 
secours  étrangers  ,  la  République  dont  ils  ont  pose  les 
fondemens  sous  les  auspiet  s  des  Français.  Noire  nrniée 
ayant  été  obligée  par  les  circonstances  de  quitter  le 
pays  de  Naples  pour  venir  se  réunir  à  l'armée  d'Italie, 
il  n'est  resté  à  Naples  que  six  ou  sept  mille  hommes 
de  troupes  françaises  :  mais  lieureiisement  les  légions 
bapoUtaines  sont  déjà  formées  evi  grande  partie  ^  et 
les  divers  combats  quMles  ont  eu  à  soutenir  contre 
les  rebelles 9  les  ont  déjà  aguerries,  et  leur  ont  ins« 
pire  de  la  confiance  dans  leurs  forces* 
^  X<e  Hoi  de  Naples  est  toujours  daas.son  île,  ohas- 
aant ,  pêclianl^  et  laissant  à  son  épouse  et  à  Acton^ 
le  soin  de  fomenter  les  troubles  dans  sou  cirdevant 
rojaume ,  et  de  lui  préparer^  s'il  ^st  possibki)  \&  retoar 
au  tfène* 

Autriche.  —  Le  Général  autrichien,  Frince Charles, 
a  pris  la  |>eiiie  de  désafouer  l'ordre  qu'il  a  .  donné 
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4*égorgdr  les  f>1éiiipotefitialres  frtnçàtl*  Cette  jprMMi^i 
tîaû  facile  à  prendre  ^  n'en  tmpese  pas ,  même  en  Aile^ 
inegne*  Voici  sa  lettre  où  l'on  vem  qu'il  est  très-fâché 
de  Ce  petit  accident ,  qu*il  apprend  ,  dit-il  ,  le  s  Mai 
(  i3  Floréal  )  ,  c  est-à  dire  quatre  jours  après  celui  oà 
l'attentai  a  été  coiumis,  i^uoi^u'il  ae  fût  qu'à  20  lieuca 

de  di^iiaiice.  ' 

Stockack)  a  Mai. 

«  Général  ,  ' 

lî  Les  rapports  q  e  je  reçois  aujourd  hui  m'apprennent 
5»  un  éventiiiLent  qui  s  est  passé  dans  la  ligne  de  niea 
»  avant  postes.  Le  Commantlani  me  rend  compte  que 

les  Minisires  français  Bonmer  et  Jvoberjot  ajani  tra- 
»  versé  ,  pendant  la  nuit  ^  la  chaîne  de  ses  postes  ,  y  ont 
»  été  atlaqués^ar /é-i* /iwxi-^r^y^  et  ont  malheureusemeot 
»  péri.  Les  circonstances  de  cet  événement  ne  me  sont 

*  pas  encore  connues.  En  attendant ,  fai  fait  dans  la 
»  premier  montent  arrêter  lé  Çomokandant  decesarant- 
»  postes,  et  j'ai  en  même  tems  nommé  use  Commis-» 
n  sion  pour  faire  (es  perquisitions  les  pins  exactes  et  lei 
li  pl^s  sévères  aar  les  causes  de  cet  accident»  Je  m'eut- 

'  *  presse  de  vous  feîre  d'àvance  la  promesse  qu'autant 
que  mes  postes  avancés  se  seraient  le  moins  du  mouds 

*  rendus  coupables  dans  cette  affaire ,  j'en  donnerai  usé 
»  satisfaction  tonte  aussi  éclatante  que  mes' Ordres  rela-^ 
»  tifs  â  la  aâreté  personnelle  des  Hinislres  français  étaient 
»  précis  et  réitérés.  Je  ne  pnîs  asset  vous  exprimer 
%  coinbien  je  recette  <iu'nn  tel  désastre  ait  eu  lieà 
9  dans  la  ligne  dé  mes  avant-postes.  Je  me  réserve^ 
il  Général  ,  de  vous  faire  coniuiitre  sans  délai  le  résul- 

'  »  tat  des  recherches  que  j'ai  ordonnées  dès  ie  premier 
n  avis  qui  m  est  parvenu. 

i>  Recevez,  Général  ,  les  assurances  de  ma  considé* 
à  ration  la  plus  distinguée.  » 

Si^né  Charles* 
A  F  F  A  I  A  £  S    DE    VI  N  X  É  A  I  E  U  \ 

t  s 

Cifcons tances  ^a¥es  eu  sb  trouve  lu  Hépublùjue  ;  mesures 

'  proposées  et  prises  pour  jr  remédier*  —  Dénonciations 
contre  Uex  -  ^Ministre  et  ex- G  encrai  Sc/iérer»  —  Rcduc^ 
lions  des  Li  aiteincns  des  fonciLunnaires publics jDéputés^ 
Directeurs  ,  JMinisLres  ,  eLc,-^  Décisions  sur  les  j>c!5- 
sions  dans  les  Assemblées  électorales*  —  Nouveau  Ui^ 
recteur  nommé • 

La  guerre  contre  la  Liberté  s'est  rallumée  ;  tout  est 
•n  mouvement  ;  tout  présage  de 'grands  événemens 
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nm  eampagne  .terrible ,  les  derniers  efibrts  de  la  tj« 
rannie  ,  de  la  barbarie ,  aux  prises  avec  FindépéodaDC^ 
et  la  bravoure  républicaine» 

Pans  rintérieur ,  Tènergie  patriotique  se  ranime  $  les 
conscrits  volent  à  la  dësfe»tse  de  lenr  pays  ;  le  Gorpi 
législatif  parait  décidé  à  adopter  et  à  suivre  des  plans 
de  réforme  et  d'éco nom ie  dont  on  n'aurait  janiàts.  dA 
s'écarter»  Il  parait  aussi  tendre  à  la  punitien  des  vals^ 
des  dilapidations  9  des  fautes  énormes  coinmisés  dans 
Tad  mi  ni  st  ration  militaire* 

Les  foits  les  plus  graves  ont  été  publiquement  imputés 
à  Tex-IVlinistre  ,  devenu  ensuite  ex-Général.  * 

On  a  dil  que  la  soi  de  av\'iit  été  exigée  et  payé  pour 
4.17  mille  hommes  en  Vendeiniaire  an  \  Il ,  avant  1  appel 
fait  aux  conscrilset  réqnisitionnaires  ,  lorsqu'il  s'en  fal- 
lait de  beaucoup  que  l'efTectif  de  nos  troupes  fût  porté 
â  ce  nombre;  lorsqu'on  n'avait  à  paver  ni  l'armée 
d*Eg.yple  ,  ni  colle  à  Ja  solde  de  ia  Uepublique  batave  5 

Qu'il  a  été  de  même  fourni  des  rations  de  fourrages 
pour  des  cîievaux  qui  n^existaient  pas  ; 

Que  pour  la  reuionie  de  68  mille  hommes  de  cava- 
lerie, il  a  fallu  tout  récemment  s'occuper  de  l'achat  d« 
4p  mille  chevaux  à-la-fois ^  et  que  malgré  les  fonds 
énormes  faits  pourra  guerre  ,  les  places  ont  été  laissées 
aans  défense  ,  et  les  armé<!s  sans  appro Visio nnemens* 

Dans  le  Conseil  des  Anciens  un  membre  s*est  exprâmi 
avec  force  «  sur  ce  Ministre  devenu  Général ,  repoufti 
»  par  Topinion  publique ,  qui  n'ayant  ni  la  confiai)CSr 
»  ni  Testîme  de  larmée^ne  pouvait  que  lui  attiser 'les^ 
»  désastres  <)u  elle  a  éprouvés*  Ils  étaient  ptéjùfgéé'f 
»  ces  désastres ,  par  toute  la  France ,  étonnée  de  ta 
»  nomination,  et  dont'la  voîx  l^accusait  devant  un  Tri^' 
»  bunal.,  pour  V  rendre  compte  de  sa  conduite.  »' 

Bans  1q  Conseil  des  Cinq -Cents  il  a  été  proposé, 
d'adresser  un  message  au  Directoire  pour  lui  demandeip 
des  renseignemeiis  circonstanciés  sur  la  gestion  de  cet 
ex-Ministre  ;  et  cette  prupoi>iLiOu  a  été  adoptée  avec 
une  solennelle  unanimité. 

D'autres  abus  ont  été  relevés  et  dénoncés  ;  des  places 
multipliées  sans  utilité  ;  des  cumulalions  de  traitemens 
diilV  rens  :  des  pro^ts  ont  été  présentés  pour  remédier 
à  cevS  niaux.  * 

le  premier  est  une  réduction  des  traitemens  de  tous 
les  foiictionnaires  publics  et  eînploN  és  ci  vils  ,  en  y  com- 

jprenam  les  Conseils  ,  les  Direcieurs ,  les  Ministres  •  etc* 

.  .....  j  g 
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'  Cetle'meinre  était  indispensable  ;  car  les  pVemîèrea 
«utQrifés  doivent  sans  contredit  Texempledes  sacrifices* 
On  demande  de  nooveaux  impôts,  ou  du^n^diirs  dea 
augcuentàhons  à  ceux  existans  ;  mais  on  ne  doit,  oa 
ne  peut  légitimement  commencer  à  augmenter  les  im- 
pôts, que  quand  un  a  retrançiié  dco  dépenses  ^  autaut 
c^u  ii  es.  poiMble  de  le  fnire. 

,  Le  Corps  législatif  semble  animé  de  ce  bon  esprit  de 
Féforme  ;  Pt  il  y  a  li^u  dVspérer  que  les  dépenses  pour 
l'an  Vlil  seront  fixées  avec  une  sage  et  sévère  éco- 
nomie. 

C'est  l'avantage  des  peuples  libres  que    les  revers 
qu'ils  éprouvent,  loin  d^'t^e  pcrtins  punr  eux,  leur 
sont  utiles  :  ils  r^-ipvent  IVsprit  publie  ,  Ws  retrempent 
les  courag;es ;  en  monlranr  ou  conduisent  Jes  fautes  t^ui 
ont  été  faites,  Hs. avertissent  de  les  éviter  à  l'avenir; 
m  comme  cliacim  est  intéressé  à  ce  qu'elles  ne  se  ré-: 
pètent  pas,  chacun  veille  avec  plus  d'attention* 
*  <Nos  revers  momentanés  sont  venus  évidemment  de 
la  mauvaise  administration  des  finances  de  l'Etat,  de 
la  démoralisation  qui  en  a  été  la  suite,  des  pertes^ 
publiques  et  pàplicuUéres  qu'elle  a  en  frai  nées;  une  bonne 
gestion,  de  l'ordre,  delà  loyauté  ,  de  i^écanomie  sur- 
tout, pourraient  tout  réparer*  .. 

Un  rapport  de  la  Commission  de  surveillance  de  la' 
Trésorerie  nationale  a  prouvé  que  cette  administration 
n'avait  pas  été  plus  que  les  autres ,  étrangère  aii^  abus  , 
aux  injustices,  aux  intrigues;  combien  d{*s  infidélités  de 
ce  genre  sont  coupables  !  les  agens  infidelles  d.^  l'auto- 
•rité  sont  les  plus  grands  enne«ni»  de  la  République  5 
ils  font  plus  contre  elle  (^ue  les  Autrichiens  et  le» 
Husses. 

Du  moment  que  les  citoyens  franrnis  seront  persuadés 
que  les  impô'S  qu'ils  paient  to u  n  Mit  ré(3lleinent  au 
.profit  de  la  chose  pub!i]ue,  et  qn  iis  ne  servent  pas 
à  engraisser  des  vampires  •  t  à  eniler  des  sangsues,  ils 
feront  voloutairemeDt  et  sans  peine  dus  sacnilces  né*' 
cessa  ires. 

Juste  ciel  î  est-ce  sous  un  régime  républicain  qu'on 
devrait  avoir  à  se  plaindre  des  mêmes  désordres  qui  ont 
entraîné  la  ruine  de  la  monarchie  ? 

Heureusement, nofre  système  politique  rend  le  remède 
facile».  11  suffit  que  le  Corps  législatif  et  le  G'ouver- 
liement  veuillent  l'appliquer;  et  ils  le  v-eulent;  ils  sont, 
trop  intéresséa  à      vouloir  ^  pour  ^u'on  puisse  ea* 
douter^.  ,  ,  ■  ^  -*  *  - 
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.  Mais  ees  réflexions  générales  s'appliqtieroBt  mieut 
4  des  teins  plus  tranquilles  j  à  présent,  c^est  Teniieini 
•xiérieur  qu*il  faut  voir  Qt  repousser.  Les  hobitacsda 
HoDt.Bianc  ,  ceux  de  PIsère  et  de  la  Drome  out  lé- 
pondu  aux  appels  qui  leur  ont  été  faiis  ;  les  yenforti 

Ï rivent  de  toutes  parts  à  nos  troupes  ;  et  Moreau  «I 
assena  sont  à  leur  téte. 

La  principale  occupation  du  Corps  législatif  a  étéj 

df'puis  queii[U(î  tems,  de  jugt?r  ,  coinuic  la  CotTStktttîoil 
l'y  oblige,  ia  validité  des  opérations  dtJS  Aij:>cmblées 
électorales.  -  * 

En  général,  il  s'est  déterminé  par  ce  principe  que 
la  majoniè  doit  remporter  et  prévaloir  sur  les  scis- 
sions on  miuoi  itê.  Ce  principe  est  en  effet  la  base  du 
s^iiieme  représentatif  ;  et  en  s'y  attacliiint  forlemefit, 
ou  parviendra  à  diminuer  a  l'avenir  le  ^ nombre . des 
scissions. 

Mais  il  est  nécessaire  aussi  que  ce  principe  sacré 
s'appliqne  qu'aux  cas  de  majorité  légale  ,  c^rst-à-diref 
d*une  majorité  formée  sans  violence  etc^mpo^ée  d  Vlec^ 
teurs  ayant  les  qualités  requises  ;  autrement ,  cette  ma' 

g*  »rité  prétendue ,  ne  jpourrait  plus  se  qualifier  d'Assem" 
lée  électorale* 

Il  s'est  présenté  la  question  de  savoir  si  un  députe 
élti  avant  a  avoir  trente  ans ,  Tétait  valablement  ;  on 
observait  qu'encore  qu'il  n'eftt  pas  trente  âns  \ot6  dé 
l'élection  ,  il  devait  les  avoir  avant  le  PaIimIi. 
époque  où.  il  serait  entré  on  Conseil.  /' 

Il  a  été  décidé  qu'il  fallait  s'en,  tenir  A  la  lettre  de 
Constitution  qui  porte  que  pour  être  élu  ^  on  doit  avoir 
3o  ans.  accomplis  .  et  l'éleetion  a' été  déclarée  nn^J^  ' 
Cette  décision  a  paru  rigoureuse;  cependant  elle  W 
la  plus  conforme  au  texte  de  notre  charte  sociale» 

Le  projet  relatif  aux  rentiers  et  pensionnaires,  doat 
nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  ISuaiéro, 
adopté  par  le  Conseil  des  Anciens*  C'est  une  ipi,  da. 
justice  et  d'une  réelle  utilité. 

Un  membre  du  Direcloire  exécutif  devant  sorf/rpa' 
la  voie  du  sort ,  les  CC.  KévpiUière  Lépéaux  ,  Barrai 
et  Rewbcll  ont  tiré  ,  et  le  riernier  est  sorti.  ï^ur  und 
liste  décuple  formée  par  le  Conseil  des  Cinq-Centâ 
pour  le  remplacer,  le  Conseil  des  Anciens  a  noa^^^  ^ 
Je  C.  Sîej'cs  ^  maintenant  Ambassadeur  à  Berlin» 

Le  Coumiissaire  sorUut  de  ia  Trésorerie  natieiwl^^*^  ^ 

Je  C,  Dasrez,  ,  • 

Celui  de  la  Comptabilité  nationale  est  le  €•  i'  W*  j 
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AN  VII  de  la  République  Française  «  *  3^*  TftiMBSTRI» 

lo  Frairial,  .• 


HISTOIRE-NATURELLE. 

Tables  MéTWOBïqvMS  des  Mamtmfères  et  des  Olscaujc 
observés  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne  ^ 
par  Pjï.  PmcoT'-LaveyrousMj  tnctnhre  de  l'MstiUit 
national  ^  Inspecteur  des  Mines  y  et  Professeur  d'His-^ 
toire-  NaLurelle  à  V Ecole  centrale  de  la  Hauie^ 
Garonne» 

•  Les  Alpes  étaient  déjà  célèbres  dans  le  monde  sa* 
Vftnt)  que  les  Pyrénées  étaient  à  peine  connues  9*!si 
ce  n'est  dans  le  monde  politique,  comme  les  barrières 
éterueiies  élevées  par  la  JSTature  entre  la  France  et 
rjSspagne. 

.  Quelques  Naturalistes  9  à  la  tête  desquels  nous  poti* 

vous  placer  Piminortel  Tournefort ,  avaient  bien  soup- 
çonné les  trésors  que  devait  renfermer  celte  immense 
et  majestueuse  chaîne ,  maïs  on  peut  dire^d'euar  qu^ils 
la  visitèrent  plutôt  qu'ils  ne  la  parcoururent ,  ensorte 
que  la  carrière ,  pour  être  signalée  ,  n  en  resU  pas 
moins  toute  çeuve. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  p  il  y  a  une  trentaine 
d'années,  que  Pestimable  auteur  4es  Tables  que  nous 
annonçons,  entreprit  ses  recherches  sur  l'Histuiie-Na-r 
turelle  de  ces  montagnes*  Depuis  cette  époque ,  il  n'a 
Jm  vu.  3%  Triinestrew  9  b 
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.  cesse  de  les  parcourir  dans  tous  les  sens  avec  une  cons- 

tûDce  et  un  courage  lout-à-fait  recomioaDdables* 
j     Le  rçcjueil  de  ces  longues  ol^ser valions  «  4 'au tant  plus 
précieuses  qu'elles  embrassent  les  trois  règnes  ,  n'a  pas 
encore  vu  le  jour  ,  ou  du  moins  il  n'en  a  paru  que  des 
frogiDcns  d(' tachés  ,  tels  que  le  traité  sur  les  Joraes 
des  Pjrrénées  ^  la  description  (ie  (judijues  J'aiuiUes  d(£ 
corps  marins  pétrifiés  |  la  première  livraison  de  la  ¥lore 
\  des  Pyrénées  ,  plusieurs  mémoires  ,  etc*  * 
Quelque  juste  qwe  soit  à  cet  é^ard  notre  impatience,  • 
^   Tiuui  ne  pouvons  que  souscrire  au  motif  bien  louable 
que  le  C*  Ficot-Lapejrouse  nous  donne  lui  -  aiéiuc  da 
'  ce  retard  :  «  C'est ,  nous  dit-il ,  le  désir  de  répéter  plu* 
)  »  sieurs  observations ,  cVen  faire  de  nouvelles ,  de  rem- 
»  p!ir  Jes  lacunes  que  présente  leur  série,  de  n'oliVir  à 
^  »  mes  concitoyens  que  des  faits  piquons  plus  encore  par 
1)  leur  certitude  que  par  leur  nouveauté  ou. leur  va« 
B  riété,  qui  n  retardé  la  publication  de  mon  .travail*  » 
Cependant,  nous  espérons  de  sow  zèle  pour  la  Science, 
et  de  Pheureuse  facilité  qu'il  a  reçat?  de  la  Nature  ,  qu'il 
ne  nous  fera  pas  iong-tems  attendre  le  complément 
de  son  travail  « 

Les  Tables  méthodiques  que  nous  annonçons  aujour- 
d'hui ^  sont  l'eAtiail  de  !oiU  ce  que  le  C.  Picot-Lapey- 
rouse  a  observé  de  relatif  aux  animaux  dans  la  partio 
des  Pyrénées  que  comprend  le  dépaMement  de  la  jSaûte- 
Garonne*  C'est  un  tableau 7ie<^,  canc»>  eifidellede  toutes 
les  espèces  ou  variétés  qui  s'y  sont  offert  A  àT  ses  yeux» 
Il  a  joint  à  chacune  des  caractères  choisis  avec  soin  et 
fendus  avec  précision ,  de  manière  qu'au  sortir  da  «oa 
êours  ,'il  n'est  pas  un  de  ses  élèves  qai  ne  soit  en  éiat  do 
reconnaître  tout  ce  qu^îl  poûrra  relicontrer  de  quadru- 
.  pèdes  ou  d'oiseaux  dans  le  département. 

Xe  nombre  ne  laisse  pas  que  d'en  être  considérable^ 
.  puts^qu'on  y  compte , diaprés  le  C.  Picot -Lapeyrouse  ^ 
quarante-trois  espèces  de  quadrupèdes  et  plus  dedeuY 
cent -vingt  espèces  d'oiseaux. 

'  C'est  sur-lûut  parmi  ces  derniers  que  le  C.  Picot-* 
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TiOpeyrouse  a  été  assez  heureux  ,  ou,  pour 
plus  de  justice ,  assez  persévérant  pour  renc 
sieurs  espèces  inédites  qu'il  a  caraotérisées 
esfactitude  ordinaire* 

Nous  citerons , 
-   I®.  Quatre  espèces  de  Vautours  : 

A«  Le  Vautour  barbu  ,  Vultus  barbatus^  le  plus  grand 
de  toos  les  oiseaux  du  département»***..*  Le  cou  et  le 
dessous  du  corps  blanc  -  orangé  ,  le  dessus  gris,  lei 
côtés  des  plumes  bianclies****.**.  Gcaixle  taclie  noire  à 

l'occiput  Base  du  bec  recouverte  de  longs  poili 

noirs ,  formant  une  bai^beà  la  mandibule- inférieure».^** 
Œsophage  renfoncé. 

'  B*  L'Arrian  ,  Vidtur  Arrian*  Brun  très-foncé.  La  tête* 
et  la  moitié  du  cou  dégarnis  de  plumes*****  Une  fraisa 

à  mi^coii  Œsophage  proéminelit***»  Pieds  nuds* 

,  C.  L'Alimoch,  VuLtur  Aliinoch  ;  petite  espèce  ainsi 
que  le  suivant  ;i>lanc-&ale  ;  plumes  des  ailes  noires* *•*• 
d^abot  proéminent******  Tête,,  oéra  et  jabot  couleur  do 
safran.  •  .  * 

'  D.  Le  Vilain,'  Vultur  Siercorarius ,  brun  mêlé  de 
fauve****  La  gorge  et  le  tour  des  yeux  nuds  ,  li vides*** ir.  - 

OreiHés  nues  Jabot  proémtneirt****«*  Céra  et  pieda 

bleus. 

''2°.  Une  espèce  de  Rossignol  : 

'  Le  Pégot)  Moêacéila  Alpina.  Bec  droit  appUti  vers 
l^a  "ba8e*»4*;>  Le  dessus  gris-sombre,  taché  de  noir***« 
Oorge  bTadbhe  tachée  de  noir.*..*  Flancs  roussâtres^..** 

Plus  grand  que  les  fauvettes***...  S'en  éloigne  par  les 

tg^ualités  morales* 

'  3**  Une  espèce  de  Traquet 

Le  Traquet  montagnard  ,  MoîacîUa  Pjrrenaïca  ,  le 
plus  grapd  des  Passereaux  j  presque  aussi  gros  qu'un 
toerle****  Bec  cylindrique  un  peu  arqué  verssa  pointe**** 
Plumage  uniformed'un  noir  mal  teint***Poitrine  brune*** 

queue  arrondie  Dix  pennes  blanches  ,  terminées  de 

brun,  et  les  deux' du  milieu  brunes  seulement  jusqu-à 
leur  moitié****  Ptéds  noirs* 

.  Bba 


Digitized 


(  888  ) 

'  4**        espèce  de  Raie* 

Le  Rallo-Marouet  9  Ralliis  Mixius*^*  Plus  petit  en^ 
eore  que 4a  Murouetie^^*»  Oiseau  mt -parti •••••  Composé 

du  RéAe  d^eau  et  de  la  Marouetîe         Serait  -  ce  ua 

xnulet  ?  Le  bec  ,  les  jauibi  s  et  les  pîeds  comme  dan* 

•  la  Marouetie-o    le^  joues  ^  la  gorge ,  le  veutre  bleuâtre 
^mme  dans  le  R4ie  d'eau» 

'  5*^«  Une  espèce  de  Barge,  la  Barge  aux  pieds  rouges^ 

Scolopax  rub ripes  -  • 

6**.  Une  espèce  de  Héron,  le  Héron  montagnard 
jArdea  Monticolam 

•  7*>*  Deux  espèces-  de  Grèbe:  le  Grèbe  au  looghecji 
et  le  Grèbe  montagnard ,  etc. ,  etc* 

iNous  ne  dctailleroivs  pas  ])lnsiears  variétés  intéres- 
•  santés  dans  diverses  espèces  que  la  Science  doit  à  Pin- 
ilatigable  persévérance  du  C.  Picot -Lapejrouse^  telles- 
qu^un  Mauvis  blond  ^  un  Moineau  ft^uve  et  un  Hanc^ 
un  joli  Bruant  citronné ,  jonquille  par  dessus  et  blane 
par  dessous  comme  un  Serin  ,  un  Proyer  blanc,  une 
'  Perdrix  ronge  blonde  ,  fond  isabellc  ,  etc.  ,  etc. 

Ëniin ,  et  c'est  un  éloge  bien  mérité  que  nous  nous 
plaisons  à  rendre  à  l'auteur  de  cet  ouvrage,  il  ne  s>st. 
.  pas  moins  donné  de  peines  pour  débrouiller  la  Science 
que  pc^ur  i*ettrichfr«  Ses  observations  assidues  Pont. 
'    mis  à  même  d^éclaircir  plusieurs  faits  obscurs  ou  con- 
^  tradicto  res  ,  et  par  suite  de  réunir  ^n  u^e  même  es- 
pèce plusieurs  oiseaux  mal-à-propos  séparés  jusqu'à 
lui.  C'est  ainsi  qu'il  faitvoir  queleCboucas  à  bec  jaune 
i    et  picdi  rouges  ,  le  Choucas  a  Lcc  et  pied  s  jaunes  et  le 
Choucas  à  bec  jaune  et  pieds  noirs,  ne  sont  que  le 
Choucas  des  Alpes ,  Corvus.  Pyrrhocorax ,  L.  Vieux  ^ 
adulte ,  jeune* 

En  somme  ,  ce  petit  ouvrage  ,  ^fruit  de  longues 
tumées  de  travail  ,  ne  laisse  rien  à  désirer  ni  pour  le 
fonds  ni  pour  la  forme,  et  quand  on  réfléchit  que  c'est 
dans  l'unique  vue  de  faciliter  les  progrès  de  ses  élèves ^ 
;qiie  le  G*  Picot-Lapeyrouse  s'est  donné  tant  de  peine, 
on  ne  peut  que  féliciter  le  département  qui  u  je  bonheur 
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CHIMIE. 

£  X  p  É  n  I  jsjfc MS  sur  les  Sèves  des  végétaux  ^  par  fe^ 
C^r  y Auqu Ezrv  y  membre  de  V Institut  national  de- 
France*  A  Paris ^  chez  Quillau  ,  rue  du  Fouarre  ^ 

/i".  2,  dLVLôioiL  du  Panlhéon  français»  Se  trend  chec 
l'auleur  ^  à  l'Ecole  des  Mines  ;  cliez  L^im^rumur  ^ 
à  V Ecole  de  Santé   prix' cent- 

Dans  le  cours  du  siècle  dernier,  ainsi  que  dao6  oelu^ 
qui  achève  de  s*écouler ,  pluateur^  PhjaioieDS  s»  tout 
#ccupé8  dtt'  mouveoMfnl  de  la  Sève-  dooa  les*  végétaux^ 
—  Grev  ,  Halles,  DtthameL,  Bonnet  ^  etc*,  ont  fait  ec 

mis  au  jour  de  nombreuses  expériences  relatives  à  ce. 
sujet.  Mais  si  ces  recherches  ont.  avancé  nos  conuais- 
en  Physique  végétale  «ur  les  fonctions  de  la  Sève  ^ 
elles  ne  nous- avaient  point  instraîts  de  ce  qu'elle  était 
en  elie-méme ,  de  sft  nature  chimique  rUaoaiyse  de  la. 
Sève,  considérée  ,  soit  sous  un  pouU  de  vue  général  ^ 
soit  daitô  les  diirércnces  qu'elle  doit  présenter  seloale^ 
classes  des- végétaux-,  étail  encore  à  faire»- 

Le  G«  Béyeux,  dans  un  mémoire  lu  à  rinstîtutML 
y  a  environ  Irois  ans  ,  avait  examiué  ia  sùvc  qjii  dé- 
coule de  la  vigne  et  du  charme. 

Depuis  lors  le  C.  Vnuquelin  s'est  occupé  de  eetter 
branche  delà*  Chimie  végétale  il  transmet  dans  l'ou* 
vragedoBt  nous  allons- donner  une  BoHee,  one  partie^ 
des  observations  qa'ii  a  laites  sur  la  Sève  de  plusieurs- 
espèces  d'arbre.- 

La  première  sr^ctto»  renferme  Panalyse  de  la  Sèv^ 
d'orme  les  difiereotes- expériences  auxqju elles  elle  » 
été  soumise  ,  ont  démenti  que  i^'od^  kilogrammes'- 
de  cetf(î  espèce',  eiaienl  eomposés  de  o'yyS  ^pamineif. 
carbonuate  de  chaux,  i'o6  gramoieà  diî  matière  végé- 
tale proprement  dile  ^(^i'^^graflunesAcétUe  de  potasse*» 
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en  outre  d'acétke  àe.cliaux  ,  de  sulfate  at  muriaie 
de  potasse,  ces  derniers  seJs  eo  très*petîte  proportioo» 
^  Ces  matières  ne  s'élèvent  qu'à  o'oi  de  la  masse  to<* 

taie  ,  le  surplus  est  de  l'eau  qui  les  abandonue  pdi  i  éva- 
poration*         *  • 

^  le  C.  Vauqiielîn  se  demande  si  les  matières  salines 
que  Gontient  la  Sève  restent  îndécomposées  dans  l'indi- 
vidu don  r  la  sève  a  été  tirée,  oiï  s^il  nV  a  que  la  portion 
purement  végétale  qui  s'y  assimile  ?  Les  analyses  faites 
sur  la  Sève  d'autres  arbres ,  offrent  quelques  données 
pour  la  solution  de  cette  question. 

Deux  autres  analys  s  faites  sur  la  même  espèce  de 
Sève  9  mais  à  des  époques  où  la  végétation  était  plus 
avancée ,  ont  prouvé  que  la  proportion  d'a'cétite  de  po* 
tasse  et  de  carbonate  de  chaux ,  allait  successivement  e» 
dimiiuiaiit,  taiulis  qu'au  contraire  celle  de  la  matière 
extractive  végétale  particulière  à  l'orme  ^  allait  en  pro» 
gression  croissante-:  «  Si  des  observations  assez  nom" 

»  breuses  ,  dit  le  C.  Yauquelin  ,  avaient  prouvé  que 
»  ces  rapports  fussent  ainsi  dans  des  raisons  inverses  à 
jr  mesure  que  la  végétation  avancerait,  on  en  pourrait 
yt  tirer  cette  concFusion  naturelle  et  ititéressante,  que 
ji  le  carbonate  de  chaux  et  Pacétite  de  potasse  seraient 
»  décomposés  par  l'action  vitale  des  végétaux  et  que 
»  le  carbone  et  l'hydrogène  des  acides*  qui  composent 
9>'  ces  sels ,  serviraient  à  la  composition  de  la  matière* 

»  végétale  n 

Cette  conjecture  est  appuyée  par  quelques  autres 
expériences  qui  prouvent  que  le  carbonate  de  chaux  et 
l'ac^tite  de  potasse  sont  moins  abondans  dans  le  boi^ 
et  Pécorce  d'orme  que  dans  sa  sève. 

Mise  dans  des  flacons  bien  fermés  ,  mais  qui  conte-- 
liaient  un  peu  d'air,  elle  salière,  l'acide  acéteux  se 
décompose  ,  des  flocons  bruns  se  précipitent ,  elle  de- 
vient d'une  nature  alcaline.  Evaporée  à  siccité ,  eUe 
donne  du  carbonate  de  poïasse.  Ces  faifs  sont  ana- 
logues à  ceux  qu'avait  déjà  recueillis  Je  C.  Vauqoelin, 
tttr  les  maladies  des  ormes-  L'eau  qui  dteoule  de» 
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«lîcères  de  ces  arbres  entraîne  avec  elle  un€  matière 
'végétale  qui  y  est  insoluble  ,  et  sur  ces  mêmes  ulcèr©# 
t>n  trouve  des  corps  carbonates  de  potasse  et  de  cbaux 
crjrstallisés* 

Il  est  évident  que  la  Sève  éprouve,  soit  dans  le  véw 
gétal  ,  soit  en  sortant  par  l'ulcère,  une  décomposition, 
semblable  à  celle  qui  a  lieu  dans  nos  appareils. 

Les  ChiraisteA  avaient  pensé  jusqu^â  ce  jour  que  I» 
potasse  et  la  chaux  e lait  ut  iiiimédiateraent  coiiibinccs' 
avec  les  principes  des  végétaux  ,  et  que  le  feu  ne  fe- 
Baient  que  les  mettre  à  nud  ,  mais  le  C*  Vauquelîa 
regarde  comme  plus  yraisemblable  que  ces  substances 
y  sont  combinées  avec  les  acides  acéleux  et  caibo- 
niques,  et  quç  ces  combinaisons^  sont  détruites  pat 
l'action  du  leu» 

Dans  la  seconde  sectîoti  l'auteur  passe  à  Vejra'men  de  . 
la  Sève  du  heire  j  il  décrit  les  phénomènes  qu'elle  pré- 
sente soit  par  Inaction  du  feu  ,  soit  par  celle  d'un  grand 
nombre  de  réactifs.  — Durant  son 'évaporât  îon  ^  elle  dé* 
pose  une  matière  floconneuse  ,  qui  distillée^  à  part  a 
donné  un  produit  ammoniacal  ,  une  huile  épaisse  et 
fétide  9  et  a  laissé  un  cUarbon  de  difficile  incinéra- 
tion. Ce  qui  tendrait  à  la  faire  regarder  comme  u» 
principe  végêto-aninial  ^  semblable  à  celui  que  le  C. 
Déyeux  avait, déjà  trouvé.  —  Dans  le  Charme  l'extrait 
orbtenu  par  l'évaporation  à  sîceitè,  contenait  de  Tanmiow 
niaque  ,  maïs  à  Pétat  de  combinaison  saline*^  Far 
l'action  de  dilTérens  réactifs,  le  C.  Vnuqnelin  y  dé- 
'  montre  la  présence  d^l^  acida  libre  (  Pacide  acéteux  )  y 
de  l'acéiite  de  chaux ^  de  Tacétite  dépotasse,  de  Tac^de 
gallique,  du  tannin ,  enfin  d'une  matière  yégétale  ex* 
tractive  cl  muqueuse.  ^ 

L'on  n'y  trouve  point ,  comme  dans  celle  d'orme,  de 
carbonate  de  chaux  j cela  doit  étre^  puisqu'elle  contient 
de  i*acide  acéfcux*^Mai»  par  contre  elle  possède 
quelques  principes  dont  la  précédente  est  privée^ 
tels  sont  l'acide  galUque  et  le  tannuiir 
1^  Il  serait' possible  ^  dit  le^  Cr  y  auquel  i  n    que.  W 
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»  carbonate  de  chaux  arrivât  dans  le  végétal  an 
»  moyen  de  Pacide  carbooique  ,  lequel  se  trouve  libre 
«  dans  toules  lea  Sèves  examinées  jusqu'à  présent,  et 

qui  se  dégage  si  abondamment  et  avec  une  espèce' 
i>  d'explosion  des  arbres  que  ToVi  perce  d'an  trou  de 
»  tanière  dans  le  teins  où  la  Sève  monte.  » 

Xa  troisième  section  contient  l'analyse  de  la  Sève 
du  Charme* 

Parmi  les  difFérens  faits  qui  résultent  des  expériences 

du  C.  Vauqiielin,  un  des  plus  remarquable  est  la  pe- 
tite proportion  de  Hiatière  directemeut  nourricière  que 
contient  la  Sève  en  général.  Celle  du  charme  est  un9 
des  moins  riche,  4^'^  myriagrammes  ne  contiennent 
que  0^8780  myriagrartimes  de  matière  nourricièrej  c'est- 
à-dire,  de  matière  ixbsez  élaborée  pour  pouvoir  être 
'  regardée  comme  végétale.  En  sorte  que  pour  qu'ua 
charme  augmentât  de  4^98  myriagrammes ,  il  faudrait 
qu'il  passât  dans  ses  canaux  sèveux  2790  myriagrammes 
de  ce  fluide  ,  ce  qui  serait  énorme;  mais  ce  fait  vu  Luirait 
à  l'appui  de  l'opinion  de  plusieurs  Chimistes  ,  qui  re- 
^gardent  la  décomposition  de  l'eau  comme  un  des  plus 
puissans  moyens  employés  par  la  Nature  pour  la  nu* 
trition  des  végéiaux. 

L'extrait  de  la  Sève  du  charme,  donne  (comme  celui 
^àu  hêtre)  en  le  triturant  avec  de  la  chaux^  de  Tam^' 
xnoniaque  qui  se  gazéifie*  Cet  alcali  y  est  probable* 
ment  à  l'état  de  combinaison  saline*  *  ■ 

Durant  l'évaporation  il  se  précipite  une  matière  flo- 
conneuse qui  est  susceptible  de  décomposer  les  acé** 
tites  cuivreux  ^  elle  commence  par  les  désoxigèner  ^  ' 
etJ'oxide  en  partie  rapproché  de  l'état  métallique  se 
combine  avec  elle;  cette  substance  paraît  avoir  beau  ^ 
coup  d'affinité  avec  les  oxides  métalliques  en  générai  ; 
]«  C.  Va  u  quel  in  ,  l'appelle  végélo-animale, 

li  ent  probable  que  c'est  elle  qui  dans  Vextrait  s'étant 
en  partie  décomposée  par  l'action  du  feu  ,  donne  Tam* 
fisoniaque  que  la  chaux  en  dégage* 

Hais  si  Ton  sépare  lti:>  flocons  de  cette  matière  vé- 
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géto-aflimalo  à  niesttre  qu'ils  le  |»féeîpîtei}t  dorMit 

l'évaporation  ,  et  que  l*on  porte  la  liqueur  k  siccité,  oa 
obtient  un  résidu  que  Talcool  «épare  eu  deux  parties  ^ 
l'une  contenantdal'eztrait  9  proprement  dit ,  du  sacreet 
âePacéiite  de  potasse;  l'autre  est  une  malière  opaqua 
qui  se  dessèche  à  l'air,  coiUenant  un  mucilage  de 
l'acétite  de  chaux  et  une  matière  colorante. 

pans  la  même  section,  l'auteur  rapporte  les  diffé- 
réns  changemens  qu'a  subis  l^ève  exposée  à  l'air  dans 
des  vaisseaux  ouverts ,  et  il  démontre  qu'elle  passe  spon- 
tanément et  successivement  aux  feniu  iitaUuiii»  alcoo- 
lique et  acéleuse.  Elle  finit  par  se  décomposer  tota- 
lement. Il  a  ainsi  examiné  comparativement  t»es  alté* 
)      rations  dans  les  vaisseaux  clos* 

La  quatrième  et  la  cinquième  section  sont  consacrées 
aux  analyses  des  Sèves  du  bouleau  et  du  maronnier; 
mais  nous  renvoyons  à  louvrage  lui-même  pour  la 
connaissance  de  ces  Sèves. 

La  première  est  très  intéressante  par  Pabondaneeda 
la  matière  sucrée  qu'elle  contient  ,  ce  qui  la  rend  sus* 
ceprible  de  passer  »i  la  fermentation  alcoolique  ,  et  de 
fournir  alors  ])ar  la  simple  distillation  une  quanlitc  assex 
considérable  d'alcooU 

L^ex irait  de  la  seconde  a  fourni  des  cristaux  de 
nitrate  de  ]  ousse. 

Tsuus  nous  abstiendrons  de  toute  réflexion  et  de  tout 
éloge,  nous  bornant  à  recommander  la  lecture  de 
cet  opuscule  à  tous  ceux  qui  s^occupent  des  sciences 
pbysiques.  Les  Sa  vans  trouveront  dans  quelques  pnii;es 
beaucoup  de  faits  et  de  vues  dignes  de  toute  leuriiiien- 
tion  ,  et  ceux  qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  ce 
genre  d'analyse  végétale,  une  marche  à-la-fois  simple 
et  méthodique  qui  pourra  les  guider  dans  leurs  tra- 
vaux. On  ne  peut  qu'engager  le  G.  \  auqueîin  à  re- 
prendre ses  expériences  sur  cet  intéressant  sujet,  et 
à  les  continuer  sur  un  plan  encore  plus  étendu* 
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ÉCONOMIE. 

JD'vjr  XJtPFORT  fait  à  la  Société     Emulation  de 
Rouen  $  sur  quelques  expériences  relatifs  à  la  cori^ 

sommation  du  Bois  dans  les  diJféreniLà  esj^èces  de 
Journeaux  emploj^és  dans  les  usines» 

Depuis  dix  ans  on  sVsl  prodigieiisempnt  occi^pé  de* 
moyens  de,  faire  jouir  les  hommes  réunis  en  société 
de  tous  les  drpits  ^ui  leur  appartiennent  ;  mais  le 
bonheur  et  la  durée  des  Etats  dépendent  peut  être 
moins  encore  de  In  Ijoîiié  des  luis  politiques  que  d'une 
sagp  économie  des  dons  de  la  Nature.  A  quoi  sert  d'avoir 
perleclionné  Part  social  ^  qu^nd  on  n'a  plus  les  moyens 
physiques  de  subsister  en  société  ?  Quel  profit  les.  Fran^-  . 
çaîs  tireraient -ils  d'une  constitution  meilleure,  si  la  gé- 
ïK'ralion  présente,  dévorant  les  ressources  de  l'avenir, 
négligeant  à -la -fois  le  soin  de  «[lénager  et  celui  de 
réparer  ,  ne  iaissqit  à  nos  descendans  qu'un  sol  nud  et  « 
appauvri  sur  lequel  Ils  ne  pourraient  vivre  réunis? 
Gardons -nous  donc  de  dédaigner  les  travaux  moins  . 
brill.ins  qu'utiles  qui  ont  pour  objet  l'Economie.  Aug- 
menter la  reproduction .  des  denrées  nécessaires  à 
l'homme ,  en  indiquer  le  meilleur  emploi  ,  empêcher 
qu'aucune  portion  n*en  soit  dépensée  sans  utilité^  c'est 
devenir  le  hienlaiteur  de  son  pnvs. 

Xi'est  ainsi  que  la  société  d'Emulation  de  Rouen  a 
ficquis  des  droits  à  la  reconnaissance  publique ,  en  s'oc- 
cupant  des  moyens  de  diminuer  la  consommation  da 
bois  dans  les  manufacliires.  Avant  de  rendre  compte  du 
rapport  dans  lequel  ses  expériences  sont  délaillées, 
il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  voir  que  de  tous 
les  objets  sur  lesquels  l'Economie  .peut  s*ej:ercer ,  il 
n'en  est  aucun  qui  soit  plus  important,  et  d'éveiller 
Taltention  publique  sur  un  danger  qui  nous  menace. 

Il  est  trop  viai  que  dans  tontes  les  sociétés  ])  if  v  enues 
à  un  haut  degré  dç  po^ulatioa  et  de  civiU^iion  ^  ^ 
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consomme  beoneoup  plus  de  bols  que  la  fem 

reproduit.  A  m?sitre  que  ]vs  h:\bilanscleviennent  pins 
nombreux,  les  constructions  se  multiplient,  ainsi  qua 
les  besoins  du  chauffage  et  de  la  préparation  des  ali« 
mens*  La  dépense  de  bois  devient  donc  chaque  jour 
progressive«ient  plvs  grande  dans  les  Etats  dont  la 
prospérité  et  la  ^joj)ulatjoii  sont  croissant(\s.  CVst  alors 
«Hissi  que  les  Afts  de  toute  espèce  s'étendeut  et  se 
perfectionnent ,  et  que  les  jouissances  du  luxe  deviennent 
des  besoins*  X'industrie  est  sans  cesse  occupée  à  créer 
de  nouveaux  plaisirs  pour  le  riche  toujours  disposé  à 
les  payer.  L'intérêt  bien  entendu  de  la  société  et  la 
pensée  de  Ta  venir  disparaissent  devant  l'intérêt  per* 
I  sonnel*  Les  porcelaines ,  les  cristaux ,  mille  super«» 
fleitéâ  inconnues  aux  siècles  précédens ,  se  fabriquent 
avec  profusion  de  touies  parts  ;  et  les  manufactnrps 
consoninicnl  à  elles  seules  autant  de  bois  qu'il  en  fau- 
drait à  tous  les  citO]rens  en.semble  pour  leur  usa|!;e  par- 
ticulier. Dons  cet  état  de  choses ,  et  lorsque  des  be- 
soins pion  variés *et' plus  étendus  réclament  une  plus 
grande  abondance  de  bois,  les  moyens  de  le  reproduire 
diminuent  dans  une  égale  proportion.  Un  besoin  plus 
impérieux ,  celui  de  la  subsistaqfce  j  desliue  à  la  cul* 
ture  une  plus  grande  portion  du  territoire  ;  et  par-tout 
les  forêfs  sont  chanîiées  en  moissons. 
-  La  disette  de  bois  ,  ou  tout  au  moins  sa  dispropor- 
tion avec  les  besoins  de  la  société,  est  donc  une  suite 
nécessaire  de  l'état  le  plus  Borissent  des  Empires, et 
«lie  peut  être  rangée  parmt  les  causes  i^ombreuses  qui  en 
amènent  ou  en  précipitent  la  décadence.  Ainsi,  lorsque 
les  sociétés  humaines  ont  atteint  un  certain  degré  d'im- 
portance et  de  splendeur  ^  cet  esprit  d'inquiétude  et 
d'émnlalien  qui  cherche  à  les  conduire  k  une  perfec- 
tion indéfinie  et  à  y  accroître  sans  cesse  1rs  besoin?? 
et  les  nr!s,  leur  devient  nécessairement  funeste.  la 
Kalure  a  posé  des  bornes  ru -delà  desquelles  notre 
esprit  audacieux  peut  bien  sr'élancer  dans  ses  théories , 
mais  que  les  nations  ne  franchissent  pas  impunément* 
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dÎMohitioii  de  diaque  «ociété  doit  arriver  par  l't» 

puissûuce  de  subsister  trop  long  -  tems  att  même  en- 
droit avec  uoe  populatiou  croissunte  et  des  muyena: 
d'existence  qui  diminuent  de  plus  en  plus.  Alors  un 
étal  de  faiblesse  ,  et  bientôt  après  de  servitude  et  de 
misère ,  succède  aux  beaux  siècles  qui  se  sont  écoulés.. 
Coaiinent  en   ellet    concevoir   une  grande  réunion 
d^hommesjlaoùleboisacessé  de  croître  en  abondance^, 
C^est  avec  le  bois  que  nous  nous  défendons  des  injures  de 
l'air  et  des  rigueursdu  froid;  il  sert  à  cuire  nos  alimens; 
il  est  employé  dans  tous  nos  Arts  :  les  arbres  peuvent 
seuis  donner. à  la  terre  la  fècoadité  et  la  salubrité* 
•  Depuis  que  les  forêts  de  la  Gtèce  et  de  la  portion, 
civilisée  de  l'Asie  ont  disparu,  ces  pays  jadis,  si  flo- 
riisians  ,  ne  présentent  que  le  tableau  hideux  de  l'es- 
clavage et  de  rabandoD.  Ces  contrées ^  qui  furent  si. 
iertiles ,  nourrissent  à  peiue  la  centième  partie  des  ha-, 
bitans  qu'elles  eurent  autrefois;  les  vents  qui  se  pro* 
aliènent  libre^uent  sur  une  terre  rase,  y  cîiasseut  au 
loin  les  nuages  qui  fertilisent  le  soi  ;  les  pluies  y  sont 
plus  rares )  les  rivières  moins  considérables  ,  le  terrain 
plus  sec  et  plus  sablonneux  ;  l'air  même  en  plusieurs 
endroits  y  e^l  devenu  mal  sain.  Ce  serait  sans  doute 
attribuer  de  trop  grands  effets  à  la  disette  du  bois  que 
d'en  faire  la  cause  utiique  de  la  dégradation  et  de  la 
dépopulation  de  tous  les  pays  qui  ont  jeté  un  sî  grand 
éclat  dans  ranliquité  ;  mais  il  est  permis  de  croire 
avec  Pauw ,  Yokloej-  et  plusieurs  autres  bops  esprits  , 
que  ce  motif  qui  a  concouru  avec  d'autres  à  l'afiaibiis« 
cernent  des  grands  Enip}i*es ,  est  maintenant  un  de  ceux 
qui  les  retiennent  ie  plus  irré yocabiemeut  dans  uu  état 
pauvre  et  misé^*able* 

Dans  nos  pays  septentrionaux,  et  à  l'époque  où  nous 
sommes  arrivés  j  une  fui!l<j  de  ciicuiiûtances  qui  n'exis- 
tèrent point  en  Grèce  -et  en  Asie  ,  doivent  acccicrer 
Vanéantissentent  de  nos.  (oréts*  iNous  .dépensons. bien 
plus  pour  notre  chauflage.  Nous  possédons  un  grand 
nombre  d'espècci  de  Auauufuçiaies  ç^ui  ii'éUieiit  pu* 
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eonnues  nux  anciens»  Ce  fléau  ternbie,  la  disette  d^g 
l»oî8 ,  qui  change  d^une  manière  ai  frappante  Taapect 
â^un  pays,  menace  donc  aussi  le  nôtre*  Long*teais 

avant  la  révoltitîon  on  avait  jeté  en  France  le  cri  ^ 
d.'aiarme,  et   Ton  avait  invité  le  Gouvernement  à 
veiller  sévèrement  sur  l'économie  des  bois  pour  «a 
favoriser  la  reproduction  et  arrêter  les  consommations 
Inutiles.  Un  cri  unanime  s'élève  de  tous  les  départe- 
mens  pour  nous  annoncer  que  le  mal  s'est  infiniment 
accru  pendant  ces  dernières  années»  Il  devient  chaquA 
jour  plus  pressant  et  sollicite  de  plus  en  plus  les  re* 
nièdes;  et  ces  remèdes  sont  tout  t-ntiers  dans  l'Eco- 
nomie et  dans^ia  réunion  des  moyens  qui  sont  au  pou- 
voir da  chaque  citoyen*  La  tâche  du  Législateur  est  * 
immense  à  cet  égard  ;  mats  pendant  que  nous  atten- 
drons avec  une  jusle  impntK  nce  des  lois  qui  deviennent 
chaque  jour  plus  nécesi^aires ,  remplissons ,  simples 
citoyens  que  nous  sommes  |  des  devoirs  plus  faciles  s  ^ 
songeons  que  chaque  arbre  planté  et  chaque  bûcius 
épargnée  sont  une  oiffrande  faite  au  bien  de  notre  pays, 
et  un  bienfait  pour  nos  enfans.  Ceux  que  des  vues 
d'utilité  publique  réunissent  en- sociétés  littéraires  et 
savantes ,  peuvent  faire  plus  encore ,  en  recherchant 
comment  avec  une  moins  grande  quantité  de  bois  on 
peut  obtenir  une  chaleur  égale;  ils  introduiront  dans 
toutes  les  manufactures  une  utile  et  salutrfte  économie  ^  \ 
et  retarderont  ainsi  cet  instant  de  l'avenir  où  notre 
patrie  sera  peut-être  forcée  de  descendre  du  haut  degré 
de  splendeur  où  elle  est  destinée  à  s'élever* 

La  Société  d'Emulation  de  Kouen  a  rendu  compté 
au  public  du  résultat  des  expériences  faites  par  les  1 
.Commissaires  pour  comparer  les  quantités  de  bois  qu® 
consomment  les  diiFérens  fourneaux  soumis  à  leur  exa- 
men*  Deux  de  ces  fourneaux  seulement  sont  en  usage 
dans  les  teintureries  et  autres  manufactures  de  Rouen; 
les  autres  sont  des  essais  faits  par  des  particuliers  ,  dont 
il  importait  de  connaître  et  dei  constater  les  avantages* 
Xe  premifBr  de  .ces  fourneaux  est  une  çhaudièrs  en<^ 
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tourée  d'une  maçonnerie  qui  le  supfibrte  ;  ^^eût  ce  qii\ii]r 
appelle  ordinairement  fourneau  de  blanchisseuses ^  Pautre 

^  estclcvc  sur  une  grille  placée  au-dessus  d'un  cendrier  , 
et  a  dans  uu  de  ses  côtés  un  éveni  ou  bouche  de  cha- 

.  leur,  parle  moyen  de  laquelle  la  chaleur,  au  lieu  dd 
«'échapper  tout  de  suite  dans  le  tuyau  de  la  cheminée ^ 
s'arrête  quelque  tems ,  parcourt  à  droite  et  a  gauche 
les  deux  demi-circonférences  et  cliaulie  latéralement 
la  chaudière. 

£a  même  théorie  a  été  appliquée  à  la  conslructiôn 
des  nouveaux  fourneaux*  ï)ans  l'un  y  deux  éventa  ont 
été  piaiicjuis  5  et  par  le  moyen  de  trois  languettes 

I  verticales  autour  desquelles  on  force  la  chaleur  à  mouler 
et  descendre  plusieurs  fois  ,  on  prolonge  son  séjour 
autour  de  la  chaudière  ava'nt  qu'elle  ie  rende  dans  Tst 
cheminée*  Enfin  ,  on  à  cherché  à  rendre  ce  moyen 

•  encore  pins  profitable  dans  le  dernier  fourneau.  On  a 
itîfmé  d'une  porte  le  et  iidrier  qui  est  ouvert  dans  les 
autres ,  et  on  a  pratiqué  trois  évents  au  lieu  de  deux« 
Dans  cette  construction  ,  la  chaleur  se  croise  et  par^' 
court  plus  long-tems  et  un  plus  grand  nombre  de  foia 
la  circonférence  de  la  chaudière,  ayant  de  sortir  paf 
le  tuyau. 

là  Société  d'Emulation  de  Rouen  a  voulu  connaître 
^  quelle  était  If,  dépense  de  bois  dans  chacun  deCea 
foiirneaux,  pôur  chauffer  i^eau  au  même  degré  de  cha* 

leur  dans  un  teins  rg^d.  Ses  expériences  n'ont  peut- 
être  pas  autant  de  ])récision  qu'on  en  désirerait ,  puisque 
les  chaudières  diôéraient  par  leur  volume  ;  mais  elles 
ne  portent  pas  moins  jusqu'à  la  démonstration  cetté  vé* 
rité  utile  à  ])ublier,  que  les  fourneaux  de  la  ])ie[nH;re 
construction  dépensent  infiniment  plus  de  bois  que  les 
^utres.  Cette  vérité  est  très-facile  à  croire^  puisque  dans 
ceux-là  la  chaleur  n'étant  arrêtée  par  aàcun  moyen ,  ne 
séjourne  pas  autour  de  la  chaudière,  et  va  sans  profit 
échauffer  le  luyau  de  la  cheminée. 

Parmi  les  autres  fourneaux  y  la  Société  a  cru  aperce- 
voir de  grands  motifs  de  préférence  et  dëconomie  en 
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faveur  de  celui  qu'elle  Domme  â  trois  évents*  Il  Mfait 
impossible  ici ,  sans  le  secours  des  figures  y  d*en  donoer 
une  idée  parfaitement  exacte*  Le  fourneau  à  deux 

éventi)  chuufFc  plus  lentement  ,  luaii  cousei  vebien  plus  * 
Ifin^  teius  sa  ciiaieur  ,  ce  qui  le  rend  dans  de  certains 
^as  préférable  au  fourneau  à  un  éyent^  qui  lui  est  su** 
périeur  pour  l'usage  des  teinturiers. 

C'est  rendre  service  au  public  ,  et  principalement 
aux  mamifacturiers ,  que  de  les  instruire  des  résultais 
de  ces  expériences  y  et  de  les  inviter  d'abandonner  un^ 
routine  ruineuse*  Qu'ils  laissent  là  pour  jamais  les  four- 
neaux d'où  la  chaleur  s'échappe  sur-le-champ  sans 
être  retenue  et  mise  à  profit*  Si  parmi  les  fouiia^iux 
à  évents  ils  veulent  cboibir  ceux  qui  sont  le  uucux 
appropriés  au  genre  de  leur  travail  ,  s'ils  veulent  en 

/  connaître  les  diverses  foraies,  ou  avoir  un  aperçu  sur 
les  dépenses  de  construction ,  ils  trouveront  des  détails 
plus  ctcnthis  dans  le  rapport  tait  à  la  Société  de  Rouen, 

'    .    Elle  prépare  de  nouvelles  expériences  sur  le  même 
objet.  Il  serait  à  désirer  qu'elle  ne  se  bornât  pas  à  com- 
parer ensemble  ,  des  fourneaux  dont  les  avantages  sont 
fondés  sur  un  même  moyen  ,  et  qui  ne  diffèrent  en- 
semble que  par  la  forme  et  la  construction.  Des  essais 
du  G*  Meunier  paraissent  avçir  ouvert  y  il  y  a  quelques 
années ,  une  route  que  personne  n'a  suivie  après  lui.  ^ 
Il  avait  pensé  qu'en  privant  absoluroeiît  d'air  Pobjet  « 
que  1  un  veut  chaufier  ,  il  deveïiail  susceptible  d^ac- 
quérir  bien  pins  promp terne nt ,  et  avec  moins  de  feu  , 
le  degré  de  chaleur  qu'on  a  besoin  de  lui  donner*  Ce 
çnoyen  combiné  avec  les  autres ,  ne  pourrait-il  pas  pro- 
duire'dans  les  manufactures  une  plus  grande  économie  • 
de  combustibles  ? 
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STATISTIQUE. 

£xTRA iT  d'une  lettre  sur  l'ouvrage  du  C  Fmydel  ^ 
intitulé  Mœurs  et  Coutumes'  des  Corses  ^  anafysé^ 
dans  la  Décade  p/uloso^Jtn^ue  ^  A    5  j  an  P  II  (l)» 

«  •  •  •  •  Quant  à  mol  9  n'étant  point  Corse  ,  mon  opi- 
nion ne  sera  pas  suspecte  ^  je  n'ai  d'autre  intérêt  en 
tout  ceci  que  de  rendre  hommage  à  la  vérité*  Venons 

:\n  fait,  et  suivons  le  C.  Feydcl  ,  11011  pas  en  Corse, 
d'où  il  parait  absent  depuis  plus  de  deux  siècles  ,mais 
dans  sa  diatribe* 

«  Là ,  dit- il,  chaque  village ,  ou  plutôt  chaque  peu- 
»  plode ,  s'alti  ibue  de  tems  immémorial  le  droit  de 
»  guerre  et  de  paix  à  Tégard  des  autres  peuplades  y  et. 
9  par  conséquent  chaque  famille  s'arroge  le  même 
»  droit  à  l'égard  des  autres  familles*  Toiis  les  matrx 
»  qui  ailligent  la  Corse  découlent  de  ce  mal  invétéré.  » 

Tous  ceux  qui  ont  lu  Thistoire  de  la  Corse  ont  dd 
ndmirer  les  généreux  efforts  qu'ont  faits  dans  tous  les 
fems  ces  insulaires  pour  conserver  ou  recoùvrer  leur, 
liberté.  On  les  a  vus  faire  des  prodiges  avec  très-peu 
de  moyens*  Ils  ont  té  vaincus  à  diverses  époques , 
Jhais  jamais  entièrement  soumis ,  et  la  partie  intérieure 
de  Pîle  qui  a  eu  plus  d'avantages  pour  conserver  son 
indépendance  ,  se  trouvant  quelquefois  par  cette  raisoa^ 
sans  Gouvernement,  elle  a  dû  éprouver  des«di)isentioDS 
de  village  à  village  et  de  famille  à  famille  ';,  mais  je  le 
demande  au  C.  Feydel,  que  devau  nt  faire  les  Cbrsessous 
des  Gouverneiiieus  qui ,  au  lieu  d^appâiser  lés  dissen* 


(i)  Cette  lettre  nous  a  été  adressée  de  Bastia  ,  en  Corse^.  Nous 
l'insérons  paice  qu'elle  nous  a  pnru  utile  pour  former  l'opiuioa 
relativetnent  aux  mœurs  des  habitans  de  celte  île.  Mais  son  au- 
teur nous  pardonnera  d'avoir  fiuprimé.^elques  déclamations  étian- 
gères  <'i  Tobjet  de  sa  défense ,  et  des  expressions  outrageantes  pour 
le  C.  F^del^  arec  qui  noua  n'avons  d'ailleurs  aucune  relation. 

tious  « 
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ttODf,  les  «limeDtat^iit  avec  une'poljtîque  niftchltTé- 
lique  pour  mieux  atsurer  leur  domination  ?  Que  de. 

Vaient-ils  faiie  pour  assurer  leurs  propriétés  et  Jeurs 
personnes?  Le  Gouverucineut  ne  les  fesant  point  res- 
pecter, iU  prirent  le  parti  de  se  faire  cfi^idre;  bien 
d'autres  en  auraient  fait  autant* 
.  Au  reste,  tl  s*en  faut  bien  que  la  situation  actuelJa 
offre  rien  de  pareil;  le  Goav  ei  nement  répLil>licain  étend 
avec  succès  ses  ramifications  administratives  et  judi- 
ciaires jusque  dans  les  hameaux  les  plus  reculés  ;  cela 
est  si  vrai  que  si  le  pays  que  comprend  le  départe- 
ment du  Golo,  qui  fait  plus  des  deux  tiers  de  Pîle, 
offrait  tous  les  an^  ,  du  tems  des  Génois  ,  Tafireux  ta- 
bleau de  six  cents  homicides  ,  à  peine  en  compte*t-oi& 
Aujourd'hui  sept  ou  huit*  Ce  changement  extraordi- 
naire dénote  évidemment  le  vice  des  Gouvernemena 
passés  ,  et  venge  les  Corses  de  la  férocité  dont  les  ac- 
cuse le  C.  FeydeL 

Quelques  observations  relatives  aux  pratiques  de  cul- 
.ture  employées  par  les  Corses ,  malgré  l'exagération 
qu'on  jr.  découvre ,  ne  laissent  aucun  doute  que  l'au- 
teur de  la  diatribe  n'ait  été  sur  les  lieux  :  il  n'en  est 
que  plus  coupable  ,  et  c'est  précisément  ce  qui  porte 
à  croire  que  plusieurs  pa.ssages  où  le  peuple  Corse  est 
indignement  calomnié ,  sont. le  fruit  de  quelque  passions 
de  ce  nombre  est  le  morceau  suivant. 
.  «  Depuis  que  les  Corses  ont  connu  les  armes  à  feu  , 
i>  leur  barbarie  toujours  croissante  ,  et  le  besoin  conti- 
»  nuel  de  dissimuler  au  deiiors  cette  barbarie,  ont  ré- 
.  »  duit  leur  mprale  à  un  tel  état  de  cor^ruption^  qu'il 
31  n'est  point  de  peuple  connu ,  si  dépravé  soit-il ,  quî 
»  n'ait  à-la-fois  plus  de  vertus  et  moins  de  vices*  i> 

Les  Corses  sont  le  peuple  le  plus  sobre  qu'il  y  ait 
en  Europe;  ils  nont  guère  connu  le  libertinage  que 
depuis. que  les  garnisons  Tont  introduit  dans  1^  villes; 
Fintérieurde  l'ile  a  dû  se  ressentir  de  ce  voisinage,  mais , 
îl  s'en  faut  bien  qu  <  n  général  elle  nous  offre  une  cor*  , 
ruptiou  pareille  à  celle  de  l'Italie*  X^e  luxe  ne  règne 
jin  FIJ.  3««  Trimestre*  C  c 
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jusqu'à  un  céffain  poîot  que  dans  les  Villes  marîtrcAe^  ^ 

et  de  long  -  lems  il  n'étendra  ,  je  crom  ,  bon  empire 
plus  avant.  Les  Corses  sont  un  dç&  peuples  les  pius^ 
hospitaliers  de  l'Europe  s  un  étranger  qui  voyageait 
nagtière  dans  lile,  n'avait  besoin  ni  d'argent  ni  de 
connaissances  pour  être  sâr  de  t!*ouvér  par- tout  à 
manger  et  à  reposer  :  c'est  une  vérité  avouée  par  tous 
ceux  qui  se  sont  trouvés  dans  ce  cas.  Je  ne  garanti^ 
rais  pas  qu'il  en  fût  de  niéme  aujourd'hui ,  parce  qoe 
comme  on  sait ,  l'état  pénible  de  révolution  et  de 
guerre,  l'esprit  de  parti,  ont  altéré  mOttientanément 
Ja  confiance  ;  mais  cet  état  n'est  que  passager  ,  et  en 
Corse 9  comme  par- tout  ailleurs  où  se  consolide  le  Gou* 
vernamènt  républicain  ^  la  douce  hnmanit^  établira 
bientôt  un  émpire  consolant  pour  les  ames  bien  néea. 
'  C a  [liment  concilier  ces  mœUrs  qui  sont  attestées  par 
tous  les  voyageurs,  avec  la  préiendue  corruption  dont 
le  C*  Feydel  accuse  les  Corses? 

«  Les  f»eilpladés  corses  ^  datis  leui^  habitudes  géné* 
»  raies  ,  divisent  la  nation  èn  cinq  ea^tes»  I»ei»  gentila-*^ 
î>  hominrs,  les  caporaux,  les  citoyens,  les  plébéien* 
D  ei  ks  étrangers.  La  premiq^e  se  divise  en  magnifique» 
ji  et  é'n  signori  ,  etc.  » 

8i  le  C*  ï'eydel  a  fait  autrefois  une  çttârantaiiie  èi^ . 
Gofse ,  il  serait  bien  à  désirer  que  le  même  vent  rûi. 

en  fit  faire  une  seconde  5  il  verrait  avec  satistaction  que 
l'on  ne  connaît  pas  plus  aujourd'hui  en  Corse  les  mà' 
^nifUiuès  et  les  sigiiori  j  les  caporaux  ou  les  podtstats  ^ 
qiie  Pén  ne  cônnàit  aôtU^Uement  daAs^  le  oôntlnent  de* 
là  ï^nce  leë  Batitons ,  ttarquis  eu  Comteif ,  Jnfeàdana 
et  Subdélégués;  avèc  la  différence  que  ceux-ci  n'ont 
perdu  leur  existence  que  depuis  la  révolution  ,  et  que 
lis  caporaux  coHts  ont  disparu  depuis  dés  Siècles. 

'«  Il  y  a  âeudk:  espèces  de  Corsév  ,  le  ^policé  et  le* 
j»  sauvage  ,  ou ,  s!  l'on  veut ,  le  demi -sauvage  ;  la  pre-» 
»  mière  est  composée  d'un  petit  nombre  d'honinies 
»  qiiié  l'éducation  étrangère  ,  l'instruotion  du  cabinet 
n'oo  les  voyage^  y  ont  mis  au  niv^aii  des  datreaUti- 
a  KOpéens;  » 
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Ce  quî  prouve  que  le  paysan  Corse  n'est  pas  sau» 
Vâge ,  c'est  l'air  avec  lequel  il  se  présente  dans  les 
«ocîétés  les  plus  polies*  J'en  ai  souvent  yus,  non  sans 
éfonnement,  entrer  dans  des  sociétés  honnêtes  t  t  iioiu- 
Lreuses  ,  s'appuyer  sur  Jeur  carabine^  converser  avec 
le  premier  venu  ,  et  cela  avec  une  aisance  qui  n'est 
pas  ordinaire  chez  les  campagnards  des  antres  nationl* 
Ceux  qtii  ont  voyagé  dans  la  Suisse  et  en  Corser,  con*- 
viendront  sans  doute  qu'ils  ont  observé  dans  le  pre- 
mier de  ces  pays  plus  de  rusticité  que  dans  i'auUe, 
aM'on  en  excepte  peut-être  quelques  peuplades  reculées 
Xine  la  Natufe  'semble  avoir  condamnées  À  demeuret 
éntièrément  isblées  dans  lés  montagnes.  ' 

Le  C.  Feydel  ,  en  parlant  du  général  Bonaparte, 
ne  pense  pas  ^  dites-vous  ,  que  la  Corse  ait  droit  db 
^réclamer  comme  Corse  ,  un  homme  dont  l'ayeul  ou  le 
^ire  est  un  Toscan  de  S»  Miniato  y  l'ajeul  maternël 
un  Suisse. ••••• 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  sept  villes  se  disputent 
la  gloire  d'avoir  donné  naissance  à  Horoére  ,  puisqu'on 
ignore  de  nos  jours  que  la  famille  du  célèbre  fiona- 
jlarte  est  établie  en  Corse  depuis  au  moins  2it^  ans , 
que  son  père  ,  ayeul  et  bisayeul ,  j  sont  nés  5  d'ailleurs , 
'•la  Cour  de  France  qui  ennoblit  sa  famille,  ne  lui  au- 
rait point  accordé  ce  privilège,  si  elle  avait  été  ctran* 
'gère*  Le  fait  est  encore  que  l'ayeule  maternelle  de 
Bonaparte  avait  épousé  un  OfiScier  Éuisse  en  seconde 
noces  ;  maïs  sa  mère  étant  née  du  premier  mari  q«î 
était  Corse^  Bonaparte  n'a  rien  de  Commun  aveC  les 
Suisses. 

.  Le  C«  Fejrdel  nest  pas  plus  véridique,  lorsqn^il 
avance  qu'aucun  matelot  n'a  fèit  durant  la  dernièi^e 
guerre ,  et  ne  fera  ,  durant  celle-ci ,  une  seule  cam- 
pagne dans  nos  armées  navales.  Je  n'ji  point  sous  les 
yeux  les  registres  de  la  marine  pour  yérifier  i'incuU 
ibatio'n  relativement  à  la  guerre  passée  ;  mais  je  puis 

t  * 

'as9tirër  que  plusieurs  riiàrins  cordes  étaient  au  sèrvice 

de  la  République  ayant  l'expédition  d'Fgypte  ,  qii» 
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certains  ont  été  requis  pour  les  besoins  de  cette  esrpé- 
iditioD,  et  que  plusieurs  autres  se  sont  voionlairfi ment ^ 
•offerts  lorsque  la  flolte  française  y  dans  sa  traversée  ^ 
longea  la  Corse  (i).  / 

<c  Le  Corse  est-il  malade?  Sa  femme  et  ses  enfons- 
3)  metu  ut  des  provisions  auprès  de  lui  pour  trois  ou 

quatre  jours  ,  et  ront  se  gîter  ailleurs.  Le  cinquième 
.»  ,ilS  viennent  voir  s'il  est  mort  ou  guéri  ;  car  on  né 
»  connsut  chez  les  Corses  que  des  vivans  et  des  morts,^ 
»  et  non  des  malades.  » 

Comment  a-t-on  pu  se  permettre  une  pareille  .isser- 
Xïon  ï  li  a'j  a  point  de  peuple  eQ  Europe  où  l'esprit 
de  parenté  sort  aussi  caractérisé  qu^en  Corse  ;  il  est 
tellement  enraciné  ,  il  étend  ses  ramifications  si  loin  , 
que  ce  sera  peut-être  un  obstacle 'que  le  Gouvcrue- 
ment  aura  à  vaincre  ,  ])ouv  faire  que  le  Corse  jouisse 
•d'une  justice  impartiale  de  la  part  de  ses  concitoyens* 
Ces  insalaires  ne  sont  capables  d'en  agir  ainsi  ni  en- 
vers lefirs  parens ,  ni  envers  leurs  amis*  Etre  ami  in- 
time chez  le*  Corses  ,  c  cit  verser  son  sau^  l'un  pour 
l'autre  si  l'occasion  s'en  présente. 

ic  Le  Corse  est  vif  9  intrépide  ^  spirituel  et  adroit  | 
ji  mais  excessivement  paresseux  de  .corps  et  d'esprit* 
9  Agir  et  réfléchir  sont  deux  peines  qu'il  ne  prend 
V  qu'à  l'extrémité-  La  culture,  la  bergerie,  Ja  chasse, 
»  la  pêche  sont  ses  seules,  occupations  ,  et  il  ne  s'jr 
»  livre  qu'autant  qu'il  faut  pour  s'empêcher  de  mourir 
»  de  faim  et  de  froid.  » 

Le  Corse  doit  aroir  pour  partage  la  paresse  des 
peuples  méridionaux,  il  devrait  en  avoir  davantage  ^ 
puisque  les  gouvernemens  spoliajteurs  sous  lesquels  il  a 
été  obligé  de  vivre  et  l'état  presque  continuel  de  guerre 


fi)  Le  Ministre  de  la  Marine  écrivit  à  cette  époque  à  l'Acîmîms- 
îraiion  centrale  âu  Goîo,  pour  la  féliciter  du  boa  succès  de  ses 
mesures,  et  f  n  m('^me  tems  pour  applaudir  au  zèle  des  administrés. 
Tout  le  ni  onde  sait  commeat  le  brave  Casaiianca,  qui.  aonUÛI 
lOiimtf  «>M  battu  à  Aboukir;  «c  Qua^ianca  était  Corit. 
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lie  lui  ont  jamais  bien  assuré  )a  récolte  des  ten 
ensemençait.  J'ai  vu  des  particuliers  fort  aisés 
biuient  des  msisons  dégradée»^  auxquelles  ils  n* 
pas  ler  courage  de  faire  la  moindre  réparation ,  ]l^lgré' 
leurs  moyens  ,  par  la  crainte  ,  me  disviient-ils  ,  de  h 'en 
pas  jouir  long  tems.  La  culture  est  négligée  en  Corse, 
il  est  vrai  (x);  mais  si  Pon  fait  attention  que- l'île  ft 
plus  de  loo  lieues  de  circuit  y  qu'elle  n'a  qu'une  po- 
.  pulation  d'enviraa  i5o  mille  ames  ;  si  l'on  considéra 
qu'une  partie  de  ses  babitans  est  adonnée  au  commerce 
que  favorise  sa  position  maritime,  et  une  autre  ait 
service  militaire ,  on  dira,  non  comme  le  C»  Feydel^ 
qae  le  Corse  est  vif,  spirituel ,  adroit,  et  excessive- 
ment paresseux ,  ce  qui  est  contradictoire,  on  dira  seu«» 
lement  qu'il  fut  découragé. 

J'aurais  pu  relever  bien  d'autres  erreurs  dans  la* 
mémoire  du  G»  Feydel  ;  j'aurais  pu  faire  valoir  en- 
core en  laveur  des  Corses  les  téraoignages^  d'estime 
de  diverses  philosoplies  qui  ont  bien  mérité  de  l'hu- 
manité et  de  la  vérité  ,  tels  que  Kaynal  et  Kousseau  ^ 
mais  leur  opinion  que  nous  saurons  toujours  apprécier^ 
quoiqu'en  dise  le  C«  Feydel ,  est  trop  connue  pour 
éxte  rappelée  dans  cette  justification». 

^  pELLoriER,  du  Fillar  j  canton 
de  BarceUonneUe ,  dépmriemeut 
des  Basses^  Alpes  9^ 


fi)  Ne  pourrait-on  pns  observer  que  lo  Cap-Corse  exporte  Beau» 
coup  de  vins,  et  la  lialngne  une  grande  (jiiantité  d'huile;  que  Ton 
recueille  en  Corse  assez,  de  bled  pour  les  babitans  du  pays,  et  que  si 
Von  y  fait  quelque  importation  ,  ce  n'est  qu»  pour  COflipeiiASi^  !*> 
cooftommaiioa  Sêâxb  par  1m  divvrsM  garuûgn».. 
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LJ  TTÉRATURE.  —  GRAMMAIRE. 

PBBAiir  DoMSEGUE  ,  fnemhrc de  V Insiitut  nmiifmal  y  a 
son  collègue  Pmbrus-Lovis  RmoMRME  (i). 

Vous  me  fouirhisséz  dans  le  Jo'uriial  Paris  (  x6  Flo^ 
réal  )  plus  d'un   sujet  de  remercîment ,  mon  cher 

^îollègue.  Un  grandi  nombre  d/3  vérités  idéologiques  et 
graiiunaticalej»  se  cachaient  à  mes  regards  ;  vous  avez 
pris  la  peine  de  me  les  révéler,  et  cela  d'un  ton  si 
doux  )  avec  une  si  fraternèlle  bienveillance  ,  que  mâ 

gratitude  doit  partir  tout-à-la-fois  de  mon  esprit  où 
voLiij  avez  porté  Ja  lumière,  et  de  mon  cœur,  sensible  à 
cet  excès  de  bonté* 

é  4  r 

Avant  tout ,  je  partage  la  reconnaîssancé  des  trois 
classes  de  l'Institut  national  que  vous  avez  éclairées 

sur  un  énorme  solécisme;  elles  ont  osé  imprimer: 
jMàtnoires  de  Tlnstitut  national  ••••••  •  pour  l'an  IV. 

Parmi  les  idées  que  pour  est  chargé  de  réveiller,  il 
y  a  bien  celle  de  destination  ,  c'est  comme  s'il  y  avait  : 
les  mémoires  que  l'Institut  publie  en  Tan  VI  sont  des- 
tinés à  payer  son  tribut  de  Tan  IV.  C'est  bien  ainsi 
que  tout  le  monde  parle ,  que  tout  le  monde  écrit  ; 
l'usage  universel  en  a  fait  un  des  tours  constitutifs  de 
la  langue  ;  mais  les  trois  classes  de  l'Institut ,  la  langue , 
l'usage  universel,  la  logique  ,  doivent  se  taire  qaand 
Pierre-Lf)uis  Rœderer  se  donne  la  peine  de  parler. 

Je  me  tais  aussi ,  et  admire  vos  libérales  compen- 
sations,  citoyen  collègue  ;j  si  vous  ôtez  à  notre  langue 
une  locution  que  tout  le  monde  emploie ,  voiis  lui  faites 
f    ■   

(i^  Le  C.  iloedorer  ,  en  rejidaot  compte  dans  le  Journal  de  Paris, 
du  volume  de  Littérature  et  Beaux- Arts  des  mémoires  da  l'Ins- 
titut, critiqua ,  le  16  Floréal ,  le  mémoire  du  C  Urbain  Domergue» 
lur  la  proposition  grammaticale  imprimée  dans  ce  volume.  Il  annonça 
qa*ii  mit  attaqué  deoa  un  mémoire  lu  à  la  ClaMe  dont  il  est 
niMubra  ,  toutes  Un  mmaâm  ÛKrçctuites  ^ ar  ça  QraouiMirNii* 
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présent,  dans  une  demi-page  de  rrxGx-UNE  loeuliom 
gue  pcT$oiiue  n'osait  emplayer.  Oui ,  la  langue  Usai" 
çaîse  et  |a  logique  you«  ont  l'obligatioa  de  vipgt^uD 
préseos,  que  je  vnU  énaipérer  pour  manifester  votre 
gloire  et  copstater  nos  nouvelles  richesses* 

I***.  et  a™*,  prcscni,  «  Ce  qui  a  détcruuné  les  corps 
^vans  à  imprimer  leurs  mt;aiuireS|  c'e^l  ^u'ordinaire- 
jpnei|t  ils  font, corps  avec  1^  sçtence  â  laquelle  île  se 
rapportent»  » 

Les  corps  sa  vans  font  corps.  Ce  heurtement  de  deux 
mots  à  face  difl'éreiitc ,  produit  un  effet  admirable,  que 
p^QOt  pas  eu  le  bonheur  de  connaître  i?  éDéioo  pi  Jean- 
p'acques  ;  et  puis  pn  ne  sait  si  les  mémoires  font  corps  ^ 

00  SI  çe  soot  les  corps  qui  font  corp^.'  Ambiguïté^ 
moyen  sûr  de  n'être  pas  entendu  quan4  on  n'a  rien 
de  bon  à  faire  entendre.  ^  Point  du  tout ,  c'est  une  ru^e 
de  giicrre  dpnl  nous  devons  vous  savoir  gré  î  vouji 
consacrez  les  am|diiboiogies  ^  et  l'on  ne  dira  plus  parler 
aodbigûment,  mais  parler  comme  un  oracle  y.  Ou  parlée 

1  la  J^ocderer. 

3ree  ^  ^nj^',  et  5'"».  prcsini,  ^  C'est  quo  trop  court». 

pour  iaire  chacun  s^parétiUiat  un  livre  ,  trop  séneux  o^ 
trop  profonds  pour  attirer  un  nombre  de  lecteurs  cottsi" 
dérahle  ^  ils  (les  mémoii%s)  se  prêtent  motoeUenaent 
de  l'ÎDlérét.  » 

On  pourrait  dire:  ôtez  chacun  de  la  phrase,  Pidée 
.est  rendue^  elle  Test  également ,  si  vous  ôtez  st'paré^ 
fiient  /  il  j  a  donc  pléonasme*  Les  lois  de  la  construc- 
'  tlon  et  de  l'idéologie  exigent  un  noitibre  coosîdérabie- 
4e  lecteurs  j  et  non  un  notnbre  de  lecteurs  considérable.  " 

L'idéologie  veut  aussi  qu'on  no  soutienne  pas  que  • 
vingt  mémoires ,  doul  chacun  serait  ennuyeux  ,  devien- 
draient très  -  intéressaiis ,  uniquenient  parce  qu'ils  se* 
raient  placés  à  la  suite  l'un  de  Pautre  f  le  résultat  de 
viBgt  ennuis  n(^  peut  être  qu'un  ennui  suprême. -p- Hé  f 
que  paTlcz-vous  d'idéologie  et  de  gromuiaire  ?  Kad^  rer 
sous  apprend  à  mépriser  cas  petites  regifîs  dictjées  puijr 
une* raison  étrgae  oa^par  un  gont  mesquin  f  ces  r^e» 
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autour  desquelles  rampaient  Bufibn  et  Montesquîea^ 
et  que  son  génie  a  sn  franchir  d'un  vo)  d'aigle. 

^^''^  présent, ^chtf-d'asavTe  de  syllogisme.  «tJne  des 
raisons  qui.  déterminent  les  corps  sa  va  II  s  a  imprimer 
leurs  mémoires,  c'est  que  ces  mémoires  font  corps 
avec  la  science  à  laquelle  ii  se  rapportent*  » 
«Or,  les  divers  poèfmes  ne  font  pas  corps  ensenMeé  » 
Donc  9  la  poésie  doit  être  exclue,  des  mémoires  de 
rJnstitut. 

Il  faudrait  à  la  mineure  :  or  les  divers  poëmes  ne  font 
pas  corps  avec  la  science  poétique;  ou  à  la  majeure  : 
une  des  raisons  qui  déterminent  les  corps  savans  à 
Imprimer  leurs  mémoires  ,  c'est  que  ces  mémoires  font 
corps  ensemble.  Dans  i  un  de  ces  deux  cas  ,  si  le  logi-i 
^cien  a  tort,  le  dialecticien  a  raison  ;  au  lieu  que  dans 
1^-énoncé  de  Rœderer  ,  il  n'y  a  ni  logique  ,  ni  dialec- 
tique :  tout  est  mauvais  ,  et  le  fond  et  la  forme.  A 
d'autres,  vous  ne  persuaderez  personne;  Kœderer  est 
un  grand  homme  ,  admirons,  eu  attendant  de  com- 
prendre ;  remercions ,  dans  la  confiance  qu'il  ne  peut 
rien  sortir  de  sa  plume  qui  ne  soit  un  bienfait  pour 
la  langue  ou  pour  l'entendement  humain.  ' 

A  ce  modèle  de  syllogisme,  vous  faites  succéder  un 
modèle  d'entliynit^me. 

Il  constitue  le 

7™«.,le8"'«.  et  le ^'^^ présent.  «  Nous  sommes  obligés 
de  dire  que  la  théorie  d^rbain  Domergue  nous  a  para, 

fausse ,  et  sa  nomenclature  barbare  (i)   J'ai  cru 

de  mon  devoir,  comme  membre  de  l'Institut,  de 
coinhatiie  ces  innovations,  que  je  regarde  comme  pré^ 
judiciables  à  l'instruction  publique  ,  et  je  les  ai  toutes 
attaquées  dans  un  mémoire  que  j'ai  lu  à  la  classe 
dont  je  suis  membre.  »' 

Je  conclus  que  je  nui.  pas  jugé  le  sjstéme  d'Urbain 
Domergue, 

Vous  avez  raison ,  mon  cher  collègue ,  vous  avez 

_    •  • 

(i)  Barbaruê  kiç  eg9  êum  »  quia  fion  hUêlUgon  UU^^OnD* 
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donné  votre  avis  sans  jugement  ;  et  comme  cela  voat 
arrive  souvent  y  i'iiabitude  de  vous  lire  et  de  vous  ad-» 
mirer  débarrassera  Pidéologie  de  la  double  entrave  de 
Pévidence  dans  les  principes  ,  et  de  la  justesse  dana 

les  conséquences.  Vous  faites  bien  aussi  d'appeler 
innovations  les  eiibrts  con&taoâ  d'un  hommç  assez  sot 
pour  aimer  passionnément  la  vérité  grammaticale  ;  la 
propriété  des  termes  est  encore  Un  point  trop  difficile* 
Vousétes  constamment  à  coté  de  l'idée  que  vous  devisi 
avoir  et  du  mot  qui  doit  l'exprimer.  Que  les  Ecrivains 
vous  imitent ,  et  rien  n'arrêtera  leur  plume  rapide  s 
pléonasmes  ,  amphibologies  ^  impropriétés  ^  discor^ 
dances  ,  soléoismes  de  mots,  solécîsmes  d'idées ,  so* 

léersmes  de  raisonnemens  :  ftuitnmc  s  eflfrnvans  ,  dispa- 
raissez \  Pourvu  qu'on  fasse  beaucoup  de  livres ,  est-il 
si  nécessaire  4]u'on  les  fasse  bons  ?  Le  commerce  des 
idées  j  perd ,  maïs  ce^ui  du  papier  y  gagne.  D'ailleurs  ^  *  ^ 
l'ordre  dé  la  Nature  n'en  est  pas  interverti  :  Rœderor 
écrit  sans  cesse  et  sans  arrêt,  et  le  Soleil ,  parcourant  ses 
douze  palais ,  n'en  dispense  pas  moins  les  saisoni  à  U 
terre.  * 
'  Mais  votre  i^èle  ne  se  borne  point  à  donner  des  mo- 
dèles â  Fidéologiste  et  au  grammairien  ,  le  militaire  lui- 
même  reçoit  de  vous  un  modèle  de  nouvelle  tactique; 
vous  avez  combattu  mes  innovations ,  et  après  les  avoir 
combattues. y  vous  les  avez  attaquées*  C'est  une  marcho 
rétrograde,  c'est  faire  la  guerre  à  reculons;  on  se  mo- 
querait de  tout  autre  ;  pour  vous  ,  mon  cber  collègue, 
il  ne  faut  pas  cesser  de  vous  remercier. 

10"»*».,  j^nie^et  iZ^^ .  présent»  «  Condiliac  avait 

distingué  la  proposition  en  trois  parties*  »  Un  homme  « 
qui.  sait  la  langue  et  la  grammaire  dirait  :  on  ne  dis- 
tingue pas  la  proposiUon  en  trois  parties,  mais  on 
distingue  trois  parties  dans  la  proposition;  et  puis  il 
faut  :  Condillac  a  distingue;  il  s'agit  d'un  passé  absolu^ 
ou  mieux ,  considérant  avec  raison  ce  grammairien 
célèbre  comme  toujours  existant^  on  deyait  dire  :  Con^ 
dillac  distingue* 
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Le  critique  pourrait  continuer  et  mettre  en  avant 
>   qa'âprè&  avoir  embrouillé  le  «jsteme  de  Condillac  de 
manière  que  l'auteur  ne  le  reconnaitrait  pas  lui-môme^ 
TOUS  avez  fait  mie  faute  dans  cette  phrase.:  «  tout  éiéui 
fort  simple  et  fort  clair  dans  ce  système  ;  le  lire  c'ejt 
i'eolendre.  »  Parce  que  vous  avez  exprimé  par  deux 
tema  différens  ^  deux  époques  parfaitement  identiques» 
Hats  qui  ne  voit  que  le  critique  ne  raîftonneraît  que 
diaprés  le  sens  comqdun  ;  il  n*est  pas  à  voire  hauteur, 
mou  cher  collègue*  L'usage  n'j  est  pas  non  plus  ^ 
car  dans  une  proposition  où  se  trouvent  deux  ou  trois 
sujets  ^  il  veut  qu'il  y  ait  pluralité  de  sujets  ,  imdiipH^ 
cité  de  sujets.  Vous  dites,  vous,  uiuliiiude  ;  deux  on 
trois  sujeo  composent  une  uui.xizuj>s  ;  c'est  beaucoup 
mieux ,  vous  voyez  les  choses  tn  grand» 
:  X4"»*«  et  i5"^«.  présent.  «  Son  judicat non  plus  q«e 
*  ^on  fudicateur,  ne  jugent  rien.  »  Ignorance  et  impu- 
deur dans  cet  énoncé ,  solécisme  dans  Tunion  mons- 
trueuse  du  singulier  et  du  pluriel.  —  Taisez  *  vous  ^ 
critique  vulgaire  I  RjQsderer  est  instniit ,  pudibond  et 

correct. 

'  i6^(^.  présent,  «  Oh  ^  ha  ^  sont  deux  propositions 
xxpLiciTBS*  »  J'ai  dit  tout  le  cpntraire  ^  mon  cher 
collègue  ,  mais  sans  doute  vous  avez  tfq  des  raisons 

fialciuellcs  pour  ciltérer  la  vérité;  il  est  des  mensonges 
oihcieux  ,  et  je  suis  sûr  que  vous  avez  voulu  me  rendre 
service.  (^Yoyes  la  page  56  de  ma  Qraminaire  générale 
imalytique,  mé;moire  sur  la  propositiop  gramtnaticale.} 
17'"^.,  i8™««5  I9°»«.  et  2o™«.  présent.  «  Même  j'at- 
taque JUOÏDS  moA  confrère  que  je  dé/iends  ses  màUres  et 
lès  miens;  .et  je  regrette  sincèrement  qu'au  lien  de 
s*adonner  au  taunnent  des  innovations ,  il  ne  se  soijt 
pas  consacré  à  renseignement  de  leurs  ouvrages,  » 
Cette  phrase  :  j'uttaque  moins  mon  conjrère  que  je  dér 
/ends  ses  maîtres ,  n'offre  point  de  négatif  à  l'esprit^ 
il  ne  devrait  pas  y  *en  avoir  dans  l'expression.  X'ana* 
lyse  s  tir  ce  point  est  un  guide  infaillible  ,  mais  l'ana- 
lyae  est  pénible  ^  il  est  plus  lacile  d'écrire  d'iusthàct» 
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L'usage  veut  qu'on  dise  :  j'attaque  moins  mon  confrère 
que  je  ne  défends  «es  niaitre«|  mais  voire  insiinctrciar-* 
vaera  Tusage* 

'  «  Ses  tttaiires  ei  Us  miens  t  c'est  fort  bîen,  mon  cher 

collègue  ,  empêchons  tout  progrès  ,  tout  perfection- 
nement dans  les  connaissances  humaines  ,  et  pour  cel^ 
jurons  toujours  sur  Is  parole  des  maîtres.  Ost  l'inversa 
but  que  se  propose  l*Inslilut  palionai;  mais  l'Xnstilul 
a  fait  un  si  gros  solécisme  dans  le  titre  de  ses  mémoires  ^ 
qu'il  se  Uompe  saiis  douit^  6ur  lu  iiu  gù  tendent  &cs 
Ira  vaux. 

S'adonner  m  tournent  des  innommions»  OrdinairemenI 
on  s'adonpe  à  ce  gui. fait  plaisir,  et  vous  voulez  qu^oa 
fadonne  au  tounnent  y  c'est  une  alliance  de  mots  tout<* 

à-fait  neuve  et  heureuse  ,  nos  inaitres  n'ccnvent  pas 
ainsi  ;  mais  bientôt  vous  passerez  pour  un  maître  ;  vou^ 
avez  déjà  le  ton  mogistrai* 

Enseigner  le^  ouvrage  de  ses  tnaitresm  Un  purisl9 
dirait  enseigner  la  doctrine  ;  on  n'enseigne  pas  un  on« 
yrage,on  enseigne  ladoctriuc,  la  science  contenue  dans 
lin  ouvrage. — Je  suis  las  de  répondre  à  ces  futiles  obser- 
yations^  graounairOi  idéologie ^  vous  reparaissez  à  uo« 
yeux  sous  im  aspect  nouveau  ;  déjà ,  mon.  très-rhono*' 
rable  collègue^  vous  m'avez  donné  vingt -ukb  soif 
^AïiS  une  demi- page  roccasion  de  vous  remercier  pour 
nous  avoir  afifranchis  de  la  gene  où  AoUedju  retenais 
notre  plume  et  Condillac  notre  pensée^  que  Tune  et 
l'autre  coureni  librement  sur  le  papier  $  il  y  aura  peut*' 
être  moins  d'élégance ,  mais  ce  sera  mille  fois  plus 
commode.  ÎVous»  avons  vu  aii  luri  de  noire  révoluiiua 
des  hommes  proclamer  la  Lberté  civile  et  politique^  en  f 
.couvrant  la  l>ance.  de  prisons;  tel,  illustre  Eœderei^ 
•vous  devez  proclamer  la  liberté  idéologique  et  gramr 
naticale  en  rudoyant  périodiquement  tous  ceux  qui 
oseront  ne  pas  penser,  ne  pus  écrire  coimue  vous. 

Je  âuis  en  vous  adressant  deux  prières,  la  première 
a  pour  objet  la  publication  de  votre  mémoire  tel  que 
VOUS  l'avez  lu  à  votre  classe^  et  puisqu'unei  demi^ 
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page  de  votre  façon  a  ai  merverileiisenieDt  enrichi  noirm 

langue  et  Pîdéologie ,  de  quelle  rrchease  ne  aérons  nou^ 

pas  éblouis,  quand  vous  déroulerez  à  nos  yeux  un  vo- 
lume tout  entier!  Donnez- moi  cette  nouvelle  mar<]ue 
de  bonté,  et  comptez  sur  de  noureUea  marques  de  re- 
€M>nnaîs8anee« 

En  second  lieu  fe  voudrais  que  vous  effectuassier 
votre  projet  de  venir  à  mon  école;  là,  porté  par  le  Pro- 
fesseur et  par  les  élèves  dans  la  chaire  doctorale  ,  vous 
nous  révéleriez  la  doctrine  de  Condillac  que  personne 
n'entend  comme  vous  Teiitendez ;  vous  nous  enseigne- 
riez auiisi  la  saine  prononciation  5  nous  apprendrions  4e 
voua  à  dire  perzécution  ,/e  tfoii- un  homme  ^  il  voi-xune 
femme  ,  et  autres  semblables  pat-h-qu^est-ce  auxquels 
votre  organe  prosodique  prête  une  grâce  infinie  ,  ce  qui 
prouve  au  reste  que  Condillac  et  Dumarsais  n'ont  pas 
été  vos  seuls  maîtres ^  et  que  Cadet  Roussel  ^  professeur 
de  déclamation ,  a  trouvé  eu  vous  un  écolier  docile* 

P»  S,  J'apprends ,  mon  cher  collègue ,  qne  dans  un 
errata  du^iy  Eloréal ,  vous  avez  repris  trois  des  vingt- 
hn  présents  dont  je  viens  de  vous  remercier*  Ma  recon- 
i^issance ,  d'après  votre  calcul ,  se  bornerait  donc  à  diJK> 
huit  articles;  non  ,  elle  s'étendra  toujours  kringt-un* 

Voilà ,  di  tes  vous  y  ce  que  Domergue propose  de  substi- 
aux  locutions  consacrées* 

Tout  autre  aurait  mis  aux  dénominations  d^usage^ 
aux  dtTïuiiuuations  reçues*  En  efï'et ,  il  s'agit  là  ,  non 
de  façon  de  parler  ^  mais  d'imposition  de  nom^  et  c'est 
cette  dernière  idée  que  peint  le  mot  dénomination.  £t 
puis  dénomination  rejette  la  qualification  de  consacrée. 
Une  façon  de  parler,  vicieuse  en  soi,  mais  incorporée 
au  système  de  la  langue  par  l'usage  universel ,  est  par 
là  même  une  locution  eoit^^cr^e  J^une  locution  à  laquelle 
il  n'est  pas  permis  de  toucher  :  les  dénominations  dans 
dans  les  objets  scientifiques  ne  sont  pas  consacrées  , 
on  peut  y  touclier  ;  un  nouveau  point  de  vue  peut 
amener  de  pouveUes .  dénominations }  la  Chimie  a. 
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diangé  let  siennes;  nos  Grammairîent  philosoplics  en 

oru  introduit  plusieurs,  et  vous-même ,  mon  cher  col- 
lègue «  vous  D0U8  parlez  de  la  multitude  des  sujets,  de 
phrases  surajoutées  ,  dénominations  que  vous  attribuez 
modestement  à  Condillac ,  et  dont  on  ne  doit  faire  hom«» 
mage  qu'à  vous  seul»  Tout  cela  est  vrai,  mais  par  cette 
double  légèreté  dans  l'emploi  des  mots,  vous  nous 
épargnez  la  peine  de  nous  appesaulir  sur  la  minutieuse 
difitioction  des  synonymes* 

Cor  était  devenu  un  mot  si  embarrassant  que  dans  le 
aiècle  dernier  on*  en  proposa  Tabolition  en  pleine  Aca- 
démie. L'nuieurdcs  Moyens  de  parvenir,  craignant  de 
remployer  mai-à-propos  ,  après  avoir  commencé  soa 
livre  par  car ,  n ^emploie  plus  ce  mot  dans  tout  le  resté 
de  l'ouvrage.  Vous  avez  trouvé  un  moyen  plus  facile  de 
tout  concilier.  C'est  de  l'employer  au  hasard.  «Comme 
journaliste,  dites-vous  ,  je  dois  aussi  en  dire  ma  pensée 
au  public  ;  car  Domergue  a  fait  imprimer  sou  mémoire 
aons  le  titre  de  Grammaire  générale  antUftique*  a  Ce  car 
«notive  admirablement.  C'est  comme  s'il  y  avait  :  Pou* 
vrage  d'Urbain  Domergue  a  tel  titre,  voilà  pourquoi , 
couime  journaliste  ,  je  dois  en  dire  ma  pensée  au  pu- 
fblic  ;  et  cela  est  bien,  mou  cher  collègue  ,  car  était  au 
bout  de  votre  plume,  il  en  est  tombé;  tl  y  a  trop  de 
peine  à  faire  sortir  les  mots  de  sa  téte.  Plus  on  lie 
Virgile,  Horace,  Racine,  Boileau  ,  plus  on  trouve  de 
ces  beautés  pénibles,  monnaie  d'or  que  possèdent  les 
seuls  riches;  plus  on  lit  Scuderî ,  mon  cher  collègue^ 
plus  on  trouvé  de  ces  gentillesses  faciles  j  petite  monnaie 
de  cuivre  d'un  lisage  général,  patrimoine  des  pauvres* 

Vous  n'avez  pas  inséré  ma  réponse  danîî  votre  jour- 
nal,  parce  qu'elle  est  trop  longue,  mais  cette  lon- 
gueur doit  vous  être  attribuée  y  méchant ,  pourquoi 
.m'avez* vous  fourni  vingt- un  sujets  de  remercimeni* 
Ises  ai- je  tous  épuisés  ?  NoH ,  votre  merveilleuse  demi* 
page  en  est  une  source  inépuisable*  ' 

Urbain  J^Otfi&avs* 


Digitized  by  Google 


I 


(  414') 

ItéjpoirSB  de  JR.(Si>m  sjs»  à  D  ome  nG  u  £• 

Ce  a8  Floréal, 

Hoti  confrère,  votre  lettre  que  j^at  reçue  hier  ^  mé 
fait  beaucoup  de  peitie^  SHe  humilie  en  moi ,  non  Fécri^ 

vaiii,  mais  Phoraitie  jaloux  de  la  gloire  dçà  Lettres  et 
de  l'honneur  (le  Tlnstitut.  Je  vous  le  jure;  j^aimerais 
mieust  être  atteint  et  convaincu  d'avoir  fait  vingt-un 
'  Bolécismes  en  dix  lignes ,  qoe  de  voir  un  ibembre  éà 
VJnstîtut  mettre  douze  jours  ,  et  dans  quelles  cireons* 

•  tances  !  à  composer  une  lettre  de  huit  pages  ,  pour 
f       répondre  par  des  critiques  grammaticales  y  et  sur-tout 

par  des  injures ,  à  la  simple  et  modeste  aiinonoe  de  la 
réfutàtîon  décente  d^in  de  ses  ouvrages*  '  ^ 

Sîenséanôe  à-  part,  quand  j'attaque  vdire  système 
grammatical  ,  vos  judjcande,  judicateur  et  judicat  , 
vos  complémens  complets  et  incomplets  ,  prochains  et 
éloignés,  directs  et  indirects ^  vos  propositions  impli«- 
ci tes  (  (domine  ahl  )  et  vos  propositions  explicites,  vos 
propositions  compléfli^es  ,  prochaines  et  directes,  in* 
directes  et  éloignée^, etc. ,  vos  critiques  de  grammaire  , 
fu5sent*ellôs  justes,  fines,  piquantes,  honnêtes,  seraient 
déplacées;  ce  n^est  pas  de  ides  solécisme»  qu'il  s'agit  ^ 
c'est  de  votrè  doctrine;  peti  importe  le  papier  qoe'jè 
gâte  dans  le  journal  de  Paris;  ce  qu'il  est  intéressant 
desavoir,  c^est  si  l'enseignement  de  votre  doctrine  n'est 
pas  une  véritable  dégradation  de  l'instruction  publiqui^* 
Péfendez  d'abord  vOfre  grammaire  ;  vous  attaqtierex 
ensuite  mon  style*  Eh  ,  qu'arriverait-it ,  si  au  lieit  de 
vous  ramener  à  Ja  question,  j'allai^s  rpiloguer  sur  voire 

•  lettre  de  huit  pages,  y  noter  une  vingtaine  de  fautes 
contre  la  Grammaire  et  la  .Logique;  et  que  vousensnile', 
sans  vous  défendre  de  cette  nouvelle  attaque,  vous  sou*- 
xnissiez  de  rechef  les  poitits  èt  lés  virgules  de  ma  cri- 
tique même  à  votre  microscope ,  pour  y  découvrir  en- 
core vingt  autres  fautes  ?  I^ous  aurions  bientôt  com- 
mencé cent  querelles  sads  en  vider  aucune* 

Celle  qui  est  onviorte  entre  nous  ^  est  importante  ;  .elie 


Digitized  by  Google 


■ 

f  415  ) 

Intéresse  rinstruction  publique*  C'est  h  celle*là  qu'il 
faut  vous  en  tenir  quant  à  présent.  J^ai  cru  que  voua 
eorrompiez  9  détruisiez  la  science  de  la  Grammaire;  j'ai 
tâché  de  le  prouver  :  c'était  mon  devoir.  Quand  mou 
mémoire  sera  imprimé  ,  vous  le  discuterez  ,  vous  lé  ré- 
futerez ,  voiià  le  vôtre.  Les  petites  récriminations  gram- 
maticales .  les  petites  représailles  littéraires  viendront 
toujours  à  teins.  Aiijourd'Jmi  elles  ne  ppuvenf  paraître 
que  ridicules.  Je  cmins  que  les  vôtres  ne  rappellent  aux 
mauvais  plaisans  l'anecdote  de  ce  pauvre  Beauzée  ^  qud 
^ons  ne  voulez  pas  reconnaître  pour  voire  maître  en 
Grammaire,  et  qui  l'est  pourtant  à  tous  égards.  Il  trai- 
tait assez  mal  sa  femme  (  comme  vous  traite?,  la  Gram* 
maire  )  ;  uâ  amant  la  vengea.  Un  jour  il  les  surprît 
énsemble.  Il  entra  en  fureur*  Je  yaus  disais  biën  ,  Ma- 
dame ,  s'écrîa  le  galant,  qu'il  fallait  que  je  m'en  aille! 

Que  je  m'en  allasse.  Monsieur,  que  je  m'en  allasse, 
Jreprit  Béauzéè  avec  Une  voix  de  tonnerre. 

Je  supposais  tout-à*riietirê$ ,  môn  coiifrére ,  qu'il  mù 
serait  possible  de  relever  des  fautes  de  langue  et  dé 
logique  dans  votre  lettre  :  cette  supposition  vous  a 
sûrement  paru  présomptueuse*  £h  bien ,  je  vous  dé^ 
date  que  jo  crois  très  -  fietle  de  Vous  prouver  non- 
Seulement  que  vous  avez  fixll  plus  de  vingt  fautes  dans 
voire  lettre,  mais  encore  qu'il  n'y  en  a  pas  une  seulé 
de  réelle  dans  tontes  celles  que  vous  tne  prêtez. 
Sans  être  éclairé  comme  vous  sur  la  virgule  et  sur  le 
"point  ^  je  vous  donnerais  cette  double  satisfaction ,  si 
je  ne  craignais  de  m'écarter  avec  vous  de  la  question. 

Jo  VOtis  montrerais  que  j6  n*ai  point  appelé  énorme 
^oMciètAe  le  pour  que  j'ai  critiqué  dans  le  titré  des 
Mémoires  de  l'Institut;  que  la  phrase  où  il  sagît  des 
Mémoires  des  Corps  savans  qui  Jont  corps  ,  etc. ,  a  été 
corrigée  dans  un  errata  imprimé  dans  le  journal  qui 
à  suivi  celui  où  a  paru  tnoii  ârticle  ;  qu'il  n*y  a  pas 
de  pléonasme  à  dire  ;  des  mémoires  troj)  courts  pour 
faire  chacun^  séparément  un  volume,  parce  que  ces 
deux  mots  présentent  deux  idées  différentes  ;  qu'il  esc 
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cgal  de  dire  un  nombre  de  lecteurs  eonsidérable ,  ou 

un  nombre  considt  rable  de  lecteurs;  que  j'ai  33arlé 
de  Tint  ère  t  ^ue  se  prêtaient  vingt  mémoires  sérieux  p 
cl  non  pas  vingt  mémoires  éwusjr^x  ;  que  si  des  mé- 
'  înoires  savans  font  corps  avec  la  science ,  ils  peuvent 
par  conséquetu  faire  corps  ensemble  ;  que  je  n'ai  point 
dit  :  après  avoir  combattu  le  judicande  je  l'ai  attai^ué , 
mais  après  avoir  cru  de  mon  devoir  de  le  combattre^ 
je  l'ai  attaqué;  qu'il  y  a  évidemment  une  faute  d'îm- 
pression  dans  ces  mots  :  CoiKhllac  u^uiii  diyiinguv  (  au 
lieu  de  (hvisd  )  ,  la  proposition  eu  trois  parties  | 
qu'ai^âii  est  régulier  ^  parce  que  je  parle  d'un  tems 
antérieur  à  celui  où  vous  êtes  venu  éclipser  Condiilac; 
que  :  le  lire,  c^est  l'entendre,  est  correct,  parce  cju'il 
s'agit  d'une  chose  actuelle ^  au  lieu  que,;  tout  éiçii 
fort  simple  etJort  clair ,  se  rapporte  au  tems  où  vous 
n'aviez  pas  encore  tout  brouillé  ;  que  multiplieité  de 
sujets  sevdil  une  expression  uioais  propre  que  uLuLiLLudc y 
parce  que  Tidée  de  multitude  est  aussi  dans  multipli- 
cité ,  et  qu'il  j  en  a  de  plqs  june  autre  qui  tout* 
â-fait  étrangère  au  sujet  :  que  j'ai  préféré  mulUtude  à 
plural  i  le  ,  parce  que  pluralité  a  deux  sens  ,  et  que  mwZ- 
tiiuUe  répond  à  mulUple  ^  qui  est  employé  par  Du*» 
snarsaisy  quand  il  parle  d'un  sujet  composé,  de  plusieurs 
sttbstantifs  ;  que  c'est  une  faute  d'impression  d'avoir 
appelé  ho!  //a  /  des  propositions  c:r/?/ic//^5' ,  gratifica- 
tion qui  ne  serait  qu'absurde,  au  lieu  d'împliciies  j  qui 
iest  tout-â-la-fois  absurde  et  ridicule  ;  que  mon  errata 
du  17  Floréal,  a  réparé  romissiqn  du  ne  que  vous  ré- 
clamez pour  ces  mots  :  cjue  je  défends  ses  jnailres  y 
qu/on  peut  s'adonner  à  un  tourment  comme  à  un  vice^ 
et  qu'il  est  faux  que  s'adonner  ne  puisse  s'appliquer 
qu'au  plaisir  ;  qu'il  est  mieux  de  dire  enseigner  le^  ou'^ 
vraies  de  Condiilac  y  mêioe  enseigner  Condiilac,  que 
de  dire  pesamment  enseigner  la  doctrine  contenue  dans 
les  ouvrages  de  Condiilac  /  voilà  ce  que  je  prouverais 
pO}ït  vous'  répondre.  •  * 

Et  ensuite,  pour  vous  attaquer,  je  montrerais  qu  il 
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tï^y  a  pas  deux  lignes  de  suite  dans  votre  lettre  qui 
soient  irréprochables,  et  par  exemple: 

*  m  Un  graod  nombre  de  vérités  $e  cachaient  à  met 
regards  ^  vous  avez  pris  la  peine  dé  me  les  révéler*  » 
Ces  deux  idées  sont  inct^érenles.  On  révèle  te  qui 
se  cacha  à  la  raison  ;  on  dcvode  ce  t^ui  se  cache  aujt 

regards.  .  • 

«  Vous  Jaiies  présent  à  la  langue  de  Tingt-nse  locu- 
tiotas  que  personne  n*osait  emplojer^  i>  Si  or  n^f)SMt  les 
employer ,  quelqu'un  en  avait  donc  fait  présent  avanit 
•mo  j . 

Heurlernent  est  un  barbarisme  ;  on  dit  :  heurt • 
Jj^atnbi^uité  n'est  pas  un  moyen  sûr  de  n'être  pas  enr 
tendu  ;  c'est  on  mojende  n'être  pas  toujours  entendu* * 

'  «  Ennui  suprême»  »  Il  faut  extrême  /  suprême  ne  se 
|>rend  qu'en  bonne  part:  honneur  suprême,  plaisir  su- 
f>réme« 

*  Pire  que  Buffon  et  Montesquieu  ratnpaieni  autour 
des  règles  de  la  grammaire ,  c'est  dire  qu'ils  cherchaient 

inutilement  à  les  entendre. 

«  Admirons  eii  attendant  de  comprendre*  »  En  at'^ 
tendant  de:  barbarisme. 

«  L'habitude  de  vous  lire  et  de  vous  admirer  déba« 
Tassera  l'idéologie. »  Ainsi  l'idéologie  prendra  l'ha* 
bitude  de  me  lire  ? 

«  Débarassera  Tidéolo^ie  de  la  double  entrave  de 
Vévidence  dans  les  principes,  m  Comment  l'évidence 
dans  les  principes  peut*elle  être  une  entrave  ? 

«  £t  de  la  fustese  dans  les  conséquences.  »  Gomment 
la  justesse  dans  les  cuiiséquences  peut^elle  étrd  une 
autre  entrave 

«  SolécUmes  de  mots  ,  solécistnes  dHdées  ^  s<décismês 
de  ruisonnmneni*  »  Voilà  trois  barbarismes*  Les  solé-^ 
csismes  sont  detf  fautes  contre  la  syntaxe.  Il  ne  peut  pas 
plus  y  avoir  de  solécisraes  d  idées  et  de  raisonnement  j 
que  de  sentimeiis  o\i  de  caractère;  ce  que  vous  appelez 
solécisme  de  mots,  c'est-à-dire,  les  mots  estropiés^ 
ou  les  mauvaises  associations  de  <mots  ^  sont  4^s  bac-.  \ 
vil        Tritnesirt.  D  d  * 
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WfÎMMBt;  •!  eVsIt  pour  c«bi  qii«  êotécîsmes  de  mou  f 

dHdées  et  de  raisonnemens  sont  des  barbarismes» 

m  C*est  Vinyersc  du  hui  que  se  proj3ase  l'Institut.  "  On 
dit  i'm verse  d'uoe  proposition  ;  un  bgt  n'a  poiat  d'io« 
Varsa  i  l'inverse  du  ,but  »  i^utra  barbarisme»       .  ^ 

«  Quand  vous  déroulerez  u^.volufoe^n  ^n.  vplume  na 
se  roule  ni  ne  sa  déroule* 

«  Saine  prononciation*  m  On  dit  un  jugement  sain^ 
parce  qu'on  peut  personnifier  le  jugement  :  mais  il  faut  ^ 
dire  une  pronoDCiatioaexaete,  correcte* 

Je  pourrais  relever  vingt  antres  laates  ;  et  sans  être* 
jure  -peseur  de  diphtongue  ,  je  prendrais ,  si  je  le  v  on  lajs  , 
une  assez  bonne  revanclie*  Mais  outre  que  la  substance 
4e  votre  lettre  est  d'un  <i^/oi  qui  dispensé  d'examiner  la 
poids  de  vos  diphtongues  ,  je  reviens  à  botre  affaire ,  et 
je  dis  qu^il  ne  s'agit  ni  de  m«s  solécismes  ni  des  vôtres , 
mais  (lu  judicande,  du  judicateur  et  du  judicut,  et  du 
.complément  complet  et  incomplet  ,  et  de  tout  le  reste 
de  xette  famille  russe  qui  a  fait  une  irruptiot»  si  fu« 
nés  te  dans  nos  écoles' de  Gramm^K^*  (^) 

BIOGRAPHIE,  % 

PfoTTcE  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Cokd  o rcet  ^  par  ^ 
AnTOiNM  DiAyjiY£RM  ,  associé  dfi  l*lnsUlut  naUonal 
'  et  membre  de  la  ^çiéié  d'Ecmèotnie  -  Rurale  ,  des. 
Sciences  muun^es  et  des  Arts  de  Moulins*  Nouvële^ 

édiiion  revue  ,  corrigée  et  augmentée,  A  Paris ^  chet 
Debray ,  Palais-E^aiité  ^galeries  de  bois  ^  /i°*2o5j 
prix  I  Jr»  pour  Pans  y  et  ijr»  ^5    franc  de.  port»  . 

Cette  Notice  parut  pour  la  première  fois  il  y  a  environ 
deux  ans  :  elle  ne  fut  point  alors  annoncée  dans  la  Décade 
Philosophique» £1  le  reparait  aujourd'hui  avec  des  chan«> 
^mens  et  des  améiiorations*  Les  cegreta  iur  la  perte  de  . 
iDelui  qui  en  est  Tobjet,  aemblent  augi;neiitéa-én  raison 

(t)  \jn  P,  S,  du  Ç.  Dpmergue  avajit  ^té  envoyé  directeovçqt 
avx' Auteurs  de  la  Décade 'Pbuosopmqtte  aa  momént  d«  i*lm- 
prM^Q  9  le  C«  Hcbderer  tt'a  pu  y  lépomifè*  ^  ^ 
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ûe  la  tateté  et  àn  befcoin  d'hommes  qui  lui  ressembletitè 
Ce  «ool  autant  de  tnotifs  pour  qtoè  no^s  croyons  dé-*' 
yoir  arrêter  quelques  instans  isur  cettièproduictiotiPat^ 
tehtion  de  nos  lecteurs. 

L  au  leur  a  pris  pour  épigraphe  ces  deux  vers  si  connut 
d'Horate  sur  la  mort  de  Quintilius^s 

Mùktsille  boAis  fleUlis  occiditï 
Nuiii  ^eèiiior  quant  MiHt  {t)» 

Tous  les  âkhis  des  Scienees ,  de  là  raison  et  de  la  lU 
'berté  ,  sentent  là  justesse  de  l'application  du  premier  t 
îl  justifie  celle  du  second  eu  nous  apprenant  que  pea^^ 
dont  douze  années  il  aviià  chtvfue  in^iqnt  Çor^orjùet  et 
is  rèçci  de  Ifd.iùtts  les  services  ^ue  le  ^énie  ^  dans  sa  ma* 
turitéj  powrait  rendre  à  un  homme  iounnentc  par  la  jms^ 
sLun  et  le  besoin  de  sUnslruire,  CVst  prouver  à-la -fois 
et  le  droit  qu'il  a  de  parler  de  Condorcet^  et  la  confiance 
qui  est  due  à  ce  qu'il .  atteste  de  lui* 

On  apprend  dans  cette  Notice  ,  dont  l'exagcration 
Oratoire  est  bannie^  à  mieux  apprécier  un  bouime  en-*. 
n6mi  de  toute  exagération^  ami  ponstant  et  oourageuji; 
de  la  véHté ,  qui  réunit  à  une  ame  fol*te  des  moéur^ 
douces  et  des  habitudes  simples ,  à  un  esprit  élewé  el  à 
de  vastes  connaissances ,  un  talent  et  un  penchant  com-* 
snonicatifs^si  rares  chez  les  savans  et  si  utiles  à  la  propa- 
gatioh  delà  Science^  pour  qui  les  principes- de  la  Liberté 
furent  évidens  coniine  le  résulfat  d'nu  calcul^  et  at- 
tachans  comme  l'objet  d^uue  passion  3  qui  dés  iong-temg 
avait  tourné  ses  méditations  ,  ses  travaux ,  ses  études 
vers  le  but  dont  l'espèce  humaine  s'occupe  le  moins  », 
et  auquel  on  devrait  la  ramener  sans  cesse  ,  le  perfec- 
tionnement de  l'espèce  humaÎDe  ;  un  houàme  enfin  qui 
sie  détesta  laRojauté  que,  comme  ,1e  plus  fprt  ol^M^çioi 
4  ce  but  ^  iî'ainia  k  Képublique  qU^  comme  l/uniqudi 

(l)  Nous  dtîsignons  dans  ce  dernîermot  une  iégèiealtération.  L'uti 
«ait  que  c'e<;t  à  V^iriiile  ,  anli  de  Quinttltus,  qu'Iforacf»  .idresse  ceiiô 
ode,  et.  quil  y  it  dans  le  texte  t  nùlli  Jlehllior  tjnam  tihi,  V'irgilU 
G»  8*68t  souvent  applicjué  ces  deux  vers  par  une  altération  uè^cpw^*, 
miiti  iniis  dont  il  «tt  ltoii4*iVirtiré  *       i  ^ 
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aojeD  pour  y  atteisdfe ,  et  envers  qtii  les  rojatUles 

se  montrent  plus  justes  que  les  républicaios ,  en  pro- 

Ir  ss  int  pour  lui  ^ne  liaine  bien  autrement  énergique 
^ue  ne  sont  la  reconnaissance,  l'attachement,  la  v^- 
vération  des  fiutres  pour  sa  méinoire* 

Condorcetf  après  avoir  débti  té,  dès  Vkgedezi  ans^  avec 
un  grnnd  éclat  dans  la  carrière  des  Mathématiques  9  et  y 
avoir  marqué  s.i  place  ,  se  montra  bientôt  avec  autant 
de  succès  parmi  les  rangs  des  Philosophes  qui  combat* 
taient  alors  à  outrance  contre  les  erreurs  politiques  el 
les  préjugés  religieux.  Ses  Lettres  d'un  Théolo^n^  fou- 
droyèrent "le  Dictionnaire  des  trois  siècles  de  l'Abbé 
Sabalhier  ,  à  la  maniéré  de  Voltaire,  mais  avec  une 
force  et  une  audace  dont  Voltaire  lui-même  fut  étouué* 
//  faut .  '  écrivait-il ,  avoir  deux  cent  mille  hommes  a 
ses  ordres  pour  publier  de  setnblaUes  Lettres* 

Bientôt  il  se  mesura  contre  un  adversaire  pl us  redou- 
table* Le  sage  Turgot  voulait  ôter  au  Commerce  des 
grains  ses  entraves  :  M.  Neker  fit  un  gros  livre  pouif 
empêcher  ce  progrès  de  la  raison  :  <t  Condorcet  ^  dit  le 
Ci  Biannyère,  combattit  cé  nouvel  ennemi  du  genre 
liuiiiain.  Il  montra  aisément  que  permctlre  lu  sortie 
des  grains  ,  lorsqu'il  y  en  a  trop,  la  défendre  lorsqu'il 
n'y  en  a  que  ce  qu'il  faut ,  et  en  faire  venir  de  l'étranger 
lorsqu'il  n'y  en' a  pas  assez  ^  c'est  violer  Tes  intérêts 
des  propriétaires  et  des  consommateurs ,  c'est  cher- 
clicr  à  faire  hausser  vi  baisser  continuellement  le  prix 
du  blé  ,  c'est  livrer  la  vie  du  propriétaire  et  la  sub- 
sistance du  pauvre  au  Ministre  ;  c'est  mettre  enfui  ce 
^^'il^y'  a  de  plus  sacré  à  la  merci  d'unliomme  qui  ne 
peut  jamais  avoir  les  données  nécessaires' pour  prendre 
ùn  parti  quelconque  ,  et  qui  ne  pent  agir  qu'en  fesant 
beaucoup  de  mal.  Le  livre  de  Necker  a  eu  vingt  édi- 
tions 9  celui  de  Condorcet  n'en  a  eu  qu'une:  il  vaut 
miéuz  caresser  les  passions  et  Içs  préjugés,  qUe  répandre 
des  vérités;  maïs' lé  flatteur  est  oublié  ou  abhorré, 
£(vant  sa  inurl ,  et  la  réputation  du  ^age  s'accroît  iou^ 
les  .jours.  »       '  ' 
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C^est  avec  la  même  justesse  que  l'auteur  p^,5Se  en 
T^vué  tous  les  ouvrages  de  Condoreet.  Ils  sont  nom« 
breux ,  et  fous  dirigés  vers  des  objets  dVtîJhé  pnbltqoe** 
Ootre  ceu^  qtiî  regardent  uniquement  les  Mathénia-' 
tîqnes  ,  outre  ses  difTérens  travaux  sur  l'Application 
cle  Panaljse  à  la  probabiliië  des  décisions  ,  etc. ,  et  ses 
é.logfrs  des  membres  de  l'Académie  des  Sciences  /au 
6itjet  desquels  ldC*DianDjère  «iit  avec  raison:  <t  laissons- 
lés  hommes  qui  ne  m'érîtèmnt  jamais  d 'éloges  déclâ*  ' 
mer  contre  les  éloges  ;  w  on  distingue  parmi  ses  pra*- 
^uctions  purement  pliilosophiqUes  et  littéraires  ,  Ja  Vie 
de,  Ttacgot  ^  celle  de  Voltaire^  un  Elo^e  du  Chancelier 
de  VHôpital ,  auquel  PAcadémie  françaisé  préféra  Ik 
très-maigre  déclamation  de  TAbbc  Remi ,  des  Rèficvions  . 
sur  VescLa^'a^^e  des  Nègres  y  publiées  sous  le  nom  de' 
Schwartz,  pasteur  du  St.  Evangile,  à  Bien  ne  ^o'ivrnge 
^  qui  «  lû  simplicité, l'élégance ^  la  précision  du  style?, 
'la  force  des  raisonnemens^  ce  ton  qui  ti^ap^artienf  qu'à 
la  probité  sévère  et  qnc  l'art  ne  pout  imiter,  obliiirnit 
un  suCcè«  éclatant  ,  «  dont  la  bonhoaunie  apparente 
trompa  les  Colons  eux-mêmes,  et  que  Malouet  ne 
dàigha  pas  de  contibattre  ,  croyant  n'avoir  affaire^u^à 
lin  bon  évangélistê  ;  des  Lettres' d*un  bourgeois' de  iVeui- 
Haven  ,  adressét^s  à  Ma^séi ,  auteur  des  Reclicrches  hrs" 
toriques  tt  poliuifues  sur  les  £lats  -  Unis  ,  où  il  dc'- 
montra  les  principes  et  les  véritable»  bases  du  Goii^ 
verne'ment  représentatif;  enB^n,  cinq  Mémoires  stiv  la 
matière  la  plus  imporlanfe  qui  p«t  occuper  les^  ïié^iskf- 
teurs  de  la  FiTmce  ,  sur  l  fnstruetion  publiqne* 
*  Ceu5f-ci  appartiennent  à  une  époque  où  CondorcetTl^ap- 
.partint  plus  lut-méi|ie  à  la  seul(vPbilosophie ,  maî^à  la 
'  plus  digne  fille  de  la  Philosophie,  1»  Libertés  Dès  loi's 
feies  travaux  ,  ses  actes  ,  son  existence  enti-ère  se  diri- 
gèrent vers  ce  grni)d  objtîl.  11  fat  d'abord  lu  centime  « 
de  l'une  de  ces  réunions  ,  d'où  parlOFent  eomajc  d'un 
foyer  lumineux'  les  rayons  de  la  vérité  qui  allaient 
éclairer  toute  la  France*  Dans  la  plupart  des  grandes 
questions  qui  s'élevèrent  ^  il  prov(oqu4i  ou-  publia  lut* 
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même  des  écrits  qiiî  étuienld'an  grand  poMs  dantlt 

balance  de  1  opinion  ,  et  tendirent  toujours  à  la  fahr© 
peucher  à-la-iois  pour  la  Liberté  et  pour  la  Justioe* 
Xe  premier  des  Ecrivains  français,  îl  se  déclara- pour 
la  République^  Bientôt  assis  parmi  les  légidateutv  da 
la  France  ,  il  ne  cessa  d'cclancr  et  la  Lc^isi^i larc  et 
ie  public  y  soit  dans  des  pamphlets,  et  sur- tout  dao& 
un  Journal  piquant  ou  il  maniait  tou^*à->tour  l'arme  de 
)a  plaisanterie  et  celle  du  raisonnement  ;  soit -même , 
dans  quelques  occasions  iinpDrtantf  s ,  à  la  tribune,  où 
la  faiblesse  de  sa  vaix,  sa  timidité  naturçiie  et  la  lur- 
buleooe  d'un  parti  qui  lui  était  > contraire  ,  ne  Vempé^ 
obèrent  pas  d'exercer  une  aorte  d'autorités 

Ces  orages  n'étaient  que  le  prélude  de  ceux  qui  de- 
valent  agiter  la  Convention  jpatiotiale  :  il  ^'efîçrça  àj 
gouverner  avec  sagesse,  au  milieu  de  la  tonapéte  éei 
passions  et  des  partis,  et  sur» tout  de  concilier  «ks 
éléniensqul  restèrent  inconciliables;  leur  choc  ébranla 
ia  République  naissapie ,  repver^  tou9  ses  amiaet  le 
renversa  l^i-roê^le•  On  ne  cQnoait  que  trop  Je.mil- 
heur  auquel  il  fut  réduit ,  sa  ret-caife  ohez  une  femme 
respecta bk  ,  &a  fuite  causée  par  la  crainte  de  la  com- 
promettre; enfin  sa  mort  funeste  , -qujon  ^'aurait  pettt«» 
être,  point  à  dépiqrér ,  s'il  eût  tiouvé  pendant  unjoav 
chea  un  ancien  ami  la  même  hospitalité  qu/une  ia-* 

connue  lia  ^valt  oflerfe  pendant  huit  mois. 

Ces  tristes  circonstances  sont  peintes  aveo  sentimeot 
et  intérêt  par  ie  C*  Diannydre*  Il  paie  A  la  couragease 

Madame   qui  sVbstîne  à  rester  inconnue  après 

cette  belle  action  ,  comme  eMe  s'obstinait  alors  à  la 
faire,  le  tribut  d^ine  juste  admiration  et  d'une  reco»- 
naissance  bien  légîtimet  •  Vous  q[ui  Payez  acetieîlliji 
dit-il,  sans  le  conoaitre ,  et  seulement  parce  qu'il  était 
malheureux,  qui  l'avez  gardé  huitiiioîs  presque  malgré 
lui  y  dont  il  ne  s'est  séparé  que  malgré  vans  ,  el  qai^ 
témoin  de  sa  dquceur  9  de  sa  l>onté  ,  de  sa  patienast 
de  son  courage,  de  «on  attachement  pour  ses  andi» 

dç     ^uiqur  ^giu<  1  pquç  ^  fiUe^  4ç  m  ^ 
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wueneot  pour  sa  patrie ,  aîmea  tm%  à  pai 

et  n'en  parlez  jamais  sans  répandre  des  ]ari 
qu'il  appelait  sa  seconde  mère  et  avec  laquell 
rail  en  baisant  le  portrait  da  sa  Âile  ;  vous  ^  qui  ' 
disait;  U  fmui^fue  />  vùus  quitte  ^' vous  êtes  Itcrs  la 
toi ,  et  qui  lui  répoadiet  :  noms  ne  sonmes  pas  hors  de . 
Vhumanité  ;  femme  magnanime!  vous  ne  voulez  pat 
qu'on  vous  nomme  ;  mais  la  postérité  saura  que  sans 
voua  ia  belle  Kstjuisse  des  procès  de  l'esprit  hufucUn 
n'e&t  pas  été  faite  ;  elle  saura  tout  ce  tpxe  Condorcét 
a  ikit  ohez>  vteps  et  tout  ee  que  vous  arex  fait  poior 
lui ,  et  votre  nom  uni  alors  au  sien  et  à  celui  de  quelques 
autres,  attestera  qu'au  milieu  de  nos  malheurs,  nous 
avions  du  mokis. quelques  personnes  qui  avaient  plus 
de  vertu  que  itous  n'avions  de  faâhksae  et  de  lâclieié*  a 
>  X'ouvrage  rappelé  dans  ce. juste  honamage  rendu 
d  la  vertu  modeste,  V  Esquisse  d'un  tableau  historique 
du  progrès  de  Vesprit  huuiain  j  celui  peut-être  qui  doit 
assurer  le. plus  à  son  auteur  la  reconnaissance  des  amis  * 
de  l'humanité  y  est  aussi  celui  quc^  le  0*  Diannyèce  a 
pria  le  plus  rparticulièreosent  som  de  hire  €04ioaltj*e  ^ 
il  se  plaît  à  en  détailler,  plus  qu'il  ne  Pa  fait  à  Tégard 
de  tous  les  autres,  le  plan,  la  marche  et  toutes  les 
nasses  pisimipales;  ses  lecteurs  se  plaisent  autant  -que 
lui-même  4  cette-analyse  5  ils  pacagent  avec  hii  ce  que 

les  progrès  déjà  faits  exertent  d'admiration ,  et  ce  que 
les  moyens  indiqués  par  Condoroet ,  pour  ceux  qui 

j^estent  à  faire ,  ce  que  ses  conjectures  et  ses  hypothèses 
sur  un  perfectionnement  indéfiisi  dcuineut  encore  d^es« 
pérance».  Mais  dans  cette  Esquisse^  qui  est  eUe-mème 
un  grand  et  bel  ouvrage,  rien  n'eat  ci  fera  janoais  p)ua 
d'intérêt  et  de  surprise  que  le  tems  où  elle  ful.tracéo 
el  la  ' position  4e  son  auteur. 

.  r  Ce  fut  encore  dans  cette  pasiticm  déplorable  ^  et 
presque  soas  la  kache  qui  le  menaçait  sans  cesse  ^  qu'il 

composa  ses  Elémens  d'Arithmétique  ou  Moyen  d'ap^ 
prendre  à  compter.  Le  calme  que  suppose  une  teilo 

«ompocitioa  daxis  de  tell^ ciicoustançes ,  fait  dire  av^tt 
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r.trson  'att  *  C.  Dîatmyère ,  cfu'un  channe  rircônnn  frry^ 
^li'aJurs  dans  des  ouvrages  de  cette  nature,  embellit  cet 

/ttxœiient  traité  d'Ariihsniétiquei  qui  ett  en  xnénie  loma 
Itoa  exoeitente  logique^ 

L'auteur  ré«iiiiie  ainsi ,  et  à  ce  qu'A  nout  senible  a^ee 
une  parfaite  équité,  les  jugemens  qu'il  porte  de  Condor- 
cet  :  «  Il  y  a  eu  des  Géomètres  plus  grands  que  lui 
mais  aucun  d^euz  o'ajsooDça  plutôt  des  taleos  plu» 
distingué*  y  ne.  les  appliqua  avec  plas  de  eominuké 
et  plo»  de  aueoès  À  des  -objets  d'une  utilité  pliis*ia!«« 
médiate  et  n'eut  une  métaphysique  phis  profonde 
et  pius  lumineuse.  Il  y  a  eu  des  pliiloâopbes^  qui  ant 
mieux  éclairé  (i)  la  Métaphysique^} l^£Mno(aiie  poli^ 
tique  9  la  Législntsoa  ou  la-  Morale  maie  aucun  n^m 
discuté  OU' établr  m.!iffdM|pué  plus  td^optpioaiai  ûmporw 
tantes  ;  mais  en  définissant  la  Métaphysique  Vappli- 
cation  du  raisotuiement  uux  Jaits*^e  Voùsejyaliofi  nous^ 

Jàit  découvrir,  en  réjiéchi^sani  sur  nos  sensations.^  no^ 
idées  ^  nos  seniimens  «  il  a'  montré  que  les  suécesaouis 
de  Locke  avaient  -à  parcourir  une  car riéce'  sona  bolrneay 
et  fei'tile  en  découvertes  importantes  ;  mais  >1  a 
prouvé  que  les  viœs  et  le»  maille urs  des  hommes  sont 
le  fruit  des  ie^ti  tu  tioae  sociales  que  la  société  «doit'  une 
instruclioa  publique  et  gratuite  qui  émbeaase  ee  que 
l'on  sait  ^ur  chaque  Science  et  at>r  ehntfue  Art ,  qui  fa- 
cilite  ks  progrès  que  chacun  U'cuiA  duii  faire,  et  prépare  • 
le4»  moyens  de  les  rendre  promptement  utiles,  etc.  li  y  * 
a  eu  des  hommes  qui  oui  paru  plus  érpdiis  que  lui  ^ 
mais  aucun  n'a  mieux  connu  l'histoire  des  Scieneea 
et  des  opinions  9  Phistoire  des  vérilésT.et  des  erreurs 
et  Pinfluencc  de  cLacune  d'elles.  Il  y  a  eu  des  Ecri- 
vains plus  grands  et  plus  agréables  5  mais  aucun  n'a 
eu  plus  souvent  et  mieu;$:  que  lui.  le  siyie  dQ  la  dia* 
cussiou  )  -l'art  de  pro|!éder  du  connu  à  rinconnu  , 
d'être  précis  sans' être  obscur -,  d'être  clair  sans  être 


(  1  )  Il  noua  fMiialt  que  rexprsHiou  lasta  icfait  ici  mU  gfiuê 
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ennuyeux  ^  et  de  convaincre  sans  blesser  l'araour- 
propre  ;  mais  aucun  n'a  mieux  su  allier  le  sarcasme 
ou  la  plaisanterie  à  la  raison  la  plus  sévère  ,  n'a  su 
couvrir  d'un  voile  plus  élégant  une  vérité  qu'il  eût  été 
funeste  de  montrer  toute  nue.  •••>  •  • 

»  Enfin  ,  il  est  le  créateur  de  la  Philosophie  la  plus 
consolante  et  la  pliïs  encourageante  ,  de  celle  du  per- 
fectionnement indéfini  de  l'espèce  humaine  ,  puis- 
qu'une Philosophie  appartient  ,  non  à  celui  qui  en  a 
eu  la  première  idée,  mais  à  celui  qui  le  premier  l'a. 
appuyée  sur  des  bases  solides»  •»  • 

Le  C.  Diannyère  cite  plusieurs  niôts  bu  réparties  do 
Condorcet  qui  ne  prouvent  pas  moins  de  bonté  d'ama 
que  de  justesse  et  de  vivaciré  d'esprit.  Nous  nous 
bornerons  en  finissant  à  rapporter  un  de  ces  mots, 
qui  dans  la  plupart  des  querelles  littéraires,  serait  ap- 
plicable au  moins  à  l'une  des  deux  parties  ,  mats 
qu'on  aimera  sans  doute  mieux  admirer  que  répéter- 
Connaissez-vous  ,  lui  disait  un  jour  l'auteur  même  de 
cette  Notice  ,  les  détails  de  la  brouillerie  de  Diderot 
et  de  Rousseau  ?  —  AW ,  mais  Diderot  éta  t  le  meilleur 
des  hommes  ,  et  quand  on  se  brouillait  avec  lui ,  o/i 
avait  toujours  tort»  —  Mais  vous  ?••..•  —  Tavfiis  tort» 

î  ^  

POÉSIE. 

PATROCLÏ   EMPRUNTANT   LIS    ARMES  d'ACHILLE* 

Fragment  du  XFI*".  livre  de  V Iliade^  traduit  en  vers 
français  par  le   C,    Villar  ,  membie  de  l' Institut 
national  ^  lu  à  une  séance  particulière» 

TanJia  que  la  Vengeance  échauffant  le  carnage  « 
Du  saug  des  deux  partis  inoade  In  rivage, 
Patrôcle  ,  en  longs  soupirs  exhalant  ses  douleurs. 
Voit  la  fiis  de  Thétis ,  Tabord»  et  foud  en  pleur». 
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Du  sonmet  dW  rodMr  précipit»  ton  onde*  > 
Aditlle  le  regtnl»  :  il^sent  <]ue  Tainitié 
Doni  son  c«Bur  générenz  évcilU  la  pttii* 

tt  Pntrocle^  iui  dit>U,  parie,  que  veux-tu  faire? 
9}  Imuer  un  onfiat  qui  court  après  sa  mèr«  » 
9»  1^  re\^ent  par  sa  robe ,  et  reiar<Iaiit  ses  pas  t 

I^s  yeux  nofés  da  plaun  ,  se  jette 'dans  ses  bras? 
>9  Que  rieus-ta  ni*aniioncar,  ou  que  doivant  apprendr# 
>»  Tous  mes  Tliesialieiis  empvaftfés  de  tWteudra? 
M  JL«  del  a  oanservé  I»  digue  ils  d^Ador  » 

M  Si  la  moft  eAt  frappé  de  si  clièret  iviatuiai» 

99  Ami  ,  j'excuserais  (les  pleurs  trop  légitimes* 
»  PUins-tu  le  sort  devS  Grecs  ,  die  re  peuple  o<1îetix 
»  Dont  ]e  crime  a  iléni  l'iionncur  mrine  des  Dictut  ? 
99  Hâte-toi ,  satisiiii»  mon  ame  impatiente.  » 

Patrocle  lui  répoud  d'une  voii  gémisfaoïe  » 
fc  Héros,  {espérais  tout  de  tes  seules  vertus  ; 
n  M«is  ilibfi  Femporie  ,  et  la  Grèce  nVst  plus* 
»  Que  les  pteôra'd^un  ami  Ti*frritent  pofnt  AcbîAet 

»  Ulyâise,  Agameionoii^  Diomèrfe  ,  Etirypyle  , 

9i  Sur  l'arène  étendus  ,  percés  de  mille  traits  , 

>t  Se  cousumeiit  ,  bélas!  en  impuissans  regrets* 

x>  On  f('enipres5e  autour  d  eux  ,  on  les  soulage  ,  on  pisure 

>i  La  fleur  Je  nos  guerriers  touche  à  sa  dernière  heure  f 

fy  Fr  rien  uc  peur,  barlwre  ,  appaiser  roo  courroux  î 

»>  Me  préserirent  les  Dieux  de  ces  transports  jaiouj^l 

99  Si  tu  livres  la  Grèce  II  ses  justes  alarmée  « 

9)  Pour  qui  réserv^s-tu  la  secours  d6  tes  nrmes^ 

99  Ne  va  point  te  tatter  que  Pélée  et  Tbétis« 

»>  A  tant  dé  cruauté  ràconnaîsseot  leur  fils.  . 

»  Un  rojcsber  t*enfirata  :  TOcéan  en  lurie 

i>  Ta  votait  de  ses  Bancs  sur  ma  triste  patrio* 

jt»  Si  la  voix  d'un  oràcla^  a  troublé  ton  grand  casur  « 

I9  Si  tes  voeux  de  Tbétis  enchafnent  ta  valeur , 

»  Ab  !  que  ne  puis>je  au  moins  ,  suivi  de  la  Victoire^ 

9i  conduire  tes  guerriers  au  sentier  de  la  gloire  ! 

»  Prêie-m  li  ton  armure:  errans ,  glacés  d'effroi  , 

99  Peut-être  ces  Troyens  fuiront  tous  devant  moi, 

*»  Et  croiront  voir  Acbiile  entrant  dans  la  carrièra* 
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Il  Tu  ptttz  Mtevtr  «ncor  Us  {om  4a  ooi  hérii; 
»  A  leur  iiohift  raUiir  p«nDéUqiiel4|ue  r^^ot. 
't>  J*inii  dana  JJîon  puaîjr  eaito  ai^fogRaoé 
*f  Qui  >  d«piûft  «  loqg  tamt ,  4»ci»6  ton  abience*  it 
Quelle  était  «on  errear  t  aveuglé  par  le  toit, 
A  Vami  lé  plut  taadre  îl  demandait  le  mort  ! 

ce  Qu  enteads-ie^  dit  Achille  ml^rAfd  de  oolère  ? 
91  Me  MUipje  inquiété  d'nowaiBe.-cliinëre» 
t>.Det  songes  d'un  ofacle  et  des  vaux  de  Thérîs? 
M  Et  quels, sont  les  naUieurs  que  le  ciel  iny  prédits  9 
M  L'honneur  seul  à  mon  CfB$ir  pai;le  encor  et  me  lie.). . 
H  U» mortel 9,j||on  égaU  me  braire,  pk*hi|milie, 
»9  S'aîppm  efîrontéfflent  du  prix  de  met-exploits 
w  A  Tabrî  d*an  pouvoir  usurpé  sur  vingt  Rois  ! 
I»  Voilà,  voilà  le  trait  enfoncé  dans  mon  aRie« 
'$9  Cette  jeune  bennté  ,  si  digne  de  mn  Flamme, 
>>  Un  AtriJe  ,  au  mépris  de  mes  dixias  ies  plus  saints^ 
5>  A  la  hontP  des  Grecs,  l'arrariie  de  mes  mains  I 
j>  L'iosolent!  il  me  traite  eu  proscrit,  en  rebelle!. 
tf  Maïs  je  ne  nourris  point  une  haine  imworteilo. 
n  A  peine  les  Troyens  ,  armés  de  leurs  ilambeaux.a 
I»  Auront,  sûr  ce  riva|;e »  insulté  mes  vaisseaux^ 
»f  Je  saurai ,  prévenant  leur  fureur  insexiséet 
»>  Oublier  Hntérét  de  ma  gloire  offensée^ 
l>  Toi  s  revêts  cette  armure.,  et  Je  romps  les  lîei|i^ 
9>  Qui  reteqaîe.nt  l'ardeur  de  mes  Thessaliens- 
1»  De'  la  flotte  en  péril  la  ruine  certaine  «    ^  , 
9*  Enivre  l'ennemi  d'une  joie  inhumaine. 
»  La  mer  avec  horreur  voit  les  Grecs  repoussés 
if  Couvrir  ses  bprds  snngînns  de  leurs  corps  entassés^ 
»  Ilion  tout  entier  jouiL  de  leur  défaite  ; 
»  TrembUnt,  désespéré,  vers  une  bumble  retraite* 
j>  A  raspccr  de  mon  cusquo  il  fuyait  autrefois. 
M  Si  Je  chef  de  la  Grèce  eût  respecté  mes  droits  t 
ff  Les  corps  de  ces  vainqueurs  altérés  de  carnage  « 
99  Combleraient  nos  fossés  où  triomphe  leur  rage^ 
i>  Quoi!  du  fils  deXydéeetla  lance  et  le  brns 
if  17'iont  pu  sauver  les  Grecs  condamaés  au  trépas  1 
»  Je  n  entends  plus  tonner  l'impérieux  Atrtde  : 
49  Hector  t  2e  seul  Hector  ^  au  >egaf4  homioid^, 
s»  Tient  lis  camp  sous  aes  Ibts,  et  fier  «le  ses  lauriers, 
14  pu  (est9«t  41»  tu  Tol^  «es  ^«rnm« 
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M  Lenrt  ftrocn  dtwamra  par  lea  cteai  répéié«i  » 

>t  Se  prolMigwit  an  tm      eaux  épouvantées* 

»f  Qvelle  aadaee!  ^1  brait!  quel  ton  présoanptoenx  f 

i>  Caiira,  défeMb  lei  vabs^aus  «  Fàtrdele ,  éteins  les  feuzf 

n  Que  les  Grecs  oons^lés  doivent  à  «ta  présisnce  ' 

>»  D'un  retour  assmé  Li  ilaitnuj^e  espérance. 

»  l\»T[)peU  -toi,  sur-tour,  iTiaîtie  de  ta  valeur, 

»  L^ordre  (}ue  ramitié  dépose  daus  ton  coeur: 

»  Si  tuTéuzqiie  farinée  &  me  plaire  attentive  f 

»  lleconnaisse  mes  droits  sur  la  belle  captivât 

M  Et  que  par  elle  enfin  l&cbeœent  dutragé»  ^ 

$i  Par  elle  avec  écfat  mon  bonnéur  soif  yangé  y 

f>  Ilepottsse  dilîoiî  les  petfides'  cohoffas  f 

tf  Maïs  seul  oseràis-rn  le  braver  h  ses  portes  ?  ' 

j>  Le  soin  de  le  piinir  n'est  réservé  qu*à  moi  : 

»  Dût  le  maître  des  Dieux  combattre  devant  toi, 

»  Reviens;  et  trop  enflé  d'un  niompîie  stérile, 

it  Garde-toi  d'attenter  à  la  gloire  d' Achille. 

99  Tremble  qu'un  Dieu ,  contraire  à  tes  premiers  Sttcoèf  ^ 

9*  I*î'en  réprime  à  l'instant  les  coupables  excès. 

st  Apojlon  a  Suf-Jtout,  dans  Sa  Cour  iacimorteHe» 

f»  D*UD  peuple  qui  Tadore  embrassé  la  querelle. 

99  Botne-toi ,  cher  Batrocle ,  aa  salu^  des  .Vaisseaux  s 

99  Abandbnne  à  leur  sort  les  deux  peu pW  rivaux. 

j>  Témoins  de  leurs  luriaits  ,   iiiviiàilcs  hupreuies  , 

»  Péî-issent  les  Troyens  !  périssent  les  Grecs  mêmes! 

})  Seuls  puissiuns-nous  fous  deux  à  Tunivers  surpris  f  ' 

99  Du  superbe  liioa  étaler  les  débris  !«•••  n 

Ainsi  parlait  Acbille*  iTne  horrible  tempête 

Grondait  autour  (l  Ajax  et  fondait  sur  ya  léte. 
JL'iiiirépidc  hcios  n'en  est  iMunt  gbr.'xilé  ; 
D'une  grêle  de  iraits  vaineuicaL  accublé  , 
Lui  seul, aux  cham^>s  d'hoonnur  pleins  de  sa  rcaouuaéc  f 
Combat  contre  les  Dieux  et  protège  l'armée. 
Tandis  que  mille  dards  épandus  dans  les  ^irs. 
De  son  casque  ,  en  sifllant  »  font  jaillir  des  éçhirf  « 
Le  poids  d  un  bouclier    aux  coups  impénétrable , 
Trahit  les  longs  elTorts  de  son  bras  indomptable.  . 
Mais  sa  force  renaît  et  croît  dans  le  malheur  ; 
Hors  d'haleine,  inondé  de  tortens  de  sueur  , 
Tranquille  »  il  brave  encor  la  fut  tune  inconstanteJI^ 
&on  an^a.s'ai^randit  quanâ  le  périi  augmente» 
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0  Mnaea  !  AtM^nbus  quel  trisie  MadoMue* 
Alluma  âiBi  vatsteaux  le*  vatte  emliratameiit. 

Hector  pareil  au  Dieu  qui  lance  le  totMem, 
Snr  la  pique  d*Ajas  iève  son  cianeterrë 
Mesure,  écarte  et  rompt  par  un  heureux  effort» 
Ce  fatalàuatrumeot  de  terreur  et  de  mort» 
L*airaiD  leapleodiffaDt  ae  déteche  du  frêne  , 
Et  va  •  loin  du  béroe  »  retentir  siir  4*arénei> 
Ajax  aur  le  vaiMeau  n*agtte  qu^un  i^aln  boit  : 
Il  voit  qi|e  Jupiter ,  jaloux  do  ae§  exploita  , 
£tt  £iireur  dos  Troyens  fiiit  peticher-la  balance* 
A  ce  Dieu  redouté  dont  il  sent  TifiAoettGe  t 
Il  cesse  d*opposer  un  courage  impiûssant  , 
Et  du    milieu  des  traits  s'éioigue  eu  iiérnissant» 
Le  vaiëHeau  qu'illustra  sa  main  ferme  et  limdie  ,  ' 
Que  loi  çeTil  tant  de  fois  sauva  de  1  incendie , 
Décent  llambeaux  divers  «  mautieuant  consuni4#  • 
Préseoie  aux  coœlmttans  un  riva|^  enflammé*  ■ 

Achille  voit  le  feu  qui  monte  irers  la  nue  ;\ 
*  11*  frappe  ses  genoux  ,  et  d'usé' vois  émuet 
M  O  Patroclè ,  dit-il  »  de  not  TaiMeànxibrAlant 

>i  Quels  tourbillons  épais  enveloppent  Ites  flancs! 

»>  Que  deviendra  l'arruée  en  ce  moment  iuucsie,  « 

»  8i  lê  flfîmme  détruit  l'asile  qui  lui  reste? 

7f  Je  crâiiis  lout  pour  la  flotte  ,  arme-toi.  Mes  soldats, 

»  Par  moi-même  assemblés,  marcberont  sur  tes  pas.  >» 

11  dit;  soudain  Patrocie^  k  ses  ordres  iidelie  , 

S*anne  ét  court  \  plein  d*ardeur ,  où  la  gloire  Tappille* 

Tout  son  corps  est  caché  sous  un< rempart  d'airain  x  . 

La  cuirasse  étoilée  éclate  sur  son  Sfsin. 

Du  glaive  qun  soutient' son  épaole  guerrière,       >^  : 

Pvtfm  en  longs  iàisceauz  mille  traits  de  lumiétE*.^» 

Le  cothurne  imposant  ajoute  k  sa  fierté  ; 

Le  casque  sur  son  front  brille  aveO  majesté  ; 

Le  panaclie^ombrageant  sa  téte  rayonnante  « 

Flottoen  Tairet  répand  le  deuil  et  l*épouvante« 

L'énorme  bouclier,  honorable- fiiideau  , 

D«  Si  mâle  vigueur  est  un  garant  nouveau. 

Il  choisit  quelques  dards  :  une  uuble  jjiuileut.»  » 

Commande  à  sa  valeur  de  respecter  la  lance. 

Du  Pélion  sauvage  antique  rejeton  , 

Jttdis  elle  tomba  sous  k  main  do  Çhlron» 
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Et  dtê  enfans  de  Mars  i*éâtt»  inlcrtel*  i 
Par  elU  doit  iiair  «i  luittté  destinée^ 

Cependant  vers  le  cimr  prc^cipitant  ses  pas  , 
Vn  guerrier  qui  toujours  suit  PatrocFe  aux  combati  ^ 
l  e  jeuuB  Autotnéilon,  de  Jj.ilie  et  de  Xanthe 
Gouverne  la  fureur  sous  le  mords  renaissantes 
XiQ^  ciufa^ux  coursiers,  de  teur  nicé  Orgueilleux^ 
Uéclat  deys  immorteli  ies  distingue  tous  demcî 
Hés  du  atfiii  de  Podarge ,  amante  de  l£épliire« 
t^eptune  lea  reçut  aulL  borda  de  aon  empire» 
Pédase  est  auprès  4*«U;  digqe  et  noble  rkal  à 
Pëdese^     îiiort^>  4  4«eroli^  Jeur'^l 
t)epuii  ce  joiif  finneui  où  le  fib  de  Wiê 
Le  ravit  de  i«.  Jneia  demi  Thébet  dëeolàe. 

AcbiUe  ,  au  m.'  ine  Instant  ,  court  à  ses  pevillojlê  ^ 
Voir  de  Vun  à  l'autre  ,  arme  ses  bataillonè* 
TeU  que  des  Joiips  altiers ,  qui,  iur  des monts «ride* 
Immolant  à  leur  faim  les  aulaifttui  timides  « 
Ont  (^oté  d*un  eerf  loi  weiBbiiBS  pd^sitM'i  '  ' 
I)«  fiitigue  er.d»  J«l»4|MM4e,>]iel»cm/  -  - 
L'air  sombre  «  Ttii!  ea  hxL ,  d*iuie  sourae  togmis» 
Us  lap«nt  à  Véati  b>siitfi»e  Udeosv  « 
£t,  4*vti  reste  de  chaie  rejetant  les  kmbeaai^^,  * 
Hèlent  des  (lots  dé  stfag  an  noir  Ihnoti  des  eaux  j 
A  vmncre  afcceatuiliéa ,  et  nourris  de  carnage , 
Le  péril  les  irrite  et  double  leur  courage  ; 
Tels  les  chefs  généreux  des  Kers  Thessnliens  , 
Trop  lons-tems  enchafnés  sur  les  ixuds  Phr^'gtent  ^ 
Unissant  a  i  audacc  une  iureur  tranquille^ 
6'élancent  sur  les  pas  du  compagnon  d'Achille^ 
Et  de  sa  loi  sévère  observateurs  jaloùst^ 
Semblent  se  diiftuter  rhonneuf  des  prvinieit  ôo«ps« 
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itrMvM  pour  la  Jiie  de  la  Reconnaissance  ^  uiiMii^ue  du 

Cé  Ckérubini 

P^xù  (le  verdure  et  de  tleurs 
^  l'rairial  aux  cliamps  nous  appelle; 

Des  prés  que  sa  ioulx  renouvelle  ,| 

Attdti  consacrons  les  primearst  i  ) 

Nos  aurels  sont  leyrs  pjffamides  ; 

L«ur  simple  parfum ,  notre  encens  ; 

L'Abondanco  aux  joyeux  accens 

Chanta  sur  leurs  sommets  bvmides  % 

C  H   OR  U  R* 

^Ula  de  la  Natura,  6  Mdra  des  Veitat  » 
Lien  des  ciistira  >  uinte  Reconnaiiiance  I 

Viens ,  Sttv  ringratitttde  et  rOrgueil  abattue  « 
Fonder  ton  culte  et  sa  donc*  puîasaacaA 

L^homme  à  lui  seul  abandonné 

Vivait  sans  citéd ,  sans  ramïlte  ;      ^  '  \ 

Vers  la  voâte  où  le  soIell4>riUe 

Son  mil  no  s'était  point  tourné. 

Tu  parus  ;  .et  Thomma  eut  un  lirér»« 

Et4mdi0ence  eut  ««  tfésoc  t  ^ 
Tu  parus  :  de  sa  cliafna  ^or 

Au  Ciiii  LU  liiittachas  la  terte*  *  • 

C  H  os  U  A- 

Fille  de  la  Naturo ,  «  Mère  des  V^Hi  »  «te; 

Tes  plai^rs  n'ont  poînt  èé  regrets  « 

Tes  fareurs  n*ont  point  de  cnprice|  . 
Plus  belle  encor  que  la  Justice 
A  toi  seule  on  permet  l'excès. 
Au  vieilbrd  ta  pieuf^e  adi:es»e 
Sous  des  Bei^rs  cache  ie  tombeau* 
£t  tu  souris  àons  le  berceau 
Ayoc  Tenfance  >rui  caresse* 

fille  de  la  Nature,  à  Mère  des  Veftus,  et<î. 

{i\  Cet  Bvmne  fak  partie  du  recueil  de  chants  civic|ues  que 
le  Oottvernement  lait  imprimer,  et  qui  doit  bieatèt  paraitre. 
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Silit  toi  k  g^me  bliofiiitt 
ICflurt  étouSi  dans  m  «etnence  : 
Sous  ta  Asitt  M  aïoistoii  imniMisf 

S'élève  et  ne  vieillit  jamais. 

L*espoir  de  tes  lointains  liommages 

Soutient  les  travaux  méconnus  ; 

'l  u  voix  ,  jusqu'au  bien  qui  n'est  pluf^ 

Kexnonte  eu  traver&^t&t  les  â|;e8»         •  * 

9 

C  H   OS  U  R. 

Fille  de  la  Nature ,  6  Mère  dea  Vertus ,  etc« 

♦ 

Malheur  à  qui  prend  ton  lien 
Pour  tendre  un  piège  aux- cœurs  faciles  ! 
C'est  le  lierrf>  aui  cent  Inas  scérileét 
^  Etouffant  l'arbre  son  soutien*  . 

Gloire  à  la  vigne  qui  décore 
La  nudité  de  son  a|^ui  ! 
S*il  tombe ,  en  tombant  avec  lui 
pourpre  renrichit  encore* 

c  H  oi  u  a* 

Fille  de  la  Nature ,  6  Mère  des  Vertus,  etc* 

♦  • 

-  L*Orgiif**î  te  proscrit  chez  les  Rois; 
Le  Fanatisme  impur  te  brave , 
Le  ceeur  abruti  de  Tesclaf  e  . 
Ne  tressaille  point  à  u  voix.  . 
Mais  toi  •  sans  erreurs  et  sans  maître  t 
Peuple  nouveau ,  toi ,  qui  vtvnu'« 
*  Ta  faveur  a  iait  des  ingrats 

Ne  t'aba^e  jamais.  &  l'être*. 

c  a  6s  V  B* 

Fille  d«  la  Naturel,  6  Mère  des  Vertus ,  etc* 

Salut  !  vous  par  qui  du  cahoa 
I.a  Liberté  jaillit  armée  «  ... 
Vous,  dont  la  voit  Ta  proclamée 
^  Malgré  les  Aois  et  leurs  complots! 

Kecevea 


Digitized  by  Google 


.  R^ctm  la  cbéne  civique  ; 
De  vos  travAux  goûtez  les  fruits  s 
Debout  iùt  les  abus  détruits 
Veyez  grandir  la  République. 

C  R  O»  V  H. 

Fiile  de  k Nature»  à  Mère  des  Vertus,  ete» 

^        Salut ,  vous ,  rboniiear  des  combats  , 
Guerriers  »  ses  Tengeurs  mttgâàkiAMÏ 
Vous  i  Son  espoir  codtre  lèt  taimes  i 
'Mut ,  vifUans  magistratt  ! 
Que  le  drapeau  de  la  Victoire 
S'unisse  à  récharpe  des  lois  : 
Tous  deux  ont  protégé  nos  firoitS  ;  * 

Tous  deux  sont  u«su8  par  ia  Gloire* 

r 

C  H  OB  n  A. 

FiBe  de  U  Na<àrà«  6  Mère  des  Vérma  9  etc. 

Et  vous  ,  feeaux-Arts ,  Vertùs ,  Taleoi  ^  ^ 
Charme  et  flambeau  de  la  Patrie  »  ^ 
Pour  VOUS  sa  juste  idolâtrie 
Prévient  la  justice  des  tems  ; 
Le  Ciiitbéon  soutf  ses  poitiqiiei 
«  Verra  tos  palmes  rajeunir  ; 

*  Avec  vos  nonns ,  à  l'avenir 
S6n  écbo  dtm  nos  cantiques. 

c  H  ds  V  a* 

Fille  de  ia  Kature ,  6  Mère  des  Vertus 

Lien  des  èœùrs,  suinte  Keconnaissance  I 

Viens ,  sur  rin^ratitude  et  TOrgueii  abattus  « 
Fonder  ton  culte  et  sa  d^uce  puissance. 

> 

■  * 

•    <  tiiHi  I 


jiv  Fil*  3™».  Trimestre.  E  e 


(434) 


VARIÉTÉS. 

1 

IfôurMZZMs  intéressant  la  Littérature  ,  les  Sdenm 
ou  les  Arts  ;  Observations  critiques  ;  Faits  reinof* 

fendant  six  jours  de  la  déoade ,  la  grande  galerie  dti 
Muséum  des  Arts  de  Paris  ^  offre  le  coup-d'œil  le  pips 
intéressant*  De  jeunes  peintres ,  de  l'on  et  de  l'aotM 
sexe,  montés  sur  de^  sièges  élevés  ,  sur  des  échafjudages 
hizaireS)  étudieut ,  copient  avec  leurs  crayons  ouieufi 
pinceaux ,  les  chefs-d'œuyres  rassenptblés  dans  ce  bel 
endroit»  Ces   jotlrs-lâ  les  artistes,  les  étrangers,  ktf 
militaires  y  sont  seuls  admis*  L'autre  jour  j'y  vis  uo 
soldat  de  passée  qui  y  avait  fait, entrer,  son  p6x«)&a 
mère ,  sa  sœur ,  bons  villageois  sortis  pour  la  première 
fois  de  leur  commune  y  et  qui  vraisemblableineBt 
n  av  aient  jamais  vu  de  peintures  que  l'enseigne  4^ 
^leur  auberge  ou  \9i  croule  entamée  du  maître-autel*  Cei 
lx>nnes*gens  n'apercevaient  point,  di^  différence  eotro 
Le  Poussin  et  Wateau  ;  mais  ils  étaient  tout  fiers  4 
se  trouver  Jà  ;  et  le  fils,  encore  plus  fier  de  les  f 
conduire,  semblait  leur  dire  :  c'est  moi  qui  ai  con(juis 
heaueoup  de  ces  tableaux» 

Les  trois  derniers  jours  de  chaque  décade  la  icèss 
change:  la  galerie  est  ouverte  au  public  ,  et  offre  es^ 
ailée  de  pronienade  aussi  curieuse  par  les  promeneurs 
qui  la  fréquentent  ^  que  par  les  objets  qui  h  décorent' 
Ici  l'on  voit  un  sot  qui  n'admire  ^ue  les -défauts} 
d'autres  plus  loin  4ui  expliquent  des  sujets  qu'ils 
comprennent  pas  eux-mêmes;  on  y  voit  des  femnief 
élégantes  qui  semblent  être  venues  pour  rivaliser  d  at- 
traits avec  les  beautés  des  Rubens ,  des  Fander^^^m 
des  Le  Brun  ,  et  qui  défieraient  même  les  graCes 
VAlbaiie  el  du  Guide  ,  si  la  dernière  moitié  de  la  i^^^^^ 
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mûlt  ouverte ,  et  sî  Péoole  italienne  se  mùnïtAîJr  ê^^é^r 

des  deux  autres.  '  f/t^^''<^<^/  ^\ 

Quant  aux  tableaux  maintenant  expasçs  ,  ipi^i^i -lè^' 
observations  générales  auxquelles  ils  peuven  doçiiei^.^* 
lieu  ;  l'École  française  qui  se  présenté  la  prermiw^reiî^'^  ;/ 
ferme  des  beautés  du  premier  ordre,  mais  peiKi^'oin--*^/ 
breuses  :  une  grande  partie  des  tableaux  de  cette  Ecofe 
f   étant  au  Musée  de  Yersailies.  Cependant  on  j  admira  ' 
f^uelques-uns  des  plus  beaux  morceaux  de  Le  Brun  ^ 
de  JLesaeur  y  de  Claude  Lotrain  et  du  Poussin.  L'Ecole 
flamande  est  excessivement  riche  :  elle  éblouit  les  jeux 
et  lâsise  l'admiration  ;  là 'presque  tout  attire  les  regards 
et  supporté  le  plus  mixkotièux  examen.  Ce  n'est  pas  ' 
'Mne  Nrtfirè  en  général  bien'choisie,  mais  c'est  Ife  por- 
trait d«  la  xSature  ;  peu  d'expression  dans  les  figures, 
biais  une  nombreuse  coiiectioa  d'eâels  piquans  et  va- 
riés^ On  s'arrête  involontairement  devadt  les  scènes 
de  Qcr'àrd  Dovi^  pour  en  admirer  le  fini  ;  devant  les 
paysages  de  lîerg/icfn  et  de  Ruisdaé'l  pour  s'y  promener 
en  imagination  ;  les  vaisseaux  sont   en  mouvement 
dans  les  maritiès  de  Bàckuisen  ;  Fàndick  vous  montra 
les  personnes  qu'il  jpéînt  ;  les  animaux  de  fVouvermansj  • 
de  PaaL  Potier  sont  vivans  ;  les  fleurs  de  Fanhuiswii  • 
tnontrcDt  lin  printems  perpétuel^  on  sourit  devant 
^enieri  )  Hetnbrànt  vous  étonné  ;  enfin  les  grands  - 
ouvrages  de  Champagne  et  ceux  de  Rubens  (malgré  ses 
compositions  théâtrales  et  le  fracas  de  ses  couleurs), 
réclament  toute  votre  attention. 

Tous  0ak  tableaibc  Sotit  parfaitement  nettoyés  et 
placés  âussi'bitfn  qu'ils  été positsible  pour  le  joiir  ;  mais 
on  sent  plus  que  jamais  l'inconvénient  qui  résulte  pOur 
eux  de  n'être  pas  éclairés  par  eu  haut.  Les  jours  da 
côtés  et  qui' se  créisent,  occaisiénnent' dy  refléts  in* 
supportables  ;  et  les  croisées  étant  ouveLes  d*un  et 
d'autre  côté  ,  le  spectateur  ne  regarde  jamais  un  taUetttl* 
«ans  voir  en  même  tems  une  fenêtre-  '  * 
On  distribue  au  Muséûm'  un  catblogue  d'estanspes 
très-précieuses,  exécutées  par  les  plus  habiles  graveuri^  ^ 

E  e  a 
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«^^agrèfi  les  meilleurs  maîtres  de»  tre^s  Ecole?»  Ces  es- 
tampes 9  dont  l'Administration  se  défait ,  et  qui  9Ç 
vendent  à  très-bon  compte,  doivent  étre.recberçhéea 
par  les  amateurs  des  Arts ,  par  les  personnes  qui 

cherchent  à  orner  leurs  demeures  avec  de  beaux  ou- 
Trages ,  et  eoÛA  |>ar  celles  qui  ne  veulent  que  placer 
"do  i'argent« 

Le  public  attend  avec  impatience  que  leMuséuni 

des  Antiques  lui  ^oit  ouvert.  Mais  nous  pouvons  assurer 
que  ces  retards  sont  absolument  nécessaires,  et  qu'on 
pe  peut  taxer  personne  de  négligence»  Kous  i^sf 
visité  i«s  salles,  destinées  à  recevoir  les  sculptures  an* 
tiques  venues  d'Italie  ;  on  a  été  obligé  d'y  faire  des 
réparations  et  des  constmcfions  nouvcilesqui  exigeaient  v 
du  tems*  Le  travail  est  très^avancé  ;  on  prépare  en 
inoment  la  .salle  destinée  à  l'ApoUon  du  Belvédère  « 
^ttx  Muses,, au  Laocoon*  Elle  sera  dfun  très^bon  ^ût, 
^t  l'on  a  tiré  le  meilleur  parti  du  local.  Ces  chefsr 
d'œuvres  y  seront  placés  dans  un  frès-beau  jour ,  et 
miçux  peut-être  qu'à  Rome.  —  iS  eus  sommes  fondés 
à  croire  qu^  tous  les  travaux  du  Musée  des  Antiques 
jpourront  être  terminés  avant  trois  mois  ^  et  que  ^  le9 
statues  n'ont  pas  besoin  de  restauration  lorsqu'on  les 
décaissera  ,  le  public  pourra  ,  les  aUer  admirer  avant  lni 
Yecidémiaire* 

'Nous  avons  à  Paris  divers  Artistes  et  amateurs  qui 

savent  tirer  parfaitement  en  soufre,  ou  sur  des  pâtes 
dont  ils  connaissent  la  composition  ,  les  empreintes  des 
luéldaillf  s  et  des  pierres  gravées»  Lorsque  ces  empreintes 
sonl/bîen.  faites,,  elles  peuvent  presque  t^nir  lieu,  do 
ces  précieux  objets  ;  ces,  pâtes  et  soufres  peuvent 
prendre  jusqu'à  la  couleur  des  pierres,  des  médailles, etc. 
Kouâ, conseillons  aux  A^niinistrations  de  départemens 
,  d'orner  les  cabinets  ou.  H^iisée»  des  £c9les  oentraiea^ 
det^ces  QHipfeîn^es  qui  pptiripaient,  comme,  les*  origi* 
liêttK^  aerv^tr  à  .rii)Strui3|io|k^ia.dépeûse.serait  trèf-peji 
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ConsidéraBle.  A  Rome  ,  où  ces  empreintes  formaîen^ 
une  branche  de  commerce  assez  importante  ^  un  très-^ 
beau  soufre  iie  coûtâiit  pa»  un  décime»  On  peut  avoi^ 
«ÎDsi  à  peu  àe  frais  des  copier  très-ressemblantes  deé' 
médaiiieti  anlic^iies  \vr  plus  curieuses. 

L'Itisrilut  nntipnal  a  prononcé ,  dans  sa  séance  géné- 
rale du  5  Prairial,  sur  les  six  listes  de  cûndidats  qui  lui 
furent  ' présentées  dans  celle  du  5  FioréaU  Lé  nombré* 

des  votan»  était  de  1Ï2« 

L'assemblée  n'a  rien  dérangé  ,  ce  qui  arrive  cepen- 
dant quelquefois  y  à  l'ordre  de  sutlragea  donnés^^  aux 
candidats  par  les  classes*  Tl  nous  suffira  donc  de  ren- 
TÔjer  le  lecteur  aux  listes  que  i^ons  avons  données 
Kuméro  22  (page  244),  d'annoncer  que  le:>  choix  se 
sont  décidés  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  la  Classe  des  Sciences  mathématiques  et 
^HTSiQtTSS^  Section  de  Géométrie  ,  membre  résidànt  ^, 
le  G.  Lacroix  ;  Section  d^AruUmnie  et  Idéologie ,  us- 
éocié  ,  le  C.  Jurine. 

Pour  la  Classe  des  Sciences  morales  et  poli-» 
viQuss  f  Section  de  Géographie  |  associé  ^  le^  C*-  Les*^ 
calier* 

Pour  là  Classi  ni  LiTTÉftATtriis  st  arts  ,  Sêe- 

lion  des  Langues  anciennes  ^  itiembre  résidant  ,  le  Cr^ 
Charles  Pougens;  Section  de  Grammaire  ^  associé,  le 
C*  Crouzet;  Section  de  Foésie  ^  associé,  le  C*  Du?^ 
moustier» 

La  premîèrerde  ces  trois  dassf  s  a  présenté  deux  Tlsfe^- 

de  candidals  pour  des  places  d^ïssociés  a  donner  dans 
la  séance  générale  prochaine.  Ces  candidats  sont^pour 
ia  Seciion  de  Cbitme^  les  CC»  Welter,  Hausmann.e^ 
*  2)escotî1s;'pour  celle  de  Mécanique  y  les  CC»>Newp6rt|. 
Ôcrard  et  ViaL 

La  ClaSv^  de^  Sciences  malhcinaUques  et  Plir-nqff^^ 
a  entendu ,  dans  sa  séance  du  6  ,  le  rapport  de  la  Càfa- 
viiission  générale  ^  formée  de  meu^res  pri^  dans  soo  tein^ 
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et  de  $aYaD»  •étrangecs  envoyés  par  quelques  puî^saoce^ 
«lUées.oit  neutrjes ,  pour  la  fixation  définitive  de  Tuni-: 
fo^mité  des  poids^  et  meçiir^  ,  foi;idée  sur  la  baae.  inr 
variable  delà  longueur  d'un  quart  dti  méridien  terrestre» 
On  saiï  à  travers  couibuji)  d  obstacles  et  p^ar  combien^ 
de  travaux  deux  Savaos  français ,  les  CC«  Méchain  et 
Pelambxe  «  sont'  parvenus  à  teifminer.  fae^ureu^emfiit 
çette  grande  et  belle  opératipn  ^  originairement  pro- 
posée par  l'Académie  dejs  Sciences  ,  adoptée  par  PAs- 
semblée  consliluanle  ,  décrétée  par  la  Convectioii 
uationale  ,  et  si  puissamment  encouragée  ^  favorisée 
par  «lie.  Le  rappori;  a  été  xédigé  et  lu»  pai^M^'i^n  de^ 
Savans  étrangers  les  plus  célèbres  ^  lecBo^tçur.  Yan^ 
Svedcn  ,  envoyé  par  la  République  batave.  Ôn  ne  peut 
bien  rendre  l'efTot  que  celte  lecture  a  produit,  L'inr 
térét  du  sujet  eu  lui  même,  çelui  dont  il  e^t  potjir.notr^ 
g;loire  nationale 9  celu^  qui  s'y.  joint.e9€9ce  quand  ^ette 
gloire  est  reconnue  par  des  étrangers  qui  sy  associent  j 

l'ordre  ,  la  clarté  ,  l'habile  distnbuiiuti  des  lualièresj 
la  simplicité  noble  et  la  feriiieié  de  style  qui  régnent 
dans  CQ(  rapport  y  le  ton  du  savant  Içcteuc  .qui.  était 
çfiïm  d'un  homme  pénétré  d.'an^our  .ppur-  U  sojencey 
et  d'admiration  pour  une  application  si  grande  et  sii 
xilile  delà  Science,  laUi  ntion  religieuse  avec  laquelle 
un  tel  homme  étail  écouré  par  de  tels,  liofiimes,  tou^ 
contribuait  à  donner  à  çette  lecture^  qut  a  du^épré^, 
dfune  i^e.ure  et  deoye ,  le  caractère  le  jplus^  imposait  et 
le  plus  attachant  à-la-fois*  Ce  rapport  sera  lii,  à  l'Ins* 
luut  en  séance  générale.  .  * 


MiiséuiiL  naiional     Histoire- Naturelle  m 

^es  Adnainistrateurs  de  qet  établissement  ont  en- 
voyé à  Perpignan  cent-cinquante  pieds  d'AIoës-Pil^ 
des  Antilles,  afin  d'établir  sur  les  montagnes  arides  de. 
çe  ps^^s  une  c.ultuziç  u  tile  aus^  a];ts  de  la.  filatiyv. 

Un  corsaire  français  ajant'trouvé  sur  un  vaisseau  aur^ 
i;laia  une  collection  de  bulbes  d^  plantes,  lilîaçces,^ 
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'vefMiit  de  BotdMy-^Bay  et  du  ptrt  Jaekscm  ^  les^onna 

au  C.  Grelier  5  du  Conseil  des  Anciens  ,  qui  en  fit  part 
au  Muséum*  Ces  buibes  ,  au  nambre  de  vingt  espèces 
é'ifféreùtes^  ont  été  plantées  dan»  une  des  serres  chaudes; 
elles  poussent  aetudtement  leurs  premières  feuilles,  et 

l'on  présume  (jue  la  plupart  appartieunent  à  des  genres 
nouveaux*  *      '    *  '  ■ 

!La  Littérature  francise  rient  de  faire  une  perte  qui^ 

ne  sera  bien  sentie  qu'au  bout  de  quelques  années» 
jPî^rre-jiugusiin'Caroti  de  BeaumarcluUs  xst  iiiort  dans 
la  nuit  du  a8  au  49  Floréal  dernier  y  sans  qu'aueuno 
indisposition  ait  précédé  Tapoplexie  qui  a  terminé  sà 
carrière.  Il  a  été  enlerré  dans  son  jardin  ,  Boulevard 
Antoine^  et  le  C.  CoUin.- fîaiieviUe  a  prononcé  sur 
sa  tounibe^  en  présence  de  ses  amir^  de  ses  parens  et 
de  plttsieurs  Gens-de*Lettres ,  une  courte  oraison  fn*** 
nèbre^  que  VattriKlrissement  ne  p(  rmit  pas  auC.  Gudin, 
son  auteuF  ,  de  prononcer  lui-même.  Nous  nousréser^ 
TDva  de  parler  avee  quelqu'étendue  de  la  personne  et 
des  ouvrages  de  Beaumarchais  ;,  quant  à  présent ,  ' noue 
ferons  remarquer  que  dans  ses  inciuoii  es  pour  le  bar-» 
ipeau^  il  xépandit  un  sel  qui  les  £t  lire  de  tout  le 
inonde  ^  ee  qui.  dauna  aux  juges  le  public  luiiiiiémii 
pour  juge;  et  à  l'égard  de  ses  comédies,  qù'au  mo^ 
xnent    où  des  pièces   de  boiidoirs  et  des  caractères 
i;uinaudiers  et  de  convention  infestaient  le  théâtre  ^  il 
eut  le  courage  d/y  placer  une  franche  gaieié  ^  qoi 
fut,  comrne  de  raison  ,  taxée  de  maiivais  goût  ^  et  dea 
caractères  tracés  d'après  nature,  qui  furent  appelé^ 
immoraux^ parce  q^ue  les.  originaux  Pétaient.  Dans  toua 
aes  Quvrages  on  voit  percer  le  Fhilosppbe  ,'bommo 
de  génie  et  d'esprit ,  habile  i  manier  l'arme  du  sar-« 
çasme  ,  qui  savait  voir  les  vices  et  les  ridicules,  et  qui 
$ans  les  cgmbattire  tous  de  front ,  leur  lançait  des  traits 
d'un  effet  sûr,  chaque  fois  qu'il  pouvait  le  faire  avcQ 
avantage/  Son  gcnie  ,  a  dit'le  C.  Gudin  ,  se  pliait  avec? 
é^€ile  J(4Cililé  a  la,  LiUéraMi  c  et  aux  affaires'^  a  Ifk 


Digitized  by  Google 


(  440  ) 

Politique  et  au  Commerce»  Nous  n\TVons  dû  le  CQn»î-^ 
^érçr  ici  que  soua  le  premier  ce«  poi^U  4^  yiif>  i 
Xù^l$  no|u  ppuvfiix»  ajouter  pour  l'iuvinettr  4es  Lettres  t 
que  cet  hpmoie  supérieur  était  en  raéine  tems  nu  bomm^ 

bon  et  respecté  dans  son  intérieur.  Les  pleurs  de  tpu^ 
ceux  qui  Pont  approché  ,  attestent  cette  vérité  qui 
nous  piait ,  car  la  moralité  ne  nous  est 
chère  que  les  taleus* 


•  Les  personnes  qui  nous  font  l'hooneur  4e  lire  afteo'- 
tivrfmeDt  le  J>éeaiiie  philosophique ,  peuvent  se  rtp* 
peler  un  article  imprimé  dans  nos  cahiers  du  20  et 

du  3o  Germinal  an  VI  ,  six  semaines  par  conséquent 
avant  rembarquement  de  Bonaparte ^  et  dans  lequel  ^ 
m  fesant  sentir  les  grands  avantages  qui  résulternTent 
pour  la  France  da  Foceupatiou  de  l'Xgypte  et  de  la 
Sjrie  ,  nous  disions  :  «  Il  est  un  moyen  assuré  de  donner 
»  à  la  Syrie  sur- tout  ,  une  population  nombreuse,  ac- 
»  tive  et  opulente  :  ce  serait  dy  appeler  les  Juifs.  On 
Il  sait  combien  ils  tiennent  â  leur  ancienne  patrie  et  à 

•  la  cité  de  Jérusalem**  Dispersés  sur  toute  la  ferré 
»  par  une  persécutioD  qui  dure  depuis  18  siècles ,  ils 
jt  tournent  encore  leurs  regards  vers  la  Palestine,  où 
31  ils  espèrent  que  leur  postérité ,  plus  heureuse,  sera 
Il  rtfnïeDé^  par  un  prodige  difficile  à  croire*  Ils  accour-^ 
»  ront  des  quatre  parties  du  monde ,  si  on  leur  en  éonne 
»  le  sîc;nal.  Leurs  fortunes  'sont  faciles  à  transporter; 
»  les  hommes  et  i^or  afilueront  ^  elc-  » 

On  peut  faire  quelques  rapprochemens  entre  ce  pas- 
sage et  ce  qu'accomplit  en  ce  moment  l'invincible  Bo^ 
iiapartç,  qui  maître  de  la  Syrie  et  à  la  tête  d'une  armée 
de  cent  mille  hommes  ,  a  proclamé  la  délivrance  de 
jrérusalem  et  de  la  Judée,  et  appelle  dans  leur  an- 
cienne patrie  les  Hébreux  dispersés  sur  la  terre*  Que 
sait-on  ?  Ils  vont  peut-être  voir  en  lui  le  Messie  ,  et 
bientôt  vingt  prophéties  auront  prédit  l'événement, 
l'époque  et  jusqu'au circonstaoces  de  sa  yenue^  1^1  .^H 
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au  moins  très* vraisemblable  que  le  peuple  juif  vf  $$ 
reformer  en  cprps  de  netipn  9.  que  le  tempie  de  ^alomoif 
ira  -être  relevé ,  et  il  «era  digne  de  la  Philosophie- d'obr 

server  par  quelles  causes  les  plus  anciennes  lois  connues  |^ 
celles  de  Moïse  ,  aurpat  survécu  à  toules  les  i^sùlU'^ 
lions  postérieures*  ^  1 


Programme  des  Prix  proposes  par  la  Société  d'Abri'* 
culture  et  des  Ans  de  Boulogne-sur- Mer  ,  dtparte^ 
ment  du  P as -de- Calais  ^  44W  séance  publique  du 
a  Floréal  an  VU. 

Eroiiomie  poliiujuc*  Çuels  sont  its  luoy^  r.s  de  faire 

tourner  à  Téi^raj^t^gQ  4i|  Commerce  et  des  iiabÂiaiis  :de 
Boulogne,. ppptdç  iiierj|>s  faeuUés  ^.t  1^  ti^eDSid^i 
iodîvidjis       ^bitfpt  il*bospieid:  civîU^de;  oeUe^oom» 

.  A^ficii! turc  et  Erorh  irme-liurnle,  T. ri  Société  ,  frappée 
^es  daiiger^  auxquels  un  çUevgil  ^d©  .brancard  est  joure 
pellemeitt  ex|»psé  dans  les  4««oeotea^>4eniandevqiiel 
^raît  le  moyen  le  plus  sur  ^  le  plus  teorrtmode  et  le 
moins  dispendieux,  pou^ld  £>i>ulager  et  iii  ^aiaulir  de 
tout  accident.  .  ^  .  ,  ;to  'i 

Les  Prijc  coj^^êteront  en  2nédaiUes>'  que  »  la  Société 
^élivnçra  dft9#  sa  aéaQGe  publtfite)>daf  i*'.  jrrttctrdac 

au  vîïi.  ....^[  ■  '  :  : 

Prix  à^encourac^e nient  pour  VanXh  T  a  Société  déli- 
vrera un  Trix  ci  (  iicouragemq^tjl^jl^Qigi.q^i^*  aura  etJ^Or 
mencé  un  quart  d'iiectare  (  demi-mésure.)  eaaubépiilei 
(  cratœgus  oxyacantba.  X«  )  ,  Dommées  vulgairement 
Opines  Uancim^  propres  à  forDaer  dsé  enclqs.,  et  q|ii 
feront  d'une  belle  venue  en  l'an  XT. 

Les  membrtii  de  la  Société  na  son^  po^iint  admis  àcon*- 
«OM^iil^fp*  Lea^  auteurs  des  mémo irea  ii^  mettront  point 
leurs  noms;  ils  7  joindront  up  biUef  eacheté ,  portant 
iiPie  devise 'Qia*:  sentence  qui  setUr,  ia  >nié«fie  que  celle 

placée  en  tête  de  leurs  uiéinon-ps  :  ce  billet  rruremirra 

im.^fmi»  4^  ^"î^i^-Trit^ffr     sera. our 
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ymt  que  dans  le  cas  où  la  pièCi»  auriit  wflljiorlé  !• 
priX.  — Les  aspir.ms  rtu  Prix  d'enconragemer t  adresse-^ 
ront  uDcerlificaideleuradaiinistFatiou  municipale  ,  qui 
cofistatera  let  succès  du  semis*  La  Société  les  ferai 
Térîfier  par  ses  Coitfinissaives*  Les  mémoires  seront 
envoyés  av  anl  le  Prairial  aa  VIII ,  et  les  certillcatft 
avant  le     Frairial  ati  XI< 


Jffixyen  de  suppléer  l^eau  d&uce^  h>rsqii*'eile  mamp^  ^ 

^     mer  j  avis  à  rappeler  aux  Marins^ 

On  lit  dans  une  relation  de  ybyage  du  capitaine 
Kennedy ,  que  i'aau  douce  lui  malnqtuant  ^  il  s^ivisa  de 

tremper  ses  habits  dans  la 'mer,  et  de  les  mettre  en-^ 
suite  lout  mouillas  sur  son  corps*  »  Il  se  passa  ,  dit  il , 
»  un  tems  considérable,  avant  que  je  pusse  engager 
»  les  gens  de  mon  équipage  à  suivre  mon  exemple*  lia 
n  s'y  détévminèrent  enfin  :  nous  rendîmes  de  cetle  ma- 
9  fiièretous  les  jour«  autant  d^irîne  que- si  nous  eus-* 
»  sions  hu  modérément  ;  et  je  dois  à 'cette  pratique  ma 
>  Vie  et  celle  de  six  autres  persojines  ,  qui  sans  cela 
9  aàraieal.péri.  Ge^te  idée  n|B  vi^at  de  la  leoture  d'un 
»  ouvrage  du  docteur  Lînd*  Nous  trempions  nos  habita 
»*  deux  lois  le  jour ,  avec  un.  tel  soccès ,  que  la  soif  qui 
»  nous  dévorait  était  calmée;  notre  langue  aride  et 
»  brûlée ,  redevenait  humide  quelques  minutes  après  ^ 
A  et  nous  nous  trouvions  en  même  lems  rafraîchis  e| 
«  réconfortés ,  comme  si  imhu  etfssipns  pris  réeHémenl 
t)  de  la  nourri tU4'e«  » 


^  Les  Tableaux  historiques  des  campagnes  et  révolnh'ons 
d'Italie ,  pendant  les  années  IV ,  Y ,  YI  et  YII  de  Tèrs 
«ëfmblicaîne ,  que  nous  avons  déjà  annoncés,  viennent 
d  être  mis  en  vente.  Ils  répondent  parfaitement  à 
Tattente  des  amateurs  et  des  artistes* 
t  'On  sait  que  ces  Tableaux  seront  composés  de  vingt--, 
quatre  gravures  (  de  35  centimètres  de  largeur  sur^  cèn^ 
Umètçes  de  baiiteur  )  exécutées  çai?  les  premiers  Ar|;iste% 
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de  *Porîs,  d'aprcs  les  dessins  de  Carie  Vemei^  et  d^n 
frontispice  représentant  le  Général  Bonaparte,  Chnqiia 
gravure  est  açcqnipagnfe  d'un  discours  rédigé  par  uu 
Homme-dé- Lettres  qùr  a  voyagé  ^mjSj,  lea  difiFércDle^ 
parties  de  l'Italie  et  de  Tarmée  pendant  près  de  ^BViX 
et  k  qui  le  i:Min\éT£i\  J^onaparte  a  confié  des  missions 
importantes.  Le  frontispice  esfr  suivi  d'un  discours  d  in- 
t'rodxictîon  à  Pouvrage.  X'impressîQp  ést'faite  par  l>idoi 
aîné  5  en  caractères  neufs  ,  sur  papier  grand  Jésus  v'élia 
çuperfin  ,  de  la  fabrique  de^  CC.  B.ajf^  çt  Qucrenet  ^ 
fticeesseufs  de>Xag«^^^* 

JiC  prix  de  chac^ue  livraison  eft  de  lo  fr. ,  qu'oo  paî^ 
en  reliront  Touvrage,'  qui  se  trôiive  à  Paris  au  bureau 

téiiéral  des  Tableaux  des  campagnes  et  révolations 
^/Italie  5  ruQ  Lâ£çr^î,i:\«>.  88  ,  divisiou  ^u  Mont-JBlanc, 

Pu  Pensionnai  établi  dans  la  Commune  de  Villeneuve- 

ta  cî-çleva^nt  abbaye  d'iSj^^i.^f  ,  on  a  formé  cet 
jétàt]>l{3sement,  ëstVjtq^^  àu  milieu  de  la  plaine  du  Lot^ 
$  det^x  m jriamèirea-  environ  de<  la  commune  i.\A^en  ^ 
^ef  -  lie»  dtt.>déjM^fement ,  «t  à  «»e  pelite  dislaoc© 
fie  la  Communct  de  Villeneuve» 

Des  Professeurs  qui  ont  ÏOTïg-tems  cnseîçi[!é  av«e 
quëlque  succès  dans  une  école  (i)  célêbire,  'réunis  à 
plusieurs  Hommes-de  lettres  ,  formés  aussi  par  lapra* 
tique  dans  l'ort  d'enseigner,  tons,  on  ose  le  dire, 
connus  par  leur  civismr;  et  letir  moralité,  altestés  par 
les  Administrateurs  du  Département  et  du  Canton, 
viennent  d'établir  une  maison  d'éçluc(iljipn  dans  le  dér 
parlement  du  Lot  et  Gaionne»  ' 

Les  bases  de  l'enseignement  sont  les  IMaihcmatiqucs 
pures  ,  les  MaiJiématiques'appliffures  ,  les  Belles- Lciires^ 
les  langues  anciennes  et  les  /  n/ii^ues  vivantes  :  les  fon* 
dateurs  de  l'Ecole  réunissent  en  eux  ces  diverses  coixr 
naissances .  et  en  donneront  eux-mêmes  des  leçons. 

Par  une  sngn  distribution  du  tems  ,  tous  les  Art» 
agréables  auront  leur  pl.ice  au  milieu  des  plus  utiirt 
occupations  ;  mais  plutôt  comme  délassemens ,  que 
fiommê  objets  d'utiiité^premièra*  • 

(i)  A  UécoLe  de  Soris^ 
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^*  On  regii^m  coiBiiie  digne  d'iid^éè#le  répuUt^ 
^ue  le«  principatix  Aru  méemi^pm-jr  ment,  iiiiofll 
enseignée  )  du  moiiif  connua*  Quant  an  premier  «  aa 

Ï>lu«  noblç  de  tous  les  Arts,  V  Jgricuiture  ^  elle  serâi 
'objet  d*un  cours  particulier* 

Le  prix  sera^ponr  les  pensionnàtres  de  7  à  11  ans^ 
de  675  francs  ;  de  11  â  s^  ans,  de  7*5  franca^  de  i5 
ei  au-dessus ,  de'  77S  francs* 

S^adresser  pour  de  plus  aœplf^s  éclaircissemen»  aif 
C*  Rebout ,  audit  lieu. 


A  N  N  O  N  nC  -  E  -  S.  . 

LIVRES  NOUVEAUX. 

T.rrvr  ou  Cnnrs  de  L  itfrrnture  ancienne  et  moderne  i  par  Jean» 
François  Laharpe t  H  vol.  m-S**.;  prix  56  IV.  bruchés.  A  Paii^"^ 
chez  H  jlgasse  ^  libraire,  rue  des  Poitevias  ,  n^*  iS*  '  ' 

Noos  rtviendroQS  sur  cet  importint  oatragp  ;  et  novs  boim  pro- 
posons de  donner  à  ton  examen  une  étendae  cenvenable» 

«•    ■    ■  ■  ■ 

Drf  commerce  des  Enropr^i'n  ^  avec  les  îndes  par  la  mer  Boirgc  êt 
par  iKgjpte  ;  ouvrage  où  i  on  trouve  le  labieau  du  commerce 
annuel  de  T Egypte  avec  les  places  de  Marseille  ,  Londres  ,  Venise, 
Livourne  ,  Trieste  ,  Constantinople  ,  et  autres  places  de  la  Turquiè 
et  de  TAtte  ;  Ui  valètir  deii  dtflérentet  monnaies  d'Egypte  *  comparées 
à  cellea  de  France  ;  «les  poids  et  mesures  qui  ^  sont  en  itsage;  ItS 
établissemens  qu'il  serait  utile  aux  Négoçians .d  y  former ,  etr. ,  etc.', 
avec  une  très-grande  carte  mdiquant  les  communications  les  plus 
€  uirtt;s  de  France  aux  Indes  orientales.  Par  Dominiaue  Froment. 
I  vol.  de  2.5 o  pages.  A  Paris  »  chez  Dagour^  iioraire ,  rue  et 

kMel  Serpente. 

Deuxième  livraison  de  la  nouvelle  érlltion  m- 18  de  X HUt<ùre* 
T^aturelle  par  BuJJon  ,  contenant  le  tome  deuxième  de  \a  Tlu^orie 
de  la  terre  ,  et  le  tome  premier  des  oiseaux  ;  prix  des  deux  vol. 
cartonnés  ,  5  fr.  60  c.  ,  et  liane  de  port  par  la  poste ,  brocli^À  en 
papier  «  6  fr.  40  €•  A  Pétis  »  cliee  Saugmin ,  grevenr  ,  me  dé 
Taéâti^Frençait,  n^l  S* 

L«s  ptysegcs  qui  omeni  les  fonde  de  cliayie  estempe  de  eettf 
édition,  sont  «lu  C.  Pillcment ,  et  ils  ont  cela  de  remaïqunblè 
que  i  artiste  ne  ies  dessine  pQÎot  davance  «  mais  les  ,compo&e 
le  cuivre  avec  la  pointe. 

ZKc//o/r/>asm  élémentaire  i  de  Botanique,  par  Bnlliard^  rewtt  et 

presqu'entièrement  refondu  par  Louis  Claude  Richard  y  Professeur 
de  lk)taaique  à  récoie  de  Médecine.  Ouvrage  où  toutes  les  parties 
des  plantes,  leurs  diverses  affections,  lc«  termes  usités  et  cou» 
qu*oa  peut  ititroduite  dans  les  descriptions  botaniques  ,  sont  dêiiais 
et  interpiérérerecphir  de  précision  qn*ils  ne  Tout  été  jusqu*à'o» 
jonr  :  tnivi  d*itae  expositîoo  méibodii^ue  de  ces  mêmes  termee^aa 
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iftoycn  r{e  hf\Mf\}e  ^  et  à  Vaide  du  Dictionnaire,  Tétudiant  pf»nt 
prendre  une  ieron  suivie  sur  chaque  partie  des  plantes  ;  précéda 
d'i^ii  Xîiclioanaire  Ikjtanique ,  lalin-fraji<yais  ;  orné  de  9.0  planche* 
gravées  eu  taille-douce  ,  avec  le  grand  soiiu  A  Vdus  ,  chti.  ji»  " 
Dugour^  librair^,  rue  et  botel  Serpente.  An  VIL 

:  Gu0rm  Civile  ,  poëme  ,  traduction  libre  da  Pétrone  ,  ornéa  dil 
texte  latin  «  at  tuivia  de  feefaarrhes  sceptiques,  tant  sur  la  satire 
de  Pétrone  que  sur  son  auteur.  Far  Deguerîe ,  membre  de  la  Société 
libre  df»s  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Paris.  Paris,  nn  VII  ;  un 
voi.  j!>z-8^,  ;  prix  2  fr.  5o  0.  ,  et  IVanc  de  port  ,  3  fr.  Chez  /.  -  P. 
Srasseur,  rue  Honoré,  n**.  4^;  Buisson,  rue  Haute  -  Feuille , 
20;  Desenne      Muret  ^  Palais- té ,   el  louô  le*  marciiaudâ 

de  nouveautés».  » 

Chmdes  et  Aima  ,  «au  les  amours  du  Sira  d'IJrgel  et  de  la  Coin* 
tasse  àt  Lodève»  a  toI.  i>i-12;  ^rix  a  fr.  5o  c.  A  Paris,  chas 
iMmitf  libraira,  an  Palaia^Egalité  ,  galeriaada  bois,  945. 

Èlémene  d*tme  Typographie  oni  réduit  au  tiarf  aaHanao'  nsaga  ; 
^  d*ona  écritnra  qui  gagne  prés  da  trois  quarts  sur  récritura  fran- 
çaisa  :  Tana  at  Tautra  agréables  à  la  Toa,  applicables  à  tontas  lea 
langues,  conservant  tous  laa  principes grammaticanxat  las  riçhassaa 

de  celles  qui  s'impriment  en  caractère  romain,  et  sa  fendent  par, 
récriture  usitée  en  France  ;  fondées  sur  des  Principes  simpli  et 
faciles  à  saisir,  démontrées  par  des  règles  claires  et  précises  j  dont; 
on  peut  ,  en  niouis  d  un  jour,  acquérir  une  parfaite  théorie,  qu'il 
est  aisâ  d  aupcendre  en  très-peu  de  tems  ,  et  dont  1  ej^ercice  mtsura 
une  main  habile  en  état  de  suivra  la  fMiroIa  d*un  orataur*  Volums^ 
tj|-8^,  d^anvicon  3oo  pagas,  divisé' an  trois  parties      L4  Typogra- 
nhîa  0(|^crail;éa  dans  la  pranièra  la  saconde  a  pour  obfat  i'éarttnfaf 
M  sjstéma  abrégé  des  cliifîres  est  ,1a  sujat  da  la  troisiènia*  Ce  vol:» 
contient  l^j  ipi^ncheM  d'exemples  :  et  des  mots  at  signes  détachés» 
faits  à  la  plume  dnns  38  pages;  le  ronr  sans  renvoi,  cb,if|ue  planche , 
rtior  ou  signe,  étant  à  la  pince  qu  occuperait  le  carnctefe  mobile; 
ce  qui  n'a  pu  se  faire  (|ue  par  de  grands  sacrifices.  Pnx  ,  18  fr.  en 
papier  ordinaire,  et  S6  francs  en  papier  vélin.  Il  en  a  été  tiré  un 
très-padt nombre  d'axanplaires  ,en  papier  vétin  grand  format, 

'  ^nâ  lasquaU'tons  las  exemples  «  mou  at  signes  détachéa  saront  laits 
à  ia  plupaa^  at  dont  le  prix  da  cbaqua  axempkira  ast  da  yafrasics* 
XI  sara  ajouté  à  cbacan  da  ces  divers^  prix,  un  franc  pour  la  port 
4ans  les  départemens,  et  en  oatre  ,  la  fr.  parles  personifes  qill  » 
pour  le  format  préféreraient  aijx  planches.  Il  plume  pour  leS" 

caractères  nouveaux  ,  en  fesant  ainsi  que  pour  Vin-i^,  ,  îademando' 
de  l'ouvrage  au  moins  huit  jours  d'avance,  en  affranchissant  les 
lettres-et  1  argent.  A  Paris  ^  chez  i  uuicui  i^A»  FivtU  )  ru»  da  ia^ 
Harpe  ,  n^.  249. 

Saint-Clair  et  StSp/tanie  ,  ou  Tïle  déMTf  ,  par  ff,  Shériddn  ^ 
membre  du  Parlement  d'Angleterre  ;   traduit  de    Tanglais  par» 
J.'L.-M.  *  *  *.  A  Paris,  chni  Liz/7^/o/>,  imprimeur-libraire  >  rua. 
1  hioii ville,  n°.  1840,  broché,  in-n  de  :ioo  page|.  . 

,  l^fj^oiret  Ut  ^OêufÊf  dbaiM  an  i^n<i.ftçtt>  at  an  pratitét  rat»rét> 
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ienfé  avec  succès  sur  le  théâtre  de  l'Oiîéén  ,  le  i6    Fmctidor  d& 
J'ân  V  ;  par  le  C.  Fellelt^'r-Volméranges.  A  i^aiis,  <  hei  CaiUeau  , 
impruoeui-hbtiiire ,  rue  cit}  ia  Harpe  ,  jl^»  4^1  ,  en  face  il4  caÛiV  ^ 
dba-Conieliêr».  ifr«  5o 

Obsen-ation  sur  V  amputa  il  on  rie  ta  rnt\xr  ,  ivccMsir^^e  par  le 
tpuiî  \eiiios.i  du  tibia  t  l  du  péiinée,  lIica  uu  sujet  écroueileux,  et 
<jui  a  un- suivi  (lu  |>lu>;  }iinu eux  succès  ;  |».ir  Cv  j>i  jen-1  ■(■(  n  aiid  Lagrésie; 
XJucLeiii-iViuiiuciu  da  U  1  uculté  de  jUoutpeliier  ;  piijL  76  ceulimes 
avec  la  planche;  se  troave  ft  Par»»  cheft  Métjui]gnim  Taîoé  »  libraîr«; 
rae  die  TÊcalo  de  Médecîoe  ^  brociiure         de  a5  pag^s; 

Ta/i/r  Je  multiplication  depuis  tin  jusc[ii'à  cent  mille;  avr>r  une 
table  pour  la  quadrrnire  et  la  cubature  des  corps  cvlin<iinjucs ^ 
dressée  par  ordre  ilu  Ministie  de  la  à\] arme  et  des  Colonies  ,  fiour 
servir  au  cubage  d^s  boia  canés  et  loudâ  ,  et  autres  u&a^â  des 
porta;  et  rédigée  de  manière  à  aouvoir  étra  a[)pli(]uéai  à  toSes  Im 
profassSoiia  et  à  tous  Jes  genres  de  commerce  er  d*uau«trie«.A  P«cia  i 
chez  Didot  jeune ,  cjuai  des  Au^ustins,  n^.  aa  ,  brochure  ùp-^^»  mi 
tMêHuL  d»  160  fwgts;  prix   Ir.  40  c*  kmo da  port^  > 

G  a  A  V  u  a  ' 

'  Leftpersoniiës  qui  bot  souscrit  pour  1k  carte  gênéirale  dutlijttqjè 
flé  la  guerre  en  ItaUè  et  dans  les  Alpes  ,  par  &  C.  Vai^ ,  soal 

invitées  à  faire  retirer  la  seconde  livraison  qui  puiaît  et  se  distribue 
chez  le  C.  Bourgeois^  rue  des  Moulins,  butta  Aoch»n^«i5o»  ea 
hkce  de  Fimprinierie  des  Sciences  et  Arts. 

La  5ou'^<[iption  sera  fermée  le  1er.  Messidor  prochain;  à  CÇttt 
époque,  i  ouvrage  euLier&era  pajé  '^00  ii. ,  au  lieu  de  144  frt 

P  0  L  I  T  I  Q  tJ  Èi 

AFFAIRES    DE    L'INTÉRIEVR;  ' 

I 

tfbuvédux  impôts  ffue  les  ctrcùnslànccs  r€n4^fU-:9é^ 
eessaires^  — >  Projets  de  réformes  et  d'éednotnies  inàit^ 
\  pensables*  —  Avantages  militaires*  —  IVominaiibn 
,  ia  Trésorerie  nationale  et  à  ia  Compiabdité* 

De  nouveaux  impôts  viennent  d'être  créés,  mais 
seulement  a  tiUe  de  subvention  ex  ira  ordinaire  de  e^uerre} 
c  e^it-à-dire  qu'il  ne  faut  en  imputer  la  créulion  qu'à 
la  nécessité,  à  Turgence  des  circonsta^ices ,  et  qu'ott 
doit  espérer  de  les  voir  finir  avec  la  guerre» 

Ce  n''est  pas  le  momrnt,  d'après  cela,  d'examiner 
si  ces  Hiipots  son!  nieil leurs  ou  moins  mauvais  que 
d'autres;  si  les  contributions  foncière  et  mobiliaire, 
et  le  droit  d^enregjstrement  étant  déjà  portés  à  un 
taux  trop  considérable^ ,  la  loi  qui  y  ajoute  uu  dixièmé 
en  sus  pourra  être  facilement  exécutée  j  s'il  n'y  aura 
pas  beaucoup  de  2u>a-valeurs  j  si  le«  biens  tauueubieii 
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et  notamment  les  doQiaînes  nationaux  ,  n'en  vopt  pas 
être  considt  rablement  dépréciés;  s'il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'attendre  que  le  droit  d'enregistrement  ,  devenant 
excessif,  sera  éludé,  iiaudé  de  toutes  les  niameres, 
produira  moins  (i)  ^ue  s'il  était  plus  faiblo  à  ac- 
quitter ,  etc. 

Il  y  a  nécessité  à  trouver  proraptemt  nt  des  ressources, 
çl  nos  financiers  n'en  ont  jxis  iniogiiié  crautre  que  celle 
ûtx  .décime  par  franc  de^i  coîUrilnjtjons  existantes. 

Nous  ne  sommes  pas  nous  mêmes  assez  financiers^ 
I30US  n'avons  pas  assez  le  génie  fiscal  pour  indiquer 
mieux;  et  il  nous  semble,  en  parconranL  tuules  les 
matières  ir/iposuùles  ^  qu'elles  sont  toutes  iiiiposces  ^ 
si  ce  n'est  le  sel  ...  .  mais  l'inipi  t  sur  le  sel  a  été 
rejeté  après  uni;  solennelle  discussion  ,  et  l'on  peut 
d'autant  mums  le  reproduire  ,  qu'au  lieu  de  20  à 
û5  millions  qu'on  en  ailcndait,  le  décime  par  franc 
-  de  contribution  actuelle  devrait  en  donner  40  à  5o. 

On  persévère  toujours  dans  le  système  û'cleyer  les 
recettes  au  tasseau  des  ilcpaiscs  ;  mais  un  membre  du 
Conseil  des  Cinq  Cents  a  fort  bien  observé  qu'il  serait 
jplus  sage,  plus  cotiîorme  aux  vrais  principes ,  de  ré^ 
'  duire  Ls  dépenses  au  niveau  des  recettes  possibles»  * 

Il  a  demandé  qu'on  distinguât  j  dans  chaque  mî- 
liislère,Ies  dépenses  irréductibles  de  celles  réductibles^ 
qu'on  commençât  par  faire  les  fonds  de  celles  irréduc^ 
iibles ;  et  qu'on  ne  fit  ensuite  des  fonds  pour  celleft 
réductibles  j  que  jusqu'à  concurrence  dds  impôts  ac^ 
tueliement  décrétés,  et  qui  ne  lui  paraissent  pa« 
pouvoir  être  augmentés. 

On  conçoit  qu'il  ran^e  dans  la  classe  des  dépenser 
irréductibles  toutes  celles  qui  doivent  fournir  au  Gou- 
vernement les  moyens  de  vaincre  nos  ennemis^  lé 
matériel  de  la  guerre  ,  de  la  marine,  etc.  ;  et  il  observé 
que  si  la  solde  exacte  de  ces  dépenses  était  assurée ^  il 
y  aurait  un  tiers  de  bénéfice  à  faire  sur  lô  {)rix'âe6 
îournitures. 

Ouant  aux  dépenses  réductibles  ^  il  les  composé  dd 
tous  les  n  ai  remens  civils  et  militaires  ;  peUt-ètrô  au- 
rait-il  pu  y  ^jOuter  encore  d'autres  otijets» 

jMais  sitôt  qu  on  voudra  porter  la  hache  de  liai  réformé 
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(1)  Oa  dt»  cètte  aoecdoté  da  Turjgot! ,  lort^a'il  Ifait  Côticr^t 
QAoéral.  Trouvant  que  le  droit  ,  tur  le  poisson  sdé^Be  produisait 
]p|llasseB,  il  le  diminua  d'un  <|uari  à  Ventrée  du  carAniP.  T  t  <  on- 
«Ômm.njon  dntibla,  rt  le  pro  lut  du  droit  St  «M^9^té jL 
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êùns  ces  abus  qui  tiennent  an  personnel  ,  p:^r-tout  on 
rencontrera  des  intérêts  individuels  en  opposition,  et 
jl  feindra  beaucoup  de  force,  <ie  courage ^  deper^évé'^ 
rancG  pour  opôrf  r  quelque  bien. 

Un  projet  de  loi  a  été  présenté  pour  siij^prîmer  dam 
la  partie  de  l'enseignement  public  des  Sciences  et  de« 
Arts  «  la  cumulation  de  deux  et  plusieurs  traitemens 
â-la-lois ,  laquelle  a  été  permise  aux  Sarans  ei  Artistei^ 
par  un  décret  de  la  Couvention.  .  ' 

.  Mais  quoique  cette  cumûlation  ne  fût  petnt  autorisée 
dans  les  autres  partie  d'AdmiiltttrfttiiDii ,  on  MOfé 
qu'elle  a  lieu  de  foit  ;  et  même  qae  Pexemple  de  l'abul 
est  donné  par  tel  qùî  derrait  1«  ponrattivre  et  b  faire 
réforiÀer*  '  ...... 

Il  est  évident  que  H  loi  fie  doit  pas  se  borner  aut 
Savansetà  rinstruction' publique;  qu^elle  doit  s'éteedie 
A  toutes  les  parties  et  à  tous  les  genres  de  services.  Car 
enfin  on  ne  saurait  bien  remplir  deux  postes  di^Kretis;  ^ 
et  quand  on  les  remplirait ,  on  doit  encore  se  eontenter 
d'èire  salarié  suf&ammtent.  Il  ne  s'agirait  que  de  ûxtt 
un  maximum  honnête  (  detrx  mille  éeus  par  exenjpie  j, 
que  les  traitemens  réunis  ne  pourraient  excéder. 

Ou  trouvera  peut-être  que  vuns  nous  rt' pelons  en  par-* 
lant  sans  cesse  d'économie;  c'est  que  cette  vertu  n'est' 
jnalboureusement  pas  celle  de  nos  concitoyens  ;  et  qu'il 
faut  bien  répéter  des  avis  sages  ^  jusqu'à  ce  qu^ouen 
profite. 

Les  résultats  des  opérations  anlilaires  devîennenf plus 
satistes  i!is  ;  ou  a  pu  s'apercevoir  qu'un  Général  es:imé 
et  anne  était  à  la  tête  des  troupes;  une  avant-t^arde 
russe  qui  s'était  hasardée  à  passer  le  Pô  ,  a  été  ciilmitce 
V  et  rejelée  dans  le  fleuve;  on  annonce  journellement  la 
jonction  de  Ifarmée  de  Moreau  à  celle  de  Macdonaid. 

Moreau  paraît  faire  la  guerre  comme  Fabius  ou  Tu-^ 
renne;  il  tient enéchec  uile armée  suj^érieure en  nombre, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  force  pour  battre  et  détruira 
I^nnemi* 

Le,  nouveau  Gominissnire  à'  la  TrésoTéHe  nationale 
est  le  C*  Dubois  (des  Vosges  ) ,  membrejaortint  éi 
£oneeildes  Cinq-Cents,  où  ii  s^était  fait  eatitnerpat 
jes  connaissances  acfquiseè'y-  son  aiùdur  d«r  travail  «  et 
«n* esprit  d'administrateur  :  il  est  très-propre  à-  la  place 
qu^il  ve>  occuper. 

Le  Commissaire  sartant'de  la  comptabilité  nationa]p| 
lé  C.  Veval ,  O' été  continué. 

Le  nouveau  Directeur.  leCt  Sieyes,  n'est  pas  encorp.t 
arrivé  à  Paris*  j  7 
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AN  yll  de  U  République  Française*  —  S^*  TftlMSsTftE» 


A.G  II  I  C  U  L  T  U  R  E. 

JSXTKAi  T  du  Rapport  des  CC*  Jassieu  ^  Desjbntainei 
'  ei  A^  Thouin^  P^rojesseurs  du  Muséum  d^ Histoire-^ 
Naturelle  ^  sur  un  nouveau  procédé  du  C*  Bonnenudn^ 
pomrexAPrTSR  xms  smrbms  91  accMérer  la  végéta^ 
lion  des  plantes* 

I.a  machine  da  C«  Bonnemam  est  composée  a^iiti 

poêle  de  cuivre  en  forme  de  cylindre:  dans  la  partie 
inférieure  de  ce  cylindre,  ou  trouve  une  chambre, 
carrée ,  munie  d'une  petite  porte  de  fer  qui  s*ouvre, 
à  ^extérieur.  Cette  chambre  est  le  fojrer  du  poêle; 
elle  contient  un  réchaud  avec  son  cendrier  au-dessous,^ 
et  une  grille  qui  porte  ie  combustible  ;  elle  a  deux 
ouvertures ,  Puoe  destinée  à  conduire  la  fumée  au  dehôra» 
par  un  tuyau  ,  Paulre  à  établir  le  courant  d'air  nécea<* 
tliire  à  la  combustion* 

Un  recula 'CLir  du  feu  est  adapté  au  poêle  ;  cet'înS- 
trument  a  ia  forme  d*une  équerre  :  il  est  composé  d^une 
barre  de  fer  et  d'une  barre  de  cuivre  d^épaîsseurs  iné-> 
gales  9  appliquées  Pune  contre  l'autre*. La  barre  de  fer 
susceptible  d'une  dilatation  plus  facile^  sert  de<  sou** 
tien  à  celle  de  cuivre,  afin  de  recevoir  le  contact  im- 
médiat de  la  chaleur*  Ces  barres  sont  posées  au-dessus, 
du  réchaud  ,  et  traversent  hii^isontalefnent  le,  poiUe  »; 
An  VIL  ».  IHfnestre.  »  f 
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«lies  aboutissent  par  leurs  extrémités,  d*un  côté  à  un 
cadran  placé  à  l'extérieur  au-dessus  de  la  porte  da 
foyer  ^  et  qui  9»rt  è  fixer  ^egré  4e  chaleur  dont  on  a 
besoin  ;  de  Haotre  à  une  barre  perpendiculaire  qui  fait 
jouer  la  Soupape  par  laquelle  s'introduit  Tair  atiiios-*' 
jphériqiie  pour  alimenîer  le  feu. 

Toute  la  capacité  dit  poêle  ^  ^  l'exception  de  la 
chambre  carrée  qui  contient  le  combustible ,  est  vide  ; 
an  la  remplit  dVau  ,  de  manière  que  ce  fluide  enve^ 
loppe  le  foyer  de  tous  les  côtés,  excepté  celui  où  est 
pratiquée  ia  porte*  Du  fond  du  poêle,  un  peu  élevé  au- 
desaus  de  terre  ^  sort  un  tujau  qui  monte  le  Ion  gdee 
côtés ,  et  reçoit  d'autres  tuyaux  qui  circulent  dans  la 
couche  de  terre  que  l'on  se  propose  d'échauffer.  Ils 
aerveot  à  établir  la  circulation  de  i*eau  qui  devient  par 
ce  moyen  c<ij94l^.otrice  du  calorique  dons  toutes  les 
pj^rtie»  da  1%  couche* 

Cet  appareil,  aussi  sinaple  qu'il  est  ingénieux,  a  été 
placé  dans  le  jardin  des  semis  au  Musé  uni  d'Histoire- 
Ziaturelle^  sous  un  petit  appentis,  à  l'extréipîté  d'une  ^ 
vieille  couche  de  fumier  cpuverte  d'un  châssis  çn  fer* 
les  Comniissairés  observent  qu'elle  se  trouvait  âlors^ 
t*rèsr-sèche  et  sans  chaleur  sensible*  C'est  dans  cette 
terre  qu  ont  été  plantées  35o  pattes  d'asperges  très- 
vieilles ,  très-sèches  et  dans  leur  état  de  repos  le  plu^  ' 
complet,  ne  donnant  pas  le  moindre  signe  de  We« 

Toù  lèsles^  dispositions  étant  faites,  le :2a  Ventôse,  entre 
onze  heures  et  midi ,  on  remplit  d'eau  la  capacité  Vàde 
du  poêle  et  en  même  tems  les  tuyaux  de  communica- 
tion se  trouvèrent  également  retnplis.  dans  toute  leur 
étendue.  On  mit  dans  le  réchaud  envii'on  neuf  litres 
et  demi' de  charbon  de  bois,  et  après  Pavoir  allumé, 
on  le  plaça  dans  le  poêle.  La  porte  extérieure  fut  fennéa 
à  l'instant  ^  et  la  soupape  ouverte  pour  animer  ia  com- 
bustion*      '  '     .       '  i 

A  mesure  que  le  feu  prit  de  Faetivité  ^  il  éahàiafia' 
Feau  environnant!^,  particulièrentent  dans  la  partie 
supérieure  du  reciiuud.  Gelie^ci  s'introduisit  dans  les 
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tu^Hi  iê  lA  ttvLthé  j  y  poirià  Id  iéâloirî^iié  ^  ét  l^dii  ëb 
iBmvlt  aisémebt  la  marche*,  en  phimebaiil  la  main  êUr  cea 

xnéiiies  condui rs.  L'eau  froide  qu'ils  contenaient,  d'une 
part  chassée  par  le  calorique  ,  de  i*autre  entraînée  pair 
•oil  pokU  apéeifiquement  plus  grave  que  celui  de  lu 
«H^uélie  ttij^évteure ,  ae  précipita  au  fond  du  poSle  paï 
les  tuyaux  inféHeurs.  Cette  circulation  bien  établie,  le 
caiot*iquô  ae  trouva  réparti  sur  toute  la  surface  de  i)k 
iBoucfae  avec  quelques  différences  dont  les  Comnyssàtl'ds 
Irendont  compte* 

X.'eau  qui  se  trouvait  renfermée  dans  la  partie  su^é^ 
rîeure  du  poêle  ,  donna  au  thermomètre  defLéaumur,  à 
l'dcool  j  dy  degl-éa  de  chaleurs  Celle  qui  Irentrait  dani 
le  poêle  pénr  soh  fend ,  après  avoir  tsîréalé  dasef  Pëtenchib 
de  la  couche,  parut  au  tat^t  moins  chaude  dun  tiers 
eDvirook  Va  thermomètre  placé  au  bout  de  la  couthè 
qoi  eWi^Hiè  le  poeï^ ,  xnatqua  tS  degrés  i  t&ndis  qu'un 
autre  afioé  k  Pexlfémité  opposée  ,  ne  s'éleva  qu'à 
î3  degrés.  A  la  vérité  Ces  deux  instruraens  n'avaient 
I^Bt  lotir  boule  plongée  da^s  Veau  des  conduits,  et  ils 
M  pouvaient  indique^  quelle  était  la*  èhaleur  de  cè 
lltfide  à  eés  diverses  distaecés  ^  mais  ila  averfiésaiént 
toujours  d'une  différence  entre  la  chaleur  de  Teàu  qui 
sortait  du  poêle  et  celle  qui  y  rentrait  ;  et  tel  est 
principe  de  la  circulation  dé  Teau:  é*il  j  avirît  éga* 
lité  de  chaleur  dans  toute  Tétendue  des  tuyaux,  il  y 
aurait  équilibre  dans  l'eau  ;  mais  cette  difTérence  dè 
température  ^  beaucoup  plus  considérable  qu'elle  n'au^ 
ratt  du  l'être ,  provenait  de  causes  étrangèl-etf  à  lA 
machine. 

'  A  2  heures  après  midi  de  ée  même  jour ,  la  terre  de 
k  couche  se  troûva  impl^égnée  d'une  douée  chaleu^ 
daes  toute  sa  surfaée  ;  et  eil  y  plongéaot  lé*  doigt  à 
quelque  profondeur  ,  on  sentit  à.peu-près  la  mémo 
tempéra  turek 

*  Le  châssis  ff^avait  point  éOCQre  été  cbiivert  .de  ses 
l>anneàiix  viti^és  ,  aflil  d*observel^  plus  aiséitfent  les 

progrès  de  la  chaleur  j  on  les  pla^a  à  cinq  heures  dii 
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soir  ,  et  (^1  renouvella  le  charbon  eonsttmé  AmB  la' 
fourneau. 

.La  nuit  fut  fraîche,  et  quoiqu'il  ne  gelât  pas,  le 
theriDomèire  en  plein  air  étaft  voisin  da  terme  de  la 
congélation.  Le.aS  Ventôse,  à  7  heures  du  matin,  ôa 

souleva  quelques  païuieaux  du  chnssis  ,  et  Ton  remar- 
qua :  1".  qu'jl  calait  rempli  d'une  vapeur  chaude,  hu- 
mide, sous  la  forme  d'un  léger  brpuillard^  29*  que  la 
surface  de  la  terre  était  plus  fcUa^ffée  que  la  veille; 
3*^.  que  les  tuyaux  à  l'extrémité  de  U  couche  étaient 
plus  cliaiiils  que  le  jour  précédent.  Le  feu  ravivé  la 
veille  à  cinq  heures  du  soir,  par  l'addition  de  charbon-^ 
brûla,  toute.,  la  nuit  et  pendant  tout  le  second  jour  ;  "à 
pareille  heure 9  on^  tira  le  réchaud  hors  du  poêle,  et 
l'on  vit  que  le  charbon  était  diminué  des  trois  ^ilarfr* 
Apreâ  avoir  remué  la  niasse  qiu  re.siait  ,  et  fait  tomber 
les  cendres  contenues  dans  le  cendrier,  on  remplit  le 
réchaud  de  nouveau  charbon,  et  on  le  remit  à  sa 
place* '  .  ^ 

Le  24,  il  tomba  beaucoup  de  neîgé  dans  la  matinée; 
elle  ioiiiiait  à  mesure  qu'elle  touchait  les  vitraux  du 
jchassis.  En  ouvrant  les  panneaux  ,  on  observa  les  phc^ 
jiomènes  qui  s'étaient  uianifestés  la  veille  :  brouillard 
humide  et  chaud ,  douce  température  de  la  terre.,  cha<r 
leur  égale  répandue  dans  toute  l'atmosphère  du  châssis» 
I.e  froid  ayant  été  plus  viT  a  l'extérieur ,  et  le  régu- 
lateur ayant  établi  un  plus  grand  courant  d'air  dans 
le  réchaud.,  le  feu  brûla  avec  plus  d'activité  ce  jour 
là ,  et  l'on  fut  obligé  de  renouveller  le  charbon  uno 
heure  plutôt» 

Le  25  5  à  10  heures  du  motîn  ,  on  aperçut  quelques 
asperges  dont  l'exirémité  sortait  de  terre  ,  et  avant  la 
fiq  du  jour  il  s'en  montra  un  plus  grand  nombre ,  )>ar-* 
.  ticulièrement  dans  le  voisinage  du  poêle*  De  toutes 
les  plantes  légumineuses,  Tasperge  est  sans  doute  un© 
de  celles  qui  se  prêtent  avec  plus  de  facilité  à  croitro 
par  le  moyen  de  la  chaleur  artificielle  ^  mais  il  n'en 
est  pas  moins  . remarquable  I  que  des  racines  ligneuses  y 
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-presqué  desséchées  ,  niaient  eu  besoin  qne  de  70  heures 

cl  une  chaleur  constante,  pour  pousser  hors  de  terre 
des  tiges  fortes  et  vigoureuses.  La  chaleur  de  Tatmos- 
phére  n'a  conicottru  en  rien  à  cette  vé|;élati6n  , -puisque 
des  pieds  d'osperges  plantés  en  pleine  terre  se  sont 
trouvés  â  cette  même  époque  dans  l'état  de  repos  le 
plus  cotnpiet.  Quant  au  Soleil,  il  n*a  point  paru  sur 
1  horizon  ,  et  on  ne  peut  lui  attribuer  oucune  part  d^ns 
celte  végétation  :  ainsi  elle  est  due  toute  entière  à  la 
chaleur  du  poêle  et  à  Phumidité  de  la  terre  du  châssis* 
Oi> observa  que  le  calorique  conduit  par  l'eau  ,  s'en  dé- 
gageait entièrement  en  sortant  des  tuyaux  ;  car  il  n^ 
avait  qu'une  très-fâibie  déperdition  dans  l'eau  du  poele^ 
et  la  terre  était  plutôt  desséchée  autour  des  tuyaux  que 
dans  les  autres  parties  de  la  couche* 

,Oii  seiua  ce  même  jour  une  douzaine  de  graines  de 
sensitive ,  mimosa  pudica  9  Linn.,  dans  un  pot  qui  fut 
enterré  à  moitié  entre  deux  tujaux  à  rextrémité  la 
plus  reculée  du  poële»  '  « 

•  lie  26 ,  les  pousses  d^asperges  parurent  en  plus  grand 
nombre  que  la  veille  ;  et  les  premières  sorties  de  terre 
avaient  déjà  un  potice  de  hauteur. 
/  On  sema  des  graines  de  ibelon  en  pleine  couche  et 
en  ligne  dans  le  milieu  du  chassîs* 
*  :Ie  27  la  nuU  fnt  fraîche  ,  et  à  la  pointe' du  jour  le 
thertiiotnèlre exjiose^  à  l^air  libre,  desceudit  à  mi  degré 
un  quart  au  dessous  de  zéro.  Quoique  le  charbon  eut 
brûlé  avec  plus  d'activité ,  la  chaleur  se  trouva  sous 
le  châssis  un  peu  moins  forte  que  les  jours  précédons* 
Les  iispcrges  avaient  continué  de  pousser  sans  paraître 
se  ressentir  de  la  diminution  de  la  chaleur. 

'Le  28  la  gelée  de  la  nuit  avait  augmenté  ^  et  la 
^lace .  qui  couvrait  l'eau  des  bassins ,  ne  se  fondit  que 
vers  le  milieu  du  jour.  On  observa 'sous  le  bhassis  les 
mêmes  effets  de  la  chaleur  ,  CAcepté  qûe  la  surface  de 
la  lerre  était  devenue  plus  sèche  par  l'action  du  feu  et 
par  les  progrès  de  la  végétation  ^ui  avait  emporté  uno 
gcande  partie  de  rbumidité»* 

ï  f  3 


Digitized 


^5      g^M^  ft»t  à-peii-prè»  de  la  même  inlrn. 
^ité.  Vers  le$  dix  heures  du  maUnoB  arro#a  ,  en  forme 

£e  m.  Ç«rininal,  uq  certain  Bomb^re  d'asper^ 
^tant  arrivées  à  leur  point  de  matunic  ,  un  en  fil  une 
^remiçre  coupe  ;  elles  étaient  fort  grosses  ,  et  oo  iei 
trouva  l^èvaaiDea  9  très-tendre^  ^  de  irès-bion.gaMi  el 
en  tout  semblables  à  celles  qui  yieiiQpnl  en  pleUiaif 
^laps  leur  saison  naturelle. 

Plusieurs  ^raîoes.  de  mel^a,  semées  le  ^6  (}a  mok 
l^récé^ept^mçiitfèjnept  leur9  catjiedoDS  hora  4^  terra*- 
Le  2  Qn  fit  une  nouvelle  coupe  d'asperge*,  à  'a 
suite        laquelle  qo^  doqpa  un  arroseuient  copieux  i 
couche^  Plusieurs  gratoes  de  sensitive ,  aeini«s  la 
du  mois  précèdent ,  commeocèrent  A  levei^* 
,  On  sema  lo  graines  du  sainfoin  de  Coronfnaodelj 
liçdj'sqruin  girans  ,  daps  4^UX  |)<its  qui  furent  ylaçéi  À 

t'çxtrémité  du  cba^sîa*  . 

Xe  iS ,  la  nuit  fut  froide  ;  il  gela  à  la  poiote  du  jonv^ 

On  coupa  de  nouvelles  asperges  ;  d'autres  graines  de 
fan^i^ive  sortirent  de  terre.  Les  melons  ponssaient  leurs 
premiérea  feuillaa  ;  elles  étaient  d'oa  beaM  ;Verd  al 
«finançaient  la  vigueur  des  plantes* 

Le  4  ,  brouillard  épais  pendant  une  grande  partkdiÊ^ 
jour»  T,oute&  les  graines  de  aensifcjve  étaient  levées; 
\^  melçipa  ppussàrent  leur  troisième  feuille^  ^^^^^ 
graines  dé  sainfoin  se  développèrent.  Qn  plaça  «aaa 
le  châssis  deux  thermomètres  ;  Tun  placé  à  l  extréittUé 
de  la  ÇQuçhe  ,  mont^  4  «ao  degréa  j.  1  autre,  posé  à^^'^ 
le,  voisinage  du^ppeM,  marqua  ai  degrés  ;  ila  se  nu"^' 
tinrent  à  ce^te  batiteur  pendant  toute  la  jaurnée* 

liC^  Cumiiussaires  Continuent  toujours  ces expér/ef^^ 

^^atîona.  auivaiitea.^ 

.is  11  K  iuite  de  ces  expériences,  disenJt-jUj  '^^i 
procédé  du  C*  Bo.uuejjû^aift  4jévelajipe  «ît  exçUe  l^^^"' 
ÇI^^W        qu,'av0UD  autre  moyen  connu  ;  qu-i^  P^^*^ 
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pHi^nB  les  planter  qurVlU  faît  cnrottra  ,  ti«r  fortent 

pas  le  caractère  de  faiblesse  qu'ont  ordinairement  Icâ 
plantes  venues  pas  le  secours  du  feu  ^  ou  ne  sont  pas 
étiolées  comine  celiei  profdaites  par  U  dhaleur  âtt  fa^ 
itarier Cette  machine  présenté  deniit  vûvétvtîônn  Aoâ-^ 
Velles  ;  l'une  consiste  en  un  régala teirr  du  feu  ;  l'autre# 
à  faire  servir  l'earu  de  conductrice  à  la  chaleur  et  À  la 
i^itdre  calorifère;  Nous  de  parrerona  paa  de  la  première , 
jNifce  qu»  80O  mérite  a  àéji  été  recotinu  par  PanciefinÀ 
Académie  des  Scicncrs. Quant  â  la  seconde  ,  elle  nous 
parait  au  moins  aussi  importante  :  ses  principaux  avan* 
ttiged  aOttI  :  i"*.  de  conduire  la*  chaléiir  A  des  distance^ 
éloignées'da  foyer  de  la  «^oinbasllôn  sans  aucun  danger 
pour  le  feu  ,  2'^.  de  répartir  le  caiorrque  presqiî*éga» 
lement  dans  une  atmosphère  déterminée  ,  au  moyen  de 
'  la' ehrcokiion  ;  3^.  de  ttrér  d'une  quantité  donnée^  de 
combustibte  h*  plua  grande  80fnm«  de  calorique  qu'elles 

peut  fournir,  et  de  l'employer  utilement  6ans  qu'il  y 
eit  de  déperdition  sensible  j  4^.  enhn  de  fournir  une 
chaletfr  mteins  'sèdfae  que  celle  dëa  poêles  ordifitaires^ 
mo\M  brumtde  qii^  eeUe  des  matières  en  ferraentartion  t 

ainsi  cette  seconde  invention  réunit ,  sûreté ,  économie 

et  salubrité,  a  '  .  '  &•  T» 

•  •  •        •  •  « 

arts'  lï^iùStRlELS. 

^ujt  la  tabricaiion  des  crayons  dë  ^atm  sAjiGtriifE  ^ 

empioj  es  pour  le  Dessin  i  par  le  €•  A*'F*  Lommt* 

'  On  éprotive  dana  la  plèpart  des'  ITcoles  de  Dessin  , 
et  principalement  dans  les  lienx  éloignés'de  la  capî*. 

taie ,  beaucoup  de  difficultés  pour  se  procurer  des 
crayons*  de  bonne  quaiité»  La  pierre  sanguine  sciée  ^ 
'dont-  on  fait  Communément  usage ,  têt  piesque  U>u«- 
.    jedrrdure,  graveleuse  et  -d'une- consistance  inégale 

en  sorte  que  les  touches  dea  dessim  oti  on  1  emjploia^ 
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W9  pettVOTt  UTOÎt  si  la  moeUmv  ni  U  porelà  nécMr 

«aire  pour  produire  Teffet  qu'on  désire*' 
.  Le«  seuls  bons  crayons  qu'on  puisse  se  procurer, 
ant  été  fabriqués  jusqu  aprésent  à  Paris  exclusivement  s 
iU  Vy  vendeot  fort  cher»  l' les  meîUeurs  sont  copous 
depuis  long-tems  sous  le  nom  de  entons  de  pâte  du 
C  Desmarest  j  qui  appnreniuient  en  fut  l'inventeur. 
.  Aucun  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  composition 
de  ces  crayons,  n^ayant  indiqué  les  doses  des  matières 
qu'il  fallait  employer  ,  f  ai  fait  des  épreuves  graduées 
sur  toutes  les  combinaisons  qu'il  était  possible  do 
former  avea  les  substances  propres  à  cette  ruijricatiou  ; 
j'ai  rejeté  les  produits  qui  n'out  pas  reoapU  l'objet  do 
mes  rechéncbes  ;  et  je  présente  ici  les  procédés 
m'ont  donné  des  résultats  satîsfesans* 

Ces  crayons  se  coruposent  avec  de  la  pierre  «an^ 
guine  teiiJre  5  c'est  un  oxide  do  fer  limoneux  conte- 
nant un  mélange  de  terre  de  la  nature  des  argiles^ 
auquel  on  a  donné  le  nom  d'Jbéaciatite  ^  on  Pineor^ 
porè  avec  une  substance  aglatinatîv^e  quelconque  ^ 
telle  que  la  i^ornme  ,  la  colle  ,  la  résine  ;  on  y  ajoutO' 
quelquefois  du  «avon  pour  adoucir  I'*âpreté  de  cette 
composition*  .  .j 

On  peut  y  au  lieu  de  sanguine  employer  les  antres 
oxides  rouge-de*fer ,  connus  sons  le  nom  de  brun- 
rouge  ,  de  terre  douce  de  vitriol  ,  etc.  ;  en  ce  cas  , 
on  doit  les  choisir  doux  au  toucher  et  d'une  cou* 
leur  vive ,  parce  que  ceux  du  commerce  sont  souvent 
mélangés  d'argile ,  ce  qui  leur  donne  un  ton  jaunâtre 
et  tei«ne  qu'il  faut  éviter. 

J  ai  essayé  d'incorporer  ces  substances  svec  des 
l)lancs  d'œufs  et  l'albumine  du  sang  ;  mais  les  crayons 
composé^  de  cette  manière  n'étaient  pas  de  bonno 
paillé* 

Il  faut  prendre  la  sanguine  en  roche  la  plus  tendre, 
et  la  broyer  à  Peau  pure  sur  le  marbre  ,  comme 
cela  se  pratique  pour  ijes  couleurs  que  l'on^em^^oio 

U  peinture  ^  en  oJ>sery4int  de  Pltumector  auUnl; 

* 
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qu'il  est  nécessaire  pour  faire  glissèr  la  molle'tre , 
et  de  u'employer  que  le  moins  d'eati  qu'il  est  pos- 
tibie* 

♦ 

LorsqiY^n  veut  exécuter  cette  opération* en  grand, 
le  broiement  devient  difficile   et   trop  dispendieux  ; 
alors  ^  on  s'y  prend  d'une  autre  manière  pour  diviser  ^ 
les  substances  :  on  les  pile  ^  on  les  passe  au  tamis  ^ 
'   de  soie  ,  puis  on  les  délaye  à  grand  lavage  dans  des  ^ 
'    bacquets  ,  ou  ,  après  les  avoir  forlement  agitées  ,  on  les 
laisse  reposer  pendant  quelques  minutes,  et  seulement 
le  tems  qu'il  faut  pour  que  les  parties  .les  plus  grps*  s' 
sières  se  précipitent  vers  le  fondt  On  retire  de  suite 
l'eau  fortement  chargée  des  particules  les  plusténueis^ 
on  la  laisse  déposer  pendant  vjDgt-qualre  heures,  après 
lesquelles  on  décante  Teau  claire  qui  surnage,  et  l'on 
obtient  un  dépôt  très-£in«  On  pile,  on  lave  de  nouveau ^ 
on  traite  delà  même  manière  le  marc  du  premier  dépôt  ^ 
•t  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  toutes  les  malié^S 
soient  réduites  à  un  état  d'extrême  division. 

Il  faut  faire  dissoudre  à  part  la  gomme ,  la  colle  ou 
le  savon  destinés  à  donner  aux  «frayons  le  degré  de 
solidité  nécessaire.  On  mêle  exactement  les  dissolutions 
avec  la  sanguine  brojée  ,  puis  ou  évopoie  le  mélange 
en  l'exposant  au  soleil  ou  à  la  chaleur  d'un  feu  très- 
doux  ^  en  ayant  soin  de  le  remuer  souvent ,  et  jusqu'à 
ce  que  la  pâte  ait  acquis  une  consistance  un  peu 
plus  ferme  que  celle  du  beurre  :  on  procède  ensuite  au 
moulage  des  crayons. 

Ce  moulage  peut  s'exécuter  de  deux  manières,  la 
première  est  d'étendre  la  pâte  sur  une  planche  bù  l'on 
a  pratiqué  dé» Cannelures  un  peu  évasées  par  le  haut 
et  arrondies  par  le  fond  ,  d'une  longueur  indéterminée/ 
mais  d'une  largeur  et  profondeur  proportionnées  à 
la  grosseur  des  crayons  que  l'on  veut  former.  Il  faùt^ 
passer  une  légère  couche  d'huile  dans  les  éannélures 
du  moule  de  bols,  pour  que  '  la  pâle  ne  contracté^ 
pas  d'adhérence  avec  leurs  parois.  La  seconde  manière,* 
qui  est  la  meilleure  ^  consiste  à  forcer  la  pâte  de  pa5ser' 
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p»  le  eênon  d'aiiè  seringue  d'un  orifice  égal  à  là 
grosseur  de  ces  crayons.  On  laisse  sécher  les  baguettes 
ainsi  moulées  ;  cette  dessication  doit  ^tre  faite  lente^ 
ment ,  à  Pombre  ^  et  en  un  lieu  frais  pour  éviter  les 

gerçures  qui  résulteraient  d'un  retrait  trop  précipité. 

Lorsque  les  iMigueites  sont  desséchées ,  on  les  dt^ 
ipise  par  morceaux  de  deux  pouces  (qq  cinq  centi- 
mètres) de  longueur,  on  abat  les  arêtes,  s^il  y  en  a; 
on  leur  donne  une  première  taille  pour  les  appointer 
en  grçks  ;  on  les  racle  pour  enlever  une  pellicule  qui 
se  durcit  à  leur  surface  pendant  la  dessication ,  et  qui 
Je»  empêcherait  de  marquer. 

On  doit  employer  de  préférence  la  gomme  arabique 
et  la  colle  de  poisson  ;  il  suôit  de  fairè  dissoudre  1« 
gomme  et  le  savon  dans  l^an  froide*:  mais  la  coUtf 

doit  d\ibord  être  hachée  en  petit  morceaux  ,  puis  dé- 
layée dans  l'eau  chaude  et  dissouie  au  baio-marie.  Cea 
dissolutions  doivent  . être  sudBsaniment  étendues  d'eau 
pour  qu^elles  puîssent  être  passées  au  travers  d* un  tami^ 
de  crin  ,  afin  d'en  séparer  les  corps  étrangers. 

La  pâte  s'incorpore  difiicilement  avec  lai  dissolution 
de  colle:  il  faut  faire  chauffer  l'un  et  Tautré,  et  corn* 

poser  le  mélange  s,ur  le  feu ,  à  la  chaleur  de  Teau 
ËQuillànte» 

Ôn  doit  avoir  soin  de  bien  brasser  la  pftte  avant 

de  la  porter  dans  les  moules  ,  pour  qu'elle  soit  uni-, 
forméAient  incorporée  avec  la  dissolutimi ,  et  qu'il  ne 
s'y  trouye  aucun  durillon*  Le  niii'u;c  serait  de  la  pétrir 
avec  la  molette  en  la  rebroyanl  pendant  quelque^ 
instans  sur  le  marbr^,  ayant  de  la  dépoi^er  dans  les 
3inOuleSft  '  .  , 

On  ne  doit  admettre  le  savon  que  pour  les  crayon» 
où  il  entre  de  la  gomme:  aucun  des  essais  ou  l'on  a 
employé  à-la-fois  Ifi  colle  et  le  savon  n'a  réussi,  e^ 
cela  devait  être  ainsi ,  parœ  que  rea^cés  de^l'alkali  dii^ 
savon,  en  se  portant  ôujf  la  gélatine ^  détruit  sa  facuU* 
«^luijUi%kve% 
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{.es  crajODS  dans  la  o^mpositioii  desquels  il  entre  d^ 
iivdo,  donnent  une  teinte  plus  rembrunie.  Il  semble 
qae  cette  combinaison  enlève  l'oxtgéne  â  une  portion 
Ae*  Hoxide  rénge-de  f^r  et  lè  bronit,  en  le  rapprochant 
de  Pétat  d'élhiops  martial.  J'ai  remar(|ué  que  toutes 
les  pâtes  préparées  avec  i'oxide  de  fer,  ne  fut-ce  même 
qu'avec  de  l'eau  paresse  brunissent  à  leur  surface  exté- 
imire  pendant  leur  dessèchement*  Cet  e£Pet  a  lieii  d'une 
manière  plus  sensible,  lorsqu'on  les  expose  à  l'action 
du  soleil  ,  ce  qui  paraît  venir  de  ce  que  la  lumière 
enlève  une  portion  de  l'oxigèneâ  Toxide  de  fer*  Je  re-^ 
niandrai  quelque  jour  stir  les  p?opi!iétés  chimiques  de 
oes  sortes  de  préparations  ;  mais  quant  â  présent ,  je' 
n'ai  cherché  qu'à  indiquer  les  procédés  de  fabrication 
qui  m  ont  constamment  réussi ,  et  de  manière  qu'on  peut 
ij^  répéter  par-tau.(  avec  succès* 

Les  crayons  composés  d'après  ces  procédés*  ont' 
toiitci»  les  bonnes  qualités  requises  :  ils  ne  reviennent 
pas  au  q^uairt  ^ur  prix  a<;;tuel}  mais  il  £iut  être 
prévenu  que  leur  ooiafiasUioii:  exige  une  graode  exac- 
titude dans  .lesr4^s«s  qui  VOAt  ^tM  prescrites,  parcé^ 
qtte  le  moindre  changement  occasionne  des  différences 
considérables  dan^  1^  qualité  dç  la  pa,tçi, 

Qn  doit  nur-f  tQiMl  4tfs^  ksk  gAfdft  contre  les  erfenrs* 

qui  pourraient  provenir  des  déchets  inévitifbles  pen- 
dant le  cours  de  la  mani j")u]aîi{)n.  Le  nirillrur  moyen 
de  s'^n  préserver,,  ^ev^it,  d^  c«tfU44^  paSidos  épreaViSai) 
la  quantité  d'<ta.u  et  de  matiérO'  que  contiennent  jrês* 
pectivement  la  aanguine  bsojée:  éx  les  4imliitiaosi'^^ 
ayant  que  d'en  fane  k'  me  lange»  w 

Au  ijo^jfeQjd,^  q^anlités  «ndM^^i^ss  daos^le  tabléati^ 
suivant  f  pour  chacune  des  espèces  de  crayons  que  l'tiÉbi 
irooâva' oomposel- ,  îl  serâ'facîié  de  connaître  ce  qu'il 

faudra  employer  piuport ioniiellrment  de  gomme  ,  da 
dolle  et  de  savon ,  pour  un  poids  déteco^^é  dp  pim^ 
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'  Jkdicaiîons  dês  substances  à  emploryer  ^  doses  ei 

résultais» 

« 

Aio/a*  La  base  de  tous  ees  mélanges  est  -iine  quan<> 
titéde  lo  grammes,  ou  bien  i  once  (i)  ,  de  sanguine 
•éciiée  ,  ou  oxide  rouge^de-fer  bien  ,bjoyé  ^  à  (|uoi 
il  laul  ajouter  pour  le 

♦  TS^m  Gornine  ai aint^ue  séchée ^  Oj3il  ^raiiuncs ^  OU 

bien  graios. 

'  Ces  crayoDs  sont  ttès- tendres:  ils  peuvent  cepen* 
daot  servir  pour  les  grands  dessins  :  ce  sont  ceux  àà 

il  entre  le  moins  de  gomme  ;  et  au-dessous  de  co 
tarme  ,  ils  n^ont  pas  su tiisa aiment  de  consistance  poui: 
pouvoir  être  d'aucun  usage*  '  ' 

N».         Gomme  Oy^S grammes^  ou  bien  ai  grains* 

Crayons  moelleux ,  un  peu  tendres  ^  exceliens  pour 
les  grands  dessins* 

K«.  3«».  Gomme  y  0,415  grammes  ,  ou  bien  24  grains^ 
ou  mieux  encore ,  0,441  gram.,  ou  2S  grains  et  demi* 

Crayons  doux  et  solides  :  ce  sont  les  meilleurs  qu« 
Pon  puisse  employer  pour  Pusage  habituel*  ' 

]S^.  4™©.  Gomme j  0,467  grammes^  ou  bien  27  grains» 
Crayons  un  peu  fermes  ^  sans  dureté  ,  u'ifles  pour  les 
dessins  'qui  exigent  d'être*  traités  délicatement. 

N**.        Gomme  y  0^61^  grammes  ^  ou  bien  3o  grains* 
'  Crayons  très-fermes  ,  propre»  pour  les  petits  dessins 
dont  on  veut  rechérclier  infiniment  tous  les  détails* 

N*>.  6«e,  Gomme  ^  0.571  gram.y  ou  bien  33  grains. 
'  Crayons  dont  on  peut  à  là  rigueur  faire  usage  ;  c'est 
le  maximwn  de  gomme  que  Pon  puisse  empiojrer  daos 
leur  composition:  passé  ce  terme  ils  ne  peuvent plas 
servir* 

(1)  ic  grammes  ne  répondent  pas  à  1  .once,  mai&  oa  a  touIu  fairo 
4les^  comptes  ronds  ;  Tessentiel  est  que  les  proportions  t  soit  entro 
Jes. anciennes  mesures  »^  soit  eotrs  les  mesures  décimslss  %  laîentios 
Ittémes .  et  elles  le  sont. 
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^  Î5'^.  "7^«.  Gomme  0,380  ^ram.  ^  ou  bien  22  grains  J 
savon  bltuic  dessédié  y  o.,5i9  ^rain» ,  ou  biea  3o  grains* 

Ces  crayons  ont  une  teinte  plus  rembrunie  qoe  les  . 
précédons;;  ils  sont  d'une  très^bonne  consistance ,  et 
doux  k  tailler;  ruais  tous  les  crayons  dans  la  coiuposi-^ 
tion  desquels  il  entre  du  savon  ,  ont  . le  déiaut.de  dutiuer 
des  traits  qui  deviennent  luisans^  lorsqu'on  repasse  un 
peu  fort  sur  les  touches  ;  aucun  des  autres  éprouvés 
îxvcc  le  5a von  u'a  réussi  :  cés  crayoDs  iaiitent  parfaitCr 
luent  ceux  de  la  cumposition  du  C.  Dçs mares t« 

.  N'.  8™e.  Colle  de  poisson  sèche ^  0^622  grum.  ^  ou  bien 
36  grammes* 

Crayons  d^un  ton  brillant  9  excellens  pnur  l^usage* 
$î  l'on  n'y  met  moins  de  colle  ils  se  brisent  facilement; 

et  si  l^ou  y  en  mçt  un  peu  plus,  iU  deviennent  trop 
durs»  * 

HISTOIRE  LITTÉRAIR.E. 

OEur^BS  POSTHUMXS  de  d'Jlemberi.  %  voU  m-12; 

prix  5  fr»  pour  Paris  ,  7  fr*  par  la  poste,  Paris  j 

Charles  Pougens  ,  imprimeur -libraire  ^  rue  Thomas^ 
du^Lowre^  it^*  046.  An  V1I% 

On  reproché  avec  justice  à  la  plupart  des  éditeurs  9 

de  recueillir  avec  une  fidélité  beaucoup  trop  scrupu- 
leuse tout  ce  qui  est  échappé  de  la  plume  d'un  Ecri- 
vain célèbre^  et  de  nuire  à  sa  gloire  en  paraissant  la 
servir*  Ce  reproche ,  presque  toujours  fondé ,  ne  peut 

s'appliquer  à    l'ouvrage  que  nous  annonçons  ;  il  ne 
saurait  déparer  ceux  qui  Tout  précédé*  On  le  doit  au 
zèle  de  l'estimable  Pougens  pour  la  mémoire  de  soh 
ancien  ami,  et  à  la- veuve  du  célèbre  et  malheureux 
Condor  cet ,  auquel  d'Alembert  avait  légué  tous  ses 
.papiers*  «  Les  détails  9  dit  fort  bien  l'éditeur  y  que  ces 
manuscrits  renferment  sur  la  vie  privée  ^  les  opi*- 
»  nions  ^  les  affections  particulières  de  ce  Philosopha 
»  âi  clier  aux  Sciences ,  à  la  Littérature,  à  l'amitié. 
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•  intéressefont-  sans  doute  ceux  de  tes  etdtâ  qitt  M  èttî^ 

»  sLirvc  eu  ,  édifieront  les  Sagea,  instruiront  le  public^ 
9  et  éiouLueront  peut-être  c&ax  qui  croient  qu'uD  peu-' 
»  seur  et  ua  iréemétre  tie  laveot  ni  êêmlit  tfi  aîMÉ^ 
»  comme  les  autres  hommeté.»  ■    '  '  \ 

Nous  croyons  en  efîet  que  la  publication  de  cet  ou« 
irtage  fera  encorp  plusd^hotineur  an  cœurqtt'àl^^dt  dé 
leMemb^n.  Cawx  qm  liiiont  teprocbé  d^avtfi^  if^ame^aè* 
che ,  n'avaient  sans  doute  aueone  eonnatssàneedesdeuit 

morceaux  aux  mânes  dt?  madenioiselle  de  i'Espinassey 
qu'il  avait  tepdre aient  aimée  ^  et  dont  il  avait  obleou 
quelques  momens  de  retour.  La  douleur  la  pius-mié^ 
le  sentiment  le  plus  tendre  ^  Pabandon  le  plus^tootehaiit 
respirent  dans  ces  deux  écrits-  empreints  de  passioil 
et  de  sensibilité  ,  et  j  puur  me  servir  de  l'expression  do 
Funtenciie  ,  on  voit  bien  que  i  Amour  a  passé  par  lâ«- 
Quel  spectacle  ioléressaiit  pour  le  Philosophe,  etarreu^!' 
drissant  pour  toutes  les  ameS  sensibles,  que -de  voir  co 
même  génie  qui  s'est  élevé  à  tiMites  1er  hunteurs  des  ' 
Sciences  les  plus  abstraites,  redevenir  iioaime  en  quelque  ' 
sorte,  pour  a^mer,  et  par  conséquent  pour  souffrir  y- 
«^élancer  de  toute  la  fofce  de  son  ame  vers  Pamie  qu'il 
A  perdne ,  no  plus  trouver  qu'un  vide  immensè  dans 
l'univers 5  ne  plus  savoir  oà  se  prendre  dans  sa  douleur^ 
pe  plus  rencontrer  dans  tout  ce  qui  l'entoure  que  ces^  ' 
aentimens  froids  et  vulgaires ,  qui  ne  font  qu'irriter  ea 
affamer  une  ame  active  et  dévorante  |  regretter  sa  bonne 
et  vieille  nourrice ,  et  comparer  ses  dernières  -armées  f 
voisines  de  la  tombe,  privcc«  d'amour  et  d  amitié,  avec  ' 
fes premières  années^  avec  ce  berceau  abandonné  auquel  . 
n'opt  jamais  souri  les  re^rds  d'une  mère;  enfin  présentes 
la  téte  en  victime  résignée ,  aux  clous  âe*fer  de  la  fa«^  - 
talité ,  et  se  plonger  léte  baissée  dans  le  malheur  qui 
l'en-vironne       toutes  paru  ,  cl  ^ui  seuible  prêt  à  l'en^ 
l^ioutir  ! 

Au  milieu  de  cetfe  douleur  profondément  sentîo  et 
fi  vivement  exprimée,  le  goût  de d-^iernieripaor leo - 
anecdotes  se  rencontre  quelquefois  et  i'entraine  dans 
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#ei  disparités  qu*oii  excusera  si  Ton  réfléchit  que  cei 
écrits  où  i'homme  .  plutôt  que  l'auteur ,  épanciiait  son 
#1116,  n'étaient  point  destinés  à  voir  le  jour»  «  La  FhU 
»  losojdiîe  9  ditwl ,  8*e8t  donnée  bien  de  la  peine  pour 
*  faire  des  traités  de  la  vieiHesse  et  de  l'amitié  ,  parce 
m  que  la  Nature  fait  toute  seule  les  traités  de  la  jeu-» 
9  liease  et  de  l'amour*  Les  maxtmea  des  Sages  ^  leurs 
v  consolatiops  et  leurs  livres  me  rappellent  à  tout  mo** 
»  ment  le  mot  du  solitaire,  (jui  disait  aux  personnes 
»  dont  il  receifaj^  quelquefois  la  visite  :  Fous  voyez 
»  ttjl  homt(te  pnssijU* aussi  heureux  que  s'il  éuùi  tnort»-  Ja 
M  suit  pomme  cette  femme  qui  voulait  en  dépit  d'elle** 
»  même  être  dévote,  ne  pouvant  plus  être  autre  chose  ^ 
qui  tâchait  en  vain  d'y  parvenir:  lis  me  font  lire^ 
»  disait*ellé  ^      libres  de  dévoUon^  je  m^en  excède  jé 
m^en  bourre^  et  toui  tne  reste  sur  Pestomachm  m  N'est^il 
pas  vrai  que  ces  deux  anecdotes  ,  et  sur  tout  lu  deiiiiere^ 
sortent  un  peu  du  ton  de  la  douleur  ?  *  '  ^ 

,  D'jâleinkert  était  destiné  a  d'autres  chagrins*  Il  avait 
'  été  fort  lié  avec  la  célèbre  madame  Geoffrin*  La  der-' 

lîière  amu'e  de  sa  vie  ,  sa  lillc  ,  qu'il  appelle  une  sotie 
créature  ei  une.  dévote  poUli^ue^  lui  fit  fermer  la  porta 
de  sa  imisoD  pour  faire  sa  cour  aux  fanatiques  ,  aa 
grand  regret  de  cette  malbeureuse  femme ,  qui  dési- 
rait la  présence  de  son  ami  et  n'osait  pUiiidie  d  ci*, 
être  privée. 

On  distinguera  dans  le  premier  volume  un  DialogÊte^ 
entre  la  Poésie  et  la  Philosophie ,  qui  devait  être  lu  dans' 

une  séance  de  l'Académie  française  ,  et  dont  nous  ne 
dirons  uu  mot  que  pour  répondre  aux  injustes  reproches 
qu'on  lui  fesait  de  sop  vivant  d'être  l'ennemi  de  la  bell» 
Poésie*  C'était  aux  lieux  communs ,  aux  tours  usés  ^ 
aux  ressources  bannales  de  Ja  Mythologie  qu  il  fesait 
la.guerrf  ^  et  ceux  qui  l'ont  accusé  d'avoir,  voulu  des,  ' 
vers  pensés^  ne  se  rappelaient  pas  apparemment  ce  vera 
de  Boileau  :  ^ 

>  £t  m<m  vers*  bien  on  mai i  die  toojonrs  qnelqns  dioss» 

^       ALembert  n'excluaient  pas  les  vers  à' nuages  y  mais 
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Il  laisse  entrevoir  que  ceux  de  sentiment  ont  plutôt 
400  «ufiPrage  ,  et  c'est  par  cette  raison  que  son  poeto 
favori  parait  érre  Racine ,  qu'i/  appeile.le  Bleu  de  Tart 
des  vers  ;  enfin  la  règle  qu'il  prescrit  potir  que  les  ver»- 
méritent  d'être  retenus  ,  c'esi  fl'aboid  (^u  ils  otîrentde» 
idées  hçureuses  ou  neuves ,  et  en  second  lieu  que  l'ex^ 
pretôîon  soit  propre  et  juste  sans  être  commaoe*  Noue 
pensons  que  les  juges  les  plus  pr.éveDtts  souscriront 
sans  peine  à  cette  décision.  En  général ,  Il  est  peut-» 
être  permis  de  dire  que  ce  qui  fail  le  charme  de  la  poésie, 
c'est  un  mélange  heureux  et  varié  de  peruies^  de  sen^ 
urnens  et  d'images  ^  mérite  que  Virgile  et  fUctne  pa« 
laissent  avoir  eu  seuls  au  même  degré* 

Nouà  invitons  cei'x  qui  ont  cru  sur  parole  qued'Alem'^ 
fcer/ avait  cherché  à  déprécier  les  ta lens  de  ./.-/./^o^'>^^îeaii, 
à  lire  son  jugement  sur  la  Nouvelle.  Uéloise  ^  toBie 
page  lâi  ;  ils  y  verront  que  les  plus  enthousiastes  de  ce 
roman  ne  se  sont  pas  exprimés  d'une  manière  plus  î^^ 
vorable  ,  et  sur  l'ouvrage  qui  Pa  tellement  affecté  9 
tellement  occupé  ,  qu'il  ne  s'est  point  aperçu  qu'il» 
manquait  un  peu  de  gradation  et  de  variété  à  son  plaisir  ' 
poor  être  piirfait ,  et  survie  slyle|  qu'il  trouve  plein  de*  . 
vérité^  de  naturel ,  de  clarté ,  de  chaleur  et  de  force*' 

Les  détails  sur  la  vie  de  Mjloird  Maréchal  ^  qui  oc- 
cupent unepartie  du  premier  volume^n'étaient  pas  encore 
tous  connus  9.  et  peignent  un  des  hommes  .avec  lesquels 
on  aime  le  mieux  à  faire  connaissance*  Dans  sa  Vieil* 
lesse  il  aimait  beaucoup  à  faire  de  petits  contes;  nous 
en  Citerons  un  qui  nous  a  paru  piquant  par  l'application* 
D'Aien^eri  lui  avait  envoyé  ses  duvcages*  Mylord  l'en  *  . 
remercie ,  et  après  avoir  dit  qu'il  était  très*content  de 
lui-même  à  trouver  qu'il  les  entendait ,  il  ajdute  :  «  Je 
ï>  veux  user  de  mes  droits  de  vieillard  à  fain^  des  contes* 
}>  J^avais  un  précepteur  qui  avait  ia  vue  mauvaise , 
»  et  se  promenait  à  Edimbourg  avec  un  ami  qui,  no 
»  Pavait  pas  meilleure  ;  nî  Pun  ni  Pautre  n'avaient  ja- 
j)  mais  vu  Pheure  h  i'iiorioge  delà  grande  église.  Mon 
»  précepteur  ayant  jeté  la  vue  vers  PégUse  ^  il. lui  parut 

qu'il 
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m-ifsAl  irojftit  l'heure ,  à  son  grand  'étonbement  ;  l^autr t 

»  se  moquant  de  lui  ,  regarda  aussi  vers  Fhorloge,  et 
»  s^écria  que  certainement  il  voyait  l'heure*  ils  s'in* 
p  formèrent  ai  la  chose  était  rraie.  SUe  Tétait*  Leè 
»  vo^â  dans  la  grande  joie  tous  deux.  Les  pànyres 
P  gens  ne  s'aperçurent  pas  que  leur  vue  était  toujours 
»  également  faible  ,  mais  qu'on  avait  changé  le  Qadran 
»  pour  rendre  les  chiffres  plus  clairs*.  » 

Les  lettres  du  S.oi  de  Prusse^  de  ce  Frînee  aussi 
étonnant  lôrsqu^il  console  à*Alembért  sur  la  perte  de  - 
ses  amis  et  la  riduité  de  sa  vieillesse,  que  lorsqu'il 
soutient  seul  le  fardeau  d'une  grande  coalition  ,  ce  qu'il 
appeUe  plaisamment  danser  sur  la  corde;  ceUes  de 
Beçiuàpia  et  de  ce  Caraecidi^  qui  après  avoir  brillé 
dans  les'  cercles  de  Faris\  par  la  riyacîté  et  les  grâces 
de  son  esprit  ,  alla  éprouver  dans  sa  vice-royauté  de 
Sicile  toutes  les  tracasseries  de  lafrateria  et  du  pre*- 
tume  (i)  9  et  tout  ce  qu'il  en  coûte  aux  esprits  supé- 
mur»  pour  être  utiles  au^  Ikoosmes  ;  celles  de  Gagliwd  / 
Toffre  ét  le  refus  de  la  place  de  Président  de  PAcadé* 
mie  de  Berlin ,  également  honorables  pour  le  Monarque 
et  le  Philosophe  persécuté  dans  son  pays  ,  voilà  ce 
fui  ooeupe  le  reste  du  premier  volume* 

Le  secMHid  est  d'iin  ^ntérêt  qui  n'efst  pas  moindre ^ 
quoiqu'il  soit  tout  différent.  Il  offre  d'abord  un  portrait 
de  Mademoiselle  Espiiiasse  ,  que  ceux  qui  ont  aimé 
ee  plairont  à  rapprocher  de  celui  de  son  amant  ^  un 
etséi  dans  le  genre  de  Sterne ,  par  cette  môme  demoi- 
aelte  ,  et  qu'on  ne  trouvera  pas  indigne  de  figurer  i 
côté  des  morceaux  les  plus  touchans  du  Foj-agc  scrt^ 
^tùuental;  les  regrets  de  d'Alenibert  sur  sa  mort,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ^  et  enfin  des  mélanges  où  l'on 
retrouve  le  Grammairien  philosophe  et  le  Littérateur  dis- 
tingué* L'éditeur  a  cru  devoir  replacer  ici  les  synonymes 
imprimés  dans  l'Encyclopédie  ;  mais  il  en  a  ajouté  de 
nouveaux  de  la  même  main  qui  sont  indiqués  par  un 

(t)  La  monacaiUo  et  k  pféMiilk* 

Jn  riL        Tnmswé.  G  ^ 
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«4(érisque«  Quoique  la  manie  des  synonymes  qui-  occupa 
un  tems  toutes  les  sociétés  de  la  capitale ,  et  qui  doDoa 
lieu  à  une  jolie  cpigramme  (i) ,  soit  aujourd'hui  une 
mode  passée  ,  on  ne  sera  pas  fàciié  d'en  retrouver  ici 
UA  qui  donne  .une  idée  des  additions  faites  à  ceux  déjà 
connus*  Nous  avons  choisi  celui  qui  suit,  panie qu'il 
en  rappelle  d'analogues  qui  ont  eu  leur  niomenl  de 
célébrité.        '  * 

FiDjtLlTÉ,  Constance* 

«  La  fidélité  suppose  un  engagement  $  la  amtem 
»  n'en  suppose  point  :  on  e^i  Jidelle  à  sa  parole,  et 
>  constant^  dans  ses  goûts* 

»  Par  la  même  raison  ,.on  dit  fideUe  en  amour  etcosf- 
n  tant  en  amitié;  parce  que  ,l?amour  semble  un  engi* 
»  gement  plus  vif  que  l'amitié  pure  et  simple. 

»  Par  la  mèmt^  raison  encore  y  on  dit  un  amant  heu- 
»  Feux  et  fiâelle^  un  amant  maUieuseux.et  consm^ 
3»  parce  que  le  premier  est  engagé ,  et  que  l'auliene 

»  i'es[  pas.  '  ■  • 

M  II  semble  qa^UfidélUé  tienne  plus  a,ux  procédés, 
»  et  la  constance  au  sentiment.  Un  amant  peut  être 
»  constant  sans  être  fidelle^  si  en  aimant  toujoarsM 

»  maîtresse,  il  ne  laisse  pas  d'avoir  des  passades;  «t' 
I»  il  peut  être  fideUe  sans  être  constant^  s'il  cesse  d'aimer 
»  sa  maîtresse  y  sans  néanmoins  en  prendre  une  autre. 

»  La  fidélité,  suppose  une  espèce  de  dépendance  | 
»  un  sujet  fidelle  ,  un  domestique  fideUe  ^  un  chitn/' 
»  dtUe*  La  constance  suppose  unç  .SQrte  d'opioiâlreie 

(i)  Chantres  divins  ,  aux  ve'.ix  d«  qui  la  f f a^co 

Avec  respect  jadis  se  prosterna, 

Trlomphaieur^  de  la  sotte  igaoranca, 

Que  par  yos^maiiM  .A(]V>(lon  AittàoM  ,  « 

De  vos  grands  noms  d6i|t  la  Fiade  s*onia»  4 

N'attendes  pas  ici  Tapothéose  ; 

Cér  tous  les  ters  de  Phèdre  et  de  Cmna  ' 

Sont  iBOîiis  ysntéf  qu'un  synonj^mo  ea  prose* 


« 
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'  l'if-'''-"'*  7*^1 

'1»  et  de  courage*  Constant  dans  le  travail,  à^nsyl^.-'  r;'// 
»  malheurs.  »  ^  ^  '  /'^'^i 

-Nous  iDKilons.  les  lecteurs  à  lire  et  à  méditer  les        "  ^ 
Jlexions  sur  Pusage  et  sur  Vahus  de  la  Phiiosof^ne  en>^. 
matière  de  ^oétj  que  û*jiletnbert  déHnit  /i?  taient  de 
dciuéler  dans  les  ouvrasses  de  Part  ce  rjui  doit  plaire  aux 
ames  sensibles  et  ce  qui  doit  les  blesser*  £iles  nous  ont 
paru  propres  à  vepger  Tesprât  philosophique  des  re* 
.  proches  qui  lui  ont  été  laits  pur^ses détracteurs,  c'est* 
à  dire  p  ir  ceux  auxquels  cet  espi  il  est  étranger ,  coiiiioe 
l'a  Poésie  est  décriée  par  ceux  qui  o'eo  opt  pas  le  laleat, 
les  hautes  scienoes  par  ceux  qui  en  ignorent  les  prin- 
cipes, et  notre  siècle  par  les  écrivains  qui  lui  font  le 
lïîGiiis  d'Jioiineur.  Il  sera  piquant  de  comparer  cet  iir- 
ticie  arec  ceux  de  Voltaire  et  de  Montesquieu  sur  Ick. 
même  ëu  jet,  et  c^est  ce  qui  a  décidé  l'éditeur  à  tes. 
joindre  au  précédent*  ' 
Li.)  noiwàeà' Alemhert  rappelle  trop îiaturelleiuent celui 
*  de  SQn  illustre  et  umiiieuruux  ami  Cundorcei ,  pour  que- 
sous  ne  nous  arrêtions  pas  un  instant  à  jeter  quelques' 
fleurs  sur  la  tombe  de  cette  célèbre  victime  du  Van*' 
dalisme  et  peut-être  de  la  perfidie  anglaise.  Aucun  des 
yrais^iiHS  de  la  liberté  n'apprendra  avec  indifférence 
que  sa  vetive ,  apiâs  .un  début  tel  que  celui  de  ses  Lettres^* 
sur* la  sensibilité  j  début  qui  lui  promettait  la  gloire'* 
li lit  faire  pour  son  propre  compte  ,  consacre  ses  loisirs 
et  trompe  sa  douleur  en  élevant  à  son  époux  le  monu* 
ment  le. plus  digne  d'elle  et  de  lui;  c'est-àMiire  en' 
prL  parant  une  édition  complète  de  ses  œuvies*       '  > 
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■ 

'  U^AtTMtL  M,  MomvMAMLX^  QrundrnulUredes  Templiers^ 
rwnm  hisiorùjfue  tradMdî  de  Vattemand  de  Pauieûr 

Menaan-d^ Unna  j  avec  ceue  épigraphe: 

'  •  tomkêfir  j^mêdeMi  Jmmtke  êÊtd 

.  CM H/r ikâ dfw^g- kêm g  Udkim  tmad 

»  ■  .  '  ' 

4  volumes  in^i»  ;  avec  jfifftres*  A  Piuis  ^  chez  Ma« 
'  rtdaii ,  Ukntirej  rue  Pmvée^Artdré-des  Ans^  n^m  ^ 

'  on  P^li  i  piLX  SJir^  ^  el  lo Jr,  poi  i  franc  par  la  poster 

'  Voici  kin  roman  allemand.  Les  productions  en  ce 
gporo  éqrivaixiA  de  cette  nation  »  «ont  assez  peu 
coDDUM  de  la  nôtre*  On  n'en  a  pas  traduit  un  |;rand. 
nombre.  De  plus,  on  a  parlé  de  oelle-ci  comme  d'un 
ouvrage  important*  Il  l'est  par  l'étendue*  La  traduction 
d^un  roman  .00  quatre  volumes  est  une  assez  grande  en- 
trepriae»  Ua  pareil  soin  de  la  part  du  traducteur  est  une 
sorte  de  présoLoption  et  du  cas  qu'il  en  fait  et  m<'  uj© 
du  succès  qu'a  eu  l'ouvrage  dans  la  langue  originale» 
Cas  motifs  réunis  ne  permettent  pas  de  passer  celui-ci 
«aus  silence  :  en  voici  Panaljse* 

Les  premiers  événemens  se  passent  au  ciiâteau  de 
Mouçon*  Mais  où  est  situé  ce  château  de  Moucon  ? 
Cfest  ce  que  l'auteur  n'a  pas  jugé  à  propos  de  dire  , 
et  il  le  déclare  formeltement  :  «  Je  ne  puis  direetacle-. 
nient  où  était  Teudroit  où  je  veux  d'abord  conduire  lo 
lecteur^  je  sais  seulement  que  JÏJouçon  était  un  château 
superbe  et  bien  fortifié*  »  Ce  château  superbe  et  bien 
fortifié  était  en  Flandres;  et  on  peut  le  dire  sans  sera* 
pule  au  lecteur,  après  avoir  rtconnu  qu'il  ne  résulte  rien 
du  tout  du  mystère  qu'on  a  cru  devoir  lui  en  faire.  Il 
appartient  â  un  Comte  Tliéodoric  qui  à  son  départ  pour 
la  Terre-Sainte  9  jr  a  laissé  A  demeure  sa  jeune  épouse  ^ 
Slmche  de  Morubarj-. 
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déjà  dans  un  âge  très-avancé  lorsqu'il  l^a  épousre  ,  fait 
•  en  son  absence  d'assez  fréqueos  voyages  eu  Angleterre  , 
à  la  Cour  ée  Henri  II*  Elle  en  a  ramené  au  retour  du 
dernier  qu'elle  j  a  fait ,  et  installé  dans  le  ch&feau ,  deuie 
enfans  qu'elle  appelle  ses  fils  ;  Tun  de  cinq  à  six  ans  et 
beau  comme  l'Amour  )  l'autre  plus  âgé.  £lle  présente 
le  premier  aoua  le  nom  de  fFalterdeMontbarx ,  U  sera  \m 
iiéroa  du  roman  ;  l'autre  sotls  eelni  de  Blondel  de  Nesie» 

Dans  le  même  château  habitent  avec  elleles  enfans  d'un 
premier  lit  de  son  époux  en  assez  grand  nanabre  ^  toui 
^  représentés  conàne  très-méchans  ,  ennemis  et  jaloux  de 
la  Comtesse,  et  parmi  lesquels  jouent  les  principaux  rôles 
le  Comte  *PAi7i>p6,  fils  ainé  de  Théodoric  y  Rétnigie  sa 
fem^ie^y^nne  et  Édite  leurs  filles*  L'apparition  de  ces 
deux  enfans  est  une  source  nouvelle  et  féconde  de  tra- 
casseries de  la  part  de  toutes  ces  personnes,  et  donne 
lieu  aux  plus  malignes  interprétations  au  désavantage 
de  la  Comtesse» 

Cependant  les  deux  enfans  croissent  sous  ses  yeux  , 
.  confiés  pour  leur  éducation  aux  soins  de  RoUoj  un  vieiia^  , 
barde  qui  ne  manque  pas ,  entre-autres  instructions ,  de 
leur  donner  toutes  celles  qui  sont  relatives  à  sa  pro- 
fession. BlondeL  sur-tout  y  prend  un  goût  particulier^ 
et  mérite  d  être  reçu  naîéneslrel* 

Bientôt  un  nouveau  personnage ,  M athilde  de  Tripoli  ^ 
est  introduit  dans  le  château»  Son  père ,  le  Comte  Rai^ 
mond  ^  l'a  confiée  à  un  Chevalier  templier,  André  ^ 
frère,  de  Blanche  ,  pour  la  faire  élever  auprès  d'elle  et 
loin  de.  la  corruption  4e  Ja  Cour  de  Jérusalem,  oft 
régnent  le  faible  i^audoineX  la  Reine  Srbille  son  épouse.  • 
Une  amitié  trè&-étroite  se  fqrqae  entre  ^aimable  Ma^ 
HdUks  et  les  jeupes  ffàlter  et  J?(oi{é/«^;.maîs  d'un  autre 
côté  y  la  mésintelligence  entre  les  enfans  du  premier 
lit  de  Théodoric  ,  et  Blanche  ^  ainsi  que  tout  ce  qui  tient 
à  elle,  s'accroît  tous  les  jours.  Le  frère  de  Blanche f 
André  ^  ce  tempUar  qui  a  amené  Maibilde  ^  est  indigne^. 

* 
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tneut  assassiné  par  le  Comte  Philippe  ,  à  la  suite  d-une' 
vive  altercation  qui  s'est  élevée  entre-eux. 

En  expiatiou  de  cet  assassinat ,  le  Comte  Philippe  ^ 
suivant  les  idées  de.  ce  temSy  ptirt  pour  la  Terre-' 
Sainte;  son  épouse  qui  fie  aussi  le  château', 'maii  le« 
deux  mi  chantes  filles  ,  Anne  et  Edite ,  y  restent,  oit 
plutôt  y  reviennent  amenées  par  Saint  Bernard  ;  car 
Saint' Bernard  joue  un  petit  rôle  au  cou^mencement  de 
Touvrage.  Il  fait  à  Blanche  un  devoir  de  religion  et 
de  charité  de  recueillir  ces  deux  filles  et  de  veiller 
sur  elles.  Insrn  ibles  à  tant  de  générosité,  elles  our- 
dissent une  trame  pour  livrer  le  jeune  JValier  à  ua 
émissaire  de  la  Reine  d'Angleterre,  Eléonorede  Guienne^ 
femme  de  Henri  II,  qui  poursuit  cet  enfant  înconnti. 
dont  elle  a  découvert  la  retraite.  Blanche  avertie ,  le 
soustrait  dtins  la  nuit,  et  sans  lui  révéler  entièrement 
le  secret  de  sa  naissance,  lui  apprend  (jue  celle  dont 
il  tient  le  jour  était  d'une  illustration  au  moins  égale 
à  la  sienne ,  et  que  la  fortune  Pavait  destinée  à  accu-» 
per  un  rang  bien  plus  élevé  ;  mais  elle  a  péri  cruelle* 
mfnt  assassinée.  Après  cette  révélation  ,  elle  l'éloigiiQ 
clandestinement  ,  et  sous  la  conduite  d'un  domestique 
fidi  lle,  renvoie  aux  îles  de  Stocad  ,  situées  dans  la 
Méditerranée  ,  au  voisinage  de  Marseille*  Il  y  est  reça 
dans  un  monastèré  ,  d'où  la  Gomtésse  se  proposé  de  Je 
retirer  après  le  terme  d'une  année.  Cette  année  s'écoule  , 
et  il  n'en  reçoit  point  de  nouvelles.  Enfin  il  apprend  ' 
que  Blanche  est  elle-même  tombée  dans  l'infortune; 
que  son  époux  ,  le  vieux  Comte  Hiéodorie ,  est  mort 
dans  la  Palestine;  que  son  fils'^  le  méchant  Comte 
Philippe  j  Ta  réduite  à  fuir  avec  Mathilde  ,  et  qu'on 
.  ignore  où  elles  se  sont  retirées.  A  cette  nouvelle , 
y  aller  ^  qui  ne  tient  plus  à  rien  dans  le  monde  ,  prend 
la  résolution  de. se  rendre  en  habit  de  pèlerin  à  la 
Terre-Saîhte  ,  et  d'entrer  dans  l'ordre  des  Templier*  , 
dont  un  religieux  du  monastère  lui  a  fait  concevoir  uiio 
liante  idée. 

Axr'isé  dans  la  Falestine,  fFalter  entée  comme  écujer 
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au  servlpe  à^Odadj  Grand-Maitre  de  Perdre  des  Tem* 

pliers  ;  fait  des  prodiges  de  valeur  dans  plusieurs  combats 
qui  se  livrent  entre  les  Chrétiens  et  les  Sarrasins  ;  par- 
tage la  captivité  d'0<]^o/i ,  fait  prisonnier  dans  un  de  ces 
combats  ;  obtient  Pestimo  du  Sultan -Saladin  ^  et  sa  dé^ 
livrance^  à. la  suite  de  laquelle  il  est  admis  dans  Vordre 
comme  Chevalier»  Son  mérite  supérieur  lui  attire  des 
envieux  et  lui  procure  des  ami?.  Il  est  nommé  pour 
accompagner  en  Europe  le  Grand- Maître  ,  qui  avec 
«eJui  des  iiospitaliers,  le  Fatriarclie  HéracUus ,  et  ^uel* 
ques  autres  Chevaliers vont  solliciter  des  secours  du 
Pape  et  de  tous  les  Princes  chrétiens  pour  la  défense 
de  la  Terre-Sainte.  Ce  Grand  -  Maître  des  Templiers 
^eurt  du  poison  que,  le  Patriarche  lui  iait  donner.  Par 
Veffetdeses  iasinualions  »  le  soupçon  de  do  crime  tombe 
sur  les  Gbeyaliers  ;  mais  leur  innocence  est  reconnue  ^ 
mt  JValter  est  choisi  par  le  Pape  pour  remplir  en  Europe 
la  place  du  Grand-Maître  jusqu'à  ce  que  l'ordie  y  ait 
nommé*  11  passe  çn  î'rance  ,  et  se  rend  à  la  Cour  de 
-Philippe  *  Auguste ,  qui  lui  fait  4es  promesses  ;  en 
attendant  leur  exécution ,  et  sans  s'arrêter  à  cette  Cour 
dont  la  galanterie  n'a  au<5un  attrait  pour  loi  ,  il  va  vi- 
siter le  Monastère  de  l'île  Stocad  où  il  fut  envoyé  par 
Blanche»  Il  y  apprend  qu'elle,  s'est  retirée  au  couvent 
de  ia  Celle  ^  à  Brignoles.  Il  y  court  y  attiré  par  sa  re* 
connaissance  ,  son  attaohement  pour  elle ,  ,et  ^ur^tout 
par  le  désir  d'appreadre  des  nouvelles  de  Malhilde , 
qui  jamais  n'est  sortie  de  son  cœur  ,  hic  n  qu*en  entrant 
dans  1  ordre  religieux  et  militaire  des  Templiers,  il  ait 
élevé  entrerelle  et  lui  une  barrière  presque  insurmon- 
table. Il  retrouve  (^/aitc^e  et  aj^redd  tout  ce  qui  est 
arrivé  à  Mathilde  pendant  son  absence» 
.    Mathilde  inséparable  do  Blanche  sa  protectrice,  dans 
sa  fuite  du  chùleau  de  Mouçon,  l'accompagna  en  An* 
gle terre.  Arrivées  l'une  et  Pautre  au  château  de  Clifiord^ 
où  Blanche  s'est  flattée  de  trouver  un  protecteur  ^  elles 
ne  rencontrent  qu'un  ènnemî  dans  la  personne  de  l'hé- 
liiier  dcî  Lord  Cl.ijford^  ejulièreiueiit .dévoué  à  la  reine 
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EléoBore*  Le  aectet  de  k  retraite  de  ,  à  la  peom* 

•tilte  du^fuel  eetle  reitoe  eit  tonjoars  attachée ,  et  qu'il 

a  surpris,  devient  pour  lui  tïli  moyeti  de  parvenir  à, 
êes-  iiu8  odieuses.  Devenu  amoureux  de  MatiiUde^  il 
Ta  mise  dana  l^alternative.  de  recevoir  sa  œaio  ^  oa 
de  veîr.févéley  par  lut  à  la  Eeiee  le  lieu  qui  cache 
fWklî^r*  Mmthildê^  aacrifia'nl  Pamour  qa'elle  a  pour  lui 
à  sn  vsûretô ,  a  épousé  CUlford»  Amenée  parlai  à  la 
Conr  d'Angteterre ,  sa  beauté  lui  fait  des  amaua  de  tpua 
les  fils  de  HeBii'II»  Le  Princi»  Eichard  la  ireege  ea 
eheraller  dNioe  acoiiâalion  oaloaiiileiiae  que  son  époux 
e  îoteDtée  contre  elle ,  à  Tinstigation  à.' Edite  ^  Vone 
des  méchante*  Filles  du  Comte  Philippe.  Après  In  mort 
de  son  époux  ,  qui  a  suivi  de  près  cet  événement  ^ 
ikfaihUde^  pemr  écàappcr  auk  iollicitattoiia  du  Frinco 
/Zicèentf,  a'eat  tetifée  auprès  de  Bianehe^  et  a  passé 
en  ïrtrtioe  avec  elle.  Elles  sont  allées  aux  îles  Stocad  ; 
mais  n'y  trourant  plus  IValier^  et  n'en  apprenant  rien^ 
ainon  qu'il  est  allé,  dans  la  Palestine,  Blanche  est  entrée 
au  couvent  de  la  Celle  ou  elle  sfest  faite  religieuse  $ 
Mmthilde  Vst  somë ,  maia  elle  en  est  partie  .depiiia 
quelque  teins  ^  accompagnant  en  Chypre  une  Princesse 
JHoé  ^  avec  qui  ©lie  s'est  liée  d'une  étroite  amitié. 

Des  circonstances  extraordinaires  hâtent  le  retour 
de  fV^dttr  à  la  PWestiiie.  C'est  dans  celte  traversée  qu'il 
apprend ,  p^r  la  lectuA  des  papiers  que  Bhmche  IvA 
a  fait  remettre,  le  secret  de  sa  naissance,  qu'il  a 
ignoré  jusque-là •  11  est  fils  de  Henri  II  ,  Roi  d'Angle- 
terre ,  et  de  la  belle  et  fameuse  Hosemonde»  Les  lettres 
ori^nale»  de  œlle-ci  à  la  Çooatease  de  f  lapdres  ^  soa 
aniie  et  confidente  de  cet  emour ,  lui  en  apprennent 
toute  l'histoire*  Un  portrait  de  Rosemonde  qui  était 
joint  à  ce  paquet,  lui  permet  de  contempler  les  traita 
de  sa  mère.  Ainsi  s'explique  l'aciiarnement  de  la  Reine 
d  Angleterre  à  poursuivre  en  lui  le  fila  d'une  rivak 
qu'elle  déteste»  > 

TPalteryCn  abordant  â  la  Palestine,  apprend  que  tout 
y  tôt  |Jiu;>(jtte  Uejieô^éré  pour  les  Ciirétiçus,  apcabdés 
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par  Saladln ,  et  abandonnés  par  la  négligence  ou  la 
lâcheté  de  leurs  propres  défenseurs.  Sj-bdle  devenue  , 
]>ar  la  mort  de  Baudouin  et  .pendant  la  minorité  de 
son  fils  f  régente  du  rojaume  de  Jéruaalein  ^  néglige 
pour  les  plaUîrs  et  le  faste  le  soin  du  Gouvememenl* 
Les  conseils  de  Huunund  ^  Comte  de  Tripoli  et  père  de 
MatliUde ^  associe  à  la  régence  ,  ne  sont  point  écoutés.  ' 
I.e  nouveau  ûrand>AIaitre  des  Templiers  y  îadÂ^ne  de 
cotte  place,  et  le  patriarche>  Hiénôcto^,  gouvernent  . 
les  affaires  9  et  les  conduisent  à  Jour  perte.  Le  JeuiKeriftoi 
meurt  ,  et  Sj bille  offre  le  trône  et  sa  main  à  If  aUei 
qui  refuse  l'un  et  Pautre.  Elle,  épouse  jLi<^ig/ia/i  ,  inca- 
pable dans  de  telles  circonstances  de  soutenir  le  poids  , 
de  la*  couronne*  Pendant  que  les  Chrétiens  se  d«^ 
visent,  qu'ils  se  combattent  lee  uns  les  autres,  què 
//  a//<?r  soutient  avec  le  peu  de  troupes  qu'il  a  amenées 
d'Europe  ,  et  un  petit  nombre  de  Templiers ûdeiles  ,  un 
siège  diâicilé,  et  malgré  tous  les  exploits  par  lesquels 
il  se  signale  9.1a  yslle-sainlie  ^  Ja  Giioix,  la  Keine  ,  le 
Patriarche  et  le  Grand -Maître  de  JAojrdie.)  tombent  an 
pouvoir  drs  Sarrasins.  •  •    "  . 

ÏFalter  cependant ^  retranché  dsos  un  gros  bourgs 
et  ayant  en  sa  puissance,  un  pcisonnièr  précieux  9  iVour»' 
redifiy  neveu  de  Sala^  ,  entre  en  négociation  avec  1% 
, Soudan,  et  parvient  à  faire  l'échange  du  Prince ave4» 
la  sainte  Croix  et  le  Grand-Maitre.  Alors,  prenant  la 
clef  du  saint  Sépulcre ,  celle  de  la  Tour  de  David  , 
quelques  reliques,  parmi  lesquelles  la. croix  a'est^oiat 
oubliée  ,  il  s*embarquc,  et  va.de  nouveau  chestiher 
^  des  secours  en  Europe. 

En  y  arrivant,  il  d]>prend  de  la  bouche  de  Blanche^ 
que  son  père ,  le  Koi  d'Angleterre  ,  touche  à  sa  der-- 
nière  heure*  Il  vole  à  ChiAbn  ;  matadéjà  il  était  expiré^ 
et  son  corps  transporté  è  Fontevvaolt't  ^  s'y  rend,  et 
reconnaît  dans  Godefrqr ,  Evéque  de  Lincoln  ,  qui  pré- 
side aux  honneurs  funt>bres,  un  frèro,  hls  comme  lui 
de  Hosemonde.  A  cette  reconnaîssaDcev  succède  bientôt 
celle  de  Richard  |  fils  et  tuccesinur  de  fieari  II  ^  al  ' 
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•«près  (le  Richard  il  retrouve  Blondel  de  IVesle  ^  Im 
compagoon  de  son  enfance.  ' 

Le  nouveau  Koi  d'Aogielerre  conçoit  pour  ïValter 
une  haute  estime^  et  prend  pour  lui  les  sentîmens  de 
Pamîtîé  la  plu»  tendre*  Il  l'investit  du  Comté  d'Anjou  , 
que  son  père  lui  avait  toujours  destiné,  et  prend  i  en- 
gagemeiil  de  l'accompagner  en  Palestine  ,  *à  Ja  tête 
d^une  nombreuse  armée»  PlUUppe  Auguste  tfj  était 
aussi  ejign^é  ^  ainsi  ff  'alter  voit  s*accoinpUr  ses  désirs  f 
et  conçoit  l*espérance  la  plus  chère  à  sou  cœur  ,  celle 
de  reconquérir  les  lieux  saints^  4»i ialalement  retombés 
au  pouvoir  des  infideiie*.  - 

Pendant  que  les  Eois  font  les  apprêts  dé  leur  départ- 
e|  de  celui  de  leurs,  troupes  ,  fValteh  passe  en  Angle» 
terre  pour  visiter  le  tomb^\à  de  lioscinonde  ,  et  cou-  - 
tenjpier  ii  s  heux  que  sa  mère  a  liabaés.  ïi  y  trouve 
enrre-autres  amis  qui  lui  restèrent  âdelies  ,  le  viewc  . 
HoUo  y  le  maitre  de  son  enfance ,  et  il  apprend  de  sa 
bouche  les  affreuses  circonstances  de  la  moirt  de  c^tte 
infortunée.  Ce  fut  EUonore  elle-même  ,  qui  poussée 
par  »a  rage  jalouse  ,  la  perça  de  plusieurs  coups  de 
poignard',  et  l'iuimola  ainsi  de  sa  propre  main*  Après 
avoir  donné  dés  larmes  à  sa  déplorable  destinée , 
^^Fiiller  repasse  en  France  pour  hâter  les  secours  que 
ies  Rois  Im  unt  promis;  et  avant  de  s'embarquer  fait 
une  excursion  en  Espagne  pour  voir  à  Barcelanne 
Jlobcnde  Burgondio^  premier  GrandrMaitre  des  Tem*' 
pliers  y  vieillard  respectable  et  presque  centenaire , 
maïs  conservant  €neore  toutes  les  facultés  de  l'esprit, 
la  vigueur  de  l'ame  et  la  sagesse  des  conseils. 

Enfin,  IFaUer  s'embarque  pour  la  >  Palestine  avec 
Eiohard^  qui  emmène  avec  lui  Eléonore^  sa  mère,  et 
Berongère  de ,  Navarre ,  qu'il  a  épousée*  Dans  lenr 
trajet,  ils  touchent  à  l'île  de  Ck^pre^  et  y  tro^ivent 
Mutiuldc,  Cette  rencontre  réveille  lessentimens  d'amour 
que  iiichard  eut  jadis  pour  ello--;  mais  le  devoir  , 
rhonnéur  ;et  l'amitié  en  triomphent.  Quant  à  fValter^ 
il  s'/  livre  sans  contrainte  j  et  trouvant  dan»  Mathddc 
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des  sentîmens  qui  répondent  aux  siens  ,  il  forme  le 
dessein  de  se  faire  relever  de  ses  vœuk  et  de  Tépouser 
èiisaile.  Elle  accompagne  les  croisés  en  Palestine ,  où 
elle  va  sé  réunir  au  Comte  Haimond ,  son  père. 
#Siiladin  ,  profitant  dt'S  divisions  qui  s^'^lèvcnt  entre 
les  Rois  Philippe  et  Pîrhnrd,  obtient  des  avantnges 
sur  les  Chrétiens-  Mathilde  devient  sa  prisonnière. 
fValter  forme  le  dessein  de  la  déltvrei^,  en  allant  lui- 
même  la  demander  dans  Jérusalem  à  Baladin  ,  de  qui 
on  a  déjà  vu  qu'il  élait  connu  et  estimé.  Ricbaid 
raccompagne,  et  dans  la  rdote  qu'ils  font  pour  s'y 
rendre  clandestinement  et  déguisés  ^  ils  tombent  au 

.  pouvoir  du  vieux  de  la  Montagne ,  qui  en  agit  géné- 
reusement avee  ^ux*  Saladin  ^  avec  une  égale  géné- 
rosité 5  rend  Mathilde  à  f  / aller.  'Mais  une  telle  rela-^ 
tion  entre  un  Glievaiier  chrétien  et  un  Prince  infidelle^ 
dont  le  secret  transpire ,  lui  devient  funeste*  Les  en" 

»  nemis  qu^il  a  dans  Fordre ,  le  dénoncent  ^  le  font  dé- 
grader ignominieusement ,  et  le  condamnent  à  aller 
en  pèlerinage  à  Rome  pour  obtenir  du  Pape  l'abso- 
lution de  ses  crimes  prétendus.  Il  y  est  condamné  par 
Célestin  IXI,  à  passer  deux  ènsi  deux  mois  et  deux 
jours  au  couvent  des  Carmes ,  dont  la  régie  n'est  point 
austère.  Fendant  son*  séjour,  il  a  occasion' de  voir 
Richard^  qui  dégoûté  des  mauvais  succès  de  son  expé- 
dition en  Palestine  ,  retourne  daus  ses  Etats  sous  i'iiabii- 
ment  de  Pèlerin*  . 

fValier  ayant  accompli  le  tems  de  sa  réclusion  au 
couvent 'des  Carmes,  retourne  en  Palestine,  avec  la 
piomessa  du  Pape  d'être  relevé  de  ses  vœux  ,  s'ilpar*^ 
vient  à  reconquérir  Jérusalem  ,  dont  même  y  en  ce  cas  9 
il  lui  donne  la  couronne*  Il  apprend  en  arrivant  que 
son  ordre  Pa  élevé  à  la  dignité  de  Grand-Maitrè.  Bientôt 
arrive  le  Roi  Richard  accompagné  de  Blondel ,  qui  l'a 
délivre,  par  le  moyen  qu^une  IradiUuu  vraie  ou  fausse  a 
consacré ,  de  la  prison  où  le  tenait  renfermé  son  en- 
nemi Léopold ,  Duc  de  Bavière. 
ITiid  grande  bataille  se  liyre  pour  la  conquête  de 
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Jt^rusalem  :  JFaltery  fait  des  prodiges  de  valeur  ;  il  est 
prêt  à  abattre  le  chef  des  eoDemi^y  mais  en  ce  mor 
loeot  il  périt  lui-même  sous  le  poigpard  de  deux  traîtres^ 
Mathilde  «urvit  à  peine  à  cçtle  perte*  Cepeadept  J# 
I7atore  et  sa  jeunesse  lui  rendent  Ja  santé.  Elle  retourne 
au  couvent  de  Brignoles ,  aupreb  de  Blanche  ;  et  âpre* 
4^ux  ana  de  retraite  ,  épouse  ,  en  se  conformant  ^uj( 
demièrea  volontés  de  IValter^  le  B.oi  liicbar4  devenw 
libre  par  la  mort  de  son  épouse  Bérofigère*. 

Cette  analyse  est  exacte  ;  et ,  à  notre  avis ,  le  lecteur 
lî'a  pas  du  y  prendre  une  idée  bien  avantageuse  de 
la  conceptioa  de.  l'ouvrage.  L'exécution  ^^en  racbeto 
point  le  vice*  A  . défaut  d'imlérét,  elle  pouvait  étfor 
relevée  par  de  brillana  détails.  Cette  époque  bistortqne 
en  était   susceptible. .  L'auleur  n'eu  a  tu  é  cepcndaiU 
qu'un  très-faibie  parti.  i>on  pinceau  est  froid,  son  co- 
loris terne  9  et  à  i'exoeptioii  d!uo  peti4  nombre  de  pages , 
l'eoDui  .ver&e.  sur  tout  le  ootirs  de  cette  longue  lec- 
ture ses  poisons  les  plus  léthargiques. 
-  CouHriei  t  a-t  on  le  courage  d'entreprendre  et  d'exé* 
eu  ter  le  pénible  labeur   de  traductions  sembiabijes  ï 
^'autejor  original  a  pu.se  tromper  9^ af abuser  ltti*méme| 
mais  quelle  illusion  a  pu  se  faiie .  un  tradacteor  ? 
s'est  déjà  élevé  dans  ce  journal  contre  cet  abus  de  tout 
traduire  indistinctement ,  et  il  ne  faut  pas  cesser  de  le 
j^dire^  puisqu'on  ne  cesse  pas  d'y  donner  occasion*  £b! 
n'est-ce  pas  assez  pour  chaque  nation  de  son  piopte  ' 
latras  ,  dont  on  est  bien  obligé  de  subir  la  »nr^ 
cbarge?  Assurément  aucune  indulgence  n*est  due  à  sa 
reproduction  dans  tous  les  idiomes  si  fatalement  mui" 
tipliés, 

Msl  qM  le.eiel  au  la  Fureur. 
Invanta  poar  punir  Jm  crim«s  da  k  terra» 

et  quand  on  amie  les  bons  ouvrages  ;  quand  on  a  la 
conviction  qu'un  très-grand  notnbre  encore  se  déroba 
à  notre  avide  curiosité  sous  ce  voile  importun  d'un  iaa- 
gage  étranger ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  regrptter  ivwo 
une  aorte  d'impatience  ^  que  ceux  qui  ont  lA  frciiM  de 
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kf  soalever ,  ne  l'ex«rcent  qae  sur  dei  productions  wé* 
oioeres,  s^iis  intérêt  et  sans' utilité.  Non  que  par  là  je  pré- 
tende exclure  les  ouvrages  de  pur  agrément ,  el  plus  par» 
liculièremeDt  les  romatis.  Un  bon  roman  a  son  prix,  et 
I^âgrénïent  est  un  àssez  bon  supplément  de  Faiiliilé.  A 
l'époqâfe  où  nous  sommes ,  où  Vota  dit  ^ue  la  langue  alle^ 
mande  fournit  beaucoup,  que  Pon  s'applique  à  en  f(  10 
connaître  et  valoir  les  prodLictîons ,  rien  assurément  de 
plus  louable  ;  mais  çertes,  le  choix  n'y  est  pas  indif* 
léreRt*  Comment  ne  s'ocbupe^t*on  pas  d'abord  de  celles 
dont  les  auteurs  ont  acquis  de  la  célébrité  F  leurs  tio^ms 
•  seuls  préviendraient  favorablement  pour  elles  ;  ils  se-ï 
l^ieiu  un  garant  pour  les  lecteurs,  et  pour  les  traducteurs 
luie  garantie.  Le  nom  de  TVieland  est  très-connu;  pour^ 
quoi  nous  laisse-t-on  ignorer  la  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages  ?  Voilà  ce  que  demandent  les  Gens-de- 
lettres,  en  désirant  toutefois  que  des  plumes  lia  biles 
se  chargent  de  ce  soin*  Ils  ne  veulent  ni  admirer  sur 
parole,  ni  former  leur  opinion  sur  des  travestissemeos^ 
et  ils  n'abuseront  pas  du  cboix  nial-adrott  ou  malheu- 
leux  de  quelques  traducteOrs  pour  dédaigner  et  pros* 
crire.  -    •         .    ♦  •  .  •  « 

'Ainsi,  pour  revenir  à  Pouvrage  qui  fait  le  sujet  de 
cet  article,  on  ne  concluera  pas  du  peu  d'intérêt  et 
d^agrément  qu'on  y  trouve  >  que  leà  Allemands  na 
réussissent  pbint  d^ns  le  roman.  On  ne  dira  pas  qu'ils 

doivent  Pabandonner  aux  Français  et  aux  Anglais,  si 
agréablement  loués  pour  leur  talent  en  ce  genre^  dans 
ces  vers  gracieux  de  Pinderaonte  : 

• .  •••••••  Mi  piace  ancora 

Qualche  bella  d'amore  istorla  finta  , 

Cul  di  dolte  eiot^iiciiMU  uiiia  e  colora 

Fenna  in  An^lici  inchiostri ,  o  in  Franchi  tinta, 

tiO  succès  et  le  mérite  de  Tferther  répondraient  seuls  à 

cette  sentence  injuste  $  et  sans  doute  la  langue  aile- 
•    ïuande  possède  en  ce  genre  plus  d'un  ouvrage,  qui, 
transporté  dans  la  nôtre ,  obtiendrait  de  nous  la  mém^ 
«estime»  Mais  on  ne  peut' en  aecoirder  aucune  à  un  vomaat 
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fervilemout  hi&loiique  pour  la  plus  grande  partie^  et 
dont  la  fable  ^  dans  tout  le  reste  ^  est  presqu'entiére^ 
ment  dénuée  d'intérêt  ;  à  un  roman  dont  légères  dévot  - 

commence  par  se  faire  motne ,  sans  aucun  souci  de  sa 
maîtresse  ,  aucun  retour  vers  elle,  et  finit  par  une  pr^- 
nitence  de  deux  ans,  deux  mois,  deux  jours  dans  un  > 
couvent  de  Carmes*  li  ny  a  point  de  caractère  qu'on 
ne  dégradât  par  une  si  malheureuse  invention*  - 

C\\  i  encore  une  idée  bizarre  que  celle  de  donne  r  à 
tous  les  chapitres  d'un  ouvrage  ,  qui  ,  certes  ,  n'est  pas 
plaisant ,  les  titres  qu'on  ne  se  permet  que  pour  les 
lomails  les  plus  facétieux  :  ie  jdus  gai  du  livre  s  que  /et  •  < 
lecteur  voudrait-  sauter ,  etc. ,  etc.  :  voilà  cfut  est  bien 
allemand  ,  diront  ceux  qui  appliquent  ce  proverbe  assez 
pe*i  poli  à  tout  ce  qui  les  blesse  ,  comiue  clio(|uant 
les  convenances  et  le  £:oût« 

Mais  c*cst  assez  entretenir  le  lecteur' d'un  ouvragé 
médiocre,  et  dont  on  n'aurait  pas  parlé ,  sans  les  raisons 
qui  ont  été  données  on  romineneant  cet  article,  et  s'il 
là  eut  fourni  l'occasion  de  s'élever  contre  la  plaie  vrai- 
ment ailligeante  que  fait  à  la  Littérature^  l'abus  porté  à 
son  comble  de  tout  traduire  sans  dicernement* 

•  M. 


MÉLANGE  S. 

LA  GRACE,   L  A  B  £  A  U  T  É. 

Dialogue  m 

* 

£t  k  Grâce  plus  belle  encor  que  la  Beauté. 

Lafoktaiiis» 

s 

LA      GRACE  ^.  l/e  loUu 

Voilà  une  belle  statue  I  Quelles  formes  î  Quelles  pro* 

portions!  Çueis  contours!  Est-ce  un  nouveau  chef- 
d'œurre  de  Pygmalion,  une  nouvelle  Gala i liée  ?  O  , 
,  Prbmélliéei  il  ne  lui^  manque  plus  que  le  feu  céleste! 
Où  est  ton  flanabeau  çréatenr  ? 

»■  » 
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XA  BEAuxijà  voix  basse  ^  et  Jèsani  quelques  pas 

en  avant* 

Quelle  est  cette  jeune  déité  ,  vers  laquelle  un  attrait 
irrésistible  m'entraîne  F 

£  ▲      O  &  ▲  €  s. 

•  O  prodige  !  la  statué  est  mobile.  Si  le  jeu  de  ses 
fessorts  répond  à  la  perfection  de  restérieur,  VAtt 
n'a  plus  rien  à  envier  àJa  Nature» 

£A   BXATTTÉ   S*  approchant  toujours* 

Elle  me  plaît  à-la-foîs  et  m'attriste  J  avais  cru  pour- 
tant n'avoir  rien  à  désirer*  ^  ^ 

£A'GR  A  C        qui  fait  aussi  quelques  pas» 

Elle  a  parlé.  O  Vénus!  qui  ne  s'y  serait  trompé 
Mais  oui.kté  C'est  bien  un  être  qui  vit,  se  meut.,  et 

respire^  et  pourtant  elle  paraît  encore  froide  ,  pres- 
qu'inanimée*  C'est  le  type  du  beau  idéal ,  ou  ce  n  est 
peut-être  qu'une  de  ces  ombres  légères ,  une  de  ces 
raines  apparences  que  les  Dieux  se  plaisent  à  former* 

LA    BEAUXé|  s^adressant  à  la  Grâce» 
Xe  cristal  des  eaux  m'a  souvent  présenté  mon  image  ; 
mais  il  ne  m'a  jamais  offert  le  sourire  enchanteur  que  • 
je  vois  sur  vos  lèvres.  Çuî  êtes-vousf 

LA       QRACE,  haut. 

On  me  nomme  la  Grâce!  {  A  part*)  Pour  le  coup, 
ee  n^est  point  une  illusion. 

LA  BEAUTÉ. 

Jusqu'au  son  de  votre  voix  fait  palpiter  mon  cœur*  . 

Savez  vous  ^ue  je  suis  jalouse  ?  (avec  dépit*)  La  Beauté 
jalouse  l  , 

LA   OAACXja  part* 

Oh  ?  c'est  la  Beauté  :  elle  est  bien  digne  de  ce  nom. 
Je  n'ai  rien  vu  d'aussi  régulier.  (  Haut.)  Jalouse?  et 
de  quoi?  la  Beauté  ne  doit-eile  pas  çtre  satisfaite  de 
ton  partage  ?  L'admiration 
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L^admiratioii  ?  Oh!  ma  chère,  c'est  un  sentiment 
<lôDt  on  $e  lasse  bien  vite.  Je  soupçonne  que  celui  que 
yous  inspirez  est  mille  fois  plus  doux* 

JL  A     û  R   A   C  £• 

*  Met  désirs  ni  sont  pas  ambitieux*  Qn  m'aime  ,  et 
cela  m«f  suffit»  L'amour  -  propre  a  ses  jouissanœa*  Le 

desUu  m'a  réservé  cniks  du  cœur  ,  et  je  m'y  tiens. 

LA  BXAUX&., 

Je  suis  pourtant  plus  belle  que  vous* 

L  A     G  A  A  Ç  X» 

Oui ,  mais  je  suis  plus  jolie*  .... 

LA  BEAUTÉ. 

J'éblouis.  .  , 

L  A     *G  E  A  C  X. 

r 

Et  mot  le  toucbe* 

LA     »  E  A  V  T  i, 

.  Si  j'en  juge  par  rimpression  que  yotre  premier  «anp«- 
d      a  fait  sur  mon  ame  ^  vos  succès  doiyenl  &tre  bien 

ilat  leurs* 

LA     O  X  ▲  G  X*. 

On  dît  qu'ils  soKat  de  quelque  du/ée  maiaen  reyancbe 
TOS  triomphes  sont  sans  doute  plus  éclatàns* 

LA      B  £  A  17  X  ]i* 

'  OÙ  aïlez-vous  I    '  . 

L  A    Q  X  A  C  S.K 

Je  retauroc  près,  de  Vénus  qu^  je  quitte  rarement  y 
pt  qui  a  besoin  de  moi  dans  une  affîkre  q4  m  (ploirt 
#st  intéressée*  ' 

L  A  .B  E  A  U  T  é. 

Je  mfy  rendais  aussi  ^  quoique  f  allas  et  Junon  aient 
yoolu  me  retenir*  Vouiez-yotu  qiXe  nous  basions  rout^ 

e£iei»hla^  ... 

XA  «XACX« 
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r  A     G  R  À  C  fi/ 

J*aU<Hs  vous  faire  la  ménie  proposition* 

(  Elles  rnarcJient  les  bras  enireiacés»  Une  Joniaine  Sé 
$touve  sur  ieur  chemin  A 

1  A     B  S  A  r  T  É«   '  . 

TJne  fontaine  approciions.  Ces  eaux  paraissept  b^eii 
limpides.  —  Oii  I  cieil  *  ,  ,v.  . 

LA    G  a  A  ' 

Qu'avez-vûus  ?  et  d'où  vient  cette  surprise? 

L.  A     B  E  A  tP  X  A* 

A  peîne  ilie  recoonais^je  ;  mon  teint  est  pitfs  animé  ^ 

mes  yeux  briilent  d'un  tout  autre  éclat.  Un  je  ne 
sais  quel  cLarir^e,  répandu  sur  tous  mes  traits^  me 
fais  sourire  à  mon  image. 

Ir  A     O  R  A  0  B« 

'  Vous  allez  me  rendre  jalouse  à  moo  tour. 

.  L  A     B  B  A  U  T  É« 

Oh  i  l'on  n'est  jamais  jaloux  du  bien  q^^on  fait* 

Zr  A     6  B.  A  C  B.  ' 

Vous  nVtes  pas  nioins  belle;  mais  je  sens  déjà  qu«f 
yous  êtes  plus  a!iii>able. 

i-À    %  t  Â  t  i  t. 

Charmante  amie!  je  vous  dois  trop*' 

L  '  A  M  O  V  B«  :•    /  .  . 

La  Grâce  et;  lit  £eàtfté  ënsèttiM^é'  t  lyélicieaser  tto-* 

ciélé  î  Belles  compagnes  ,  soyez  înséparat>le8-.  Vénus 
sera  fière  de. vous  réunir;  venez  embellir  su  Cour.  En 
ce  inondent  ,  elle  ^  Paliaset  Junoii  |Xkur  rivale.*^.  Quand 
Paris  verra  ma  mère  an  milieu  .dfry(Oftf»^.  il  n'hésiterai 
plus  à  qui  donnèlr  U  p»mme#  .  :^  :  -  t 

•  *  •       ■  ■■•^'"^^ï;k* 

*  ».  •  I  »  ">    -  ■  f  t  '         »  I      . ,  / 

A...  o   .    .    .  .   ,       ■  ^.i    '■>•■{  ' 

'    '*  o—i  1  i;  I    H  j». 


J»  FIL  3"**^  Tnmesir0*       ^  fi  k 
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I  ■ 

Cantate  funÉBRB^ 

MxàcuTBE  par  le  Conservatoire  à  la  cérémonie  du  2o 
Prairial  an  V 11^  dans  le  Champ -de- Mars  et  dans  la 
salie  des  Conseils  f  en  mémoire  des  Minisires  de  la 
République  française  au^ Congrès  de  Rasiadt^  assas" 

sinés  par  les  ordrt^s  et  les  soldais  de  l^ Autriche» 

Parole*  du  G»  B  o  rs  j  o  i;i     musique  du  G*  G^o  s  s  i  c« 

«  •  •  » 

C  H  01  V  K* 

Attenttt  tans  exemple  !  unanimes  doukiiif  1 
Perfides  asssssîns  \  générenses  Tictîmes  ! 
Sombre  et  toucbant  objet  de  courroux  et  de  pleurs  I 
Sainte  Paix  ,  qui  gémis  sur  ces  restes  sublimes! 

Consacrons  d'immortels  honneurs 

A  les  IMinistres  magnanimes. 

Et  creusons  (réternels  aLirnes 

A  tes  sangians  proiaoataurs  ! 

t.SS  eiTOTlVt* 

o  de  la  Paix  divins  organes, 

Tombés  sous  d'exécrables  coups  i 

Que  ce  cri  parvienne  à  vos  mânes: 
(î  Ils  vivront  dans  nos  cœurs!  Ils  ont  péri  pour  nous!  H 
Frémis,  aigle  d'Autriche^  en  contemplant  ta  proie  2 
La  Toix  de  ces  tombeaux  ne  se  taira  jamais. 

Un  scuU  hélas*  manque  À  ta  joie  ! 

lAais  rien  ae  manque  à  tes  for&its  ! 

I.BI   VBMMS8  ST    LBS  XlfVAirS» 

  • 

Pleures  «  familles  désolées! 
liais  que  tus  pleutt  soient'  moins  «mers  I 
\  ,  La  mort  fuit  de  ces  meosoUesi 

'  Qui  meurt  pour  son  pays ,  renaît  pour  Tunivers  I 
AJi!  qusnd  la  Peix  en  deuil,  (  hélas!  comme  la  Guerre) 
Prive  yos  cœurs d*un  fils,  d^on  père  ,  d'un  épo^x, 
Votre  toit  it'cst  point  solitaire. 
Leur  gloire  rhabite  av^c.  vuus! 

'  f 
* 

9 
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♦  «  • 

IJbrc  Ciio!  que  ta  jnçt'rn' 

Frappe  ces  fléaux  des  hunHiiaâ  • 

Mais ,  loin  du  €rini#  et  du  supplice  ,  ', 
Ôtnbre  d'Arm^aiua»  range  tes  vrais  Geripiiot  I 
fiaisia-toi  das  panren ,  terribla  Mnémoainai 
JEt»  aoaIav«nt  coatra       Tavanir  irrité) 

Place  k  cM  de  laur  mina 

L^e£frayante  ixxunortaUié  S 

Ah!  par  la  guerre  il  £iut  encore 

Que  leurs  forfoits  soient  expiés! 

Laa  bords  du  Wolga  t  du  Bospfaoré 
Ont  grosii  ca  ramas  ^a  tyrànà  alliés* 
Vîetolra!  rctouràoiis  sur  tas  brillaas  ^«stigas  !  - 
tibarcè.!  la  pais  même  arma  ancor  tas  guarviars  ) 

Tous  )  recommençons  nos  prodige^! 

Culivrons  ces  cyprès  iLe  lauriers. 

fcfta  irovTBAtrx  oivENssvma  de  ba^patrii* 

Sombre  hommage  des  fimé raillas  »  ^ 

r^ous  répondrons  à  votre  deuil  i  ' 

O  glaive  brûlant  des  batailles, 
KottS  te  vouons  nos  bras  sur  ce  -  double  carcuail* 
tremble  I  Autriche  cou^ble ,  au  sain  da  tes  muraitteaF 
Tomba  de  ton  pouvoir  le  sanguinaire  prguatll 

Las  combats  sont  nos  raprésaiUeat 
'  JLas  combats  seront  ton  écueîl»  » 

c&oBtra  ci  Mi  bai. 

Nature?  ^ouce  Paix I  toi  généreuse  France! 
£t  vous  ,  peuples  amis  ,  à-la-Iois  outragés  I 
Tous  vous  ctïet  :  Vengeance  i 
Vous  lares  tous'  vengiés». 


s 
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Aux  dépens  tie  ce  pauvre  Hymci;i 
Le  Misantrope  en  vain  rayonne  ; 
£11  vain  la  bal  asprit  cfaansonna. 
lAoi  qui  ne  mis  soirci  de  apleea, 
Ni  piqué  de  la  tarentule. 
Que  fillea  épousent  g^rçont , 
Je  ne  vois  rien  dtni  tu'h^ttir 
i>e  iàcheui.  ni  de  ridicule. 

Aimi  je  pansais  autrefois , 
JAème  au  t^mê  pù  le  despotisme  f 
Forçant  les  casura  à  régo&me , 
Au  Sage  n*oiFrait  que  le  choix 
De  franchir  Tun  on  Tautre  abîma  ;  . 
Les  noirs  dégoûts  du  cètibat  . 
Et  la  fiaveur  trop  légiiiuie 
De  mettre  au  jour  inaint  candidat 
Pour  la  misère  où  |;our  le  crinie*' 

Ynûs  penéfaana,  votre  aimable  Toix 

Sur  les  coeurs  a  repris  aes-droîlii 

I^s  feis  des  passions  avides 

Et  des  vanités  insipides 

6o2it  brisés  avec  ceux  des  ^mêt. 

Sous  le  tutélaire  système 

Dé  la  riailte  Égalité 

Ht  d«  la  fière  Liberté, 

Quand  on  aVnit  1  cW  ponr  voKttiénHr;:  • 

Les  errcvrs  auraient  beau  s*armer« 

On  peut  s'épouser  dès  qu*on  s*aine;. 

Oa  s'épou&e  au  moins  pour  s'aimer.^ 

Oui  t  dana  ronkm  qui  confie 
A  mon  automne  ton  printams  , 
£t  qui  mat  ma  Philosophie 
Au  hasard  de  tes  dlX'hait  an». 

On  n'a  vu  qu  amitié  ,  simplessc  ; 
Tout  était  libre  et  naturel; 
jMôni«  ie  conseil  paternel 
Craignait,  cii  fixant  ta  faiblesser 
D'elileurer  la  délicatesse 
Pea  charmes  d*tia  choix  nuiiattL 
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Aotti  nul  a'AMste  k  ^pléatm 
Dttit  nos  Pénatet-mwiûr. 
D^un      l«rmi  «m  cMttratnto 
Noua  jouissons  sans  rtp«ntîr. 
Dm  cœurs ,  fies  sens  comaiercc  intime^ 
Ou  1  amatir  s'enricliit  d'estime  î 
Ah  !  ce  ju'eâi  point  l<k  le  ubleau 
Des  sots  hymens  du  vieux  ré^mti  ; 
Et  Je  nètre  est  bieut^t  aouVettu.  « 

Mais,. Pauline. ,  à  tnoÎDS  d*ètre  pèré r 
On  ii*est  point  tout-à-fait  époui^. 
Par  convenatice     se  préfère  ;  > 
Désir  de  plaire  et  mêmes  goûts 
Commencent  des  nœuds  assez  doux* 
La  loi  survient  qui  leS  resserre. 
Mais  la  chaîne  est  encor  légère , 
Au  gré  du  £iiibie  coour liumaiii  ^ . 
Si  la  Nature  «  en  boiui«  nère  » 
N"  y  met  une  dernière  main»  . 
L'enouides  pourparlers  d*usa(«  t  .  , 
Va  contrat  »  itn  municipal , 
tin  banquet ,  un  lit  nuptial , 
Quelques  nuits  de  volupté  iSgé  ^  ^ 
N'achèvent  point  un  mariage. 
Ce  n*est  encor  qu'un  champ  semé^ 
Que  l'étoffe  d'un  bon  ménage. 
Mais  la  greffe  fl*t«éUe  gefmé  ? 
Ahl  voîlè  la  THai^ractèrel 
Un  miracle  prouve  un  mystère* 
Ufaymea  des  cœurs  est  consommé* 

Gloire  à  la  Vénus  d'Éj)tcure  i 
Honneur  è  sa  riche  ceinture  ! 
De 'ma  flamme  féconde  et  pur» 
Ton  jeune  sein  B*esC  pénétré  i 
Oh!  Saint-E&prit  de  la  Nature  » 
Que  vous  aves  vite  opéré  ! 

'     J  aimai  ta  jeunesse  fleurie 
Avant  qu'elle  eût  fructifié. 
En  toi  j'espéfitis  une  amie. 
J'y  trouvais  douce  compagnie^ 
Fmis appas»  maîtresse  jolie ^ 
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Mail  tu  n*<étaii  pas  ma  mokifi 
D«  moUnrtliB*  Taiftre  partia» 
La  meilhrare,  la  pim  diérte» 

Tu  nVidis  pjis  le  second  moi, 
Ce  c]U  aijjourtrjiui  j'adore  en  toi , 
Jdon  aouliÛè  ,  mou  ama  et  ma  vie. 

Sourca  de  cape  plaîaira  diveca» 

£alut',  à  gentil  anonyme > 
Qui  viens  chez  nous  te  mettre  an  ûara 
Voyez  dé]h  conune  il  rauirae 
Le  tête-à-it^te  des  hivers! 
Mieux  que  ce  muet  izxvisibie  « 
'Quel  convive  é^aie  un  repas? 
Quef  démêlé  ne  cesse  paiî 
DettaT  cet  arbitre  inleillible  ? 
Petit  auteur  d'un  ^rand  eUet  « 
Pauline,  c*est  lui  seul  qui  fait 
Mari  content  et  bonne  Yemme. 
Ce  ii*tst  que  du  jour  (ju*il  parah 
Qu'on  peut  cimnter  l'épitbalume* 

»  • 

Ttt  sais  ce  jeu  presque  enfaïuiB* 
Lorsque  dana  un  eerele  badin 
Circule  une  paille  allumée* 

Heureux  qni  l'offre  h.  son  voiéia. 
D'un  ieu  jmIc  eiTCOie  aniuice!' 
Mai.^  quelle  honce  dans  6^  mgill 
Si  l'éiiucelle  s'ëv«poiei 
£a  s'agi tant  il  crie  eavatn;  . 
JPetii  bonhomme  i^U  encore/. •«« 

■  ♦ 

Cen  est  fait  $  TalTront  est  certain  « 
Toutj  |usqtt*à  celle  qu*il  adore» 
Le  poursuit  d*utt  rire  inhumain. 

Tel  çst  le  (lambeau  de  la  vie. 
Qui  nous  le  donne ,  nous  convia 
A  le  rendre  dans  son  éclat* 
,  Mais  qui  Téieiot  est  un  ingrat 
Qui  trahit  nature  et  patrie* 
Pour  moi ,  je  ne  leur  dois  plus  rien  2 
Grâce  À  toi»  ma  course  est  fournie  « 
Gomme  hooune  et  comià^  ctio^eA^ 


.  (  48?  ) 
Mair  danf  ta.  nooif «Ile  ctntèpli  r  - 
Toi  f  tedÎM  • . tu  .fies*  -il'fiatrwtr .  ^ 
Qael  cbangcmeat  ce  nom  do  teèr*  - 
Bans  an^oHir  iiouf  doitopénr! 
Jo  croii  lo  Toir^  ce  cwur  ti  tendre  t 
Comme-ton  i eîn  »  en  aAine  tema 
Se  développer  et  «'éiendre* 
Gros  de  ces  nouveaux  sentimena 
Et  de  ces  vertus  maternelles 
Qui  rendent  les  beautés  plus  belles. 
Plus  heureux  lei  heureux  momens» 

♦       '  ♦ 

Oui ,  quand  je  te  toîs  à  toute  baur^ 
Dans  ton  nouvel  art  te  former» 
D*aTanca  j*osa  te  nommer 
Des  bonnes  mères  3a  maillefare» 

Tu  Tes  dt'jà  ,  lorsque  tes  yeuz  » 
Par  un  instinct  involontaire  , 
Sans  cesse  et  comme  en  dépit  d'eux  « 
Vont  chercher  d'un  air  amoureux 
Cé  sein  /  tendre  dépositaire' 
Du  trésor'ie  plus  précieuz«c 
Tu  Tes  quand  ta  main  e&  cadiette 
Carrosse  le  cbaste  contour  , 
L'interrqge.et  mesure  et  guette 
L accroissement  de  cbaque  joue: 
Quand  ta  démarcbe  grave  et  lente 
Srcomplaisamment  noua  présente 
Dn  embonpoint  me|estneux!«*« 
,  Ainsi  Ton  est  mère  à  ton  âge  ! 
Qu'il  promet  un  enfant  heureux 
Cet  agréable  enfantillage  î 

Mais  où  mon  amour  reconnaît 
La  digne,  la  sensible  mère. 
Dans  soin  plus  touchant' caractère  » 
Dans  son  essbr  le  plus  parfait  ; 
C'est  lorsqu'à  mes  côtés  d'avance  , 
Dans  maint  sage ,  ami  de  fenfance^ 
Tu  viens  apprendre  ta  le^n , 
Cueillir  avec  impatience' 
Les  iiics^  de  Rousseau,  de  BuCbni; 
Et  par-tout  puiser  la  science 
Qui  cultive  un  cber  rcjettoxi. 

Hk 
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Même  91  tu  ^fêmàê  Ui 
A  te  «{M^«r.lf»ppni4i 
Si  tu  Retiens  ,  par  fieniimw 
Un  ptB  inaiJa4»ilM§iiiiHfit^ 
Sans  pitié  ^u«liytt«&ii|  tm 
I>u  grand  boho  qtti  t^.  UHin 
Mais  ptu^  MttVf«|j#*m*«tt«fMiri»  •  . 
Quand  miiuf«liro»«  «ocof  ^«*4Mn«Bt«, 

Craint  |e      ,  r^ijr,  li|  t^rr*  «|  4*MI|,* 
Uffcy»        pied  ppullupifiifii»  .  .  .  {  .y 
Av^c  scrupule  mange  e^  dort, 
&*erfiirouclbe  pt  ae  fait  un  crime  ' 
Mémo  de  rire  un  peu  trop  fort  ! .... 

Ali!  ^  i«  jr^QQ  tt  CMUir*'! 
Cœur  trop  matenitl  p  calme  toi* 
La  bonne  et  puiatante  Nature 
Sera  ^déllp  ,  aîosi  qtt«r  moi, 
Pauline  ,  accepte  mon  prés.ige. 
L*heureuz  fruû  à  iqn  temi  viendra.  , 
A  soo  père  il.  reMemblerf* 
tin  p^u  de  mal  il  te  fera  ; 
Ijala  du  piaisir  bien  davantage. 

G.  A»  D»      i\.  ,y. 


A  imB    TMVlLtM   ÏOMBEfi    DANS   MON  SEI». 

I^avrç  feuille  ,  pâle  çt  flétn^^ 
Que  poursuit  le  vent  itih^m^in, 
Ke  crçîs  pas  trouver  flans  ^oa  sei||. 
Vu  abri  cçntre  sa  furie: 
Victime  du  même  destin  , 
Tous  lieux  nous  qui  lierons  la  vie  , 

Tous  deux  nous  |.ôi irons  ^lepi^^î 
^et  orflge  qui  sur  ma  téle  ^ 

(  laie  et  g.orulo  avec  fureur^ 
tAt  I  imagp  bien  iuiparf.ute 
/  Du  dcioiiite  aiùeux  4e  {(^({^  ctq^c, 
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Cherche  une  ame  Aoînt  ^soU« 

Qui-i*iibir^v«  0lieorft<l*espoir; 
Un  mortel  dont  le  c<8ur  sévère, 

Du  t-ort  ignore  <Ie  pouvoir  , 
Ou  sache  braver  sa  colère. 
Tombe  sur  h  terrn  fî*onbli  » 
Où  tout  meurt  avec  i'Espërancei 
Où  le  Cbagria  dans  le  silence 
Pour  jtmais  est  enseveli. 
Au  pied 4e «e  cdieau  6anvtj|(e' 
Voi9-tu  ces  I ombres  cyprès, 
£t  ces  toviieaux  qui  soai  auprès  ? 

tous  les  morts  du  Toi^nage 
Dorment  dans  réteroelle  paix. 
Près  d'eux  finiront  tes  alarmes  ; 
Lrurs  maux  sont  finis  désoi  mnis, 
lis  ont  versé  toutes  leurs  larmes  I 

Mais  si,  messagère  du  sort  t 
Tu  viens  par  ton  triste  mnrmure  , 
M*annoncer  Tinstant  tle  ma  mortt 
Ahî  ffi  bénirai  ton  augure! 
Dans  la  sombre  nuit  et  es  tombeftttX^ 
£t  comme  toi,  pâle  et  débile  ,  / 
J'arrive  an  terme  de  n^iei  nuiivi  « 
Là  je  trouverai  le  repos  : 
C*i|^t  Uk  qu*e«t  mon  dernier  4isile, 

Viens,  riens,  messagère  de  piÛJ|l 
Je  cheiis  1  beureuse  journée 
De  ta  rencontre  fortunée; 
£Ue  a  suspendu  mes  regrets* 
la  mort  vient  an  lein  de  la  vie 
Mettre  fe  fcoi»ble  4  mon  oeâirr 
Vp  mès  pleura  Ja  soiuroe  ut  tarie. 
Ma  doiiileur  e*est  èvanmiie  , 
£|  je  sens  que  je  v«iU  monrir  ! 

Dufua-Dj^aïueov* 
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s  P  E  C  T  A  C  L  E   S.  . 

Coup-»  d'œil  sur  les  Spectacles  ;  ouverture  du  TUéâire 

des  TrouLadours* 

Paris  est  resté  plusieurs  mois  saos  on  seul  théâtre 
français }  on  est  convenu  d'appeler  ainsi  ie  théâtre  spr 
lequel  on  représente  dans  la  eopi4ale  les  càefs-d'œnvres 

des  Conu  ille,  des  Racine^  des  Voltaire,  des  Molière, 
des  Regnard ,  et  en  général  la  trno;ôdie  et  ce  qu'on 
nomme  haute  comédie*  £nfin  le  Théâtre  français  de  la 
Bépoblique  ^  rue  de  la  Loi  y  vient  de  se  rouvrir  ^  et 
les  partisans  du  bon  goût  ne  resteront  pas  plus  long- 
tems  veuls  des  beaux  ouvrables  dont  la  scène  française 
s'honore.  Les  auteurs  qui  ont  exercé  leurs  tulens  au- 
trement que  pour  les  roulades  de  J'Opéra^Comique  ou 
•  les  tréteaux  de  Cadet «Jloussel ,  ne  seront  plus  forcés 
de  laisser  des  ouvrages  importans  et  peut -être  fort  ) 
bons,  dan»  ^^ob&curiié  de  leur  porte-fenilie  ,  ou  ,  ce 
qui  est  plus  funeste  encore  pour  leur  progrès  |  d'aller 
recueillir  les  suffrages  menteurs  des  sociétés. 

Une  partie  des  acteurs  de  Tancien  TJ^éâtre  de  la 
République  ,  isWt  réunie  à  quelques  débris  de  ceux  de 
î'Odéon  ,  et  (orme  une  troupe  (juî  ne  renferme  pas  en- 
core tous  les  premiers  acteurs,  mais  qui  peut  asp  rer 
de  les  réunir»  ii  les  uns  et  les  autres  eotendent  i^ien 
leurs  intérêts*  .  ,  , 

Une  chose  doit  étpnner  :  c'est  que  le  théâtre  qui  ne 
Compte  guèr«6  parmi  ses  premiers  talens  que  des  acteurs 
déjà  plus  ou  moins  anciens  ,  ne  voie  pa^  s^en  former 
de  nouveaux ,  sur  -  totit  dans  la^  tragédie  ;  et  à  quelle 
époque  ï  Lorsque  lespremiers  sujets  sont  assez  peu  mo- 
dérés didns  leur  prétentions  ou  assez  opiniâtres  dans  leurs 
haines  pour  repousser  des  kifsociations  qui,  seules, 
pourraient  les  faire  valoir.  Le  Kain  ,  Brisard  ,  Gaui>sin^ 
Duménii  et  Clairon ,  quand  aurez«vous  des  successeLu&l 
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'    Il  8%«t  formé  une  sciftston  dans  le  théâtre  da  Vttti* 
^eville,  et  l'une  de  ses  firactionj  ,  à  la  téie  de  laquelle 
est  le  C.  Léger  ^  s'est  réunie  sous  le  nom  cte  lln'dirc 
^es  Troubadours  ,  pour  jouer  des  pièces  exactement  du 
jaiéme  genre  que  celleà  qu'on  donne  au  YaudeViUe* 
^Aînsi  voilà  deux  lliéâlres  du  Vanderrlîe  pour  dédom- 
iriviger  les  Gens-de-Lettres  qui,  coiiune  ont  sait,  dé- 
sirent depuis  Jong*tems  deux>  Théâtres  français.  Ces 
Tiioubadours  devaient  donner  leurs  représentations  à 
l'ancien  théâtre  de  Louvois  ,  situé  près  de  TOpéra  ; 
mais  on  a  craint  pour  celui-ci  le  danger  du  feu  qu'en- 
traîne toujours  le  voisinage  d'un  spectacle,  jCt  Ton. a 
forcé  le  Théâtre  des  Troubadours  a  chercher  un  autr^ 
local. 

Le  plus  brûlant  des  deux  n'est  pas  celui  qii^oii  pense. 

3St.  si  quelqu'un  était  fondé  à  s'efFrnyer  du  voisinage, 
>ans  doute  c^étaicnt  les  Troubudour^» 

Quoiqu'il  en  soit,  ils  se  sont  réfugiés  au  Théâtre 
de  Molière  y  rue  Martin;  et  là  ils  font  tous  leurs  efforts 
pour  attirer  le  public  ,  soit  en  accueillant  de.  bous 
acteurs,  soit  en  montant  beaucoup  dp  nouveautés*  \ 

Parmi  -  les  pièces  nouvelles  qu'ils  ont  données  ,  on 
peut  rem^ivquer  CléfnefU  Marot  f  a  Bas  Diables  et 
fiflonsieur  dc  Bièvre»  ■  .  . 

•  •'lia  première  pièce  ,  un  pstr  froide  et  dénuée  â'în* 

trigue  ,  n'(  sr  cependant  point  mal  faite.  Elle  a  peut- 
être  exige  plus  de  travail qu^Une  pièce  dont  le  sujet 
eut  été  plus  heureux  ,  et  qui  aurait  obtenu  beauodup 
de''8uecès4  Vais  pourquoi  le' Vaudeville  se  croît*«-it 
obligé  dc3  mettre  au  liiéâlre  tous  nos  auteurs  ?  Srfrià 
doute  on  aiaio  à  retrouver  ces  grands  personnages^  et 
même  il  est  tel  ignorant  dans  la  salle  sans  -  en  éxoepter 
les  premières' toges,  qui  fait  albrs  cônnâîssance  aveè 
eux  pour  ia  première  fois  ;  maïs  il  ne  convient  pas  de 
forcer  leur  introduction  sur  la  scène  :  et  lorsque  leur 
caractère  ou  les  événenaens  de  leur  vie  n'ofireot  rieà 
de  dramatique  |  le  plut  grand  serîiee  qu'on  ptiisid 
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MBdre  à  eojt  et,  t«  public ,  c'est  de  les  lajster  to« 
les  Bibliothèques. 

^         /e^  Diables  est  une  pièce  épisodique  dont  li| 

crif!(jue  e&t  dirigée  contre  les  drames  à  rovenatis,  4 
bi  te^  féroces.  Ou  a  trouvée  comique  la  scène  d  ua 
«ouffleer  qui  vieot  9^f>Sût.  avec  an  de  tes  fiU^  lequel 
remplît  l'efttploi  des  unhaaux  ,  et  pafail.daDe  son  coer 
tome  de  iioiu  On  est  en  général  peu  ditHcile  sur  le 
manière  doiît  les  scènes  d©  ce  genre  sout  acnenées  et 
encadrées  ;  les  auteurs  de  cette  pièce  paraissent  avoir 
été  bien  convaîneus      cette  vérité* 

Piis  a  dit  plaisamment  que  le  Pégase  du  Vaude* 
vîlie,  ainsi  que  Je  coursier  de^  fils  Aj  mon  ^  pouvait 
quelquefois  j^oi  ter  quatre  auteurs  à-Ia-fois;  mais  on  ne 
s*était  pas  encore  avisé  de  lui  en  faire  porter  onze  j 
ainsi  queceh  vient  d'arriver*  On  trouvera  tnême  que  c'est 
une  chose' assez  curieuse  de  voir  qué'l'assémblagedeces 
onieécuyers ,  dont  quelques-uns  sont  plus  accoutumés 
à  manier  le  poignard  de  Blelpomène  que  la  marotte  de 
Momus  ,  entrer  en  triomphe  au  Thrâtre  des  Trouba- . 
éours.  Il  s'agit  de  la  pièce  de  Mxmsieur  de  Bièvres^  ou 
VAhus  de  PespriU 

Parmi  ces  noms,  tous  contenus  dans  nn  couplet 
chanté  à  la  fin  de  la  pièce,  il  nVst  personne  qui  ne 
soit  sans  doute  surpris  de  voir  celui  de  Chazet  figurer 
Ave<^  celui  de  Le%4^u¥é  ;  mais,  pour  faire  pyramîder  un 
groupe  semblable,  U fallait  bien  admettie  des  dégrada- 
tions de  lumière  et  de  taille* 

Il  ne  faut  pas  lu^er  une  plaisanterie  de  cette  nature 
comme  un  autre  ouvrage  ^  tout  ce  qu'on  peut  dire  j  c'est 
qu'il  atteint  soo  but,  et. qu'il  fait  rire  forcément  les 
peceoones  les  moins  disposées  à  goûter  cette  espèce  de 
plaisanterie*  Les  auteurs  ont  rassemblé  dans  un  fort 
petit  espace  la  plupart  des  calemboui  gs  qui  circulent 
aous  le  nom  do  M.  de  £ùévres ;  mais  tu  peig:nant  Pes- 
prit  fauxi  ils  ont  montré  qu^ls  savaient  apprccier  le 
.véritable  »  par  u|i  mot  .d'^iog^s  donné  ik  ^ 
H^Mie  du  S4duci0i^f  .  .  . 

*  «  <  k  •  ' 
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'Tetat-<éfreleiir  reproehera-t'on  de  n'avoir  p9$  jeté 
mez  de  mouvement  et  de  légèreté  dans  leur  Vaude* 

ville  ,  et  de  n'avoir  pas  mis  de  Bic^res  dans  dçs  siuia- 
fions  assez  variées  pour  y  bien  déployfîr  sa  raanie  : 
SOD  libraire  9  les  comédiens  qui:  ont  représenté  ses  ou- 
TTigipa ,  des  amis,  de  vieilles  dames  de  la  Cour  ,  auraient 
pb  être  mis  e»  scène  avec-lni  ,'et  il  en  serait  résulté 
plnS'  de  gaièté  encore*  Il  est  surprenant  aussi  qu'il  ne 
^oit  pas  quisiioii  dans  cette  pièce  ,  de  la  Iragédie  de 
Veicingeniorix  ^  de  M*  de  fièvres  ^  écrite  toute  entière 
«a  vers  du.  style  de  eaux  -  ci  !  '  ' 

Nous  mangions  des  cLevaux  tous  crus  (sur  lï'ur  parole}, 
Dos  fioni  is  f  grncieux)  et  (.\e<  latH  (  de  Saint-Maui  ). 
•         Spcoiirç  vains  (de  Bourgogne)  hux  portes  de  ia  mortî 
Avant  que  l'ennemi  puisse  monter  (eu  graine  ) 
.  Sur  nos  mura  ébtMlét  ^ui  Àabsistc&t  à  peint ,  «te» 

Xt  ailleurs  : 

Princesse,  il  fut  un  tems  ot  les  Grâces  (d'Etat) 
Les  Ris  (de  veaux}  jouaient  autour  de  ma  couronne* 
Les  Jeux  (de  mains)  «lers  embellissaient  mon  trAne  ; 
11  pittt  (  à  Terse)  aux  Dievx  de  m*enlever  ces  biens* 
Hélas  !  sans  eux  (  Woiiillés)  <pie  pearenc  las  bumoSns!  ' 
Yooe ,  soldais  f  avaiices  ta  talija  (des  matières  )  »  ete. 

On  conviendra  que  ce  chef-d'opuvre  mérftait  d'obtenir 
une  mention  honorable  dans  un  vaudeville- caletnbour^m 


.VARIÉTÉS. 

JfovvMiLES  intéressant  la  Littérature  y  les  Seiences^ 
'  ou  les  Arts  ;  Observations  critiques  ;  Faits  retuar"' 
'  qaabtes  ete* 

•  ïie  Ministre  de  Wntérîenr  vîeiit  de  foire  împrîntcr 

suivant  les  procédés  stéréotypées,  un  Manuel  rcpubii-» 
cain  de  plus  de  200  pages  m-i^  ,  qui  contient  ; 

-      la  ConstiCuf ion*;  Instmclioti  seir  les  noti« 

V^es  mesures  5  3°'  un  autre  Instruction  sur  i^usage  dr 
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M  mesurés  rektivément  aux  temias;  ^*  titie  trifî- 

même  sur  les -monnaies  ;  f)<».  une  autre  sur  ^Annuaire- 
républicain  ;  6°.  Le  Vocabulaire  des  mesures  républi- 
oaities  ^  y""'  enfin  ,  d^s  Tafaifes-  rsisoBnées  et  aiphabé^ 
tîqiiea  qui  facilitent  les  fecherchesé 
•  Le  Minisire  engage  les  Administrations  à  se  procU'^ 
rer  les  ])laiu  l;r\s  stéréot^^pes  de  cette  édition  extrême-*^ 
suent  correcte,  ce  qui  leur  procurera  .la  facilité  d^en* 
nultiplier  à  volonté  les  exemplaires,,  el  de  les  dooner' 
au  prix  modique  de  x5  ou  3o  centimes  (  3  00-6  «dus  )  ^ 
suivant  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  et  du  papier  dans» 
les  départemens. 

«  L^Art  de  l'Imprimerie ,  dil  le  Ministre  dans  sapré- 
1»  face  \  qui  a  déjà  rendu  au  monde  d|s  services  si 
»  importans,  cet  nrf  a  reçu  de  nos  jotirs  une^  perfection 
»  qui  doit  contribuer  aux  progrès  de  l'esprit  liumain.  Je 
»  ne  veux  point  parler  ici  de  ces  éditions  de  luxe  ftaitee- 
»  seulement  pourorher  la  bibliothèque  des  riches;  je 
»  m'occupe  de  préférence  de  former  la  bibliothèque  dea 

pauvres»  Le  s léréotypage  m'en  offre  le  nioj'cn  ,  et  je 
a  saisis  avecplaisir  celtepremière  occasion  de  Remployer 
»  en  grand^  afin  de&ire  parvenir,' aux  moindres' frais 
»  possibles,  donsîoutesleaécoleïijdttns  toutes  les  maisons 
»  des  citoyens  les  moins  aisés,  dans  tous  les  points  quel* 
n  conques  de  celte  vaste  République  lés  notions  in^- 
»  dispensables  à  tout  Républicain. 

»  Le  Manuel  républicain  comportera  d'autres  vo- 
»  lûmes  qui  suivront  de  près  le  premier* 

»  Le  second  est  sous  presse  :  c^est  uo  excellent  Abrégé 
Il  des'  Observations  du  cédèbse  Mably  *siir  l'Histoire  de 
»  France  5  abrégé  cuiuj^osé  sous  mes  yeux  j)ar  un  père 
I»  illustre  pour  l'éducation  son  £ls*  J'ai  charge  un 
»  Homme- de-Lettres  d*y  joindre  quelques  notés*  L'His- 
n  foire'  de  la  monsréhié  e^r^indispensabie  à  connaître  ; 
»  c'est  ce  qu'il  y  a  de. plus  propre  à  faire  aimer  ia 
»  République.  .        -  .  • 

.  a  Le  troisième  vplume  du^  Manuel  républicain  co|i« 
]»r,tiei)dra  up  recueil  d'a?is<aiix  Citoyens  auf  les  pra* 
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y  mkn  tecoun  à  donner  dans  let  msTadies  et  entres 

»  ac<;idens  ,  comme  la  rage,  rasphixie,  etCt  » 

M  Le  quatrième  et  le  cinquième  seront  des  recueils 
j»  de  morale  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  etc* 

»  Chacune  de  ces  snilcs  du  Ifannd  républicain  sera 
«  annom^ée  à  son  tour.  Leur  collection  pourra  Tiire 
M  une  bibliothèque  pour  les  citoyens  peu  aisés,  et  l'on 
1»  aura  soin  que.ie  prix  «i^excède  pas  les-  fapultés  du  plu* 
9^  aimple  ouvrier*  »  .    .  ,  > 

Le  méine  zèle  que  lé  G»  François  de  Neujchdteau 
met  à  chercher  les  moyens  de  répandre  les  connais- 
sances les  plus,  usuelles,  la  ,  de  plus  ,  porto  à  iotriter 
toiis  les  jPr4>fe8settrs  et  Bibliothécaires  ites  écoles  cen- 
trales ,  à  tcomposer  pour  chaque,  département  un  An* 
jiuaire  ,  ou  Ahiiaiiacli,  qui  contiendrait  une  description 
sommaire  de  leur  départementales  traits  d'humanité^ 
décourage  et  de  républicanisme  recueillis  dans  le  même 
département^  les  Prix  proposés  et  remportés  ,  Pétat  de 
•  I^Agricullure  5  des  Manufactures  et  du  (/oiumerce,  leg 
observations  météorologiijues,  des  tableaux  de  popu- 
lation ;y  de  naissance^ de  mortalités^  les  maladies  ré- 
gtiantes,  les  phénomènes  curieux,  etc»,  etc.  Nous  joî« 

gnons  bien  siikcèreruen t  nos  vœux  a  ceux  du  Mini&tre 
pour  Texécution  de  ces  Annuaires;  nous  avons  déjà 
manifesté  les  mêmes  vœux  ^  en  rendant  compte  dans 
sotre  Numéro  ii  (ao  Nivôse  an  VII)  de  l'Annnair» 
du  département  du  lias-Rhin  ,  article  que  peuvent 
consuiter,  avec  fruit  peut-être ^  les  personnes  qui  s'oc- 
enperont,  d*en  rédiger  d'autres* 

L'incendie  du  Ljrcée  des  Arts^  en  Frimaire  dernier  | 
avait  sVispehdu  les  séances  publiques  de  cette  utile  as* 
Soctâtion.Le  Gouvernement  vient  dé  lui  ouvrir  un  asile 
dans  la  ci-devant  église  de  l'Oratoire ,  et  le  i5  de  ce 
tnois ,  elle  y  a  tenu  une  séance ,  dans  laquelle  on  a  dis^ 
friboé  divei^  en  cou  rage  mens  ^  lu  d'intétessans*  mé-' 
nioiies  ,  et  exécuté  plu^ieuiû  morceaux  de  musique. 
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;  Airitti  letl«ciriim'kliplii«dig«t«8etfiiBef  Pat(€ftltOff  f 

nous  avons,  remarqué  :  ... 

Un  rapport  sur  le  nouveau  procédé  des  CC«  Kayser 
et  Délié ^  pour  cnrder  et  filer  la  laine*  Ces  habiles  Mé^ 
canimos  ont  appliqué  à  la  iaina  les  proeéiéi  des  fi)a« 
tures  afiglataea  de  coton  ^  avec  dea  modifteantoita  2ffgé'« 
uieuses  que  la  différence  des  iiiîitièrps  rendaient  néces-* 
«aires.  Cetie  nouvelle  industrie ^st  d'autant  plus  pré- 
cieuse que  les  tentatives  pour  naturaliser  en  France  k'^ 
laines  d'Sspagoe,  ayant  complètemoffl  véussi,  la  Mie 
laine  devient  ehez  nous  une  pfodutfion  indi^èn««  iM 
C.  Herer  ^  conviiincu  que  j'euiploi  le  pins  asiuré  ,  lo 
pius  profitable,  et  en  même  tenis  le  plus  hanorabitJ 
d'une  grande  fortune ,  est  de  la  consaci^  à  nnettre  ed 
ralenr  PindutiriO  et  ies  taiena  ,  s'ctC  attaabé  lea.iniveii'' 
teurs  du  mécaniama  dont  noua  patlons^  et  »  Ibraié  è 
VJsle-Jdam  une  manufacture  où  une  livre  de  larnepeul 
être  convertie  en  un  fil  de  18  mille  mètres  de  lona:neur 
(quatre  lieues);  les  plus  longs  qu^on  pouvait  obtenir 
jusqu'à  présent  de  la  même  qut^ntité  de  laine,  étaient^ 
on  France,  de  7  à  B  mille  indtMa^  én  Angleterre,  èa^ 
32  mille  environ.  On  peut  juger  par  là  de  ^influençât 
qui  résultera  5  poTir  la  beauté  de  nos  draps  et  de  nos  ca-; 
«iuiirs,  de  rétablissement  d'une  telle  manufacture* 

On  a  lu  on  rapport  du  C«  Désuuâmy^  sur  les  ma^ 
chines  qui  ont  remporté  le  Prix  proposé"  en  iafeot»  d«i 
moyen  le  plus  simple  et  le  moins  dispendiëox  'im  m«« 
tirer  de  Peau  le  bois  flotté  ,  en  épargnant  darénavani 
aux  déciiireurs  des  trains  ,  la  peine  , de  rester,  pour  co 
travail  dur  et  pénible»  le  corps  i  moitié  plongé  dana 
l'eau  pendant  dfa  joumées  entières  ^  même  an  milteis 
des  rigueurs  de  lliiver.  Le  Lycée  a  dislingué  trois  mo^ 
dèles  ;  il  a  partagé  le  Prix  entre  les  deux  premiers,  et 
a  accordé  une  mention  honoral^le  à  l'4iuire*  Tous  troia 
après  que  le  cachet  qui  renfermait  le  nom  des  invan*  • 
leurs  a  été  rompu  ,  se  sont  trouvés  être  du  G*  Tret^Mf^f 
mécanicien  au  Louvre» 

JU  est  bon  d'obseryer  que  la  caUstrophe  éprouréo 

par 
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pitUlj^étf  luî  tipLùi  tari  \e  moyeù  défaire  les  fondi 
du  Prix  qu'il  avait  proposé  ,  le  Ministre  de  FIntéi*i«u^ 
a  voulu  y  suppléer  ^  et  a  dooidé  M  vâlaur  •de  là  mé'; 

dtîlle,  qui  étffit  de  2ÔO  francs. 

On  a  donné  une  couronne  à  un  vénérable  vieil ] a rd^ 
le  €•  DimO'StephanopUij  'i^^ït  «voir*  démontré  la  fa- 
IHlIké  qu'a  Pécorce' de  ishéde  broyée,  de  remplacer  la 
mIx-  de  galle  dans  les  teinture»  noires.  L^écorce  de 
ohéne  y  en  quantité  moitié  moiudre^  donne  une  cou»- 
i^ur.  plus  intense» 

•  Sii6iioii  a  ranouvelté  Pespérikiee  d«  Péefaeile  â  îk^ 
Wt>dîés  de»  ce»  Dé  fartai  et  Régniez  ^  dont  nous 
ftvons  donné  une  desdriplion  dans  notre  îiuniéro  XXV 
de  Tan  V  de  la  République.  Celle-  qui  était  sckis  ie$ 
jmix  du  public  5  s'eit  développée  en  uiie  mmaie  à 
tiiM  kttiiteur  de*  f 5  MkMf  (  46  pieds }  ;  plusieurs  per* 
MiHieft^sont  tttofyfées  jusqu'à-  sèn  somtftet  etii  on  clin 

d'oeil  ^  et  l'éciit-lJe  s'est  reployée  en  dcesct  uduiit  le; 
jeune  fils  àa  C.  Désaudrai,  qui  s'était  assis  au  plus  haut 
étage<  C'est  à  Peffîcace  préfection  dâ  Ministre  de  la 
Police  )  qu'on  doit  l'exéculion  de  ce  imu^eau  modèle  , 
'Hf'jMniéf  ^ut  «ri^it^ftté  fait^  étant  devenu,  dans 
l'ancien  Lyeééj  la  proie  dn  feu  jaloux  sans  doute 
d'une  machine  qui  doit  meitre  un  terme  â  ses  rû*  » 
ygges.  Le  public  apprendra  avee  plaisir  qu'il  va  étr^ 
étabH  de  ^es  écbellea  dans  le<  douée  drfondisseitteda 
de  Fariv  ,  et  que  lew  sfe#viee  sera  lié  'à*  eèlut  des 
^pompiers- 

Lès  deux  invénteUrs  se  sont  concertés  pouf  réunir 
1»ÛVê  peifeotionbemeii^ ,  et  otst  ptU  Pârfêlé  suivant  t  ' 

* 

..I         li^>^  de  disputer  sur  la  priorité  I 

La  raison  nou^  a  fait  prendre  un  parti  p.lui  uffi  t 
i.n  la  consultant  bien  nous  avons  ariéié  . 
I)*enlacar'not  dsuz  noms  au  bas  de  catouVrégs* 

dlMriêS  DisaudràitiRêgiUêr» 

*  •    ^  la  séa^nce  publique  du  15  FrjMjrial^^  a^rès  l'ei^pé^ 
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jîeneei  cet  tmiuromptu  leur  a  éié^a^ressé  pfr  Jb 

Piis  s  .  ,  * 

D«  votre  utile  échelle  H<1  mitaiit  les  dessina  , 
Tout  le  public  a  dit,  prévoyant  votre  gloire  :  ^ 
ft  Oui  s'i'lève  aussi  linut  pour  servir  les  humains, 
i>  iûiLrera  de  pieiu-picd  au  temple  Mémoire.  }> 


L'abondanee  des  matières  ne  nous  a  pas  permis  jus^ 
<qu'ici  de  rendre  compte  de  U  dernière  séane»  publique 
de  la  Société  phtloffechnîque  :  elle  a  etî  lieo  le  £o  EÎo^ 

j'éal  dernier;  et  le  public  a  enlcndu  avec  plaisir  diffé^ 

;ce«s  Dïorceaux  de  liitéralure  et  de.  Sciences,  lus  par 
qaeiquet  membres  4â  cetjte  ^ciété«  Xîoufi  en  alloi» 
elquisser  lea  principaux»  • 
Le  C.  Mecijuet ,  Secrétaire ,  a  ouvert  la  séance  p«r 
un  rapport  sur  les  ouvrages  préseesté»  à  la  Société  pea* 

.danl  le  trimestre  dernier.  Il  a  terminé  ce  rapport  parla 
lecture  d'une  notice  du  C.  Barbier  Tainé  ,  Teinlre,  sur 

4eux  antiquités  égyptiennes.^' dont  le  Général  Klébei^^ 
associé  correspondant»  actueilemeât  en  Bgjpte»  <t  fait 
don  à  la  Société.  ^ 

Le  C.  Noirj' ,  Architecte  ,  l'un  des  Artistes  em- 
ployés dans  l'expédition  d'Egypte  ,  et  de  retour  en 

Avance  depuis  peu  de  tems  ,  ^  lu  la  .première  partie 
de  la  .relation  de  son  voyage*  On  â  ei| tendu*  avec  un 

.grand  intérêt  le  témoin* oculaire  dn  courage  de  .nos 
guerriers  ,  de  la  défaite  des  Mamelpucks  et  des  infa- 
tigables travaux  de  Bonaparte.  On  a  sur- tout  vivement 
applaudi  à  ce  mot  du  Géiiér;il  frapcaj^is après  le  ca^bat 
naval  d'Abotdkirf  Mh  bien!  npus  Jerpns  de  plus  gr^^ar 
choses» 

Le  C.  Jlmatdt  a  lu  un  moree^u  de  poésie  extrait 
d  une  tragédie  è  laquelle  il  travaille  ,  et  une  disser- 
ialion  sur  le  drame.  L'on  a  remarqué  de  très^beaux 
vers  dans  le  premier,  qui  joffre  le  récit  d'un  combat 
entre  les  Perses  et  lés  Palmyréniens,  et  dans  la  seconde 
beaucoup  d'art  *daés  la  manière  de  déterminer  le  rang 
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«piflt  la  déatte'  delt  tenir  parmi  les  diffécens  genres 
dramatiquet*. 

Le  C»  Joseph  Lavallée  a  lu  une  Epitre  à  un  de  sc^ 
fil/us  qui  lui  repracliait  jde, s'avoir  pas  concpuru  po|i|r 
le  Prix  de  Poé«»e  proposé  p^v  i'InisiUtuI;  paiignal ,  et 
dont  le  sajet  3fait  la  Liberté»  •  G^est  on  cadra  donl^ 
Pauteur  s'est  heureusement  servi  pour  chaqter  Ijiif 
même  la  Liberté. 

«  Ce  morceau  est  plein  d'idéeaMifAives  et  fortement 
exprimées»  JLe  Poète,  par  les  vers  brillans  dont  il  a 
•limé  son  <»ttK»i^9«  S9«ven|  ar/acb^il^applaudi^sement 
des  mains*  de -oepix^  des  auditeurs  qui  étaient  le  moîna^ 

disposés  à  partager  son  enth^siasme  pour  la  Liberté, 
Il  les  forçait  de  semontrer  ,  au  moins  pour  un  iublant-^ 
£^1^  idy&  gloire  nationale ,  et  presque  républicains* 
.  Qn  a.  djsiingné  dans  cette,  ,£pit.re  Je  passagp  sui; 
lipi^eau  f.  cft\ni  du  tableau  aciuel  ,de  TlBurope ,  un^ 
anecdote  sur  un  des  consorîts  en  Italie  ,  le  passt^ge" 
«ur  les  Poètes  do  l'anliquité  ,  et  d'autres  encore.  T 
yoici  quelques  vers:  Tauteur  ,  après  , avoir  fait  sen^^i^ 
]^  diffîeiiités  d'un  pareil  sujet,  a'^orie:        '      ^  ^ 

r  Quoi  Mte  a  cbanté  rhçviaeUbrf! 

.  Aor  cbaïQps  de  rionie  ov  aur  test  b0nk'4<^  Tîbr%  .     ^    .  ^ 
•  ,        Quel  exemple  .fameux  me  fallait-il  cbercber? 

A  quel  Orphée  enfin  ai-je  du  m  auacljer  ?  ^ 
I)ev;iis-je  de  mes  vers  ,  corrompant  la  ludes^e^ 
Jbu  vieilhud  de  Tliéos  imiter  1^  qiolesse  ,  .  , .  • 

'    Des  pamrjres  de  Barcbus  couronner  ma  fierté  ^       *        '  t 
Et  le  iViyrsp  à  la  main  chanter  la  Liberté?  *    '  *l 

''Jlle  fallait-il  ravir  au  Theocrile  antique  ' 
Le  tendre  cbalumeau  de  i'idjrllemidque? 

'  Qa  bien  de  Callimaque  usurpant  )es  pinceaux  » 
Des  plei^t^  Nlégpe  tml^lber  met  tibleaux? 

dlonc^pw  choisir  Hoinère  pour  nipdète  ? 
Qui. ne  sait  qu*à  jamais  riliade  imjnorrelle  » 
Par  les  dpsdqs  soiiipise  k  dMminuabrèi  Içis  , 
Est  le  dernier  palais  qui  doit  rester  aux  ftoisi 

%e  C.  Lacépède  a  lu  un  mémoire  sur  les  voyait 
çisci^ux  •  01^  ii  a  répapdîJL  tout  ce  que  la  pureté. 
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I^élé^nce  )  U  précision  du  style  peuvent  prètét  ém 
richesse  à  une  semblable  matière.  Il  a  dit  tout ,  et  n'a 
Hen  clif  de  frop.  Pôtft(iteint»t  inaitie  «on  sujet  ,  il 
l  a  asserW  à  Cet  f^ràtë  ^  #elte  clarté ,  cettë  néliiote 
èxacte  qui  lui  sotit  propres  ,  et  «su  ta^iéi  d#grâlMl«t 
vérités  philosophiques ,  et  la  plu£  douce  sensAilHé  4 
d€èdêV«loppeift*n^  q'i»e«  pacaiésatent  peu  tusceptibieSé 
Le  C.  Adrien  l'ainé  a  termiûé  la -séance  par  i  exé^ 
tution  d'iin  toért^àtt  dKÉdîpè  à  Côîoéirdii  O*  ÔtoUlatd. 


*  Tp  mouvement  imprimé  «  i'Instnirtion  publiqnepâï» 
lO  Mipiôlre  de  rintéf ieur  5  se  communique  aux  dépnr- 
ïetAétik  même  qtfi  avaieat  moi>lrè  jusqti'ici  le  moios 
d  empressemettt.  Cëtw  Irfdîfféwnce  spfmrente  «Vâii  plu- 
sieurs causes  :  la  principale  èHii  la  CrtftWl*  <SIMitî«U«ttê 
d'un  changement  de  s)  stêm^^  ,  inspu'ée  par  qoelques 
discussions  et  quc^lques  propositions  inconsidérées.  Le 
llinîstiie  ,  eu  rassurant  àur  ce»  craintes  par  ses  circu- 
lâîrés  ef  par  une  tc/HeÊtponéatiiié  %c^vé  i  A  pitfSiam'* 
nien!  accéléré  l'ofgattwatî<>ri ,  jusqu'à  prt&ieifif  iri  letfiè^ 
des|Ecoles  centrales.  Encore  un  peudë  tems,  et  Ce  degré 
si  important  de  i  instruction  nationale  ,  sej-a  en  pleine 
activité  dans  tOifà  le:j  déparleaiens  de  la  République. 

Celui  de  TEare  a  feit  l»inaiigùratio^ti  dè  styti  Ecolèle  lo 
Germinal  dernier  ,  rélitiiésant  Ceite  Cél^ràtion  à*  celle 
la  fête  de  la  Jeunesse.  Nous*  fri  avoni 'soù^  les  yeux  le 
procès-verbal |, le  détail  de  la  distribution  des  Prix,  et 
les  discours  pronopcés  par  le  Président  de  TAdininis- 
tration  centrale  ,  par  ud  membre  du  Jiary.  d'ivstrectioa 
publique  et  par  le Directeulr  du  peii«ottnfat)J»t  mtsree- 
tonbdeplusenplus  pcrstiadés  qiiesi  réô>db»i»é  par^tout 
à  ces  utiles  établissement  ,  non  seulement  les  moyens 
d'instruction  \  mais  l'attrait  des  form.es  républicaines  , 
et  Vînlérét  des  solennités  populaires  ,  iïs  contribueront 
bientôt ,  non- seulement  à  la  régénération  des  étndea  , 
xnais  à  celle  des  mœurs  ,  des  sentimcns  etdes  prin- 
cipes* Sans  parler  des  excellens  discours  adressés  à  une 
jeunesse  atun^ive^  dans  une  «circonstance où  :uut  éveille 
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Èên  allfBfidii  y.ilaiittl^  se  rappeler  par  qnele  eentmc 

lef  préjugés  de  toute  espèce. péoétraient  jadis  dans  nos 

ames  ,  pour  croire  qne  des  enfans  qui  auront  porté  ou 
environné  avec  vénération  les  bustes  de  Brutus  ,  de 
0uillattiae.XeU,  de  J«.J.  Eeuseeau  et  de  Voltaire; 
qai  damaot  ces 'bustes,  vénérables,  4oBt  on  leur  aare 
appuis  à'  conBaltre  les  modèles  ^  auront  planté  de  lenrs 
mains  un  arbre  de  la  Liberté  et  un  arbre  de  la  ftloire; 
qui  auront  eo  un  mot  reçu  dans  toutes  les  occasions  aux* 
quelles  on  peut  donner  de  la  solennité  ,'les  impressionè  . 
douoea,  vives  et  profondes  qu'ils  ont  dû  recevoir daoa 
eelle-ei  ^  seront  en  jour  des  hommes  tels  qu'il  en  faut 
à  notre  République  pour  qu'elle  soit  ce  qu'ont  dé- 
siré toujours  ,  et  ce  qu^^j»pèrent  encore  les  vrais  amie 
•  de  la .  Liberté»  t 

Pana  ce  ignênse  département  de  PEure,  il  $*e$t  formé 
line  Soçiété  libre  Agriculture  et  de  Commerce  ^  dont 
J'organisatîon  et  l«s  réglemens  promettent  lés  plus 
teurcux  résaitals.  r/Adininisti Mtion  centrale  a  invité  ^• 
par  un  arr^ié  ^ute$  les  Administrations  luunicipales  à 
Jui  faijre  passer  la  liste  des  çi^oy^ens  de  leur  arrondis- 
sement les  plus  instruits  dans  l'Agriculture  ^  la  fabri- 
cation et  le  Commerce  ;  et  de  ces  listes ,  elle  a  fait  un 
tableau  général  qui  forme  celle  de  la  Société  I  brr», 
Le  chef-lieu  est  à  E vieux  ;  la  Société  s'y  réunit  deux 
m 'trois  fois  par  an 4  et  elle  jr  a  constamment  un  bureau 
central  ebar|;é  de  eorrespoodre  avec  tous  les  membres 
dans  lés  intervalles  de  ces  réunions»  Les  membres  do- 
jniciiiés  dans  le  même  canton,  se  réunissent  pour  cor- 
respondre bimuUanéiuent  e.t  de  concert  ^  iU  peuvent 
aussi  le  faire  in^ividueU^menN  Les  divers  objets  dont 
Ja  Sooiété  a'oeoupe  et  Perdre  de  set  travaux,  sont 
jréglés  par  autant  d'articles ,  dont  plusieurs  pourraient 
.servir  de  modèles. 

On  y  trouve,  relativement  aux  admissions,  ces  dispor* 
citions  remarquables:  «  La  Société  veut  que  tous  ses 
•membres  mérileai  Peatime  publique*  Elle  ne  fait  aucuà 
'  113 
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tM  deâ  hommes  quî  seprétenden^iriétHitU)  IdMfQ  «vrai 

tout  ils  ne  sont  pas  probes  ;  elle  déclare  indigne  d'ellé 
tout  individu  qui  u'est  pas  jaloux  de  Phonneur,  qui  lui 
préfère  Targent,  et  qui  ne  rougit  pQmt  de  s  euricbir 
Mtec  apptobrei  Elle  n'insCrrit  pefsonne  stir  soB  tableau 
à  moÎBs  que  la  prointé ,  les  veîtiiâ  nioraies  et  eîvUe» 
du  citoyen  présenté,  m'  lui  soient  ^î^aranties  par  SIX 
*  de  ses  anembres,  Si,  contre  son  espoir  ,  un  individu  ins- 
crit se  rendait  notoirement  coupable  d'une  action  dés-* 
honorante,  la  Soèiété  déclare  d'avance. qu'elle  ne  Itf 
•  reconnaîtrait  plus  pour  on  de  ses  membre!)  qi^e  s'il 
avait  l'iaipi i^dence  de  venir  siéger  avec  elle  ,  il  rece>* 
vrait  publiquement  les  reproches  mérités  ,  et  que  son 
nom  serait  rajé  du  tableau,  parce  que  la  Société  veut 
être  estimable  dans  tous  ses  meml>res  ^  .autant  qu'elle 
désire  d'être  utile*  li 

Voilà  encore  un  boit  moyen  poui*  cette  régériérafioii 
des  mœurs,  vet*s  laquelle  chaque  partie  de  la  Répu-^ 
blique  doit  tendre  de  tous  ses  eiibrs*  Nous  soupçon^ 
Hons  qtte  dans  tout  ce  qui  a  i^pt>ort  à  Vlnstructioii 
publique,  ce  dépai^tement  possède  un  ou  plusieurs 
citoyens  qui  otu  saisi  ce  but  philosophique,  et  qui  f 
dirigent  toutes  leurs  vues* 

Muséum  national     Histoire- Naturelle é 

'   Ces  jours  derniers ,  un  citoyen  fit  entrer  son  clii,em 

dans  le  parc  des  éléphans*  La  femelle  fut  la  première  à 
^apercevoir  ,  et  jeta  un  cri  de  snprise  qui  donna  l'éveil 
eu  mâle  :  celui-ci  voulut  fondre  sur  le  chien  y  mais  en 
.  se  tournant,  il  glissa  sur  la  ^ei*re  mdllé ,  fit  une  cltûte'i 
«t  se  donna  une  entoi'sedans  la  cuisse  ,  ce  qui  Teiapô- 
tîha  de  se  relever  promprement.  Le  chien  eut  le  tems 
de  se  sauver.  Cet  événement  prouve  que  la  consigne 
du  jardin  qui  défend  Tentrée  des  chiens  ,  est  établie^ 
non-seulement  pdui*  la  coitsefvatibn  des  j^anies ,  tuais 
:«ncore  pour  In  siirété  des  citoyens  qui  s'y  promènelit»  • 
^£n  efibt}  ians'la  thàitt  de  l^éléphant  ^  cet  animal  auraîl 
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poursuivi  le  chien  et  causé  «es  désordres  (jui  auraicnlf  "  (^*^Y'5. 
.troublé  la  trancjuillité  des  spectateurs*  '  \  rCCIÏt 

Ceci  rappellô  un'  fait  '  qui  se  passa  i^année  dernière 
dansie  parc  dû  daim  mâle,  tin-  chien.      étant  ihtro^ 
''diiît  5  voulut  attaquer  cet  animal  ,  et  fut  renversé  dès 
le  premier  abord;  le  maitredu  chien,  témoin  du  combat  ^ 
força  les  barriéréis  pour  aller  à  son  sëcôWs ,  èt  reçut  tui-* 
même  uu  coup  de  corhe  qui  lui 'ouvrit  la  cuisse,  ef  lut 
fit  une  large  b!essui*e.  Les  daims,  les  éléphans  ,  la 
plupart  des  animaux  de  la  ménagerie  sont  doux,  pai- 
sibles, sans  défiance  ;.  ils  demandent -des  caresses  et 
5e  plaisent  à  les  rendre  :  ils  ne  songent  point  à  briser 
leurs  chaînes  ;  mais  ou  doit  écarter  d'eux  toule  injure 
et  tourte  attaque*  ^  '  ' 


L'Administration  du  départemént  de  Seine  et  0\vs 

âVait  ilommé  des  Commissaires  pour  faire  des  expé- 
riences relatives  à  un  procédé  indiqué  par  le  C.  Lambrj^ 
pour  idmpéoher  la  conltire  de  la  vigne*  Ce  procédé' 
consiste  i  faire  une  incision  circulaire 'sor  lebois^  ef 
à  enlever  un  anneau  dé  Péeorce  dé  la  longueur  de  deux 
millimètres  environ.  Il  résulte  du  procès-verbal  drs 
Commissaires,  en  présénce  de  qui  les  expériences  ont 
été  faites  à  i^runoy  ,  qu^  le  succès  de  ce  .moyen  n'ad- 
met pas  le  moindre  doute  ;  .que  parmi  des  ceps  rap- 
prochés 5  parmi  des  branches  du  même  cep  ,  celles  qui 
avaient  été  opérées  ont  été  préservées  de  la  coulure 
qui  a  fréquemment  attaqué  lés  autres* 

•  II  est  à  remarquer  que  le  bois  prend  plus  de  grosseur 
au-dessns  de  l'incision,  et  que  ropération  accélère,, 
non-s.  uiemeut  la  maturité  du  boi«  ^  mais  encoure  ceiif;; 
du  fruitiv 

•  Il  a  été  constaté-  qoe  les  ceps  sur  lesquels- l'iticiyroir 

a  été  faite  trop  profoiuiément  et  au-delà  de  l'ceorce  ^ 
•Ht  été  altérés  dans  le  bois  et  le  fr4|it«^t  ^-^  '   '  ' 


>  ■      •       *  • 
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ANNOÎJCES. 

HYIIES  NOUVEAUX, 

4      *  •  • 

V6Yag0dunè  la  Haute  et  Basse-É^vpte  ,  folr  pnr  orrlre  (îe  Tancfeit- 
Gouvernement  (i)  ,  et  contenant  des  observations  de  mus  genres  5 
fUT  C  S»  Sonninif  anciea  OfBcier  et  logéiûeur  de  k  Marine  fran- 
cise et  membre  de  plusleun  Sociétés  savantes  et  lUtémirea  (3). 
Trois '▼olumei  in-B^.  de  i3oo  pa$Mi  imprimés  sur  papier  mrré  fin  ^ 
•t  caractères  cScéro  Didot;  avec  un  volume  tn-4^.«  renfermant 
mnc  eollcciîoii  à9 40  plancbM ^  gra? èss  eo  taille-douce,  par  /.«B^-P^ 
nni7«ii»  cootaMnt  dat  poitraittt  vues  ,  plans,  carte  géographique,^ 
4nti(|i|itéti  pUntas,  àaiiiia«ix,  atc* ,  dessinés  sur  lievi  «  sons  les  yens* 
de  Tantaur;  prix,  ai  fir  'brochés  ,  et  a6  fr«  par  la  poste  »  Itaoc  à» 
jiort  pour  toute  la  RépnbUipie«  En  papief  véliii ,  4*  fWmos  ,  non«t 
compris  le  port.  En  papier  or4ioaira»  avec  }ef  plandif s  ei^ltttqinéfs  • 
a6  francs.  A  P^rî^  ,  cheii  F,  Bt^ntm   ii|iprii|ieur«>  libraifs^ 
Huote-Feuille ,  n*.  sq. 

■ 

4tgnh  da  Cati^if  par  «adane  Semtett  t  ' tnunt  fAmatm  e« 
XUéritiàm  §$lhùm ,  pt  de  Hfiê0  ou  A*  FiU^  mmdimfte*  Tradnk  dts  • 
raoglais  sur  la  deuxième  éditioa^  4  voltimas         de  laeo  pages. 

Imprimés  sur  papier  carré  fin  ,  et  caractères  cicéro;  tnec  4  planches 
^ratées  eo  t.iille-douce  ;  prix  yit.  bioc!jé,ei  9  h  j  ai  lu  poste  ,  fraac 
de  port.  A  Paris,  chez  F  Buis  on  ,  imprimeur-libraire  ,  rue  Haute». 
Feuille,  n°.  ao  ;  Maradan  ,  librairo,  rue  P^vés  j    C6*  Pou^ens, 

libraire,  rue  Tl\oa;iaS'4u' Louvre. 

I^ouvelle  Géographie  universelle,  descriptive,  historique  ,  in- 
dustrielle et  commerciale  des  quatre  parties  du  monde,  par  Willtatfh 
Guthrie  ;  la  partie  astronomic^ue  par  James  Fcrgusson  ,  av^cc  les 
derii itères  découvertes  du  Docteur  HcrschcU ,  et  autres  illusti  cs  as- 
tronomes. Ouvrable  traduit  de  i  anglais  sur  la  dix-4epii  ème  et  (ie;  jiièro 
édition  (le  foudres  (de  i7f)8  )  par  ies  CC.  Nùêl  ^  ex-Ambassadeur 
près  la  République  batave  i  F  Soûlés  y  et  le  traducteur  des  le^onif 
4s         sur  ia  r^toh^ae.  Première  èdtiÎDo  iraii<||f|ise ,  conienaiit 

(i)  Souf  ^ms  XVX 

(a)  l4i  'G,'  Sonmini  a  été  l'un  des  collahoratear^  de  Buffon  ,  pouf 
IjikMrtit  Omîthologique.  Ceux  qui  ont  Ivj^  les  ouvrages  dit  Pline  4si 
U  fronce  f  sa  rappelleront  d'y  avoir  .to'aôa  nônb  répété  SQUTtau 
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une  moitié  de  pliij  que  rpriginal  ;  augmentée  particulièrement  <Im 
cbaagem'^ns  et  évértemens  çurveuus  depuis  l'an  \  (i79^)'^'  ^* 
êwiàc^  du  globe,  jus(ju>  cp  jour  ;  avec  les  divisions  anciennes  e\ 
inoderne»,  etc*  «  etc. ,  4  volumes  ,  dont  trois  de  %4oo  {  '^cs  , 

imprimés  sur  carré  fin  ,  avec  un  caractère  neuf,  cicéfo  poétique  d» 
Didot,  et  un  vol.  d'atlas  //2-4°.,  composé  da  34  cartes  gravées 
arec  le  plus  |;rand  soin ,  sur  l«s  dassias  imgkiU»  p*r  1«  MiondemUt 
Vmn  Un  grmuin  àa  dépèt  da  1%  |;u«rra  ;  prix  ai  francs  pour  P^irîs  » 
at  a8  fraiMS»  port  franc  ;  »4  fraacs  nvac  l'atlas  aiilucnîné,  et  5i  fr« 
Jfainc  da  port«  A  Parla ,  clia«  la  G.  tfyaeinths  Lungiols,  «{aai 
Aiignatins ,  n**  46. 

'  NoutrMUiM  p9ids  êtumêumi  ^aimmemt  explLjttiâ  dans  laur  diffé» 
xeiitas  dénominations,  (aur  usngc  leur  rapport  las  uns  avec  lesantrea,* 
aravec  les  anciaas  <|u*ils  faaplaoaoc  ;  lasq«eia  anciens  poids  et  ma* 
anres,Védttîts  en  poids  et  mesures  du  nouveau  système  ^avap  une  ex* 

][îlication  sur  la  manière  de  faire  très-facilemeut  toutes  Ces  réductions  » 
suivi  d  ua  ii.iiic  sui  1.1  trniie  des  iivrcss  en  paitits  simples.  Par  Oger  ^ 
Professeur  de  langue  allemande  ,  de  c^lcuU ,  changes  étiangeis  et 
tenue  des  livres. 

Cet  ouvrage,  în-foîio  ,  est  précédé  des  premiers  êl/nirns  de  1  art 
d'écrire  ,  par  1  evhard ,  écrivaiji-vérili(  ateur  ,  proit^seur  et  i^^mbre 
du  Lycée  des  Ans  ;  «t  gravés  par  Mole.  11  se  trouve  à  Paris  ,  dis» 
Jean^  rue  Jcun-de-Beauvais  ,  n**  3a,  et  cbe;^  les  aufeurs  ,  Oger,  rue 
d'Qrléaps-Honoré ,  u^.  i3,  et  LêçfMr^,  rUf  4««  ioi^^-Utfm^ÀIM 
rA vacerroU ,  n^^  a5o  ;  prix  3  fr» 

DicUonnaire  de  la  Conservation  de  Thomme ,  ou  d'bygi^at  •! 
d*éducaîioa  physique  et  morale.  Ouvrage  élémentaire  et  h  In  portée 
de  tous  las  oilOyeas  ,  dm  lequel  tfn  s'applique  à  détruire  les  pré- 
ju^Sy  à  fournir  des  précautions  utiles  aux  différans  états  de  la 
Société  f  et  |i  4^naeic  4as  avis  .pour  les  accidans  qui  exigent  les  plus 
prompts  secours.  Par  Z..-C-'j(.  Macjuarf,  Méde.cîn  de  Paris  »  ancien 
Médaciia  de  la  Marine  »  membre  des  sociétés  de  Médecine  ,  d*flis- 
loîrftoNfiturall»  et  Pfaileinadque  de  Paris ,  de  o^s  de  k  ftodielle* 
^».sf.Cpssel».nPr«iBHeiir  d'Histmre^NamBUe  4«  dép«mme«t>d# 
Mne  et  Marné  «  avec  cette  épigraphe  z 

Pe  Tignoranca  etdfs  préjugés  naissent  prasquO  tons  nos  maux. 

. ..  . 

9  vol*  |is-S^«  «le  1364  p^ij^os ,  camctères  Firmin  Didot,  pbilospphif 

interlignée,  grande  justification  ;  prix  12  fr.  brochés  ,  el  16  fr,  , 
Jîranc  de  port,  A  Paris ,  chez  Siduttlt ,  libraire  «  rua  Haute^Feuille  g 
n^Ê  19  i  ttu  ujiq,  de.  telle  Ser^ufe*  ,  *       -     *1  '  '  * 
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lés  Jmoun  é*0^ide  »  trtducUoo  libre  en  vert  francs'»  tu]Vî# 
ilu  Remède  d*imoçir ,  poëme  en  a  clianu  ,  imité  d^Ovide»  orné  àë 

4  gravures ,  par  /.  Boutltard,  t  vol.  irt-i^  de  aoA  pages.  A  Paris  « 
chez  Esron  ,  imprimeur  |  succ^s&eai  de  Id  veuve  Valâde ,  rue  deîf. 
N»v  ers,  u**.  24. 

«  • 

,  JourmU  T/pographiqu»  H  Bihliogmphi^ue* 

L*abQnneaieoc  de  ce  {ournal  eat ,  ponr  Paria,  de  9  fcan^  Tannée» 
,  Ponr  )es  déparcemens  de  11  franca. 

On  t'adreffe  pour  les  abonnenieiis  t  me  du  Batfoir^  n^b  3  {  et 
chez  tous  les  Itl  mires  dePàris  ,  et  maîtres  de  poste  des  départemena* 
'  Il  penilt  régulièrement  4  Numéros  de  demi-feuiÙe  par  mois. 

Ce  jouroal  contient  rannoace  de  toutes  Jes  houveautéa  de' là- 
librairie.  '  '  ' 
.  Ou  iie  recêviu  aucune  lettre  qu'elle  ne  %oii  âilVanchie* 

»  . 
Ahr4gi  d*Anatomie  à  Tusage  des  élèves  en  Médecine  et  en  Cfai'* 

rurgie,  a  ïovis  volumes  iu-ii  de  j)lus  de  5oo  pages  chacun  ;  prix 

3  fr.  ,  et  l'iancs  de  poi  t  6  ir.  A  Paris  ,  chez  Théophile  Darrois  , 

Lbraire  ,  rue  Haute-feuHIe  ,  w®.  22;  et  chez  Méquignon  ^  iaîné^ 

libraire  ,  rue  de  l'Ecole  de  Santé,  vP,  5. 

Essais  politiques  ,  économiques  et  philosophiques,  par  Benjamin^  • 
Comte  de  Riiinford  ,  tiaJuiLs  de  1  anglais  par  L,-Ci.  D.  C»  ,  %  vol. 
i>z-8°.  ,  ornés  de  planches,  an  VIL  Prix  îo  Fr.  ,  et  i5  fr.  5o  c 
franc  de  port.  A  Genève  ,  chez  G.-/.  Manget^  libraire;  et  k  Paris, 
chez  Fuchs ,  h  braire  ,  rue  des  Mathurins  »  maison  Cluny  ,  n^.  534* 


POLITIQUE. 

AFFAIRES  ÉTRANGÈRES. 

k 

AvGLETCRRs.  —  Le  bîU  pour  supprimer  les  société* 

«ûdilieiises  ,  a  passé  ddus  ia  Cliatiibre  des  Communes», 
Quel  parii  le  M  mi  s  1ère  va  tirer  de  cette  nouvelle  arme 
contre  la  Liberté!  ^      1  ■     .    »  .  n 

Les  priisons  regorgent  de  suspecik*  • 
ïfaguères  le  propriétaire  du  Journal /e  Courrier  ^Vutfè 
des  feuilles  anglaises  où  Pou  trouve  le  plus  de  vrai, 
patriotisme  et  de  raison  ,  mais  où  l'on  a  Paudace  de  ne 
pas  iippiouver  Iqs  opérations  du  liliiusire  |  a  été  co»-- 
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damkié,  sor  la  demande  du  Frociireirr  général  à  la  Couf 

«la  banc  du  Roi,  à  élre  renfermé  jusqu'à  la  prochain* 
i^essioDb  II  recevra  à  ceire  époque  son  jugement  pour 
s'être  ég6yé  dans  sa  feuille  aux  dépends  foUes  de 
i'JSmpereur  de  Russiei 

A  tondres  il  n^est  pas  permis  de  vouer  à  la  haînç 
de   lout  ce  qui  nu  rite  le  nom  d'hoLiuiie,  lin  de  ccà 
êtres  nés  pour  le  malheur  de  riiumanité  entière,  q"i 
Id'a  pas  hésité  à  irecommender  la  plus  horrible  de^ 
giierreli ,  lorsque  ^  par  Tépuisement  des  parties  Isellîgé-* 
t'aiiit'S,  elle  sembluit  nVtre  plus  possible  ;  qui  daiis 
J>uérile  colère  contre  des  principes  de  Gouverneiuen^t 
dont  il  redoute  l'influence  ,  veut  détruire  la  nation  qiii 
les  a  adoptés  ^  envoie  par  troupeaux  à  la  boucherié 
des  milliers  de   malheureux  qu'il  appelle  ses  sujelb  ; 
qui  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  étouiier  le  très-faib'é 
rayon  de  lumière  qiii  avait  pénétré  dans  ses  Etat  ;  dont 
le  but  enân  est  de  ranterier  à  Tignoranoe  ,  à  la  barbarie 
l'Europe  enherc  ^  s'unn^itiant  qu'alors  son  trône  serA 
plus  solide  5  et  c'est  1  Angleterre  ,  qui  se  dit  éclnirée, 
qui  déchaîne  cet  Atiila  ^  et  le  soudoie  pour  ravagei^ 
le  continent  !  sans  doute  elle  se  flatte  de  pouvoir  eon* 
server  seule  en  Europe  les  Arts  et  les  lumières  ^  et  d« 
profiter  seule  de  la  prépondérance  que  lui  assurerait  cet 
inestimable  avantage*  £n  supposant  que  rexécuûon 
de, ce  projet  fût  possible ,  en  est* il  de  plus  machla<* 
Vclique  ,  de  plus  détestable  ?  ^ 

RiTSSiB.  — Paul  renvoie  péu-à^peu  tous  lesagens  des 

puissances  auxquelles  il  n'a  pu  faire  abandonner  la 
neutralité.  X,a  manière  expéditive  avec  laquelle  il  le# 
chasse  ^  est  bien  dans  son  caractère*  L^envoyé  de  Ba« 
Vîèfe  fut  téut-A'Coup  saisi ,  porté  dans  un  traîneau ,  et 

Voiture  ainsi  d'un  seul  trait,  à  Memol  sur  Itvs  fiontièreà 
de  la  Prusse.  Au  chargé  d'aflaires  et  au  Consul  d'Es^ 
j>agne  ^  on  n^a  donné  que  quatré  heures  Jpour  partir  de 
ttétersbourg*  Ilis  sont  également  à  Meniel.  Oii  y  attend 

ie  JSiiiicè  du  Pape  j  parce  que  le  ci- devant  ciici  dc^ia 
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Chrétienté  n'a  p<is  voulu  reconnaître  Paul  en  sa  qua- 
lité usurpée  de  Grand-Maitre  de  Malte,  Or  sa  majesté 
aauvage  ne  soufiM  pM  iet  ooBtradifiti^si  ^  méoia  le« 
Wào'mê  importatitet» 

Danemarck»  — Paul  I*^.  a  fait  des  efforts  pour  en- 
traîner le  Daneniarcl:  dans  la  coalition  :  il  a  même  fait 
des  menacéa.  Jusqu'à  présent ,  malgré  la  grandis  in- 
fluence que  lui  donnent  ses  forces,  il  ne  parait  pa$ 
qu*il  ait  réussi.  —  Au  reste,  s'il  voulait  forcer  cette 
puissance  à  s'associor  à  sa  cause  ^  c'est  moins  parce 
qu'elle  lui  eût  été  très-utile  dans  ses  grandes  entre* 

{prises ,  que  parce  qu'il  a  pour  système  de  ne  souffrir 
a  neutralité  d  a  icun  Et.it  de  l'Europe.  Ce  système 
pourra  tôt  ou  tard  causer  sa  peiie  :  l'Angleterre  l'avait 
adopté  y  il  y  a  quelques  années  :  elle  aliéna  plusieurs 
puissacees  et  ne  put  s  en  attacher  aucune* 

—  La  presse  a  toujours  joui  de  quelque  Jtberté  en 
Danemarck.  Cependant  le  Gouvernement  poursuit  en 
ce  moment  l'auteur  d'un  ouvrage  intitulé;  Recherches  ' 
Sur  la  langue  ,  ouvrage  qui  donne  une  interprétation 
satirique  à  plusieurs  mots  danois.  £n  voici  ^uel^ueA 
exemples  :  •  ' 

Il  Abominable  ^  se  dit  de  Tacliou  de  dévoil^^r  les  mal- 

>  versations  des  grands  fonctionnaires  publics*  Nubile  y 
»  çeiui  qui  sait  ramper  devant  les  grands  ,  et  tour-à- 

>  tour  monteir  sur  les  épaules  du  pelit*  Révolution  |  crime 
»  que  commet  une  Nation  en  se  f&chan^  de  ce  que  les 
»  agens  d'un  souverain  ,  non  contens  d'avoir  enlevé  la 
»  cliemisc  au  peuple  |  se  mettent  en  d^yoir  de  lui  oter 
»  la  peau*  »  ' 

.  llEPi  ELiQuE  flATAVE.  —Son  Sage  Gouvernement  pré- 
voit que  si  les  revers  de  la  France  coutiQuaient  ^  ello 
serait  obligée  de  prendre  part  à  la  guerre  »  puisque 
bientôt  elle  se  verrait  menacée  par  les  ennecmis  coqi- 
muns*  Aussi  SOS  Gouvernement  a-t-il  ordonné  ,  à  tout 
événement,  un  armement  extraordinaire-  Tout  citoven 
eft  requiS  de  dauner  à  la  Républit^ue  ie  secours  de 
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^itiHité  dans  Pinférîeur  et  \ë  itidilitieil  déd  leis«  Leâ 
troapes  soldées  seront,  pendant  ce  tertîs  ,  chargée  â 
de  la  défeâsddea  potscwtiaûs  d&iaJ^pub^iqueau  v  delà 

Le  peuple  batave,  quoiqu'il  paie  de  trèï-fof«  iiti}>otS9 
et  que  pourtnnt  il  soit  presque  sans  commerce  ,  ne  se 
livre  poiDl  à  toiHes  ces  funesies  ios^frections  qui  dé^ 
soient  le*  *uifei  Républiques.  C^eit  qu'il  a  de  k  cou* 

fiance  en  ses  Magistrats,  et  qn'il  sait  qn^en  payant, 
son  argent  tournera  véritabLcment  à  i'a^anta^e  jde  la 
ÈépiMique. 

Allïmagi*«* -^TTft  déet^t  de  H  Cotutiiîssfan  impé- 
riale a  été  adressé  à  la  Diète  de  Ilahsbonne  ,  pouf 
qufîl  soit  epjoint  à  tou$  Jes  Princjsàjiçt  Etats  de  1/£uq- 
pire  de  fournir  Je  Contingent  d^  g^içrfe  au  qurntupU' 
dans  le  plus  bref  délai.  îit»  couaéquerice ^  la  Bavière 
doit  fournir  l'S,ooo  hommes,  Hriase-DarnioiaLh  4000  , 
le  Landgrave  de  Baden  4çoô,  etc.,,  et,c.  —  Ainsi  ^  tous 
les  Princes  de  l'Empire  germanique  seraient  forcés  4^ 
aouteniv  une  c^^^&t  qui  n'est  plus  que  celle  de  l'A»* 
triche  et  de  la  Russie,  c'est-à  dire  ,  des  deux  puis-^ 
sances  les  plus  intéressées  à  Peftvahissement  de  ce 
même  Smpke  (font  ils  convoitent  depuis  lottg  temtf 
lea  dépouilles. 

On  ne  ^au  ponU  encore  quel  parti  ont  pris  les  Prince» 
aussi  vivement  interpeliés.  Mais  ,  ce  qui  étonne^  c'est 
l}ti'on  Rt,  dans  lès  feuilles  françaises  que-  Vou  regarda 
éômnîe  officielles ,  que  lâ  dissroiutian  de  lé  2)iète  def 
B-atiiibonns  a  cic  arrêtée  et  signée  ehére  le  ïfîtïîstrë  de 
l'Autriche  y  TUugut^  et  les  Ministres  des  puissance^ 
éoâlisées»  Ainsi  y  ii  n^emiera  plu9  oejt  fimpifo  gevma«i 
Aiqité V      gfsrod^  eorp«  à  qai  la  F^aiHM  allait  pM^^^ 
éire  donner  une  nouvelle  vre^  Maïs  e*é<ôh  précîaénietot 
la  lîraiice  que  redoutaient  tous  ces  Princes  ,  Evéques  ^ 
Cmitea  «  ele.^$  ils  vont  ôtre  engloutis. par  ceux  iTiéinoi 
4«ii  fetgtfaiëiil  de  ^^re  «més  s  pour  leur  d^fooael  ^  J)M 
f  éleyera  t^il  point  Un  défenseur      Ctea  VirliKM  éifh' 
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Cillés?  Tonte  PEurope  a  les  yeox ' toomés  sur  1^; 
S8Q«  C'est  de  là  que  iVo  espère  voir  eofiu  partir 
Ibudre  qui  doit  rejn verser  les  usurpateurs* 

I  T  A  L I  r.  —  Quelques  forteresses  de  la  Cisalpine^ 
33rescia  ,   i-'eschiera  ,  etc  ,   ont   c.ipirulé   devani  des 
"troupes   trop  nombreuses  ,  pour  qu'après   la  retraite 
de  i  arnu  e  française   on   pût  songer  «  les   ilt^lendre  ; 
mais  3jantoue  n'a  point  succombé  :  il  parait  mémo 
que  le  château  de  iiJilan  est   ton -onrs  nn  pouvoir  des 
Irancais. — ^D'un  autre  cjté  ,  IVlacdonaid  avance  avec 
la  plus  irrande  partie  de  l'armée  de  Naples  au  travers 
de  la  République  romaine  et  de  la  Toscane.  peut 
opérer  sa  jonction  avec  Tamiéeque  commande  Moreau  ^ 
les  ausiro-llu&ses  n'occuperont  pas  long-tems  l'Italie. 
Pour  empêcher  celte  jonction  ,  Suwarovv  a  déiaclié 
vers  les  c:'tes  une  partie  de  son  nnnee,  et  c'est 
cause  de  l'espèce  d'inaction  ou  elle  se  trouve  dans  la 
pjt  lie  du  rj(  inunt  ou  elie  a  pénétré.  Elle  n*est  pas 
•assez  forte  pour  chercher  à  franchir  les  Alpes.  Su  un 
doufe  que  de  leur  côté  les  Français  ont  profilé  dii^ 
tei!(s  pour  rt  iitlre  impossible  ce  passage  des  Alpes  ea. 

qae  Suwarow  veuille,  dans  ia  suite  ^  l'entreprendre» 
— »  b'Archiduc  Charles  a  voulu  pénétrer  du  cùté  de 
l'MeUétie  ;  ii.ais  il  a  trouvé  ^iasséiia  :  la  victoire  a  te- 
c6nnu  son  ancien  favori  ,  et  elie  .C3t  venue  se  replacer 
ûdï^s  i(  s  ianî>;iirdes  Français.  : 

— ^En   l  useane  ,   nos  Génér.uix  ont  pris  toutes  iesi  ,  , 
mesures  pour  mettre  le  pays  a  Tahri  d*une  invasion, 
lie  luLiic's  les  rojifrées  d  Italie  ,  c'est  celle  ou  i  un  a 
le  moins  souileri  des  malheurs  de  la  guerre.  Nos  soldatr 
y  sont  entics  plus  en  amis  qu'en  vhmqueurs;  et  pour-r 
tant  on  est  obligé  de  sévir  quelquefois  contre  dea,, 
vébelles  !  C'est  que  le  système  de  nos  ennemis  es^ 
d'avou  des  agens  secrets,  ciioi&is  principalement  parmi 
les  prêtres  ,  ei  qui  portent  les  peuples  à  la  révolte.  A  eh 
croire  ces  agens  ,  les  auslro-RusseS  «Ont  les  défenseurs 
des    lois  religi(Mises  ,  politiques  et  civiles.  Mais  les 
•peuples  confiansquf  les  accue  illent ,  se  repentent  bientôt, 
de  leur  crédulit(^.  ^i  quelques  exactions  presqu'imppssi^ 
I^les  à  prévenir  et  même  à  punir,  inarquaient  quelquefois 
le  passage,  non  des  armées  françaises  ,  mais  des  brigands' 
qui,  sous  mille  titres  divers,  marchaient  à  leur  suite^ 
Jq  liberté  individuelle  du  moins  n'était  pas  violée;  ces- 
brigands  dépouillaient  les  riches  ;  mais  le  reste  du  peupla 
çlçiiL  Miép^gé ,  rcsppct^i.  Ce*  uouvtïaMjc  bûtes  du  îîo^d  » 
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tans  coTtiTOPtlre  moins  cVexactions ,  traitent  avec  un  mé- 
pris ieroce  les  peuples  qu  U  soumettent  leur  premier 
soin  est  tle  rétablir  tous  les  abus  qui  pesaient  sur  Iç 
gros  de  la  ruifjuti  :  les  nobles  et  les  prêtres  payenf 
cher  eux-Hicmes  la  protection  qu'on  leur  accorde. 

.  '  LiGuaiE.     Il  parait  que  les  Français  trouveat  daq* 
,  Je  peuple  ligurien  un  allié  ûdelle.  Il  ne  se  laisse  point 
aurprendre  par  les  perfides  suggestion»  des  amis  de  là 
coalition»  Si  les  barbares  de  la  Kussie  et  de  TAutricbe 
veulent  pénétrer  dans  son  territoire ,  il  se  joindra  pour 
les  repousser  à  nos  braves  défenseurs.  Ce  ne  sera  pals 
la  première  fois  que  les  Autrichiens  #uropt  trouvé :ieui:. 
«tombeau  dans  le  pays  des  Génois.  .  '> 
Le  Directoire  ligurien  a  publié  à  ce  sujet  une  énerr 
^îque  proclamation,  «  Citoyens,  's'écrie- t-il ,  un  Goù^ 
vernenient  républicain  ne  sait  pas  exagérer,  ni  disjsir 
jmuler  les   dangers.  La  République  est  menacée.....*.. 
X'heure  de  la  vertu,  a  sonne....  Voici  le  moment  qn^ 
in  serment  sacré  de  vivre  libres  doit  retentir  profon- 
dément dans  vos  cœurs,  etc.  ,  etQ.  t  La  Nature  a  toqt 
l'ait  pour  la  défense  de  la  Ligurie.  Du  courage!  et  en 
vain  les  ennemis  (les  peuples  Ul>ces  voudraieDt  franchijP 
■  •    ^es  monts  escarpés. 

Quelques  parties  de  l'intérieur  de  celte  République-, 
sont  en  insurrection.  Oneille  sur  tout  ,  çe  p^ys  toujours 
ianatisé  ,  qui  up  des  premiers  dans  la  guérie  des  Fran-» 
iç^ais  républicains,  viola  à  leur  égard  le  droit  des  gens 
'  en  fusillant  des  parlementaires  ,  Oneille  est  encore.  U)i 
jbyer  de  rébellion.  Gomment  ics  Liguriens  soufirent-ils, 
que  cette  v.ijle,  presque  sans  défense,  et  qu'ils  envi- 
ronnent de  toutes  parts,  intercepte  leurs  communica- 
îion  avec  la  France.  —  Mais  Jooo  lioïumes  viennent  de 
juaicher  sur  celte  ville,  et  doute  elle  pajej:|i 

Xiiier  sa  longue  perfidie.  .  1^ 

HEt'^ÉTii.  —  Cette  République  a-,  comtne  la  nit^ê», 
des  émijgrcs' (fui. s'apprêtent  à  veoir  porter  le  fer  et  la 
^amme  dons  leur  patrie.  Ce  sont  .eux  qui  susCiDeak 
ces  troubles  sans  cesse  renaissaris  dans  les  *  petits  .can- 
tons, et  dont  le  résultat  ,  s'ils  continuent ,  sera' d»  > 
transformer  en  déserts  des  pays  où  la  population  croîs- 
sait  de  jour  en  jour  ,  et  dont  les  habitans  étaient-ni 
'renommés  par  Ja  dQueeur  et  la  simplicité  de  leuip 
'mœurs. 

A  peine  le  DirjBCtoire  helvétique  a  pressenti  les 
Rangers  <}ui  laena^aient  la  patrie  ^  q[u^ii  a  U^ansformé 
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ai  on  ctinp  l 'Hei vétle  entière.  Totis  les  eitoyetiA  itiséf il I 
êott  dans  réiite,  soit  dans  la  réserve,  sont  dès  ce  mo* 
menl  â  la  diaposition  du  Directoire  pour  la  défetise 
CODCimune,  e(C«,etc«  ;  ii  n'a  pas  souffert  fion  plus  qu'on 
ofiril  des  ammusemens  au  peuple  quand  il  ne  doit  sougei* 
^'à  la  grande  aflaiite  de  aa  CiMiacrvatÎ0D«  To«s  les 
apcctadea  ont  été  fermés*  Dmê  les  StaU  monarchiques , 
ie  Gonvemement  qui  a  font  à  craindre  du  mécontente* 
meot  do  peuple,  doit  dissimuler  les  revers;  c'est  alors 
«ue,  pour  le  distraire  ,  ii  faut  loi  donner  des  spectacles 
bnllans,  des  iVtes  cuutinueiles.  "Mais  dans  1rs  véritabifc* 
Répub  ^ques  y  on  ne  cache  point  i!U  peupiO  s;  smailieurs^ 
ou  lie  lui  permet  point  de  s'endormir  sur  ies  fleurs 
quand  l'orage  gronde  à  ses  côtés.  —  iili  !  sans  cela, 
Comment  trouverait  on  des  défenseurs.^  Oui  voudra 
quitter  les  plaisirs  de  Sybaris  pour  l^s  f» figues  d'un 
■campir  Est-ce  des  jardins  voluptueux  d'Arnnde  qu'on 
s  élancera  dans  la  carrière  sanglante  des  combats  ?  Dans 
les  Républiques  .  encore  une  lois,  si  les  sp^'Ctncles  qui 
amolissent  ,  ênerrent  1rs  nirte?  ,  penv^TiL  jamais  être 
permis  )  ce  ne  devrait  être  tout  au  pi  us  qu'après  des 
Ttctoires  éclatâmes  ec  décisives» 

On  ne  Ut  point  sans  une  profonde  horreur  In  prc^ 
clamation  sdnguinaii^  dès  au sifo- Russes  aux  habilsnt 
^tt  Bas-Yûllais.  £n  voici  quelque»  pamgfi  s 
'   «..«Si  quelqu'un  d*entre  voué  est  trouvé  les  annei 
•à  la  main ,  nous  vousifensoncons  qu'il  sera ,  aans  grâce  ^ 
tessé  au  fil  de  Pépée>  aea  biens  confisqués;  qiw  lee 
fimmêi  et  les  enfams  ne  serofii  pas  tàêmes  épargnii.*^ 
Songez  què  voire  dernière  he^re  a  scHné*^*^  c^tc.  i- 
%  Yoilâ  comment  des^barbares  qui  acconrent  du  Hord 
pour  usurper  un  pays  civilisé  «  doivent  en  effet  parler 
et  agir.  Les  assassina  des  messagers  de  paix  nepèuvevt 
connaiiit^  d'autres  principes  et  d'autre  langage.  Br 
c  est  à  la  lin  du  i8«.  siècle  que,  sous.peine  de  voit 
égore^er  leurs  femmes  et  leurs  enfans  ,  on  Ordonne  aux 
liabitans  d'un  pays  i luU  pendant  ét  libre ,  d'en  souffrir 
l'invasion]....  Le  Direcioire  helvétique  a  publié  lui- 
même  cette  féroce  proclamation.  Et  en  efK  t  ,  quel 
meilleur  moyen  d"exciter  l'indignation  générale  non- 
Sru  Irnient  en  Helvétie  ,  mais  dans  toule  1  Europe ,  l'Au- 
tr/clie  pt  la  Russie  exceptées  !  —  irrançais  ,  si  ion  traite 
fliusj  les   Helvétien.s  ,  quel  sort  ne  vous  prépare-t-oa 
pas?  Vous  voilà  prévenus  ,  uos  J  ci  m  nés  ^  v&s  €ï\Jans 
ne  seraieut  pas.  me  me  épargnés  0 
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.  -'QuôîHOé  leprilcde  ce  Journal  soir  T>.on...îo,,,]:,^,„,  tnomàt^ 
tifue  relui  aet  «utres. journaux  ,  quoic|ne  i  augmemadon  das  frais 
^le  tome  espèce,  et  notaiurnenr  de  ceux  du  timbre,  motjvâftttta 
eugmenrprioo  Jai.s  le  pr^x  rabounement /il  re«era  B^anmoîi» 
Je  oa^me.  U  Décade  ^Idlosoplnciue  n^t  point  Une  entreprise  de 
spécuiateurs.  Cooserrer  le  flambeau .  du  goût  dio»  la  Littérature  et 
4es*Arr<5 ,  rendre  notre  natioo  honoçable  à  $e8  propres  yeuSt  aux 
yeox  dec  étrangers  «  ramener '«ans  ceaaeaux  priiicîpes  d'une  xnor.ila 
«zempte  de  préjugés  ,  *t  eu  Terrni.bltt  asioiir  de  la  patrie  :  tel  a  été 
TbI  sera  teafoura  le  pijncipal  but  de  «ei  Auteurs.  C'est  aux  personnel 
qui  caacourrebt  d*intentton  avec  eux,  Ix  soutenir  Jeur  courage. 

Ce  rahier.ci  est  le  dernrer  que  recevront  iea  abonnés  dom  iW 
cription  finit  avec  le  trimestre  eu  AL.  Us  somt.iiifkés  à  ranouTeler 
l^ur  abonnement* 


\ 


■  HISTOIRE-NATURELLE. 

Lé  ÂfartUnet ,  Hirundo  Apus.  Iiiry. 


fi  •  •  «  ». 


Ari$tote  emploie  le  mot  générique,  Jpodes  ^ 
pour  désigner  toutes  les  espèces  d'Hirondelles,  non 
que  l'on  crût  alors  que  ces  oiseaux  manquassent  de  • 
fieds,  mais  parce  qu'ils  «'en  servent  très  peu. Linné 
,  ,  A»^  VIU  3"**  lYtiitestre.  JLk 
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conserviè  cette  qualiEcatioa  en  la  restreignant  aux  aetilt 
SlartiDets. 

n  Lés  HiioiidQlles  domestiques  trrî vent  les  premières 
ma  Lolnbsrdie;  au  bout  de  huit  ou  dix  jours  ,  elles  sont 

suivies  des  Hirondelles  de  ieiJ  être»;  les  Martiaets  vienoent 
ensuite  et  comniencenl  à  paraître  vers  le  cinquième  ou 
sixième  jour  d'Avril ,  mais  en  très -petit  nombre  ;  ce 
n  est  que  sur  la  fin  du  même  mois  que  tous  les  domiciliés 
du  pays  &y  trouvent  réunis*  De  ces  oiseaux  de  pas» 
sage  ,  ils  sont  ainsi  les  derniers  arrivés  ;  au  réste  ,  ce 
.  relard  ne  provient  point  de  ce  qu'ils  sont  plus  sensibles 
iiu  froid  que  les  autres  ,  et  nous  verrons  dans  la  suite 
îttsqu'à  qu#l  point  ils  peuvent  le  snpposter  sans  pécur».** 
9  A  leur  ref#ur,  au  prinlems  ,  les  Karituete  prenpeut 
possession  des  domieiles  quils  avaient  adnptés  les  années 
précédentes  ;  j'en  ai  obtenu  la  preuve  :  deux  ck^  ces 
oiseaux  nichaient  chaque  année  dans  une  des  tours  de 
Pavie,  où  ils  avaient  choisi  uo  trou  de  muraille  peu  -  ^ 
jèlevé  de  terre  j  les  ayam  prii  sur  le  nid ,  je  nouai  i  ' 
leurs  pieds  un  fil  de. soie  cramoisie;  Tannée  suivanto 
j'eus  le  plaisir  de  revoir  Pun  d'eux j  avec  sa  marque^  . 
l^autre  ne  parut  point,  ce  que  j'attribuai  à  un  aecideiH 
imprévu  ,  pUilàl  qut'à  mm  i«fidélâtè  voW»tA*ie  «wera 
lot»  eompagnoii. 

9  les  trous ,  lès  crevasses  des  murailles ,  Idv  aranfw 
toi  Us  dts  maisons  couvertes  de  tuiles,  sont  les  asiles 
naturels  où  ces  oiseaux  se  plaisent  à  construire  leurs 
nids;  mais  il  est  chez  nous  des  retraites  artificielles  que 
leur  ont  préparé  la.maip  des  hommes*  Dans  la  plupacl 
de  iios  colombiers ,  outre  les  larges  cellules  destinée  • 
auk  pigeons  ,  on  pratique  de  petits  trous  j  disposés  ho- 
rizontalement et  formant  quelquefois  deux  rangées  cif 
culaires .i'une  au-dessus  de  l'autre,  qui  traversent 
l^pai&seur  do  mur ,  et  dont  le  fond  est  plus  largo  qua 
l'entrée*  Ces  trous  ont  une  porte  en  dedtoa  du  colone 
hierj  laquelle  n*esf  souvent  qu'une  bnque  mobile  ,  ou 
un  petit  gdîchet  dehojs;  et  l'on  peut  ,  soit  debouti, 

aoit  iku  moTen  d  un  échelle,  vtitterir  toutffs  hê  tonM 
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lia  j^tft,  le»  Mbrtmâls  qiki  en  prenneot  (x^ssessfon  et  y 
^ttblissetit  leuf  8  nids.  C'e%t  â  la  faveur  de  ces  colombiers 

qu'il  m'a  été  permis  d'entippreiuire  6ur  des  oiseaux  au^sî 
ëtnonreux  de  leur  liberté  et  de  leur  indépendance  ,  uné 
)iaite  d'observations  qui  eussent  été  impraticables  sané 
l^avafitàge  du  Heu . 

I»  Quant  à  le^rs  nids ,  ih  en  fisenl  eomme  les  fiit-én'- 
délies  de  fenêtres  :  si  on  leur  ôte  Tancien,  ils  en  Ih* 
briquent  un  nouveau  ;  si  on  le  laisse  à  leur  disposition  , 
iis  s^en  servent  plusieurs  années  de  suite.  Le  tissu  de 
>6es  nids ,  les  matériaux  dont  ils  sont  cofùposés ,  mk*- 
yitent  uAe  description  pariicultèïe»  J'en  ai  examiné' 
plusieurs  ;  W  suHifft  d^eb  décrira  un  ,  pour  les  faire  tou^ 
tôoniiàilre.  Celui  que  je  prends  pour  exemple  présen- 
tait une  cavité  allongée,  dont  le  plus  grand  diamètre 
«fait  quatre  poaceS  trois  lignes  ^  ét  ie  plus  petit ,  trdi^ 
l^outet  êt  demi.  Ti  pesait  trois  dent  quariuite  •  deu)t 
grains»  8on  ifttérîemr  était  tevétu  des  eatcf  émens  même 
de  l'oiseau  ;  c'est-à-dir6  de  quelques  parties  d'insectes 
Doii  digérées,  comme  des  débris  de  jambes ^  de  télés ^ 
d^es  nfemlyraneusés  ^  etc.  9on  intériédr  était  ébcoro 
én  partie  t^omposé  de  ces  A^atlères'unies  à  des  brins  dtf 
bois ,  de  paille ,  et  le  tdut  revétu  de  plumes  ét  de  cette 
rspène  de  coton  que  les  peupliers  produisent  au  prin- 
tems.  Mais  ces  diverses  matières  trop  incohérentes 
i^ntlfè-élleil  ^'<i''eusiN»ilt  pas  eu  \k  consistance  nécessaire 
^ur  fbrtxier  un  nid  ,  ,  sans  le  secours  d^nè  substance 
propre  à  les  Mer ,  A  les  coller,  pouf  âitisî  dire  ,  les  unes 
fifvec  les  autres.  Cette  substiince,  le  Martinet  lui-mcma 
la  fournit  ;  elle  consiste  en  une  humeur  visqtjeuse  de 
èonleur  tfetidrée ,  qui  enduit  constamment  la  gorge  et 
Te  bed  de  cet  <^'ati.,  et  lui  sert  comme  de  glu  pour 
attraper  les  insectes.  Cette  bumeur  durcie,  luisante,  et 
conservant  sa  couleur  naturelle,  pén(  tre  le  nid  de  toute* 
parts  ,  lui  donne  de  la  consistance  et  même  de  Télas-' 
ficité  ;  on  peut  le  comprimer  entre  les  mains  y  le  rape* 
tisser  ,  sans  le  rompre  ;  quand  la  compression  cesse || 
âi  reprend  sa  première  fofttie* 
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»  Les  excrémons  dont  le  Martînel  se  décharge  dan»  - 
la  demeure  qu'U  a  choisie,  sovt  déjà  des  matériaux 
à  sa  portée  el  tout  piéls  à  éire  m.s  en  œuvre.  En  par- 
courant les  aîrs  ,  il  recueille  le  cotoo  des  peupliers  qui 
vo'  h-e  çà  et  là  en  flocons  blancs  dans  les  cantons  ou  il 
y  adecesnrhns.  Pins  dune  fois  je  l>i  VU  courant  aprèf 
ces  i('g<^rs  duvets,  et  saisissant  en  même  lems  les  plume» 
qui  s'offraient  sur  son  passage . . .  . 

»  Je  ne  sais  si  tout  le  monde  connaît  un  moyen  cu- 
rieux et  hîen  simple  de  faire  approcher  ces  oiseaux  , 
moyen  q  u  r.e  réussit  point  à  IVgard  des  autres  espèce» 
4'BirondL4U's.  li   cousistc  à  agiter  avec  la  main  un 
mouchoir ,  hors  d^une  fenctre  près  de  laquelle  les  Mar- 
iinets  voleni  ;  le  jçu  a  plus  d'effet,  si  I  on  faU  voiuger 
le  mouchoir  au  bout  d'une  perche.  Alors  ils  s  élancent 
v.i.  ce  phanlome,  et  l'effleurant  de  leurs  ailes ,  lU. 
passent  outre,  emportés  par  1  impulsion  de  leur  Yol; 
OU  bien  changeant  de  direction,  ils  fléchissent  de  côte: 
le  moment  après  ils  y  retournent ,  .pu i§  s  eu  éloignent 
de  même  ,  allant  et  venant  continuellement  à  la  ren-: 
contre  de  l^ubjet  qai  offusque  leur  vue.  les  cfhasseurs 
pratiqueiU  suuvc^ni  cet  artifice  pour  faire  arriver  le». 
Martinets  à  ia  portée  de  leurs nmies  :  quelquefoisils  se 
contentent  de  jeter  a  plusieurs  reprises  un  cLapeau  ea, 
l'air,  ce  qui  leur  réussit  également.  ^  : 

'  »  Je  ne  saurais  dire  par  quelle  cause ^  ces  oiseaux  sont 
attirés  vers  de  semblables  objets  ;  si  c'est  par  l'habitude, 
iaturellede  s  éiancor  sur  les  insectes  qui  voltigent  dan». 
Pair  ,  ou  s'ils  prennent  ces  objets  jyur  quelque  oiseau, 
nuisible ,  ayant  observé  qu'ils  poursuivent  avec  animo- 
sité  ,  et  pendant  un  certain  espace  ,  les  faucons,  par, 
hasard  il  en  x^^^^®  ^^"^      voisinsge  de  leurs  dpmi-* 

ciles...-  ' , 

'  '»  Belon  raconte  ^ue.  dans  Tile  de  Zante,  les  enfans 
prenaient  ces  oiseaux  au  moyen  d'une  plume  sous  la- 
quelle était  caché  un  hameçon;  ils  attachaient  cette 
plume  à  un  fil  suspendu  au  bout  d'un  bâ»on,et  1  agitant 
dans  A'air,  ils  allif  aient  les  ûi^i  liAe|<i  ^^HiV^.^V^^**?!^. 
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la  plume  ponr  la  porter  ati  nid  ,  rpsfaîpnt  eiir- marnes 
pris  à  l'hameçon.  En  allant  à  CoDSïanlinople  ,  en  17^5, 
je  relâchai  dans  cette  île  le  24  Septembre!  ;  à  cet  té 
époqtie,  les  Martinets  en  avaîènt  éAa'îgré;  maïs  j^nppris 
qwe  la  chasse  dorit  parle  Belon  ,  y  était  tombée  en  dé- 
«uédjcîc  Le  même  auteur  rapporte  une  aiUre  chnsse  qui 
se  prutfC|uait  de  son  tcnis  dans  l'île  de  Candie;  au  iieu 
de  plume  on  se  servait  d'une  cigale  vivante ,  en  lui 
passant  à  travers  le  corps  une  petite  aiguille  recourbé^^ 
en  for  me  d'hameçon  î  ainsi  armé  et  lié  à  l'extrémité  d'un 
long  fil  tenu  par  la  in;niï  du  rh  isseur  ,  Tinsecte  aiié 
sVnvolant  dans  les  airs,  deveiiait  bientôt  la  proie  du 
Idartît^et  qui  lui-même  restait  celle  de  rhomtne... 
.  »  J'ai  fuit  plus  haut  la  descriptiorn  d'un  de  leiirs^  i>ids 
qui  suffit  pour  donner  une  idée  des  antres  autant  que 
ce  Ira vaii  It'iir  npnarlient  '^xcl usi veineni  ;  maïs  souv  ent 
ils  y  concourreut  moins  que  les  nioint  aux.  J'ai  des 
sids  de  ces  derniers  ,  rajustés  par  les  Martinets  pour 
leur  propre  usage ,  soit  qu^its  les  eussent  trouvés  ait 
gîte  qu'ils  avaient 'adopté  précédera  ment  9  soit  qu'ils 
eussent  voutii  sV'()ari2;ner  la  p^ine  d'en  refaire  ud  tout-  * 
exprés.  Des  brioa  de  fil  de  chanvre,  de  petits  paquets 
de  luineou  d'étoupe,  des  fœtus  de  paille,  des  plumes 
en  composaient  les  matériaux  ;  mais  le  gluten  des  ]>lar* 
tinets  ,  semblable  à  un  vernis  diir^  élastique  ,  de  cou- 
leur cpndr<*e,  et  setni  transparent,  en  revétissait  l'inté- 
rieur. Façonnés  par  ces  nouveaux  ouvrxMS  ,  ces  nids 
ne  retournaient  |  lus  à  leurs  ancie>)smaitre&^ ils  restaient 
la  propriété  des  Martinets*  ^ 

»  Les  auteurs  qui* ont  écrit  sur  le*  habitudes  de  ces 
oiseaux,  disent  tousqu'i  s  se  pkîsent  à  établir  leur 
riKiMuir  à  de  .i^raiiiles  élévations  ;  en  ef^r'f  ,  ceux  qui  ha- 
bitent les  tour:>  de  Tavie  ,  n'en  occupent  pour  Tordi- 
Daire  que  le  milieu  et  ïe  sommet,  et  se  mcheut  dans 
les  trous  qui  ont  servi  pour  les  échafaudages*  Cepen« 
dan t  cette  règle  n>st  point  générale;  on  voit  dans  U 
même  yiiie  ^  sous  les  arckes  du  '^out  du  Tésui ,  à 
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pe«  de  distance  du  niveau  du  fleure ,  plusîeitrs  fiiêê  d» 
Jl'IarlineLs  ;  souvent  dp  d  ux  édifice»  situés  à  peu  de 
distance  Tun  de  l'autre^  le  moins  élevé  est  celui  à  qui 
ils  donnent  la  préférence*  Sn  général ,  cens  qui  sont  bâ* 
tîs  au  bord  des  rivières,  on  sur  des  éminenoes^etqui  sont 
emrîronnés  d'un  grand  espace  d'air  libre  que  les  arbres 
n'inlerceptent  pas  et  où  ces  oiseaux  peuvent  décrire 
sans  obstacle  le«  cercles  mobiles  et  iugilifs  de  leur  vol  ^ 
çes  édifices  sent  ceux  dont  ils  aiment  â  pcendse  pos^ 
fesdon«^«* 

»  Comme  on  ne  les  voit  point  se  poser  ni  â  terre  ^ 

nî  sur  les  arbres  ,  on  a  conclu  qu'ils  s\iccouplent  dan^ 
jeurs  nids»  L'avantage  de  les  tenir  pour  ainsi  dire  sons 
9iea  regards  dans  un  de  ces  eolombiers«  dont  j^'ai  donné 
la  description  ,  m'a  mis  à  portée  d'édaircir  le  £iit« 
Quand  ces  oiseaux  arrivent  au  printems  ,  ils  sont  pres- 
que tons  ripponi  s  ;  ninsi  le  mâle  et  la  femelle  se  rcD- 
^outrent  souvent  au  gîte,  à  certaines  beures  du  jour^ 
sur-tottt  ui^  peu  av^nl  la  nuitii  Foujr  ne  pas  troublée  lea 
mens  ,  je  les  épiais  par  un  petit  trou  pratiqué  dans 
le  guichet  qui  fermait  leur  cellule- Plus  d'une  fois  ,  j^iî 
vu  ie  mâle  coiivrir  la  femelle,  et  en  user  à  -  peu  -  près 
çomme  les  Miroodelles  de  fenêtre,  excepte  que  cet 
acte  chez  eux  est  de  plus  courte  durée*  Le  mâle  ^  daoa 
ces  doux  mojttêns ,  jette  de  petits  cris  dont  l'exprès^ 
sion  est  toute  difTérente  de  celle  des  cris  plus  allongés  ^ 
plus  forls  ,  qu  iis  poussent  quclcjuofois  dans  le  nitl ,  et 
qui  s'entendent  au  loin  peiidant  le  silence  de  la  nuit. 

»  Désqu^tissontentrés  d^^nsleur  trou;  une  sorte  d'iner* 
tle  ou  de  sinpeur  semble  les  saiisir  ;  qu'on  las  surprenne 
dans  Facoauplement  ou  dans  l'incubation ,  ou  occupés 
à  donner  la  becquée  à  leurs  petits,  non-seulement  ils 
ne  fuient  point  à  J^aspect  de  l'bomme  y  mais  ils  ne 
changent  pas  même  de  posture.  Je  pouvais  lever  la  fè-» 
snelie  de  dessus  ses  œufs,  la  4anier,  la  remettre  à  sa 
place  ,  sans  qu'elle  témoignât  le  molndte  désir  de  sa 
sauver  :  tout  au  plus  clhf  se  blolissait  dans  un  coin  de 
\^  çdlule^  ei  ]f  re&l^it  tai^mobile^  Si   en  çe  u^ome^Aj^  Iq 
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TTiâle  nrriv^alt  du  dehors,  portant  k  m?iT)^er  i\  sri  rom- 
pagne,  c'était  la  même  stupeur  qui  le  saisissait  à  l'entrée» 
Snfin  quand  je  voulais  ^es  éloîgoer  l'un  et  l'autre  y 
j'étais  obligé  de  les  mettre  dans  la  gaine  de  leur  trou , 
et  dë  les  pousser  pour  les  faire  partir*  Cette  ineclie  n*es| 
point  sans  doute  une  privation  de  l'instinct  qui  porte 
/chaque  aoimal  à  fuir  les  dangers  et  à  pourvoir  à  sa 
propre  conservation;  elle  est  plutôt  une  conséquence 
des  longues  ailes  et  des  pieds  très-courts  de  cet  oiseau  ^ 
qui  lui  ôtent  les  moyens  de  se  détacher  facilement  du* 
plan  sur  lequel  il  se  tro'ive  pnsé....  Au  reste  cette  in- 
souciance des  Martinets  pour  se  soustraire^ au  danger, 
cet  abaudon  d'eux-mêmes  ,  ne  les  accompagne  qu'au 
gite,  comme  s*ils  pressentaient  que  dans  un  espace  aussi 
étroit,  tout  effort  pour  déployer  leurs  ailes  serait  inu- 
tile. Mais  si  on  les  posn  sur  le  parquet  très-nnî  d'une 
chambre  vaste  et  bien  éclairée ,  ils  s'agiteut  pour  s'éle- 
Ter  enPair ,  et  Ils  7  parriennent  nlalgré  ce  qu'en  dit 
Xinné  etd'autresIVdtdralîstes  qui  leur  refusent  absolu* 
ment  ce  pouvoir...  (i).  Il  faut  convenir  cependant  que  si 
par  hasard  ces  oiseaux  s'abattent  dons  un  lieu  fourré, 
couvert  de  buissons  au  de  iiautes  herbes ,  ce  sojit  pour 
eux  des  écuetls  insurmontables,  par  l'impossibilité  oà 
ils  te  trouvent  de  feire  agir  leurs  ailes. 

*    (  La  suite  au  Numéro  prochain^  ) 


(i)  In  iermm  deeidentes  ,  fion  mÊfotant»  Syst^nnu  Hirundo^ 
^«Nt.  Lis, 
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ÉCONOMIE.  —  SALUBRITÉ. 

Observatious  sur  Vemploi  du  Feu  y  comme  v  nti- 
iateur  des  salles  de  spectacles    etç%  ^  etç%  ^  ftar  U 

r 

Bien  ne  fait  plus  Téloge  de  Porbanîté  française,  que 

CetM»  propension  à  honorer  les  étrangers  par  cela  seul 
cju'iis  *oiit  M  rangers;  ne  serais  pas  MarèciiaL  de 
France  ,  si  favtûs  su  parler  français  y  disait  le  Maré- 
chal d'Omano  à  son  fils,  qui  voulait  se  perfectionner 
dans  la  TMononcinf ion  de  notre  langue. 

Ce  sont  sur-tout  les  Auglai.s ,  eux  si  injustes  envers, 
nous ,  qui  jouissent  de  notre  prédilection;  nous  la  pous** 
sons  au  point  de  leur  attribuer  nos  propres  découvertes 
en  fait  d'Arts  et  de  Sciences;  ce  vsont  des  Français  qat 
ont.dépquiilé  dec^  Hcj-  des  honneurs  de  la  CMmio 
pneumiitique  ,  en  faveur  de  PriesUejr» 

Echos  des  papiers  publics  anglais ,  les  nôtres  célèbrent 
anjaurd^hui  couune  une  découverte  le  moyen  que  pro- 
pose Je  X^ocleur  aa-Martm  j  de  punher  Pair  des  salles 
d'assemblées,  de  spectacles,  et  d^hépitaux  y  ^  Vmd^ 
d* une  laiJij  c  faite  comme  celle  d^ Armant  ^  qu'on  suspend 
au  plancher,  et  à  laquelle  on  ad  ipte  un  tube. 

Çette  découverte  ,  si  ce  pouvait  en  être  uoe,  je  la 
terendlquerais ,  ayant  appliqué  à  eet  objet  le  premier^ 
lustre  de  lampe  à  courant  'd'air  qu'oti  ait  établi  dans 
nos  salles  de  speci^cles;  d'ailleurs  j'avais,  antérieure- 
ment à  la  dccouverle  de  la  lampe  d'Argant ,  qui  est 
vraiment  une  grande  découverte ,  proposé  le  feu  comme 
ventilateur  des  salles  de  spectacles  ;  je  me  suis  succes- 
sivement et  inulilemenl  adressé  aux  Architectes  qui 
bâtissaient  la  Comédie  française,  la  Comédie  italienne^ 
et  rOpéra  rue  de  Bondi  j  pour  obtenir  qu'ils  appli- 
quassent cet  agent  â  la  salubrité  de  ces  diverses  salles^ 

J'^vai^  fuit  yart  dan§  le  tems  à  plusiem^  rhjsiçieM^ 

■ 
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cntre^autres  i  Franklin^  à  Lavoister'^  au  G*  Leroy,  da 

l'institut,  d(*  ce  moyon  ,  à  la  siuip'iciU'  duquel  ils  ap- 
plaudii<ent  et  dç>nt  ils  désiraient  l'exécution. 
*  Ce  inojen  consislait  en  un  fourneau  construit  cVins 
une  des  parties 'supérieures  de  la  Wlle;  à  son  cendrier 
auraient  abuuti  douze  cônes  dont  les  orifices,  placés 
à  di  vérités  élévations,  depuis  le  parterre  jusqu'au  rang 
des  loges  supérieures  ,  auraient  aspiré  et  renouvelé 
l'air  de  tout  Fiolérieur:  on .  eût-aliumé  ce  fournesiu  k 
rheure  du  spectacle;  il  n^auroit  goères  consommé  que  . 
pour  trois  francs  de  combustible  par  jour  :  quant  à  la 
construction  elle  coûtait  5  ou  600  francs.  Je  n*ai  pu 
cependant  paj^yeulr  à  faire  exécuter  ce  ventilateur  ^ 
ai  iiiDple,  si  efficace^  parce -çue  c'était  une  chose 
seulenaent  utile;  que  dis-je?  elle  est  nec  's^uijî ,  car 
il  s'agit  de  la  salubrité  de  i'air,  recoy^nu  Irés-mal-saia 
dans  nos  salles  de  spectacles,  sur  tout  au  parterre  et 
aux  loges'  élevées. 

On  prodigue  l'argent  pour  ce  qui  flatte  l'œil  ,  pour 
les  ornemens  y  les  décorations ,  et  on  use  de  parcimonie 
ponr  ce  qui  conéerne  la  santé  et  là  Vie.  L'homme  traite 
Pune  et  l'autre  comme  s'il  était  Invulnérable  et  îm- 
jnortel.  La  nudité  de  nos  femmes,  par  exemple  ,  nfî 
les  rend-elle  pas  journellement  victimes  volontaires 
d'une  mode  que  la  pudeur ,  que  la  volupté  même  dé-.| 
^avouent ,  et  qui  les  précipite  dans  le  tombeau  ? 

Ce  moyen  que  je  proposais ,  n'est  donc  que  l'appli- 
cation d'un  principe  reconnu  ,  f/ue  le  Jeu  est  le  plus 
puissant  des  ventilateurs»  Un  grand  volume  d'rir  étant 
*  nécessaire  à  la  combustion  ,  le  torrent  de  Tignition 
l'attire  des  plus  grandes  profondeurs  l'aide  de  simples 
tuyaux:  c'est  ainsi  qu'où  renouvelle  l'air  des  mines j 
j'en  ai  fait  l'application  avec  un  succès  constant  dans 
]>eaUcoup'dë  circonstances  qui  intéressaient  Pexistence 
de  l'homme  :  aux  fosses  d'aisance  ,  aux  puiis  ,  aux 
égouts,  aux  excavations  souterraines,  aux  grandes 
exhumations ,  enfin  à  la  déméphitisation  des  lieux  dans 
lei^uels  lés  courriers  respiraient  l'asphixie  ou  la  mort'j 
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fombicB  â  plus  forle  faisoo  ce  mo jbb  se  peul*i(  pM 
eotrelenir  le  renouvellement  de  l'air,  et  conséquem^ 
ment  la  salubrité,  dans  les  salles  de  speeiacles,  danf 

les  hupitaux,  etc.?  Le  simple  tuyau  du  poêle  d'un© 
infirmerie  deviendrait  un  puissant  ventilateur  et  un  vea« 
ttlateur  très-éeoDomîques^ en  ifolattt  eetu^^u-^à  lahau-» 
.  tetir  du  plancher  ,  au  milieu  d'un  c6ne  doal  Forifio* 
supérieur  aurait  une  issue  au  dehors;  mais  il  iaut  un 
appareil  de  fiaachiues  )  il  faut  des  maj^ens  compliqués  ^ 
ceux-ci  sont  trop  simples  powr  faire  fertoae*  Avouobs* 
le;  un  avantage  que  les  étrangers  ont  sur  nous,  c^est 
d'imiter i  c'est  sur- tout  d'attacher  piusde  prix  que  nous 
re  le  fesons  aux  choses  purement  utiles*  L'application, 
du  feu  à  ia  salubrité  de  Pair  des  vaisseans  sera  i\>bjeS 
d'un  article  séparé  ;  je  rendrai  compte  des  moyens 
ftie  je  proposai  à  Lape^rouse^  lors  de  sou  expéditioii*. 

GÉOGRAPHIE. 

rî^fue  j  indusêrMh  et  eoin/nereiale^  des  quatre  parties 
du  monde;  par  ff^tztMAM  GuTRBsn  ^  i^*^éMdùm 

.  française  contenant  tnoUté  plus  quje  i  original  j  ^  vol,^ 
in*i^°.  de  plus  dt-  700  pages  ekacun^avec  de-  nwibreux- 
'tableaux  et  un  ntlas  in-4^*  ;  prix  Jr*  pour  Fans\ 
01  a8  francs  par  la  poste  ,  port  franc  $  avec  Vadas  êth 
luiidné  ,  31^  fr*  et  3l  fr.  A  £aris. ,  chez  Ejaciathe 
Langloîs  ,fiaii  des  Aa^stias^  u^*  45*  Aik  ¥IL 

Four  composer  une  Géographie  parfaite  U  fiiuidrai^ 
réunir  plus deconnaîssances  ,  plus  dequalités  physiques 
et  morales  que  11  "en  exi^e  peut  être  tout  autre  ouvragf 
bumain.  Et  d'abord  on  décrit  mal  ce  qu'çn  p'apa^  v  u^ 
Comment  peindra-t-on  Faspéci  d'un  paya ,  sa  phjsior 
noraîe ,  si  l'on  ne  la  pas  visité ,  comparé  avec  plur 

sieurs  aulres  ?  Ua  holiaudais  qui  n'aurait  vu  que  1^ 

Ïj;ancGj|  la.  représ&uteraU  coiaoïi^  un.  pays  mn^^ueux  ^ 
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wn  helvétién  Mimae  un  pays  phi.  Pour  £tre«'tf  parfait 

Géographe  il  faudrait  do  ne  ûti  e  doué  d'une  son  lé  ro- 
buste ,  d^ine  grande  fortune  ,  d'un  jugemeni  sain  ,  et  * 

général  de  toutes  les  qualités  recoftouet  aéceasaires 
|>oar  voyager  avec  fruîN 

Cela  mémo  no  serait  point  snffisnnl  :  un  Géograpiie 
parlera-t-il  convenablement  des  productions  naturtilie» 
4'un  pays ,  s'U  n'est  pas  Natumliste  ?  Des  accidens 
de  son  aol ,  s*il  n'est  pas  on  peu  Géologue  B  en  dres- 
acra-t-il  de  bonnes  cartes  ,  des  vues  exactes,  s'il  n'est 
pas  Dessinateur  ?  iera-t-il  connaître  son  état  ancien, 
les  principales  révolutions  dont  il  a  été  le  théâtre , 
l'état  présent  de  sa  Liltérature«t  de  ses  Arts ,  s'il  eat 
étranger  a  l'érudition  ancienne  et  aux  connaissances 
niodernég,  aux  Arts  d'imagination  et  aux  Arts  indus- 
triels ^P^urlera-tril  dignement  des  lots  politiques  et  cî*- 
viles  ,  des  croyances  reltgteiises  ,  des  forces  militaiiea 
Bt  navales,  de  la  population  ,  des  relations  commer- 
ciales ,  du  langage  ,  s'il  ne  joint  pas  à  toutes  les  con- 
33aissances  positives  qti 'exigent  ces  diverses  matières  , 
«ne  sagacité  pénértrante ,  oti  esprit  dégagé  de  préjugés 
et  de  systèmes  ,  et  une  ame  exempte  de  petiJesse,  qui 
sache  confesser  avec  francise  ce  qui  est  mal  chez  soi) 
ce  qui  est  mieux  chez  les  autre»?  Enfin  tontes  ces  qua- 
lités «eiaîent  encore  insuffisantes  »t  superflues  pourqtfi 
ne  posséderait  pas  le  talent  du  style,  ce  talent  de  dire 
ce  qu'il  faut  de  la  manière  qu'il  faut,  d'écrire  purement 
«ans  sécheresse ,  d'être  clair  sans-  paraîtra  plat ,  et 
de  savoir  allier  Pélégairce  avec  la  simplicité  ;  car  pour 
devenir  ulii©  il  fau^  éUe  lu  ^yeç  plaisir  et  comprji»  saijs 
eôbrts.  .  'i 

'  Au  défaut  de  quelques  -  une»  de  ces  conditions  si 
difficiles  à  réunir,  il  me  semble  qu'on  <loit  au  moim 
souhaiter  dans  un  ho n géographe  les  qualités  qui  font  un 
bon  historien.  Celui-ei  n'a  pas  pu  être  témoin  de  tousi 
les  faits  quHl  raoonte  ,  de  même  que  le  proinie'r  n^a  pas 
pu  voir  toutes  les  contrées  dont  il  nous  pirle  ,  mais  îl 

t  ¥£(«i^iAblé  4es  méiMiou^  ft^I^  dans  le  tem^  et  sur  1^  . 
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lieux  dont  il  ^tt  quAsHon  ;  ii  •  pesé  des  témoîgna§:es 

<livers  ;  il  a  comparé  les  rappuris  qu'on  iai  a  fji  s  avec 
les  connaissîinct's  piisilr/ejî  qu'il  a  des  hoiiirn.^s  et  ôcs 
choses;  ia  Philosophie  lui  a  enseigné  à  distinguer  iea 
caractères  de  la^  vérité,  ceux  4e  la  fausseté,  ceux  qui 
doivent  foire  naitre  le  doufe,  et  rinstructioD  solide  est 
eortfe  élaborée  de  son  creuset.  * 

Faut-il  être  surf>ris  après  cela  qu'il  existe  si  pen  dô 
l>oni]es  Géographie»):'  La  plupart  de  celles  qui  ont  été 
lécrites  eo  français,  sont  faites  pnr  des  gf^os  d'église  | 
tels  que  VAhbé  ExpîH j ,  VAbbé  Lengtet  •  DuTresnoy  , 
le  BénéHieiin  Dom  Vaissette  ,  VJbbc  Nicolle  de  la 
Croix  ;  ces  livres  ,  qui  cependant  reufiTinent  fO'JS,  ]ilus 
moins,  debonnes  choses,  vous  diroHt-ils» qu«  la  fai* 
néantise^  la  sottiae  ,  la  misère  ,  et  les  vices  qui  marchent 
■à  leur  suite  y  sont  beaucoup  plus  communs  dans  les  pays 
«atholiques  que  dans  les  pays  protestans  ?  Que  celle 
liiiieiciiCc'  est  très-sensible  dans  les  contté.'s  qui,  commij 
l*Alleaiûgne,otrfom  plusieurs  Kiats-de  l'une  et  de  i  autre 
^àigion  enchevêtrés  «n'aemble  A  vrai  dire  il  n'était 
IMS  plus  possible  de  faire  une  bonne  Géographie  qu'une 
S>on ne  Histoire  en  France  avant  la  révolution  j  et  même 
Je  tems  n'en  est  peut -être  pas  encore  venu. 

L'Aliemagne  et  l'Angleterre  ont  été  plus  heureuses. 
JiH  première  a  produit  la  Géographie  à^HiAner  et  celle 
de  Busching^  qui  ddnt  estimées  .  principalement  la  der- 
nière* Cependant  on  repi'oche  avec  raison  h  celle  -  cî 
d'être  minutieuse  ,  surchar^éf^  de  divisions  et  de  sub- 
divisions ,  et  sur-tput  de  s  cteiuire  sans  mesure  sur  ce 
^ui  a  rapport  à  TAUemagne*  Aerenger  qui  l'a  abrégée 
a  fait  disparaître  une  partie  de  ces  défauts* 
*  Slainteuant  l'Ang;leterre  nous  fournit  la  Géographie 
de  Guihrio'^  il  s'agil  d'en  Taire  cunnaiue  ia  iradociion. 

Les  deux  premiers  tomes ^ont  consacrés-à  ladosijrip- 
.tion  deFËurope;  la  dernier  traite  des  t  rois  autrea parties 
du  monde  et  des  découvertes  qui  dan»  la  seconde  moi* 
tié  de  ce  siècle  ont  si  fort  étendu  nos  con naissance* 
géo^raj>hiq[ue*.  Qn  a  eu  ijuiu  d  emuciixr  Touvrage  de 
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tout  ce  qui  pouvait  ajouter  à  son  intérêt  et  à  sop  utilité* 
C>8t  aillai  qu'on  trouve  en  féte  du  tome  une  table 
chronologique  des  événetiiens  remarquables  et  des 
principales  inventions  et  dt'couverU  s  qui  ont  fait  époque 
dans  le  naonde  j  en  remontant  aux  tems  les  plus  reculés 
dont  ii  soit  fait  mention  dans  la  mythologie  hébraïque» 
On  sènt  combien  les  premières  de  ces  époques  sont  in- 
certaines  ,  et  combien  Ton  doit  s*en  défier;  mais  eUes 
servent  toujours  à  fixer  les  idées  des  personnes  qui ,  sans 
nn  pareil  srcours  ,  feraient  dans  leurs  tètes  des  anachro- 
•msmes  plus  considérables  que  ceux  qui  se  trouvent 
dans  ces  tables ,  toute  imparfatles  qu'elles  sont«  Elles 
seraient  pourtant  meilleures,  sL elles  donnaient  comme 
douteuses  les  dates  decertaîiTs  événemens,  sur  lesquelles 
.  les  plus  savans  dans  l'érudiliou  sacrée,  ne  sont  pas 
même  d'accord  entre  eux.  Ainsi  au  lieu  de  placer  vis^à- 
Vis  de  Tannée 4oo3 avant  Jésus -Christ,  la  naissance  de 
Coin ,  le  premier  né  d*une Jèmtne  ,  on  aurait  pu  di  re  moins 
•âîrmaitvement  :  c'esi  vers  ce  iems  qu'on  j  lace ^  etc.. ,  ou 
plutôt  il  falUiir  reléguer  cet  article  dans  les  ahnanachs 
de  bonnes  femmes  ,  si  cela  peut  encore  leur  procurer 
quelque  satisfaction.  On  trouvera  de  m^me  ridicule  et 
superflu  cet  ariîcle  placé  vis- vis  de  l'année  1725  avant 
J»-C.  :  Proméiht'e  lire  ,  le  premier  ^  le  feu  des  cailloux  j 
sur-tout  si  I  on  considère  que  la  découverte  dut)t  il  est 
ici  question,  est  postérieure  de  344  ans  a  Tépoque  où 
cette  même  table  place  le  règne  de  Ni  nus  ,  et  l'étal 
florissant  des  villes  de  Èabjlone  et  de  Ninive;  d'où  il 
lésulterait  que  les  Âssyrieps  étaient  déjà  fort  avancés 
dans  les  Arts  et  les  Sciences,  avant  que  les  lioaimea 
connussent  l'art  d'à  Un  mer  du  feu* 

Vient  ensuite  un.  tableau  chronologique  des  écrivains 
les  plus  célèbres ,  depuis  Tantiquité  jusqu'à  nos  jours, 
tableau  qu'on  peut  consulter  a veo  fruit  ,  et  qui  serait 
incomparabjeroent  plus  ufile  encore  s'il  étai-t  réduit  des 
trois  quarts.  Parmi  ces  écrivains  soi-disant  célèbres  ^ 
il  en  est  beaucoup  d'inconnus  à  toute  la  terre  ,  hormis  à 
quelques  Bibliographes  qui  iont  métier  de  noms  et'  dé 
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fort  prodigues  des  <^pi4hèt«*s  de  célèùrc  ,  ianieux  ,  et 
qu'ils  sont  unités  en  cela  par  quelques  pédans  français 
k^n  «iseâ  de  pouvoir  dire  le  célèbre  mi  tel  (  dont  on  n'a 
jilDftr»  eBt^do  parbr  )  mùù  de  foire  tencir  à  TfgiiôffàiiJ; 
leeteur  Téiendue  de  leur  éruditim* 

A  ce  tableau  surcèdent  des  considérations  ^ènéraleè 
»ur  la  configuration  du  globe,  qui  sont  très-dignes  de 
le  réputation  du  C»  M^ielle  qui  lei  a  fournies  et  dont 
M  ne  peut  eccuter  que  la  briéjiFetéi  II  e«t  à  regretter 
que  cet  considérât ioin  générales  ne  s^éteôdent  pas  am^ 
prodÊCtions  de  la  terre  et  aux  étrés  tpd  .fhMêeni^  aiBsl 
que  ]  ?  titre  de  ce  morceau  ]\niiK»nCe. 

C'est  ici  que  coiiioience  ie  traité  de  Géographie  pra« 
premeDl  dite*  Il  s'ouvre  par  une  introducitoa  étenditfi 
qet  centiettt       des  explications  claires  et  justes  ditt 
ajsiéiiiede  Panivers  et  des  accidens  itatarelsde  la  sor^ 
lace  terrestre;        un  abrégé  de  J'iiistuire  universelle, 
propre  a  [i«r  les  diiiérentes  notions  éparses  dans  rou-* 
vrage;  3**.  un  aperçu  sar  les  religions,  dans  leqaiel 
teor  anglais  regarde  ^  comme  de  raisan  y  la  ndigioir  e»^ 
gUcane  comme  la  pluspar£itte.de  tentes^  tnaîs  he»  tra-» 
ductLurs  ont  sageiuteiit  fait  disparaître  les  traces 
eette  parliaiiié*  .        •  ) 

Dans  la  première  de  ces  trois  divieiotis',  •Gaiftrvr 
donne  k  tableau  des  tieoes  carréee  qu^e  compreimentiaS 
direrses parties  delà  terre;  il  en  résulte  quelques  rap*^ 
procheinens  instructifs:  par  exemple  on  t  voit  que  le 
glol>e  terrestre  ajant  une  sariace  de  16  millions  doo^ooD 
lieues  carrées ,  les  .Icffies  connues  ii'^n  neei^ent  qusp 
3  millions  400,000  (i)*  On  rott  que  VAnfÂmimaamiia  , 
a»  tems  de  sa  plus  g«swde  puissance  ^  oceupani  environ 
Îj3mi\\e  lieues  carrées, était  moins  étendu  que  ia  Chind 
actuelle  qui  eu  a  mille  ^  et  beaucoup  moins  qu0 
Ja  dominatien  russe  qaicfi  eompieiff^  xiâlln  (»)  ^  maial 

y  iiK  •  M  I  >T  ■  »    I  ■  Il  I  <M<  li  turf    HiiJ  ti.A».  I  I  i.ii  iKfcAA.i  I  iH  *»i  *    1*1  I  Kll  1^ 

(1)  Sintick  ports  «S  aroatlirs  aa-çltÙ  ds  ê  iniUîaBs  1  Asis  il  -ai( 
iratope  évidemmant.  '  [  ^ 

(a)  Smte/iin^  dit  83o  iaiUa;  son  cllcul  att  eéHainsAieat  foftoé* 
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les  déserts  du  Hord  de  l'Asie  ,  ceaiprfs  dans  iVmpîrè 
russe  y  diminiietit  la  puissance  de  cet  Etal  ioin  de  Tac**' 
croître»: 

^  L'auteur  termine  la  seconde  de  ces  divisions  par  une 
réflexion  philosophique  qu'il  applique  à  PAngleterre^ 
mais  dont  la  conséquence  est  juste  par-tout,  a  I>e  toui- 

*  iesBtats  de  l'£orope ,  dit-il ,  la  Grande-Bretagne  fut 

•  long-tems  celui  qui  jouait  le  rôle  le  plus  brillant  et  le 
>  plus  glorieux.  C'était  un  motif  pour  Conserver  avec 
a  plus  de  soins  cette,  satisfesante  situation  ,  mais^e 

•  n'est  qu'avec  le  secours  de  la  modération  et  de  la  sa* 

•  gesse  qu'il  est  possible  de  niaintenir  la  prospérité  d'uit 
h  ^and  Empire.  Chaque  entreprise  dont  le  but  sera  d'en 
%  étendre  les  bornes,  produira  deux  effets  iné\'i (ables  : 
a  d  aiannera  ses  voisins,  et  sera Jorté  d'augmenter  sei 

*  krmées.  (  Il  fallait  eUe  aiartitera  et  le  forcera»  )  L'auge 
Il  mentation  'des  armées  (  il  follait  de  nos  armées  )  pour-" 
%  r^rît ,  avec  le  tems ,  menacer  notre'  Constitution  ;  et  lé 
VI  danger  augmentera  en  proportîoti  de  la  distance  do 
»  nos  conquêtes  ,  parce  que  des  soldats  qui  passent  leur 

*  vie  loin  delear  pays,  Poublient  peu-à-peu,  et  né 
%  eonnaiasent  plus  que  le  nom  di^  patriotisme»  »  L'aaw 
teur  pouvait  ajouter  une  CMinstdération  encore  plus  ptfla^- 
Sante  qui  milite  contre  l'extension  des  Etals;  c'est  qa(f 
plus  ils  s'agrandissent ,  plus  les  abus  s'introduisent  faci- 
lement dans  leur  adnsinistratiott,  ét  que,  par  une  consé^ 
queoce  iitfarlliMe ,  on  y  veît  diminuer  dans  kt  mémé 
proportion  ,  !e  bonheur  des  edmînîstrés ,  seul  but  d» 
l'institution  des  Oouvernemens.  L  a  Pnnce  qui  fait  la 
guerre  à  ses  voisins  ,  la  fait  en  même  tems  à  ses  sujets* 
■  Voici  la  méthodfif  que  l'auteur  de  ce  livre  suit  en  gé* 
tréral ,  dans  la  description  partieulière  de  chaque  É«irt  i 
H  dit  premièrement  quelles  en  sont  la  situalton  et  Vé\en^ 
due,  les  du  irions  naturelles  ou  politiques;  il  décrit 
Faspect  du  pays,  ses  montagnes ,  ses  forêts,  ses  lacs  et 
tes  rivières  ,  ses  produtions  minérales,  végétales,  an«f« 
knales  ;  il  passe  ^suil»  aux  babitans-,  parle  de  leora 
Usages,  de  leur  religion    de  leur  langue,  des  sar«oS| 
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Artistes  et  Gens-de*LeUres  ;  il  passe  en  revue  les  priori 
cipa les  Villes  I  leurs  monumens  |  il  fait  connaître  lej 
établissemeiis  publics  ^  le  commerce  et  l'industrie ,  la 
nature  du  Gouvernement ,  tes  revenus  publics ,  les  forces 

de  ivïve  ou  de  mer  ;  enfiu  il  doaue  uxi  ^rcci6  de  i  iiiâ- 
loire  de  chaque  pcMipIe. 

On  conçoit  combien  son  plan  est  vaste ^  et  quel  degré  . 
d'intérêt  il  comporte  $  on  conçoit  en  même  tems  qu'il 
est  impossible  qu'il  soit  également  bien  exécuté  dan« 
toiites  ses  parties,  et  qii'wn  simple  extrait  ne  permc^t 
pas  un  examen  compiei  de  toules  les  erreurs  qui  peuvent 
s'être  glissées  dans  £ou  e\écut;on«  On  peut  cependant  y 
6n  général,  assurer  qu'il  résultera  de  Tétude  de  ce  livre 
une  instruction  solide  et  étendue*  L'éditeur  annonce 
que  lu;  ij_,inal  a  élé  fort  augmenté,  et  en  piusieurs  en- 
droits corrigé  j  on  ne  sauruit  douter  que  ce  travail  ne 
lui  ait  été  favorable  à  beaucoup  d'égards*  L'autesx  de 
cet  arliclie  n's  pas  Pouvrage  anglais  sous  les  yeojt ^  mais 
il  l'a  lu  autrefois  s,  et  peut  attester  que  dans  ce  qui  re- 
garde TAn^leleire  et  la  France,  l'auleur  s'y  livrait  aux 
plus  injustes  préjugés,  sc»it  en  faveur  de  sa  nation  ,  soit 
contre  celle. qu^ii  regardait  comme  une  nation  rivaie^i, 
Xes  traducteurs ,  en  écoutant  beaucoup  moips  leur  pré-- 
vention  nationale,  ont  fait,  principalement  dans* ces 
deux  articles,  des  retranchemens  et  des  additions  qui  , 
à  ce  qu'il  me  semble,  ajoutent  beaucoup  à  ieur  pcix* 
Un  traducteur  est  libre  des  illusions  d'qn  auteur  ;  et 
lorsqtf^il  a  de  la  philosophie  et  de  l'instruction  ,  il  . peut ^ 
en  conservant  à  la  vérité  tous  ses  droits,  diminuer 
considérablement  le  nombre  des  erreurs.  Sous  ce  point 
de  vue  une  Géograjdiie  est  peut-être  parmi  its  ouvragf^s 
de  tous  genres ,  le  seul  qui  puisse. gagner  à  é,tre  traduit* 
On  a  quelquefois  lieu  de  regretter  que  les  traducteurs 
de  celui-ci  n'aient  pas  poussé  leur  sévérité  açsez  loin^ 
comme  lorsqu'ils  se  donnent  ia  peine  de  rendre  Tinepiie 
suivante  au  sujet  de  la  Norvège  :  «  dami  quelques  parties 
ii.de  l'intérieur  du  pays,  suivant  Tsiuteur,  l'air  est  si 
s  pur 9  que  les  habitons  ennu^é^  ,  âit*oiij  dçj(|a  Ipnguj^ 
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1^  àuï-èe  àe  leut  vie,  se  font  transférer  sous  un  cîîmat 
H  moins  salubrc»  *  Entreprendre  de  persuader  qu'il 
«81  un  lieu  où  Von  soujpire  après  le  bonheur  de  tomber! 
malade  et  de  mourir,  ce  n'ett  point  écrire  l»Géogra->>  • 
pbie  de  la  terre,  c^est  faire  la  Géograplue  de  ta  lune.  • 
Les  préciS  ixistoriques  qui  terminent  les  articles  do 
tdiaqoe  £tat  y  paraissent  faits  avec  franchise  et  impar-^ 
tialilé.  Le  passage  suivant  tious  en  fournira  nn  exemple 
tft'autant  plus  concluant qu'il  y  est  question  de  àmnitf 
faits  délicats  ,  le  premier  relatif  au  Ministre  danois* 
Struetuée  qui  eut  la  tête  tranchée  en  1772  ,  affaire  où 
l'honneur  d'une  princesse^  sœur  du  Roi, actuel  d'An* 
gleterre ,  se  trouve  fortement  compromis  ^  et  le  second' 
irelatiiP  à  la  Cour  de  Danemarck,  dans  lequel  on  voit  que 
le  Koi  y  est  tput  siiupiemexi t  uii%  en  tutelle»  \  oici  cô 
passage  : 

tt  Struensée  nia  d'abord  le  commerce  criminel  qtl*ott 
l'accusait  d*avoir  eu  avec  la  jeune  Reine  (  la  Prifléesse 
Â^Angleterre  )  ;  mais  il  en  Êt  enfin  Taveq  )  et  quoiquô< 
quelques  personnes  aient  attribué  cet  aveu  à  la  crainte 
■de$  tortures,  les  preuves  de  son  crime  à  cet  égard  sont 
généralement  regardées  comme  évidentes  :  les  détails 
de  sa  confession  sont  de  nature  à  lever  tous  les  doutes  ^ 
et  la  tiottr  d'Angleterre  n'entreprit  point  de  laver  la 
jeune  Reine  de  cette  imputation^  Dans  le  mois  de  Mai 
suivant,  le  Roi  ,  son  frère  ,  fit  partir  une  petite  escadra 
qui  ramena  MathiLàe  en- Allemagne*  On  choisit  la  viiid- 
de  Zeli^  dans  l'Uanovre,  pour  la  future  résidence  de  cette 
ïrtBcesse  j  elle  y  mourut Jie  10  Mai  1773  ^  âgée  de  àà  ane 
to  mois»     '       ,  ^ 

»  En  178b  ,  S.  M.Dattoîse  accéda  à  la  neutralité  armée 
que  l'Impéralnce  de  Russie  avait  proposée^  Il  parait 
qu'i/  est  aujourd'hui  totalement  incapable  de  gérer  ses 
affaires*  Le  16  Avril  1784  4  fut  l'époque  d'une  nouvelle 
révolution  à  la  Cour  de  Daneraarck.  La  Reine  douai- 
rière et  ses  partisans  perdirent  leur  puissance  ,  et  ces- 
sèrent de  conduire  les  affaires  publiques.  On  forma  un 
nonreau  conseil  dont  le  Prince  royal  est  le  chef ,  et  les 
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drdonnoncps  ne  sont  considérées  c©mm6  fellfs  ,  qné 
quand  elles  sont  sigoéea  du  Koi  et  eontresigaées  du 
Prince  royat  » 

L'expo#  des  nouvelles  découvertes,  qui  termine l'o»* 

vrage  ,  n'en  est  pas  la  partie  la  rtioins  intéressontt».  On 
y  voit  les  o^)! itioiià»  que  les  Géographes  ont  â  Cook  ^ 
à  Lapej'rouàc  ,  el  depuis  peu  à  f^ancouuer»  On  donno 
îct  le  résultat  des  voyages  de  ces  habiles  navigateurs  ; 
mM  nous  ne  nous  arrêterons  un  instant  que  sur  la  dé* 
couverte  moins  connue  d'un  M.  Etches  qui  a  équipé 
récPinmeiH  des  vaisseaux  pour  trafiquer  sur  la  côte 
occidenlale  dt; i'Anaérique.  Il  s'aperçut  que  celte  cote, 
depuis  le  48*^^  jusqu'au  57"**»  degré  de  latitude  septen- 
trionale ,  n'était  pas  un  continent  suivi ,  mais  une 
chaîne  d'iles  qui  n'avaient  jamais  été  examinées  ,  et  que 
ces  îles  cacluiionl  l'entrée  d^une  vaste  mer ,  pareille  à 
la  Méditerranée  ou  à  la  Bâilique  en  Europe.  Le  vaisseau 
de  M*  £ichesj  la  Princesse  royale,  pénétra  au  trayere 
des  lies  dorrt  cette  mer  est  remplie ,  l'espace  de  plu« 
sieurs  centaines  de  lieues,  dans  une  direction  N-E.  , 
teliemenl  qu'il  nétait  plus,  selon  ses  calculs  ,  qu'à  200 
lieues  de  la  baye  à'Hudson^  hrqueile  s'ouvre,  comme 
on  sait ,  sur  FOcéan  atlantique*  Mais  comme  son  voyage 
était  purement  commercial ,  il  n'eut  pas  le  tems  dé 
teconoBitre  complètement  cet  Archipel,  ni  de  s'avancer 
davantage.  Néanmoins  il  suppose  (jue  cette  mer  médi- 
terranée  communique  à  la  baye  à'Hudson  y  et  si  cela  se 
confirme  ,  le  passage  N.O.  sei*a  trouvé  à  travers  dei 
viers  bien  plu»  navigables  que  Celles  oilf-  jusqu'à  ce  jour 
on  l'a  cherché.  L'auteur  ou  les  traducteurs  affirment 


(i)  On  |»eut  k  cette  oecasion  faire  une  remarque  d'Hittoire*Nata<- 
rellc  asiee  cuiieute  ;  o'mt  qMla  fin  du  dia^-buicième  «ticle  aeu  vam 
influeaoe  iàtale  «urjes  ffleultéftmoriales  de  pleslears  i^ces  :  le  Roi 
de  Uaneniarck  ne  jouît  pas  de'l'vsage  de  «a  nUson  $  Je  J\eiae  deiPor* 
tugal  est  dans  le  m  Ame  cas  ;  i'£npereur  de  Aussie  a  de  fortes  |»réM« 
fions  à  partager  la  m4me  prérogative ,  et  le  Roi  d'Angletarre  tt*a  dae 
fatanr atles  lucides  que  par  lea  soiat  édaii4«'da  Docteur  Wil|ts« 
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tjné  dans  te  rnoment  même  on  arme  en  Angleterre  dei 
batimens  pour  continuer  cet  te  découverte. 

Il  est  indubitable  que  Putiiité  de  ia  Géographie  de^ 
^uihiie  en  lera  entreprendre  «a  Ëranee  ^lu^ieura  édi^ 
tions  conséoiiltives ,  commQ  elle  les  a  eues  ea  AngW 
lerre^  Ils  sera  bon  dans  ce  cas  que  les  éditeurs  fassent 
disparaître  ,  soit  clans  la  typographie,  soit  dans  le  style 
quelque  taches  qui  dépareni  celles-ci .  «t  qui  doivent 
peu  surprendre  ^aos  une  entreprise  de  librairie  lie  eAtt» 
Importance ,  exécutée  dans  des  momens  aussi  difficiles». 
:  Plusieurs  tradncf'»urs  se  «ont  occupés  de  cet  ou^ 
vrae;«,  et  il  s'en  faut  de.  beaucoup  qu'ils  aient  un  é^al 
degré  de  mérite.  L'ntî  d  Vux  ^  en  pariant  des  cartes  âûi 
Géographie  en  général  et  des  signes  qu'on  y  rencontre 
iiit  :  «  la  hauteur  des  eaux  y  est  indiquée  par  di^sfi&^et 
qui  représentent  des  brasses.  »  Comment  des  Ji^ureg 
peuvent-elles  représenter  des  brasses  qui  soin  uiie  me-» 
eure?  Le  traducteur  ignorerai t-il  que  lemotap>i;!  aij^;>^gj^r4« 
-signifie  un  chijjre  ^  et  que  ce  sont  ces  chiUVes  qu'on 
trouve  sur  les  canes  qùî  indiquent  le  nonibres  des  brades? 
Certes,  si  cet  écri^^atn  n'avait  d'autre  métier  que  de 
traduire  des  livres  anglais  ,  et  s'il  en  avait  par  hasard 
ûé\k  mis  vingt  ou  trente  ,  ia  plupart  cOnsidérabicj» ,  ea 
mauvais  français  ^  aans  savoir  Ta oglais  mieux  que  cela.^  . 
tt-aerait  un  véritable  fléau  pawr  la  ïiittéraiure;  car  un^ 
mauvaise  traduction  d'un  ouvrage ,  en^péclie  qu'on  çn 
lâsse  une  bonne. 

.  C'est  encore  ain^i  qu'ayant  à  parier  de  la  découvertjB 
Au  sea-^compéiss ,  le  traducteur  earj^rime  littéraleqpient 
«e  mot  par  celui-^ci  ;  le  cotnpas.dfi  tnariné.  Cette  expre^-» 
eion  peut  être  istfmprise  dans  quelques-uns  de  nos  pprts  ; 

mais  il  faut  qu  line  Géographie  suit  <  iilt  ndue  par-tout  j 
et  il  n'était  pas  permis  au  trada<Ueur  d'igi^orer  que  sea^ 
€û9kpass  veut  dire  tout  bonnement  \ik  boussole* 
*  Un  traducteur  intelligent  sent  que  traduire  litté^ 
ralémeitt  le  tnot,  ne  suffit  pas  toujours  pour  rendra 
toute  la  pensée;  il  ne  se  contente  pas,  pjr  excaiple, 
de  dire  :  «  L^IsiarmU  prend  son  nom  de»  énormes  gj^pes 
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de  ses  environs  ,  »  car  les  Facioef  étymologiques  de  ce 
nom,'  n'ont  point  pour  les  Français  de  signification 
csomme  elle«  en  on  t  pour  les  Anglais.  Il  prendra  donc  Im 
peine  de  ieur  expliquer  «uccinctement  que  danspvesqna 
toutea  le$  langues  du  Nord,  £s  ou  ice  signifie  glaces  y 
que  land  ,  veut  dire pajrs^  et  Islande^  par  coiiàéc^uent  ^ 
puj  s  des  fj^lact'S* 

L'atlas  iit-4<**  de  cette  traduction  est  composé  de  40 
cartes  gravées  nettement ,  et  qui  paraissent  correctes» 
U  en  contient  quelques-unes  pour  Pintelligence  de  la 
Géograpliie  ancienne  qui  seraient  fort  utiles  à  ceux  qui 
veulent  lire  1  liistoire  avec  fruit,  si  Texécutioa  n'en 
était  pas  inférieure  à  celle  des  autres  cartes*  SUei 
semblent  avoir  été  faites  aicec  précipitation* 

Au  surplus,  cet  ouvrage  sera  toujours  fort  utile,  ne 
fût-ce  que  pour  vu  faire  roinpoiit'f  de  meilleurs.  Plus 
on  aura  de  matériaux  à  comparer^  etsur-tout  d  opinions 
diverses ,  puisées  chez  différentes  nations  ,  mieux  oa 
pourra  discèrner  la  vérité  sur  chaque  pays.  Les  Géo* 
graphies  qui  se  feront ,  vaudront  beaucoup  mieux  que 
celles  qui  existent;  luais  ce  qui  contribuera  le  plus  à 
perfeciiuDuer  cette  science ^  c'est  le  mérite  des  voyages 
modernes,  comparativement  aux  voyages  des  siècles 
précéJenst  Paul* Lucas  comparé  à  Coo^ ,  ne  peut  guèree 
passer  que  pour  un  romancier  peu  instruit.  Ce  progrès 
qui  a  eu  lieu  dans  l'art  de  voir  et  de  décrire  ,  doit  étra 
attribué  d'abord  aux  progrès  de  l'esprit  philosophique  < 
et  des  Sciences  dans  ce  siècle ,  et  ensuite  aux  occasions  . 
de  voyager  qui  sont  devenues  plus  communes  en  raisoa 
de  l'extension  des  relations  commerciales  et  des  per&c« 
tiounf'int'Ud  qui  Ont  eu  lieu  dans  les  Arts  ;  la  facHitd 
de  pouvoir  confirmer  ou  démentir  les  relations  des  voya- 
geurs, a  rendus  ceux-ci  beaucoup  plus  véridiques»' 

Gependan t  c*est  eu  vain  qu'on  éspérerai t  avoir  d'exceU 
lens  livres  d^iristruclion ,  pour  la  Géographie  comme 
en  tout  au  t  re  ^rure ,  si  le  Gouvernement  n'accorde  à 
leurs  auteurs  un  appui  spécial.  Pour  faire  un  bon  livre 
classique  ^  il  faut  pouvoir  y  consacrer  noa-sealement 
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les  somnes  qu'exigent  les  recherchés  et  les  études  préa« 
labiés ,  mais  encore  quinze  ou  vingt  années  de  sa  vie* 

Ce  n'est  point  la  vente  d'un  livre ,  quelqu'en  soit  le 
succès,  qui  peut  payer  jde  semblables  avances,  (  car  je 
se  parle  point  dans  ce  moment  du  talent  et  du  courage 
nécessaires  pour  conduire  à  sa  fin  une  telle  entreprise  )  ; 
c'est  encore  pis  quand  on  laisse  subsister  le  brigandage 
des  contrefacteurs  qui  trouv^ant  l'ouvrage  tout  fait, 
et  n'étant  point  par  conséquent  forcés  de  supporter 
les  frais  de  rédaction  ,  peuvent  donner  le  fruit  de  leur 
lapine  à  meilleur  marché  que  Fauteur  propriétaire.  Qui 
peut  doinc  dédommager  un  auteur  classique  de  ses 
avances,  de  ses  peines,  du  tcms  consacré  à  la  coLiipo- 
sîtion  et  pendant  lequel  il  faut  qu'il  subsiste  iionorable- 
-jQient?  Le  Gouvernement  seul;  car  les  particuliers 
epulens  ne  consacrent  pas  leur  fortune  à  un  emploi  si 
mile.  Mais  un  Gouvernement  ne  peut  déployer  cette 
munificence,  qu  en  observant  d'un  autre  côté  les  règles 
de  la  plus  stricte  écoDoinie.  Ce  n'est  point  lorsque  des 
-vampires  se  disputent  la  substance  d'une  nation^  qu'elle 
-peut  fournir  de  Taliment  à  Pinstructlon  ,  des  soulage- 
mena  aux  pauvres ,  el  des  récompenses  à  la  vertu* 


IITTERATUIVE.  -  POLITIQUE  RAISONNÉE. 

OEvvRES  DE  Machiavbi  ,  tradiicilon  nouvelle  par 
T.  Gui  BAUDET.  (^voL  in-8®.  ,  imprimées  par  Laran, 
..  et  se  vend  à  Pans  ^  chez  Potey,  (juai  Foliaire^  au 
coin  de  la  rue  du  Bac^  ,  vis-à-vis  le  pont  des  Tui* 
ieries  $  et  Ficha  rd  ^  même  quai  f  i8* 

Peu  d'auteurs  ont  une  réputation  plus  étendue  que 
Machiavel  ,  aucun  n'en  a  eu  une  plus  diverse.  Dans 
son  propre  pays  et  presque  de  son  tems  |  sa  politique 
fut  décriée  comme  astucieuse  et  criminelle  ;  et  ds^m 
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éê9  temt  fKMtéfîears ,  pour  que  riéft  ne  iii«lN|oftt  â 

jCeiïQ  réprobahon  presque  2;énérale,  il  fut  réfuté  par 
ini  Trince  destiiu'»  â  dtnunir  Iloi.  Cependant  un  de  ces 
huiitjiies  pour  qui  iiuUe  opinion  ne  fait  loi  y  et  dont 
les  jttgf  meosefi  sont  une  ^  Bacon  avaiidU  :  rendont  grâce 
A  Machiarel  et  aux  autres  Eeriyains  de  ce  genre^;  en 
feignant  de  donner  des  leçons  aux  Rois  ,  il  en  a  donhé 
.aux  peuples.  Rousseau  a  repu  ^iut  et  répété  ce  juge- 
ment :  il  a  eutrainé  une  iuuie  d'e^prita,  et  Machiavel 
fut  ,  depuis  lors,  prôné  ^  célébré ,  comine  il  avail  été 
dlfiamé  auparavant  ^  c'eat-a-<lire  aaqa  être  lu  davan* 
.tagc  ,  et  en  quelque  sorte  sur  parole* 

Il  importe  aujourd'hui  phis  que  jamais  de  prendre 
avec  connai&âance  de  cause  ua  puFti>  entre  ces  deux 
jnépu rations  opposées*  Une  grande  expérience  politîqoe 
«  été  faite  :  une  grande  nation  long  tema  asservie  «'est 
levée  toute  entière  pour  conquérir  sa  liberté.  Après-avoir 
abattu  le  dfspotisme  ,  ello  s'est  élevée  jusqu'à  la  Ké- 
publiques  elle  s'y  est  maïuienue  quelques  années  avec 
gloire,  au  milieu  des  plus  grands  dangers;  mais  daM 
quelques  mois  d'un  calme  apparent ,  la  République  naa- 
yelle  a  déjà  laissé  détendre  les  ressorts  qui  devaient  la 
soutenir.  De  ce  somiiu  ii  qui  l'a  conduite  au  bord  d'un 
précipice,  elle  se  réveille  et  se  débat  dans  les  pièges 
dont  elle  est  enlacée  $  elle  mesure  Tabyme  oiï  elle  était 
prête  à  tomber,  et  se  confiant  encore  avec  raison  dans 
sa  force ,  elle  sent  que  puisqu  elle  le  voit ,  il  # uf&t  ^  ëllo 
Xï'y  lonibcrn  p-is. 

Dons  un  lel  moment  tous  les  esprits  capables  de  ré.- 
flexion  se  tournent  vers  le  s  événe mens  des  siècles  passéa 
^  et  vers  les  hommes  célèbres  qui  ont  thé  de  ces  été-^ 
nemens  les  leçons  de  rexpérience  et'  lés  préceptes  de 
la  sagesse.  11. ne  s'agit  plus  d'abstractions  et  d  hypo- 
thèses ;  il  s'agit  de  faits  et  de  conséquences;  il  s'agit 
sur-tout  de  se  bien  assurer  de  ces  dernières  et  de  leur 
dépendance  réelle  dea  premiers ,  pour  apprendre  & 
éviter  la  conséquence  ultérieure  qu'il  est  encore  teraïi 
4e  jpréveni^:.  11  devient  iqnç  au^sx.  J^'uiie  kmt^  itùf^f)^ 
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tnnce  d^asseoîr  un  jugement  sur  le»  Ecrivains  en  pos- 
session de  l'altciuioii  publique, pour  savoir  quelle  con- 
fiance leur  est  due ,  et  de  quel  poids  doivent  être  leurs 
directioDS  et  leurs  conseils* 

Cette  DQuvelie  traduction  des  Œuvres  dé  Machiavel 
est  précédée  d  ua  discours  très-propre  à  fixer  enfin 
Popinion  sur  cette  espèce  de  phénomène  politique. 
L'dMteiir  nous  j  conduit  par  un  fil  qui  l'a  guidé  lui* 
même  à  une  juste  appréciation,  pla*cée  entre  les  deux 
jugemens  extrêmes  dont  Machiavel  a  été  Tdbjet.  Ce 
n'a  été  ni  pour  donner  aux  tyrans  des  armes  contre  la 
Liberté  des  peuples,  ni  pour  fournir  aux  peuples  par 
un  détour , adroit  des  moyens  de  lé&istar  aux  tyrans^ 
qu'il  a  parsemé  ses  ouvrages  de  ces  maximes  qui  9 
quelqu'application  qu'on  leur  donne ,  sont  également 
odieuses  dans  leurgénéra! i té  :  tous  ses  écrits  ont  clé  ap- 
propriés aux  circonstances  particulières  de  son  pays  ; 
ami  de  la.  Liberté  ,  il  éiait  principalement  occupé  de 
celle  de  sa  patrie*  Né  au  quinzième  siècle  (i) ,  dans  Flo- 
rence républicaine,  où  il  remplit  un  des  premiers  em- 
plois  (2)  et  des  légations  impur  tan  tes  ,  il  la  vit  ,  tou- 
jours agitée  par  des  orages,  ailernalivement  en  proie  à 
l'oppression  aristocratique  et  aux  excès  da  la  déma- 
gogie* Supérieur  aux  petites  impressions  du  moment, 
et  fait  pour  remonter  aux  causes  générales ,  il  vit  que 
tous  ces  désordres  naissaient  do  constitution  même.  , 
Celle  de  la  République  romaine  s'offrit  a  lui  avec  le 
souvenir  de  la  gloire  et  de  la  longue  prospérité  de  ce 
peuple  célôbre  ;  et  il  aperçut  la  source  de  cette  gloire  et 
de  cette  prospérité  dans  la  consiilulîon  romaine  et  dans 
les  diverses  institutions  qui  lui  servaient  d'appui,  (^/est 

pour  développer  ces  rapport»  qu'il  écrivit  ses  Discours 

^  » .. . 

(1}  Non  en  i366  #tau  quatorziéin*  siècle,  comme  le  àU  le  C 
Ginraudet ,  mais  an  t  ®^  P^^  cancéqueiu  au  quinzième  :  il  y  a 
arrear  daui  la  date  de  Tannée  et  dans  la  (^uuûté  du  aiècle. 

(9}  Celui  de  Secrétaire  du  Conseil. 
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furTite-Live^le  meilleur  de  aes  ouvrages  et Puo  des  meiJb* 
lears  ouvrage»  que  i  on  ait  &ur  la  Politique* 

Ce  n'est  pas  celui  dans  lequel  sont  éts^blit  eee  pria<« 

cipes  d^uno  politique  désavouée  par  la  morale  ,  qui  l'ont 
rendu  dans  lonto  J'Europe  uu' objet  de  réprobation  et 
d'iiorreur ,  mais  c'est-là  pourtant  que  se  trouve  la  cinmo 
^ui  a  so'uleré  contre  lui  tant  de  liaioes  dans  celte  piartî» 
de  J'Europe  qui  (|e^a}t  se  glorifier  de  l^avoir  produit^. 
cVst-là  qu'examinant  les  causes  qui  exposaient  l'Italio^ 
à  tant  de  niaiiifMirs  ,  de  g^nerres  et  d'invasions,  il  regarde 
comme  l'une  des  princi|)ale&  l'existence  de  la  Cour  d& 
Borne  aa  milieu  de  ce  beau  pays*  D^une  jpart  il  loi  re-^ 
proche  la  corruption  de  ses  mœurs  ,  la  vente  des  dis** 
penses ,  des  indulgences ,  Tirréligion  ,  qui  en  effet  est 
jnonstriHMisp  dans  un  gouvernement  théocratique,  eniia 
tous  les  désordres  dont  elle  a  comblé  la  mesure,  et  dont 
il  lui  annonce  la  punition  inévitable  ,  prédiction  que 
la  réforme  de  Luther  vint  bientôt  accomplir  $  de  l'autro 
il  prouve  ju&quà  la  démonstration,  que  cette  Rom©  sa 
trouvait  livrée  à  une  succession  de  vk  ux  monarque» 
électifs ,  dont  aucun  ne  pouvait  y  ibriner  un  état  res- 
pectable ,  mais  qui  avaient  tout  juste  le  degré  de  force  . 
luâisant  pour  empêoher  que  d'autres  ne  pussent  ea  . 
élever,  et  ne  fissent  parvenir  cette  portion  de  l'Europe 
au  degré  de  puissance  relative  que  sa  situation  ,  soft 
étendue  et  sa  population  «jemhiecaient  devoir  lui  as-*  | 
furer* 

Il  n^en  Mlait  pas  davantage  pour  dirïger  contre  ial 

les  aimes  de  celte  souveraineté  absolue  et  en  quelque 
sorte  uni  Vf  rselle.  Proscrits  à  Hoiue  par  l'inscription  sur 
l'index  5  on  ils  sont  restés  ju&qu'à  ses  derniers  lems 
les  écrits  de  Machiavel  furent  décriés  et  poursuivis  dana 
les  Etats  de  PEurope  où  se  trouvait  répandue  cette  mi^ 

^. —        ^  '  '   ■  ' 

(ij  Ji  npme  e scriui  del  Mackiavelli  ^  dit  le  célèbre  Apostola 
.^no ,  dans  ses  notes'  sur  la  Bibliothèque  italienne  de  Foxitaniai 
IfimOJBfO  0.  rimnngono.  ancora  ne  lia  vecchia  loro  giustissiir»  ^nt^ni^ 

wm^  m       4k  frvm  ^km*  Tom  U  %  fm^ 
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lice  mma<sà1e  et  sacerdotale,  salariée  et  riehement  dotém 
pareux  pour  obéir,  souvent  contre  leur  propres  intérêts, 
aux  ordres  d'un  Prince  étranger  ;  moyeo  puissant  et 
infaillible  de  rendre  odieux  daiia  tout  le  monde  cUrétien  ^ 
•t-  les  ouirragef  et  la  personne  même  de  l'auteur* 

C*est  sur- font  son  Traité  du  Prince,  qui  a  fourni  des 
prétextes  aux  accusations  dont  il  a  été  l'objet.  Cette 
production  parait  en  effet  difficile  à  excuser  et  à  înter^ 
prêter  favorablenaent  dans  plusieurs  (1<^  ses  parties  ;  et 
d^abord ,  ce  même  citojeq  qui  s'est  montré  dans  sa  con- 
duite privée,  dans  ses  emplois  publics,  dans  ses  autres 
écrits  ,  si  passionné  pour  la  liberté ,  pour  la  prospé-» 
rîté  de  son  pays  ,  donne  ici  des  Jeçorre  à  la  tyrannie; 
il  lui  propose  pour  modèle  un  Borgia  ,  fils  d'un 
Alexandre  VI;  il  Iqueetle  fils  et  le  père,  par  cela  seul 
qu'ils  en  $ont  venus  à  leurs  fins,  sans  jeter  le  moindre 
Mâme  sur 'les  atroces  moyens  dont  ils  se  sont  servis. 
Ensuite ,  on  sait  qu'il  s'est  montré  opposé  aux  Médicis , 
oppresseurs  de  sa  patrie  ;  qu^acousé  même  d'avoir  cons* 
piré  contre-eux ,  il  a  été  mis  à  la  torture,  et  que  son 
courag-eux  silence  a  vaincu  la  riscueur  des  tourmens  ;  et 
il  adresse  ce  livre  du  Prince  à  Laurent  de  Médicis,  et 
,  c'est  lui  qu^il  encourage  à  étendre  sqr  toute  rilalie  le 
pouvoir  qu'il  exerce  déjà  sur  Florence» 

Ce  sont  ces  eoptradictions  si  frappantes  qu'ont  tâché 
d'expliquer  Bacon,  Jea n -Jacques ,  et  d'autres  après 
eux ,  en  disant  que  MachiaveL,  dans  cet  ouvrage,  peint 
les  Princes  tels  qu'ils  sont  ,  et  non  tels  qu'ils  doivent 
être  5  qu'il  ne  feint  d'approuver  leurs  crimes  que  pour 
ae  donner  la  liberté  de  les  faire  connaître  aux  peuples» 
Vais  alors  Pimprimerie  commençait  à  peine  à  répandre 
en  Europe  l'usage  des  livres ,  et  c'eilt  été  un  moyen  bien 
détourné  ,  bien  lent,  pour  inspirer  aqx  peuples  le  désir 
de  se  délivrer  de  leurs  maux«  Mais  encore  dans  ce  cas 
l'ouvrage  du  Frince  n'eût  dû  présentei"  qu'une  allégorie 
ingénieuse  dont  le  voile  put  être  levé  ou  pénétré  par 
>gu(     moode  ^  excepté  par  celui  pour  qui  il  avait  été 
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jeté  4  et  Sa  plu»  »knple  lecture  pmove  q)|ie  Machiavel  nê 

peut  être  soupçonné  d'avoir  eu  celte  intention* 

D*autre8  ont  prétendu  qu^en  con^iei liant  ain«î  à  Me- 

dicis  tl  abuser  de  sa  puissance,  il  (\sp(^rait  soulever  1© 
peuple  contre  lui,  et  pur  l.i  lui  faire  pt^rdre»  Mmê,  uo 
homme  tel  que  Laurent  de  Médici»  ,  qui  avait  eu  estez 
de  talent  et  d'adresse  pour  se  rendre  maître  de  Flor 
rence ,  malgré  Machiavel el  son  pnrti\,  ;»urait  il  pu  donner 
dans  un  pH'ge  aussi  grossier  ,  j  i  fter  sa  marche  pré* 
ct  dente  qui  lut  uviiit  m.  bien  rciuâSi  ^  et  suivre  en  dis,« 
ciplc  aveugle  les  conseils  d'un  maître  dont  tout  je  por^ 
tttit  Â  se  défier?  Non  sans  doute*  Il  y  «  donc  un^ 
autre  intention  ,  un  autre  but  dans  cet  écrit ,  et  c'est 
à  K  s  pénétrer  qn.»  le  C.  Guiraudet  pense  être  parvenu, 
YoiCi  l'explication  qu'il  y  donne. 

Avec  l'amour  que  Machiavel  avait  pour  sa  patrio ,  U 
ne  pouvait  être  que  profondément  affecté  de  l'état  de 
faiblesse,  d'oppression  et  de  désordre  où  elle  était 
plongée:  il  découvre  bientôt  c(U(^  c(télat  de  faiblesse  ^ 
on  Ire  la  puissance  teiuporelie  des  Papes  ^  qu'il,  avait 
déjà  dénoncée  I  et  plusieurs  autres  abus  sur  lesquels  il 
avait  cherché  à  éclairer  ses  contemporains  f  avait  deux 
causes  puissantes  qu'il  fallait  déiruire.   La  première 
était  la  domination  des  uîtramoiitains  ,  qui  ap}H'.és  eu 
Italie  par  les  nationaux  eux  uiéiues,  en  oecupai^  ti.  déjà 
la  plus  belle  partie  ;  et  de  là  le  vœu  ardent  qu^ii  forme 
de  les  en  voir  expulser ,  vœu  exprimé  de  la  manière 
la  plus  positive  et  la  plus  claire,  siir  tout  dans  soa 
dernier  chapitre  intitulé  :  Exhortation  à  dc/n'/er  r Italie 
des  ciran^ers*  La  seconde  cause  était  la  division  de 
l'Italie  en  une  infinité  de  principautés  ou  de  Aépu* 
bliques  qui  ne  différaient  des  principautés  que  par  un 
plus  grand  nombre  de  tyrans.  Ici  Machiavel  ne  pou- 
vait s'expliquer  avec  la  même  franchise  et  la  même 
clarté  que  sur  Tarticle  des  étrangers.  Il  lui  fautprt'ndre 
un  détour»  Il  passe  en  revue  les  difierentes  formes  de 
Gouvernement  qui  existaient  en  Italie  :  il  examine  com- 
wnK  on  peut  $'tn  reudru  luailve»  Xi  cite  les  exeuipiicgi 
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4e  oeûx  q4it  y  Wùi  parvenus  :  Gésier  Boi-gta ,  Castruccid 
Castracani ,  sous  ce  point  de  rue ,  derîeonent  des  mo- 
dèles, non  parce  qn'îlv  opt,  sur«tout  le  premier,  com<^  ^ 

mis  df'S  r-riincs  pour  parvenir  à  leurs  fins  ,  mais  parce 
que  nui  obstacle  n'a  pu  les  en  détourner;  que  malgré 
la  faiblesse  de  leurs  mojsnS)  ils  ataieol  réussi  à  s'em- 
parer d'une  partie  de  ce  beau  pays  ,  el  qu'ils  auraieal 
fini  par  le  rendre  florissant. 

De  tous  les  Frinces  qu'avait   i!ors  Pîtali<)  ,  c'est 
Médicis  qui  lui  parait  le  seul  propre  à  exécuter  celte 
grande  entreprise ,  et  à  rassembler  en  une  seule  domi^ 
nation  ioutes  les  petites  puissances  italiques  ;  c'est  lai 
qu'il  y  exhorte  anssi  ctdirement  qu^il  le  peut  faire, 
et  c'est  pour  cela  que  non -seulement  il  lui  vante  dans 
son  Traité  du  l^rince  la  conduite  de  iiorgia  et  de  quelques 
4iutres  usurpateurs ,  mais  que  dans  deux  écrits  particu- 
liers,  il  détaille  complaisamment,  et  ce  que  Castruccîo 
«vait  &k  pour-  S-'emparer  du  pouvoir  dans  Florence 
même,  et  les  movens  einployés  par  César  Borgia  pour 
faire  donner  dans  le  piège  et  faire  périr  plusieurs  p  tils 
Princes  de  la  Romagne*  La  morale  désavoue  sans  dou<e 
*€es  moyens  y  maïs  il  faut  se  reporter  aux  tems,  aux  lieux'y 
Bux  circonstances ,  il  faut  se  rappeler  à  quel  dègré  de 
dépravation  étaient  alors  parvenuesles  mœi'.rs  publiques, 
Cuuibien  ic  |)oison  ,  le  meurtre  et  les  assassinats  étaient 
4ev^t)us  communs  en  Italie,  quels  autres  monstres 
étaient  ces  petits  tyrans,  quel  service  Bgrgia  rendit  À 
ces  contrées  en  les  en  délivrant,  comment  il  se  servit 
^ti  pouvoir  qu'il  avait  injusteiaent  acquis,  et  quelle 
fidélité  lui  gardèrent  se»  nouveaux  Etats,  lors  mémo 
que  la  mort  du  Pape  ^  sonpere,  PciU  laissé  presque  sans 
«ppui  )  il  iaut  enfin  reconnaître  le  buCque  se  proposait 
JUIachiavel  dans  les  éloges  qu'il  donne  ,  non  à  sa  mOrai> 
iité  ,  mais  à  sa  condui le  liabile  ,  dans  ceux  qu'il  lail  de 
Crëtrucciu ,  dans  tout  son  TraUé  du  Prince  ;  on  vena  que 
toutes  ces  parties  d'un  même  système  ont  un  accord 
^t  un  ensedibie  parfait;  on  n'accusera  plus  !DIachiavel 
i'dvoir  YQulu  dqnuer  à  tou3  les  Prûicea  des  leçons  da 
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voulu  adroitement  apprendre  aux  peuples  à  détester  les 
tyrans  ;  od  reconuaitra  qu'il  adresse  tous  ces  conseils  , 
toutes  ces  leçons  de  l'expérience  à  uo  conquérant  ^  à 
un  uimpatéur  désiré  ^  qu'il  semble  avoir  voulu  lui  map- 
quer  tous  ses  pas  ;  qu'à  raison  de  la  diversité  d 'Etale 
libres  ,  héréditaires  ,  étrangers,  sujets,  grands  ,  petits, 
moyens  ,  auxquels  ce  rruice  pourra  avoir  aflairo  en 
Italie  y  il  varie  les  règles  de  couduite  à  suivre  pour  s'y 
naiolenir  après  la  oonquéte  ;  qu'enfin  n'ayant  pu  con- 
server Florence  libre,  n'espérant  plus  de  lui  voir  re$> 
conquérir  sa  liberté  ,  il  a  entrepris  de  coniribuer  par  ses 
conseils  à  en  faire  le  centre  d'un  grand  Etat  qui  puisse 
résister  à  toutes  les  attaques  du  dehors ,  qui  la  délivre 
enfin ,  et  avec  elle  l'Italie  entière  ,  des  maux  intérieim 
qui  détruisent  dans  ce  beau  pays  le  fruit  de  tons  les  dooe 
que  lui  avait  fait  la  Nature* 

Tel  est  le  nouveau  point  de  vue  sous  lequel  le  PohV 
tique  liorentio  est  envisagé  par  son  traducteur  ^  et  li  est 
évident  que  c'est  le  plus  conforme  à  la  raison ^ à  la  nar 
ture  des  choses,  au  caractère  connu  de  cet  homme  do 
génie  ,  à  Tétat  où  se  trouvait  sa  patrie  dans  le  tems  qu'il 
écrivait,  el  à  l'ensemble  de  ses  dilTérens  écrits,  dor>t 
Ja  plus  grande  partie  dictée  par  un  ardent  amour  pour 
le  bien  de  son  pays ,  démentirait  le  reste ,  si  ce  reste 
•  même  ne  se  trouvait,  par  cette  interprétation)  rentrer 
dans  le  même  système  et  concourir  au  même  bot.  - 

Il  se  présente  encore  des  objections  et  contre  ce  sys- 
tc  m^>  et  contre  les  moyens  que  conseille  son  auteu^.  Le 
C*  Cruiraudet  ne  se  les  dissimule  pas^et  ne  prétend  pus 
que  Machiavel  soit  à  cet  égard  exempt  de  tout  reproche  ; 
il  fait  cependant  oh^c  l  ver  les  diflerences  qui  e^cistent 
entre  la  jurisprudence  de  peuple  à  peuple  ,  appelée  po- 
litique extérieure  9  et  celle  qui  règle  les  devoirs  et  les 
droits  entre  les  membres  d'une  même  société.  Il,r*ip- 
pelle  qtie  tous  les  publicistes  ont  reconnu  ces  difi&* 
rences  ,  et  le  sévère  Mahly  lui-niênie.  Il  cite  de  ce  der* 
iiier  un  ou  deujic  passager  ^  tirés  de  ses  piiacipes  dc^ 
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négociations ^  qui,  sans  Intention  cachée,  sans  allusion ^ 
fans  alJégorie  ^  cooUennent ,  relativement  à  la  conduite 
des  petites  puissances ,  des  maxinie6)>lus  machiavéliques 
en  quelque  sorte  que  celles  de  Machiavel  même.  T)  ne 

les  excuse  pas  plus  au  fond  dans  l'un  fiue  dans  l'autro; 
mats  il  demande  m  finissant  la  permission  d'observer 
«  qu'il  manquait  à  la  bizarrerie  dei*étoile  de  Machiavel^ 
d'être  églilé  ou  surpassé  dans  les  torts  qu'on  lui  reproche 
par  le  Spartiate  Mably*  » 

Ce  discours  ,  qui  a  plus  de  cent  pages  d'impression  ^ 
placé  en  téte  des  ouvrngesd\in  proiond  penseur,  est 
lui-même  Pouvrage  d'une  téte  pensante  et  d'un  homme 
capable  de  juger  et  d'entendre  Machiavel  ^  et  par  con- 
séquent digne  de  le  traduire*  Les'réflexions  et  les  ap* 
plicatlons  qu'il  renferme  de  plusieurs  des  principes  de 
cet  auteur  À  ceux  de  la  saine  politique,  et  de  la  situa* 
tion  où  se  trouvait  alors  Tltaiie  à  celle  où  nous  nous 
trouvons  aujourd'hui ,  prouvebt  de  plus ,  comme  Tont 
déjà  prouvé  d'autres  ouvrages  sortis  de  sa  plume,  qu'it 
aime  sincèrement  et  la  liberté  et  sa  patrie,  mais  qu'il 
ne  peut  séparer  cet  amour  de  ce  qui  en  effet  en  est  la 
seule  base  ferme  et  solide ,  c'est-à  dire^  des  lois  éter* 
nellesde  la  morale.  îïous  ferons  seulement  sur  quelques 
points  peu  impdrtans ,  un  petit  nombre  d''observations 
que  nous  croyons  d'autant  plus  nécessaires  que  l'ou- 
vrage a  plus  de  merile  et  peut  plus  aisément  atteindre 
à  quelques  degrés  de  perfection  de  plus. 

Nous  avons  observé  plus  haut ^  dans  une  note,  une 
petite  erreur  échappée  à  Pauteur  au  sujet  de  la  date 
de  la  naissance  de  Machiavel;  c'est  par  une  suite  de 
cette  erreur  qu'il  dii  dans  deux  autres  endroits  (i) ,  que 
lorsque  Machiavel  écrivait,  la  langue  italienne  n'était 
pas  fixée  ^  que  cette  langue ,  ^ui  naissait  à  peine  du  laiin^ 
avait  conservé  les  périodes  cicérooieones  de  la  langue 
mère.  Machiavel  n'avait  que  six  ans  quand  Boccace 


(1}  Page  7  at  10  du  discoari* 
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Ol#Hnit\rl  Boccace  avait  fixé  la  langue  ilallentie  dans  la 
)>fOie ,  coinmr  J>\in^*  et  J'tlnijqup  dans  ia  poésie.  Avant 
que  l\Iacbi)vel  écrivit,  les  Iroia  YiilaDÎ  ai'ûieiii  com- 
posé leurHiftloiredeFiorenca^etl'raDCofiiMîcbetti  a'^tait 
monlré  rival  da  Bocoace  dans  Les  NouveliestLe  roélabgé 
liu  laltn  avec  les  langues  du  Nord,  qui  entraient  comme 
lui  diins  ia  roin])osil ion  de  Ja  Jangne  itahcnno  ,  était 
cousommé  dipuis  ioiig*i€uis  :  les  périodes  cioéron- 
niennes  régnaient  encore ,  mais  la  langue  était  fixée*: 

Dans  la  rapidité  de  la  composition  (car  on  assuie-^ud 
0«  morceau  important  a  été  écrit  en  |3eo  de  jours  ),  il 
piis^sé  ]du.sieui  s  nép;!  igeivces  de  style,  qu'il  sera  aussi 
fuciieque  nécessaire  de  faire  disparûiue  dans  une  secoadd 
édjtion.  £n  voici  quelques  éxemples:- 

«  De  cetêe  vénté  ^  Machiavel  noua  donne  Pexemplo 
dVn  tirer  des  conséquences  pratiques.  »  I£n  est  un  pro- 
noui  qui  représente  ce//e  i;€'.'//e  /  ils  ne  peuvent  être  loua 
les  deux  daus  la  même  phrase* 

m  Une  aucaesaion  de  vieux  monarques  électifs  dont 
aucun  d*eux  ne  pouvait  y  former  un  état  respectable*  a. 
Il  en  est  de  même  dans  celte  phrase:  tl\'i(.v  osi  dè  trop^ 
il  faut  Siinpleuient  Joril  aucun  ne  pouvait  ,  etc. 

«  Il  loue  les  Médicis  il  est  VDai ,  mais  parce  qu  'ils 
Biéritent  de  Vétre^  »  Faute  très*«commnj)e  aiijoord'iLui^ 
jnats  qui  reata  toujours  faute  ;/'^snff  dans  ce  aens  ne  peut 
se  rapporter  qu'à  un  participe ,  et  il  n'y  en  a*  point  dans 
cette  phra>('.  L\iutenr  a  ou  le  tout  de  suite  af)rès  î  «  et 
comme  il  méritaient  d^trc  loués,  n  li  est  ai&é  de  joiudre 
l'un  Â  l'autre  t  maïs  par  ce  qu'ils  méritent  et  commÂ 
lia  méritaient  d*étre  loués*  .  . 

La  même  faute  se  retrouve  dans  celte  plirase:  «  je  prie 
le  lecteur  observer  ce  qui  ne  Va  point  été  jusqu'jci. ,  a 
et  dans  plusieurs  autres. 

Le  C*  Guiraudet  paraît  afiecitionner  un  tour  qui  lui 
appartient ,  et  que  bous  ne  croyons  pas  devoir  étro 
admis  dans  la  langue ,  c'est  pour  employé  pour  quoique  ^ 
sans  être  suivi  d'une  négation,  (c  On  pourrait,  Uj-il, 
lui  reprocher  (  à  Mine  )  d'avoir  employé  ce  style  coupé  ^ 
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Mft  phrase»  courtes  alors  à  la  mode,  et  qnl  pouravwr 

été  mises  p\i  usage  par  Montesquieu  ,  pannsscrit  aussi 
déplacées  dans  les  discours  «ur  Tite-Livc,  quedaus  TEs- 
prit  des  lois.  »  Il  faudrait  quoique  mises  à  la  mode* 

«  ]\înis  cette  rouîe  de  l'erreur  ,/^oz/r^*/re  la  phis  battue^ 
combien  peu  de  ceux  qui  la  suivent  prennent  soin 
Pexacniiier!  n  II  faut  quoique  ia  plus  baUue* 

«  Un  tyran  qui  pour  être  faible ,  et  parce  qu*îl  était 
faible ,  avait  toul<'S  l(\s  prétcntioiis ,  tous  les  besoins  d  an 
souverain*»  Mettez  quoique  Juible» 

Molière  fait  dire  à  Tartuffe: 

Âh  !  pour  être  déçot  »  ]e  n'en  suis  pas  moins  hommtf 

Et  non  pas  : 

Ah  !  pour  être  dévot  ^  cepenclaiit  je  suis  bomme. 

Voici  quelques  autres  négligencès  plus  légères ^  et  qui 
ne  sont  que  de  simples  distractions*  «  Mendiante  même, 

il  est  vrai,  un  pain  assuré.»  On  voit  que  mendiante  ne 
peut  avoir  de  régime.  <c  A  quelques  préjugés  nationaux 
près  9  à  fuelques préventions  qu'ii  avait  contre  les  uUra» 
moDtains*  »  Près  devait  être  mis  après  le  second  de  ces 
deux  mots  ,  et  non  après  le  premier  ,  puisqu'il  a  rap- 
port à  tous  les  deux*  «  Cependant ie  jugement  de  Bacon 
•t  de  Rousseau  me  déterminére/t/«  »  Il  est  évident  que 
tes  deux  juges  ,  et  quais  juges  !  ont  fait  oublier  à  l'Ecri- 
vain quM  ne  parlait  que  d'un  jugement* 

'  Il  a  mis  atlleius  Véiaie  d'une  religion  dominanie^  aa 
lieu  dePetoiy  mais  ce  n^est  peut  être  quNmé  faute  d'im» 

pression.  On  trouve  aussi ,  mois  trop  sou  vciU  jjour  que 
l'erreur  soit  typographique  ,  qu  il  aie  pour  qu^U  ait  ,  à 
la  troisième  personne  du  présent  du  subjonctif» 

Nous  n'avons  pas  sans  Joute  besoin  de  répéter  (]u# 
pous  aurions  relevé  avec  moins  de  soin  ces  inatlver* 
tances  9  si  Pouvi^age  eût  été  moins  estimable*  I)  n'en 
paraît  que  trop  aujourd'hui  dont  il  serait  inutile  et  décoUf 
rageant  de  vouloir  reprendre  les  faules  :  nous  dc- 

Y0J3S  être  que  plus   sé^reres  pour  ce$,piodL4ctA9in>;d4r 

/ 
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nbles,  que.  des  édiiioiis  sub<»équeDtes  peuvent  eiacotê 
améliorer*  •  « 

Après  avoir  fait  connaître  PopioioD  âa  traducteor  sof 

•on  auteur  original,  et  le  discours  intéressant  qui  lui 
appartient  en  propre  ,  nous  jetterons  dans  un  tecoiid 
extrait  ua  coup-d'œil  aar  l'auteur  lui-même*  On  en 
aenfira  mieux  ^importance  de  la  lâche  que  ie  C«  &ui*» 
raudet  a  remplie  ,  et  le  service  qu'il  a  rendu âla  Fhilo* 
Sophie  politique. 


LITTÉRATURE. — ROMANS. 

téA  NviT  AurùtAMsB  y  ou  les  ji¥entures  Jadis  un  peu  eT^ 
traordinaires  y  mais  au fourd'Itui  toutes  simpies  e$  très* 

communes ^  de  Jlf*  Dabaud  ,  marchand  de  lu  rue  St.» 
Honoré  ,  a  Paris  ;  roman  comme  il  j  en  a  trop^  ira* 
duii  de  l'arabe  en  irofjuois  ^de  l^iroquois  ensainoïe^^  ^ 
du  samoiede  en  kotientot ,  du  hottentot  en  lapon  y  et  és 
lapon  en  Jrançais»  Parie  /i.  P,  Spectroruini ,  MoinQ 
italien  ,  2  petits  voU  ia-i^  ;  s^  trouve  dans  les  ruines 
de  PaUuzzi  y  dans  les  caveaux  de  Sde*--  CiairUf-à 
Vàbbajre  de  Grasville  ^  aux  htiateaux  d^Udolphe^  dm 
Lindenber^^  etc.  En  un  mot  dans  tous  hs  endroits  oà 
il  jr  a  des  Meyenans  ,  des  Moines  ^  des  BantUts  ^  de$ 
Souterrains  et  une  tour  de  V  Ouest* 

£t  à  Paris  y  chez  Charles  Pougens^  libraire^  rue  Tho^. 
maS'dU'Louvrey  n««  JLjâ*  ^  * 

Le  héros  de  ce  roman ,  M.  Dabaud  y  était  né  et  avait 
vécu  dans  une  sphère  d^où  l'on  n'est  pas  accoutumé  de 
voir  sortir  les  personnages  héroïques  qui  figurent  daos 
les  productions  de  ce  genre.  C'était  un  bon  parisien , 
un  honnête  marchand  de  la  rue  Honoré*  Les  circoDS* 
tances  Pont  aidé*  On  Pa  sollicité  de  prêter  son  nom  k 
différentes  compagnies  de  fournisseurs.  Il  y  a  consenti  ^ 
au  moyen  de  quoi  il  u  obscurément  gagné  cent  mille 
livras  de  renies»      -  '  . 

Cette 
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•  ul     *"PPO*"iûn  e«  déjà ,  cortme  on  voh  ,  tmè  M^  - 
foman^que^î  rieta  de  semblable  ne  peut  ,r„Ver .  tl| 

ro^^T?  '        "édisartce  et  la  calomnie-- 

iT  l.vér"^"*'*'"*  '^^'"^'^  °*  confondues.  On  pe*f 

Tous  ;c5  .;;,„s  querelleur, .  jusqu'aux  simple»  mitid. ,  ' 
Au  U.,c  Je  chacun  ,  ^  m/M  d«  petiu  &iua.  ' 

roma?.  P""""'''''"*  '"^'"^  ^""'j^"^ .     remrons  dans  Je, 

si  L'ilt'rV.'^"'*'"  "        e^-é^-V'-ent  gratifié  d'une' 
1„»  Il       "f devoir  d'en  jout-  honorable- 
ment. Il  prend  «„  c..i*i,„V,- ,  ,1  ,i.nt  une  bonne  ,uai«c„ 
.1  .  «ne  exceiienie  labie.  Alor.,  purasùes,  flatteurs'' 

^  e  M'"'nlK'  H  '^^'""•ï  On  prévoit" 

considérable  et  considéré  ;  il  aura  ,„éme  de  l'esprit' 
pour  peu  qu  U  ,,e  le  mette  en  léie.  Il  „e  lui  .manqo? 

une  bibLoibèque.  Un  membre  de  l'Institut ,  qui  dîne 
chez  lui  tro.s  fois  la  décade,  se  ch.,^  de  lui  lu,  faire 
iponter  une.  C'est  alors  que  no.re  Iutos  ,  qui  déjà  sait 
lire  assez  pussablemenf ,  entreprend  sqn  cours  de  Lit- 
térature, ies  anciens  romans  par  lesquels  il  le  com-' 
mence,  M  l'amusent  pas  lon'g-tems.  En  effet ,  que  lui 
offrent  ces  ouvrages?  L  histoire  du  cueur  ixumain  j  1^ 
tableau  cU  .  mœurs  ;  rien  que  ce  qui  se  passe  autour  dT 
lu.  :  ce  n'est  pas  la  peine  de  faîre^Jes  livres. pour  si  peu 
de  chose,  m  d'einp'oyer  un  te.ns  préc.eux-  à  lire  ce  au'il, 
ne  tient  qu'à  soi  d«  voir  dans  son  quartier. „•  . 

Ces  réflexions  luniaicuses  et  profondes  a'vaîent  bien,' 
attiédi  la  passion  de  M.  Dabaud  pour  la  lecture.  Il  étal  t' 
encore  dan»  çette  disposition,- lorsqu'il  reçoit,  dan.  une. 
terre  qn  il,a.  nonvellemeiu  acUeiée  ,  la  visite  d'un  jeune 
homme  arrivant  de  Paris,  el  apportant  avec  lui  la  riche' 
coliection.jles.«>mans  du  jour,:  ffuben  deS.vrac ,  Jufia, 
ou  ies  SwteiTmn»de  Mazzini  ,  Cdesiinc  on  le,  Epoui 
Ws  l'être  ,  le  Touibeau  ,  k' 4bhai  c  d<i.  OrasrUl^  ,  igjl 
nj.  3«:  Trimcsire,  Mm 
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Mjrstèret  Udolfdtej  la  Forêt  ou  VAhk^é  de  Ste^-Clairê^ 
le  Confessionnal  des  Péniiens  noirs ,  le  Moine ,  etc«  etc^ 

Il  lit  avec  admiration,  il  dévore  avec  avidité  ces.su- 
bliiucs  productions  dans  lesquelles,  grâce  à  Dieu,  il 
ne  trouve  plus  un  seul  trait  de  cette  maussade  nature  , 
doot  rimîtatîon  lui  a  tant  déplu*  A  cette  lecture  son 
imagination  s*exalte ,  s'allume,  se  noircit;  enfin ,  dans 
ce  château  qu'il  habite,  voisin  d'un  vaste  et  antique 
monastère  abandonné  ,  lui-même  il  devient  acteur  prin- 
cipal dans  uiiQ  aveuture  qui  ne  le  cède  à  aucune  de 
celles  qu'il  a  rencontrées  dans  ses  nouvelles  lectures/ 
A  a  des  apparitions  ^  des  révélations ,  des  spectacles  de 
tout  genre.  A  la  vérité ,  les  événemens  merveilleux  par 
lesquels  il  est  éprouvé  ,  lui  sont  presque  tous  connus» 
Cependant  il  y  a  dans  leurs  cicouslanccs  quelques  ingé- 
aièuses  variétés  qui  les  distinguent.  On  peut  citer  en 
exemple  une  tour  du  Sud*Ouest  dont  on  ne  s'était  pas 
aVisé  encore»  «  Du  Sud-Ouest!  »  s'écrie  M.  Dabaud,  qui 
jusque  là  ne  s'est  étonné  de  rien  :  «  je  connaissais  Ij/en 
la  tour  de  l'Ouest  de  L'Abbaye  de  GrasvUle  ,  la  tour  de 
TEst  du  château  de  Lindenfferg  ^  la  tour  du  3fidi  du 
château  de  Mazzini  ,  la  tour  de  POrient  du  château 
d*Udolpfie  ,  la  four  du  Nord  du  château  de  Blangjrj 
mais  la  tour  du  Sud-Ouest  ,  celle-là  est  nouvelle.  » 

II  serait  superflu  dVntreprendre  de  donner  une  idé« 
de  tant  d'aventures  surprenantes  racontées  dans  l'ou- 
vrage* Elles  ne  diffèrent  j^oint  de  toutes  celles  qu'on  doit 
•npposer  que  les  personnes  initiées  aux  bonnes  lec- 
tures connaissent  assez.  Un  hèm^x  choix  des  plus 
extraordinaires  parmi  celles  qu'un  s!  grand  nombre  de 
traductions  anglaises  nous  a  fait  connaître,  en  coniposo 
le  tissu.  £11^  sont  racontées  dans  les  mêmes  termes 
transcrits  des  originaux.  DÀns  une  seule  nuit ,  le  héros 
de  la  Nuit  anglaise  est  accablé  de  tout  le*' poids  des 
merveilles  dont  les  héros  et  les  héroïnes  des  ronians 
qu'il  a  admirés,  n'ont  eu  chacun  qu'une  part.  £n  les 
réunissant  dans  cet  abrégé ,  l'auteur  a  rendu  aux  ama«» 
tèttVs  de  ce  beau  gënrc  unHBCfVtcedoiit  ils  ne  lui  sauront 

\ 
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pettt-étre  pas  tstez  de  gré.  Cependant,  Il  sera  toujours 

agréable  et  commode  pour  ceux  quî  aspirent  a  s^y  faire^ 
un  nom,  d'avoir  sous  la  main  un  répertoire  universel 
de  grands  effets  ^  un  atelier  complet  de  niachines  à. 
romans  ,  où  le  goût  pourra  puiser  dans  les  niomens  où 
le  f;f'îne  fatigué  a  beiioin  de  repos.  Longs  corridors^ 
soiiibres  vestibules  ^  coupoles  aériennes ,  colonnes  de 
granit  ou  de  basalte  ^  enfin  tous  les  termes  techniques 
de  rarchitecture  romantique  dont  il  est  devenu  diffi- 
cile de  se  passer  dans  les  compositions  de  ce  g; me, 
•  on  les  lrouv;j  ici  employés  dans  leur  sens  exact  et  ri- 
goureux. On  n'y  a  point  oublié  les  tintemens  obscurs 
d'une  cloche  éloignée  ,  les  grîncemens  aigus  y  le  frô- 
lement des  draperies  et  rhymiie  de  minuit.  Pour  ce  q  u 
est  des  poignards  ensanglantés,  des  clés  rouiiiccs^ 
des  masses  d'ombre  et  de  lumière  ^  et  des  squelettes  ^ 
et  des  revenans  ,  et  dès  moines  ^  oh  peut  assurer  qu'il 
y  eu  a 

A  se  pâmer  ou  cî'aisc  ou  àe  terreur  , 

■ 

Suivant  le  goût  et  les  nerfs  du  lecteur. 

En  voilà  asseye  pbur  donner  une  idée  de  cette .produc* 
lion  badine  et  critique.  Élle  amusera  le  lecteur,  ami  delà 
parodie  appliquée  à  son  véritable  objet.  Assurément 
<5^était  ici  le  cas  d'en  faire  usage.  On  pourrait  mémo 
dire  qu'on  a  trop  attendu*  péjà  la  satiété  et  le  goût  du 
changement  ^  à  défaut  du  bon  goût ,  ont  fuit  â  . peu- 
près  justice  de  ce  génie  puérilet  barbare  ;  car,  après  tout, 
ces  grandes  machines,  bien  appréciées^  ne  sou t  rien  autre 
çhose  que/â  Barbe  bleue  mise  avec  quelques  variationa 
à  l'usage  des  grands  enfans»  Boileau  aussi ,  dans  le  dér-^ 
nier  siècle,  fit  justice  d'un  iravers  que  les  Goniberville , 
lesLacalprenède ,  les  Besmarêt  et  la  famille  des  Scudéri 
avaient  mis  à  la  mode*  Le  dialogue  iies  hétos  de  roman 
parodia  les  héros  de  l'histoire  ,  Cyrus ,  Horalius  Codés , 
Miitius  Scévola  ,  Briitus  ^  Lucrèce  et  Clélie,  qui  figu- 
raient ridiculement  dans  des  romans  volumineux,  dont 
VOS  ûjeux,  dans  leurs  longues  soirées,  avaient  Ibng^tema 
i JEiit  leurs  délioes*  Aujourd'hui  ^  et  lorsqu'on  devait  lè 
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moins  s'y  allcndre,  c'est  le  Diable  qui  s'est  emparé  des 
nôtres.  li  «'agit  de  l'exorciser*  L'oavrajge  dont  il  a  été 
question  dans  cet  article  j  y  contribuera  sans  doute.  On 
peut  espérer  que  la  manie  des  iradut-tions  ei  des  iniita- 
•  tiens  des  romans  diaboliques  de  l'Angleterre^  touciie  à  sa 
fin  :  mais  ayons  Toéil  sur  TAllemagne ,  et  préservons^ 
siout,  a'il  se  peut ,  du  débordemeof  de  ses  romans  his- 
toriques. 

M. 


MÉLANGES. 

C  U  P  1  JJ  O      ,     A  s  M  G  D  É  E. 

Dialogue  m  ^ 
G  V  V  t  B  O  K« 

n  y  a  loDg-tems  que  je  n'ai  yisité  ce  g^obe  sublii-- 
naire  ,  dont  j'ai  fait  le  bonbeur  pendant  tant  de  siècles. 

Je  suis  ciuicux  de  savoir  quel  dieu  les  pauvres  mort<rls 
ont  mis  à  ma  place  ,  et  ce  qui  û  succédé  aux  iiabitans 
de  roiy  mpe  poétique.  Plu  t  us  m'a  bien  remplacé  quelque 
temê;  mais  quoique  ses  faveurs  soient,  m'a-t-ondit, 
plus  prisées  que  jamais,  ni  lui  ni  la  Fortune  n  ont  plus 
d'autels  ,  et  l'or  même  ,  en  nature  ,  est  devenu  le  Dieu 
deabumaina*  Cepei^daDt  ,il  faut  toujours  à  Tbommedu  • 

merveilleux ,  et  je  désirerais  bien  apprendre  à  qui  sont 

dévoluâ  iios  emplois.  Appelons  ce  boiteux  qui  jjasse  ; 

peut-être  pourra -l -il  m'en  donner  des  nouvelles 

\hauu)  Ehl  l'ami i  un  mot. 

A  s  M  0   I>   £  £• 

L'ami  f  votlà  un  petit  garçon  bien  fiimilîer.  (  R  rap^ 

proche*)  Qui  m'appelle? 

C  U  P  X  3>  O  9  (  à  parié  ) 

Par  Vénus!  quelle  càricatucel  £st>-ce  tm  Faune  ?  ua 
Satyre?  un  Bgîpan  ?  {ha^^•  )  Qui  élea^ous? 
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v*'    '  '  -A  8  M  O  D  É  E    (à  part*  )  ^" 

Peste!  le  joli  blondin  !  [Haut»)  Asmodée,  pour 
vous  servir.  î>  (t  f  »•  ;i  o  .  ^ 

:  "   C  U  P  I  D  0  N. 

Asmodée  l  je  n'aî  jamais  ëntendu  prononcer  é& 
nom  Jà.  .  , 

.  *  ^  '      '  ■      '     •  y  . 

•         '       ASMODÉE.  r 

Je  conçois  que  ce  doit  être  de  Vhébreu  pour  vou>- 
El  vous  ,  bel  enfant  ?  i 

t,  c  u  p  I  D  G  ^.  ^  iy^^i 

Cupidon. 

ASMODÉE.  '^•^ 

-•  '  » 

L'heureuse  rencontre!  Il  y  a  des  siècle»  que  je  gril- 
lais de  vous  voir.       ^  ^ 

^  •  '  c   u  p   I  D   G  ÎT.*''^'" 

Fort  obligé  ,  et  pourquoi  ^ 

.    ♦     .      -ASMODÉE.  -  ""t 

Comme  j'ai  pris  voire  emploi  ici  bas  ,  je  serais  charme 
d*en  causer  avec  vous. 


*  ■  il  :' 


CUFIDON»  >  •i»--^*'- 


Mon  emploi  f  Avec  ce  visage  de  rôt  qui  brûle  j  ce- 
front  cornu  ,  ces  pieds  de  bouc  ,  cette  queue  ridicule  y 
cette  béquille  ,  vous  le  Dieu  de  1*  amour  '•«•»» 

ASMODÉE.-^* 

^  jjNon  pas  5  mais  le  Diable  de  la  luxure»^ 

.  :t    .  CUPIDON. 

La  luxure  f....  qu'est  cela  ?       •         -      >    .  : 

-,    .  •     .  A  s  M  G  B  É  E^ 

Ce  qu'élait  Tamour,  et  de  plus  un  péché  mortel.-  • 

•  G  u  p  I  D  G  N.  ^  , 

r  »  • 

Voila  ce  qu^on  a  substitué  au  plus  joli  mol  du  mx>iide  t 
et  quels  barbares      .  ?  - 

.  r  ASMODÉE.- 

Dauccment,  s'il  vous  plait^  ce  sont  des  Papes  ,  de» 
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Cardinaux  ,  des  Prélats ,  qui  pour  votre  bien  vous  té^ 
raient  griller  ea  feu  clair  et  vermeil*  -  •  . 

c  n  V  I  B  0  «« 

Je  vais  d'étonnement  en  étonnement  ^  et  c'est  un 
Diable  qui  tient  les  trait««.*. 

▲  8  V  O  D  É  s. 

Kon  pas  les  trnits  ,  mais  les  broches  et  tout  r^tUrail 
•de  ia  cuisiue  up/eri)ale. 

C  U  P  I  9  G  V» 

Haif  ce  globe  est  donc  un  enfer? 

A  s  M  Q  D  s  x:> 
A  peu  de  cbose  près* 

C   U  P  I  D  O  N. 

Etrange  bouleversement  !  Pespèce  humaine  était  bien 
folle  de  mon  tems^  mais  non  pas  de  cette  triste  folle* 

A  s   M   G  D  ^  )S. 

Oui ,  votre  paradis  était  un  peu  moins  monotone  que 
celui  qui  l/a  remplacé.  Votre  enfer  niéine  était  poétique* 
Celui  dont  je  suis  un  des  pairs ,  n'est  que  hideux*  D'autres 

tems  j  d'autres  uiéea. 

*        c  V  t  1  n  o  V*  ' 

O Ténus!  o  ma  mèrêî  Grâces,  mes  sœurs f  Aimable» 
îîymphes  ,  dont  le  pied  léger  fouhnt  l*élTiaii  des  plaines 
fleuries,  J^ai'ades,  Néréides,  Dryades  et  apées ,  Déïtés 
tîharmantes  dont  la-préseni^e  animait  toute  la  Natura, 
que  sont  devenus  vos  danses ,  vos  jeux  ,  vos  concerts  ? 

▲  s  M  o  B  s  E* 

A  leur  place  nous  avons  des  boucs ^  le  sabbat les 
•UQCuhea  et  le«^  farfadets* 

G   U   P   I  P  o  N. 

Qu'est' ce  que  toute  cette  vilente-là  ? 

A  i  M  G  D  £  Et 

De  bonnes  diablesses  qui  viennent  au  secours  dea 
pauvfe«  jreclua^  et  procurent  à  leurs  sens  trompée 
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A^innocentes  distractions  j  des  danses  diaboliques  oi 
l'on  se  rend  à  cheval  sur  un  manche  à  balai ,  après 
«'être  frotté  d'un  certain  onguent... # 

Pi!  rabominable  monde!  illusions  pour  illusions^ 
comment  a-t-on  pu  quitter  les  nôtres  9  si  douces  ^  si 
riantes  ^  pour  ces  contes  dégoûtans  de  geôliers  ivres  I 
Quel  génie  farouche,  atrabilaire,  a  pu  tout  travestir 
à  ce  point  ?  Monde  de  Vénus,  que  j'ai  quitté  fort  mal 
à  propos  y  )'ai  hâte  de  vous  revoir  ;  celui-ci  n'est  plus 
digne  de  nous. 

A  s  M  O  D  É  E. 

Que  voulez-vous  ?  vous  avez  eu  votre  tour  ;  naoi,  qui 
vous  parle  ,  j'ai  eu  le  mien  ;  bientôt  je  ne  serai  guère 

plus  chanceux  qne  vous.  Mon  règne  commence  à  passer 
comme  le  vôtre  ,  et  je  serai  bientôt  rélégué  comme 
^  vous  au  pays  des  fables»  J'ai  cru  un  moment  que  le  goût 
pour  les  Diables  allait  revenir*  Nous  recommencions  à 
jouer  un  rôle;  mais  cette  gloire  n'a  été  qu  un  feu  foiiet  j 
et  vous  aurez  av^nt  peu  de  quoi  vous  consoler- 

C  tî  F  I  D  O  N. 

Ma  foi  !  tant  mieux  pour  Pespèce.  humaine*  C^ei^t 
à  ce  prix  seul  que  je  lui  rendrai  mes  bontés*  Jusque 

là  y  serviteur. 

Au  revoir  donc^  Seigneur  Cupidon ,  et  bon  voyage* 

G  n  P  I  B  0  K*  » 

Adieu,  Seigneur  Asmodée  ,  vous  me  paraissez  bon 
Diable  ,  et  Ton  peut  vous  pairdonner  la  ferme  en  faveur 
du  fond;  Aa  revoir* 

F.  lî. 
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POÉSIE. 

Jl  O  X  A  K  G  S      B'A  B'B  AT,  RAHMAN  (  I 

On  suppose  Abdt  rame  ,  après  avoir  été  vaincu  par  Charles^ 
Martel^  se  retira  ddns  les  Pjfréiiées.  Aseide  5.1  femnift,  tombée  daiift 
3«s  nmina  du  vaiaqitrtTr  ,  e5;t  conduite  à  la  Cunr  de  Charles  qui 
conçoit  pour  elle  «n  violent  amour.  LUe  rétrate,  auendant  IW- 
mée  tV Ai*démmê;  mais  TOyant  <|u*il  tre  vieot  poiat,  «Hé  prond  Ici 
résoiurion  de  mourir.  Elle  ^e  retire  daoa  oa  bocage  aombre'  da 
\  jardin  de  Charles ,  et  après  avoir  tavoqué  son  i^tmx  t  elle  se  Irappp 
avec  le  poignard  <)u*il  lui  a  laissé- 

A  rentrée  de  ce  bocage  était  on  arabe  de  confiance ,  chnrgé  de 
Teasevelir  et  de  i  apporter  k  Abdératire  le  poignatd  teint  de  son 
'•eng*  Il  se  hâte  d'exécuter  ces  ordres  :  il  se  rend  ca  Espagne  dari^ 
}ù  camp  du  naure.  Il  passe  en  AMque  ;  et  ne  troiwenB  nulle  fori 
celui  qu'il  cherche  ,  il  se  détermine  »\  revenir  sur  ses  pas.  . 

Comme  il  traversait  tîc  nouveau  les  PyrtMiéf^s  ,  il  aperçoit  à  l'entrée 
4  i"ie  étroite  vallée  un  signe  arahe;  c'est  celui  \ /tbdéramc,  Bienl^ 
il  arrive  à  sa  demeure,  et  s'annonce  comme  messager  ^Aseïde;  , 
«ni»is  il  n'ose  Ifji  ap[)renilre  enrorB  son  malheur.  Abdcrame  finrer- 
roge  ;  il  lai  raconte  tour  ce  qu'elle  n  souffert.  Il  veut  partir  aussitôt ^ 
mats  Tar-nhe  le  roninre  d'arten<lre  la  nuit. 

Prt'S  dp  la  denisure  tWNjdérame  i  è\è\f*  une  c^p«re  de  h\\\ir  ■  c  r%t 
)e  tombeau  de  son  coursier ,  qui  tout  couvert  de  blessures,  emporta 
ton  'naltce  au  travers  des  ennemis  ,  et  vint  ahurir  dans  ce  lieu*. 
jibdéramm  chante  ses  louanges,  et  l'appelle  trois  fois.  De-l^.  il 
montre  à  son  compagnon  le  lieu  fattvage  o&  il  a  passé  scmi  èxil  ;  il 
lui  parle  enfin  en  ces  termes  : 

▲  BDSRAMB. 

■ 

Veif-tn  de  ces  sapins  les  ombrages  funèbres  ? 
Voii-tn  de  ces  rochers  les  profondes  ténèbres  ?  "  « 

Cest-là  que  )*ai  vArtt  :  cVst-là  que  la  douléur. 
En  consumant  itia  vie  a  dévoré  mon  sdteiir.  >  .  » 

J* étais  en  proie  au  tems ,  à  ts  faim ,  aux  barbares  «  . 
Aux  monstres  de  ces  bois^  à  des  fureurs  bizarres 
i_    -  -  -  -  —   ■  ■  ....^^^  ^ 

(i)  Ce  Prince  arabe ,  oi^^  Toft  vent  more»  est  plu»  coonn  «oua 
le  nom  ik  Ahdiram^ 
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Dont  ciç  elîmnt  ^tm0^.9^^mAl^l9t^^^^^* 
$oit  quet<le  vingt  tfmi^f  Les  inugissniilcs  ciia;^  -  ,  , 

Ébrmi)(»iit  la  90titi»j|iBe;.P4        que  de  sa^dM*  <  r 

Un  rocher  se  4^caçhe  ce  t^on^        L'^^iffM^.  / 

I41  neige  9iesf(9»tt:(/^  *P      ^upipw^^ç^aWt,..  , 

Parmi  tous  ces  ùhfm*  m       4»  |e«i^jf||ii^«        •  ^ 
Je  n*at.pbîM  «jinr^  ifâ  ç^iix»p«  «ie  1* Arabie  «. .  i 

Nos  tentn<$,  notldlMtnfltux  ,  et  ces  joiu'S  «I  iMilUM  l 

Du  fll'srrr  allumé  t«s  fcurtuttéll  préseiis  ,  J  1 

Nos  c^im:);»^:ies  de  5a!>!e  on  l'Amour  dans  notre  am^» 

Dc^  l'oiiniiiro  iéj»ati(l  son  nmnortfiHe  flamme. 

V  rcverriis-it;  ,  lifla^;  î  cette  .«;inierbe  fleur.  , 
.  .        .  f  •  ^ 

l'houx  trôsor  d' AbJornmfî  et  son  premier  vainrjuour  ,  . 

Lorsque  sur  mon  coursier  voyageant  dans  la  |>Liifie  j 

Jo  In  vis  d'i  (lésçrt  la  Dêeasç  etjià  Relm;  ?  ,  ^ 

Ou  lorsque  iqous  mon  arlire ,  OAsise  Àoues  setioux , 

oa  VOIX  cbèçe  f  mon  rneur  me  nnmm^lt  son  ojtont  ?  , 

l  a  trouyerai8-t«  8uMi  chez  le  More  ou  Tibère.  *•?  . 

J'f  trotjvenil  tos  Bras  »  trésors  de  mti  colèh» , 

Arabas.  Africains.»  7âiai|ueurs  de  4  univers  ; 

£n  cotnrant  nous  Teoger  nous  onseront  sq^/^^«  . 

Ij*  A  »  A  a  's»  ^ 

Toi  aeul  tu  le  pourrais.  Cest^n'toî  quVIIfi  aapMv 
Redouté  !a  'fortuna-sitïfr  le  dèsnoe  aontriif  e. 

ABO^AAMB. 

AMérame  deux  fois  ne  peut  être  vaincu. 
Ami  ,  sans  cet  espoir  ain.ns-jo  survécu? 
De  mes  guerriers  éteints  je  veux  punir  rourrngej 
Dans  mon  cœur  irrité  revit  tont  leur  courag'^. 
Chaoun  d'eux  en  mourant  m  ri  dit  de  le  venger» 
TjaisseraS'tu  mes  os  sur  ce  sot  étranger  P 
Cette  yoix  ^Ojul  Iç.  j^Mr  résot^rif!  k  mon  oreille: 
Dans  mon  profond  sommeil  c'est  elle  qui  m'éveîHè» 
JE.hi  n'aî-je  pas  enrôr  ce  glaive  l'îtincelant 
Sous  Wqfdei  fàl'f9fi^é  les  peuplèik  du  ci6u<ih«nt  ;      -  ^' 
,  Qui  du  fort  a  brisé  le  boudiar'lragile, 
Qui  du  £alÛBhr^Wttn%  ini  ^àfifrj^    iasljbi  ■ .  -  >     :  '  •  >  { 
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Q«i  Mgaér««  brillé  sur  le  Franc  é^êtén  # 
Daat  c«t  lîtmc  oà  Zama  vaoait  d* être  vaMeii  ? 
J>i  in  Tanger  Zaoaa  :  maître  de  rAqnitaifle 
Jm  Tai  daiia  mon  transport  immaléa  à  sm  bainot^ 
J*mdiip«rté  |iar>toot  aca  nombmnx  balntai». 
Comme  de  fils  troupeanz  dans  la  eampagae  enoi* 
J*ai  brûU  do  ma  maîn  lenr  villa  capitale; 
Leurs  larmes  ont  Ibrmé  ma  pompa  triompbalo» 
Da  m«t  nobles  traveoY  }e  reprendrai  le  cours  ; 
A  Tarabe  interdit  je  rendrai  ses  beaux  jours. 


MarcboDS  :  au  loin  déjà  fontends  me»  Ûen  abUatt; 

Impatiens  des  leurs  de  venger  le  trépas» 

Ils  appellent  leur  cbef  :  {'entends  le  bruit  des  armât  # 

Les  cberaux  bennissans  respirent  las  atarmos; 

L'arabe  et  Tafricaîn  roAlent  leurs  étendarta  ; 

Us  monacent  le  Nord  du  feu  de  leurs  regarda» 

€alnt  à  Tona  rocbers  qui  fûtes  mon  asile  ! 

A  vous  monts  escarpés ,  à  tm  forêt  uanqaille  I 

Et  toi  qui  m*as  reçu  sous  ton  toit  protecteur ,  * 

Sotn})ie  caverne  ,  adieu.  Je  levieudidi  vaia«^ueur. 

Marciioos,  Arabe» 

•  L  *  A  R  A  B* 

Hélas! 

abdAbam's*' 

Hé  quoi!  ton  ccsur  soupirai 

té* A  B  A  B  a* 

Cel!  que  va^'t^îl  appraodre  »  et  que  doisrj»  lui  dire  t 
Abdérame* 

ABDBBAMB. 

£b  bien? 
•  t        >  .  ■• 

1.  ÀBA8B. 

Ab  S  je  no  peua  tià  parler  î 

Quel  est  donc  la  secret  q,ui  semble  t*accabler? 

Il*  AB  A  BB* 

Pourquoi  do  son  asile  al-jo  tr^vé  la  routa! 

ABDéBAMS* 

Arabe»  ne  craina  point  s  Abdérama  l'éeouie* 
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L  *  A  R  A  B  I  (  souletHuU  sûÉ^fniÊkiHAi^  ) 
ABDisiriiB* 


Mon  Aseïde.». 


h*ASL  A  S  X. 


En  Toia  m'en  tuis-fe  d&fttA^  ; 
J«  dois  «Mit. ftV0iifr«...  Awîd«  elle-iiiéni»».**  ^ 


•  •••  • 


l'a  kAfe  B. 


Elle  a  préféré  li  mort  au  diadème i 
£t  j'ai     te  chercher  et  t'apprendte  son  sort* 

A  BD  A  B'A  U  B. 

Je  k  cfoyais laiis  fers....  c'ett  aux  fkin  delà  tuant. 

I.*A]IA|I«. 

Ce  poijpiard.««.  ' 

A,  B  p  i  A  A.  V  B  (  «Mc  ifue^m^me  umn^mUii*  )  . 

Son  langage  à  moi -te  ûît.  entendre* 

Je  reposerai  là.  Là  dépose  ma  cendre. 

(  //  montre  le  tom&êau  de  son  coursier  et  sp  Jrafp*»  ) 


&!  AB  ABB» 


Arrête  :  ce  poignard  n'était  pas  pour  ton  ffenc; 

Il  de  vait  de  Martel  épuiser  tout  le  saug  ; 

Je  venais  dans  ces  lieux  pour  te  servir  de  guide* 

.  abdAbamb. 

Arabe ,  c'en  est  £iit.  Je  vais  joindre  Aseide*    '  r 

Ces  faits  inconnus  à  nos  historiens  ont  donné  lieu  à  la  romaaco 
suivante  ,  qui  fut  chantée  par  les  Mores,  au  luilieu  de  leur  camp, 
lorsqu'ils  apprirent  la  nouvelJe;  tU"  la  mort  de  leur  chef.  J'ai  tùf  hé 
de  rendre  en  vers  français  ce  morceau  de  composition  arabe  d'une 
leinte  xnéiancohque. 

*  Pleurons  amiât  laissons  couler  nos  larmes* 
Amis  pleurons  i  revêtons-nous  de  deuil. 
Brisons,  jetons  nof  boucliers^  nos  armes  « 
Le  chei'dtt  More  est  au  fond  du  Gercuexh 
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Qui  conduira  nos  Innilef  si«qrtHirei^? 
Qnt  W9fs  ?e  Frinc  viendra  guider  nos  pas? 
Non»  ovbltroni  noe  trompettes  guerrières 
El  l'aîr  du  hmm  acoottAdt  am  combacsii 

Ce  aoir  drepeeu  *  cet  arc  et  ces  trois  tète»  $ 
Me  seront  plus  noe  symboles  de  mort» 
Le  sombre  «IFroi  »  pri/âéigér  des  tempête» 
NotM  a  qaitté»  pour  gagner  Tantre  bord. 

Q»e1  bmit  ao  loin,  quel  brait  s*estfnit  entendre  ? 
£$r<^e  Je  Franc?....  KéveillonS'nottS,'  smisi 
Allons  marchoqs  i  U  crpjralt  novs  surprendre* 
RéreilIoAS-nous  •  Toilà  les  enaemis! 

Mais  ce  ne  sont  qne  les  Ttgoes  terriblea 
De  l'Océan  sur  ses  bords  emporté. 
De  rOcéaa  les  (lots  sont  invincibles* 
Le  âarniûn  peutnl  être  dompté? 

Illustre  cbef  î  du  fond  de  ta  demeure^  -  , 

Rngarde-iious  ,  regarde  tes  soI<lats. 
Chacun  ir.l  te  bénit  ct^e  pleure  ; 
£jEUemU  nos  votx  ^  nous  cbantons  tes  combats. 

NVst-ce  pas  toi  qui ,  suivi  de  la  guerre,» 
As  subjugué  tant  de  peuples  divers  ? 
£a  TOjRgKur  tu  pefceurais-Ie  terre, 
La  parcourant  tu  la  mettais  aux  fers» 

Tu  ravageas  l'Alriqaé  et  Vlbirie^ 
Ta  réduisis  la  Gaule  au  désespoir. 
Tout  fut  soumis»  tout  senti  t'^ta  farte, 
'  7usqtt*au  ^and  fleuve  (i) ,  étonné  de  te  voir*- 

Mais  tu  n'es  plus!  ton  bras  est  h  la  chatnr* 
Ton  fier  coursier  »  près  de  toi  dételé , 
T^attend  encor  |  mais  son  attente  est  vaine» 
I^r  Abdérainie  II  n*est  plus  appelé'!  . 

Impatient  il  courra  dans  la  plaUe  , 
Il  hennira  :  son  ame  est  aux  abois* 
.  M  sécbera  de  sa  brûlante  haleine 
"       L*faerbe  des  prés  et  les  feuilles  des  beîar  « 

,  (i)  Le  Rb^e. 
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Krratu  ton  jours  .  sans  cà.i  ,  s.ïns  nourriture  » 
*î  oujours  en  proie  à  sa  vive  ùotilrîîr  , 
l'ertlant  <(i  force  ,  et  senî  dans  la  iiituro. 
Il  4eviejidra  reâckve  du  vam^eur««.. 

Non*  Plnelieareiix  «eus  reposes  enseniMt. 
VeM  habitée  daos  «an  «Ame  séjour* 
Le  même  nuit  s6iis  les  àewat  vous  nssemble  i 
(^ofesoM  eucielbis  rens  tisseablaît  le  fonr* 

7  Ton  ûer  coursier  est'  assis  à  ta  droite  ; 

I  Ta  bîe»«iinée  est  auprès  de  ton  cœur. 

Totts  trois  couchés  dans  un*t  tombe  étroite. 
Unis,  tous  trois  ,  vous  f oâtes  le  bonheer. 

Leur  souvenir  se  peint  à  ta  mL-moire  : 
Tu  les  écoule  :  il  parlent  tour-i-tour. 
Le  Koklani  (i)  t'enire»!'  ni  d»  ta  gluire  f 
lie  la  beauté  te  parie  eucot  d  apaour. 

Mais  le  sapin  cnnoBCe  la  trtsieste« 
Ft  le  passant  verse 'sur^toi  de»  pleurs. 
Gémirais-tu  tourné  vers  ta  maitresse? 
A  ton  courster  dirais*ta  tes  malheurs?  . 

Si  lu  oëmis  ,  c'est  dVrfe  loin  du  More, 
De  ne  [Jus  voirie  fiout  de  tes  guerriers» 
Mats  calme-toi,  tu  les  verras  encore  , 
Ta  sentiras  le  poids  de  leurs  lauriers* 

A  ton  amie ,  à  ton  coursier  fidetle  « 
Nous  donnerons  de  Tombrage  et  des  frnlts« 
T«  sortiras  de  la  nuit  étemelle  , 
Çt  tu  bpiras  le  sang  de^  ennemis. 

Hepose  en  paix  $  cheret  grand  Abdérame  ! 
Que  ton  coursier  appaise  tes  douleurs; 
Et  ^'Aseîde  attachée  à  ton  ame  , 
Couvre  ton  sein  de  ses  pins  belles  flenrs* 

.  Viendta  Je  jour,  où  Soulevant  la  tcrrc^  '  ^  ♦ 

L'ami  sous  loi  se  leveja  joyeux. 
Ton  Aspï  îe  ,  en  Anjje  de  lumière. 
Vous  conduira  daus  la  piainé  des  cieux. 


(i)  Cheval  arabe  de  la  plus  belle  espèce,  le  plus  sensible  et  le 
nlttt  attaché  è  soir  ms^irtf» 
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m'aKoii  fnrctnis  un  célèbre  Siaiuaire* 
AoMNin  Mot  déitrét ,  Anoun  rtoipSs  d*âp|i*i  » 


Vovt  ^dbiMninit»MrMft  6itl»iiini*t  » 
TMijoan  je       «ipèra  «c  m  tous  obticM  pM*. 
!!•  BMt  ptiiralîoiit  vont  Atot  la  plnt  dure..**» 
Ufrvt»  \à  k  v«iit  bMB ,  que  je  rflooiicet  béktl 
A  tout  Amour,  même  en  tcvlpture* 


XA     COXZS&IX  XiIXIAaAIAX* 

Epi  gramme  • 

Que  Ibut  les  Poëwi  du  jour? 

Us  prenDCDC,  quitteot  toor«&<<o«r 

Et  reDcensoir  et  k  férule  » 

^leot  aux  houdotra  de  rAmonr  » 

Du  verbe  et  de  la  particule  ; 

Koui  font  par  main»  long  opnaonle 

VetlttP  b  nuitt  dormir  le  jour; 

£ntre-eux  se  nomment  sans  scrupule 

Ovule  ,  \  ir^ilc  ,  libulle; 

Et  l)rav.mt  un  rire  incrédule  ,  i 

h\ui  sut  1  autre  se  guindent,  pour 

Monter  Pég^  qui  recule* 


SPECTACLES. 

Théâtre  de  la  République  et  des  Arts. 

Pepuis  l'opéra  d'AnacréoD  y  ce  théâtre  n^avait  point 
donné  de  i^ouveauté ,  et  cVit  aux  nouveautés  aeulee 
qu'il  peut  devoir  son  éclat* 

La  première  représeotatton  à* Adrien  devait  par  plu* 
sieurs  motifs  attirer  beaucoup  de  inonde,  {)i  emiérenient 
à  cause  du  nom  connu  de  ses  auteurs,  et  en  second 
lieu  à  cause  des  contrariétés  que  sa  inise  au  théâtre  | 
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projetée  ep  1791 9  ârait  sttseitéès ,  et  qui  «oni ,  comme 
011  sait ,  UD  stîmalant  tcèa  -  actif  pour  la  curioatté  do 
public.  , 

L'action  de  ce  poërae  et  l'intérêt  qui  peut  enrésu'ter, 
ne  tenant  point  au  nom  et  au  rang  des  personnages  , 
mais  seulement  A  U  ur  caractère ,  il  parait  que  les  chao-x 
gemens  commandés  par  les  circonstances,  ou  plutôt  par 
l'espèce  de  respect  qu'on  doit  à  l'ombrageuse  sascepti- 
bliité  de  qiie](|ups  têtes  ardentes,  n'ont  aucunement 
nui  à  la  vraisieinblançe  de  la  fable  ,  m  à  la  conduite  de 
faction* 

•  Adrien^  non  pas  Smpereur^  mais  G-énéral  romain  f 
▼ainqueur  de  Çosroès ,  reçoit  dans  Aniiocke  les  lioo- 

neiirs  du  triomphe.  Dans  ses  nombreux  combats  coutro 
lesPartiies,  la  fille  de  Cosroès  est  devenu  sa  captive; 
or  ,  suivant  les  us  tragiques  bien  connus  ,  le  vainqueur 
devient  bientôt  lui-même  i^esclave  de  la  beauté  dans  les 

♦ 

fers«  Adrien  sonpirafit  pour  Etnlrène ,  oublie  tout  en- 
semble et  la  foi  qu'il  a  jurée  à  Sabine ,  et  la  sévérité 

des  lois  romaines  qui  ne  lui  permettent  pas  d'épouser 
.  la  fille  d'un  £.oi«  Ce  ne  sont  pas  encore  -  là  les  seuia 
obstacles  à  son  amour  ^  la  Princesse  aime  Phamace  ;  et 
èosroèSy  toujours  implacable  dans  sa  haine  ^  ne  cesse  9 
quoique  vaincu ,  de  conspirer  contre  le  vainqueur^  et 
de  le  forcer  à  reprendre  sans  cesse  les  armes.  Adrien 
se  trouve  ainsi  dans  la  cruelle  position  ou  d'oublier  son 
amour  ou  de  se  venger  des  mépris  à'Emirène  sur  son 
père  et  sur  le  rival  qu'élle  lui  préfère.  Mais  bientôt^ 
ramené  par  un  retour  généreux  sur  lui-même ,  par  la 
noble  fierté  de  Sabine  ^  qui  s'a[) prête  A  le  quitter,  pur 
les  conseils  sages  et  fermes  d'un  omi  qui  le  fait  rougir 
de  sa  faiblesse  et  lui  rappelle  sa  gloire  »  il  pardonne  à 
Cosroès  ,  nnit  Etnirène  à  Pharnaee  .  rend  son  cœur  à 
Sabine,  et  ajoute  à  Féclat  de  ses  victoires  celle  qu*iL 
remporte  enfin  sur  lui-même* 

Il  faut  convenir  que  ce  dénouement,  du  genreadmi- 
rîitif,  peut  paraître  un  peu  froid,  que  le  caractère 
à* Adrien  est  peut-être  trop  monotone  |  qu'il  ne  paraii 
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avoir  ni  ùss^t  d'eniporteinens  dan»       passion  pour 
Jl  lui  rené  ^  ni  assc^z  d'(^nprgie  contre  dis  ennemis  tels 
que  hharnace    et   Cosroùs  qui  ronspirent  sans  cesse 
contre  lai  et  què  méditent  luéitàe-^le  cotnptot  de  i'ass«is- 
•ioer  ;  sa  pat îenee  à  Mf  lats^r  perpétaellemênt  accuser 
de  tyrannie,  et  presqiie  instiller  par  Cosroès  ^  t«nd  sofli 
ahniidon  nu)ins  inlêrt  ssanl  :  on  ne  saif  çré  d'iin  saCii- 
fice  qiren  raison  de  ce  qu'il  coûte,  el  si  l*auleur  l'a 
hien  indiqué I  il  ne  parait  pas  l'a  avoir  assez  détaiiié 
dent  le  dévéioppénienrt  du  caractère.  Il  se  pourrait  aussi 
que  Taciion  manquât  un  peu  de  clarté  dans  la  contex- 
turr  de  I'iiilric;ne  ,  siir-toul  au  second  acie  :  on  a  de  la 
peiue  à  concevoir  i imbroglio  du  souterrain.  Mais  l'au- 
teur a  bien  ractielé  ces  légers  défauts\,  et  par  la  manière 
énergique  dont  H  a  tracé  les  caractères  de  Cosroès  et 
de  Sabine ,  et  par  ki  pompe  dont  il  a  rerétw  son  ou— 
Yiage  :  c*est  enfin  là  le  vr  ii  g,enre  de  Topéra  ;  el  loù 
doit  savoir  gré  au  C.  Hi/Jjmann  d'avoir  cherché  à  le 
rameuer  en  luttant  contre  Tinvasion  du  mauvais  goût  : 
ét  en  rendant  enfin  à  la  musique  un  'domaine  aliéné  de* 
puis  long  tenrs.  C'eét  daps  la  peinture  seule  des  prissions 
qu'elle  p(  iit  exercer  son  génie  ,  et  ce  n'esl  pr.r"  consé- 
quent que  dnns  des  aciions  vraieiuent  drafiiaUqn.  s ,  et 
dans  des  caractères  fortement  dessinés^  |{ti  elle  ^eut 
])rendre -son  véritable  e8sqlr«  .     *  ' 

71/<7n// ,  déjfi  si  avantage  usrnjenf  connu  parles  beaux 
opéra  de  SttuLunice  et  d'/^w/jZ/roi^/ne,  vient  de  coiîfîr- 
mer  dans  cet  ouvrage  ^opinion.  qu*on  avait  conçue  de 
aon  grand  talent*  11  se  met  avec  éclat  sur  la  ligne  dea 
Gluck  ,  des  Sacchini  ,  des  Mozart^  et  de  plus  il  A  cet 
avantage  à  nos  yeux,  que  né  sur  Je  sol  français,  il  donne 
à  notre  natKU)  le  droit  de  ne  plus  aller  chercher  des 
taleus  musicaux  chez  les  peuple^  voisins* 

Les  chœurs  sont  d'un  effet  large  et  neuf  tout- à -la- foi  s; 
les  airs  de  Sabine  ^  ceux  de  (  o:>rovs  ,  les  marches  ,  le» 
airs  de  ballets  olIVcnt  des  beautés  du  preuiicr  ordrt;  et 
une  varié  Lé  qui  en  augiueiite  Iç.cii^afiiie». 
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(Mo- 
les décoratîoni.  soot  d'un  style  flatteur  et  noble,  on 
remarque  au  premier  acte  un  combat  sur  un  pont  qui 
s'érit>ule  pendant  Taction  ,  à  cause.de  la  surcharge  ;  cet 
efifety  parfaitement  rendu;  fait  honneur  et  au  décora 
tebr  qui  Pa  préparé  y  et  au  machiniste  qui  en  a  dirig 
l'exécution. 

Les  ballets  du  dernier  acte  sont  un  peu  froids  ;  ceu 
ûii  premier  sont  charmans  :  les  costumes  réunissent  la 
vichesse  à  ré.légance  et  tout  ToUVragé  est  mis  &vM 
«n  soin  qui  rappelle  enfin  les  beaux  jours  de  ce  théâtrtf 
national^  aussi  obtient!^ il  un  succès  réel  et  bien  mé-^ 
rite. 

'On  sait  que  cet  opéra  dont  la  représentation  avait 
été  défendue  en  1791,  à  cause  du  couronnement  d'uti 
Bftipereur ,  qui  blessàît  les  yeux  ré{>ubllcains ,  maïs  qiii 
tiVîffrt»  Qojotird^hoi)  comme  l'a  très-bien  dit  Je  Minislra 
de  i'inlérieur  ,  ni  Empereur  5  ni  couronnement ,  vient 
néanmoins  dVxciter  encore  quelques  réclamations  au 
Conseil  dés  Cinq-Cents»  tJn  républicain  énergique  qui 
ne  Pa  sahs  dottté  pas  vd  rèt>résentér ,  et  qui  ne  Ta  jugé 
(^é  surj*ancîenne  édition ,  s'est  permis  d'en  faire  Pobjet 
d'une  dénonciation  presque  sérieuse,  et  dé  le  dévouer 
en  quelque  sorte  ,  en  termes  peu  mesurés,  à  l'indigna- 
tion 4e9#ptf1!Viotes*  Ji  eût  mieux  va'llu  aller  soi-même  i 
H  repréteH talion  ,  avant  de  comprometfré  par  une  dia* 
(ribe  sans  fondement  sa  véracité  et  sa  justice  â  la  tri* 
bune  nationale.  Il  fauf  espérer  que  le  rapport  du  Mi- 
nistre de  l'Intérieur  et  celui  du  Ministre  de  la  Police 
détruiront  l'impression  fâcheuse  qu'on  a  voulu  donner 
n  Conseil  sur  un  ouvrage  qui  ne  mérite  aucun  reproché 
d'Inèirismë  ,  qtii  ne  fournit  absolument  aucun  prétexté 
â  l'allusion  la  plus  légère,  et  dout  l'interruption  par 
l'effet  d'un  zèle  indiscret,  causerait  à  l'Administration, 
c'est-à-dire  au  Gouvernement ,  une  perte  réelle  de  j>lu# 
éê  6o  millé  fifancs* 


9  é 

Théâtre  des  Troubadours.  ' 

Le  Val  de  F  ire* 

Au  quinzième  siècle,  Olivier  Basselin ,  foulon  de  Vire 
en  Normandie  ^  fit  beaucoup  de  chan&oDS  à  boire  ,  rao- 
déle«  deceUe$  qu'on  a  faites  depuis  \  M  iea  chantait  'au 
pied  d'un  oèteau  appelé  les  Vaux^  sur  la  rividre  ds 
Vire  ^  ce  qui  leur  fit  donner  1«  nom  de  Vuwr  de  Vire^ 
et  par  corruption  depuis  on  les  a  nommés  Vaudeviltest 
Cette  origine  devait  bien  cer4|inemejJt  fournir  à  un 
théâtre  consacré  au  Vaudeviifôy  quelque  sujet  heu- 
reux ^  et  Ton  est  encore  A  concevoir  comotent  celai 
qui  s>st  établi  et  soutenu  avec  un  si  jtiste  succès  ,  rue 
de  Chartres  ou  de  Malle  ,  avait  négligé  deux  persou- 
nages  aussi  essentiels  que  iMaroi  et  Olivier  Basselin*  Lf 
théâtre  des  Troubadours  qui  a  déjà  suppléé  au  premier 
oubli ,  vient  encore  de  réparer  le  second» 

Basselin  ,  joyeux  chansonnier ,  promet  la  mafn  de  m  ^ 
fille  à  celui  qui  lui  apportera  la  plus  jolie  chanson.  Un 
vieux  Bailli  ,  fort  peu  d  humeur  à  chanter,  mais  Cprt 
amoureux  de  la  fille  de  Basselin  ^  voudrait  pourtant 
robteuir*Un  certain  André  £  aligne  ^  ?pëte  contempo- 
rain (et  que  les  CC«  Dtsvàl  et  Gouffé  paraissent  méraie 
dt  vSjgiiCr  coiiune  le  véritable  auteur  des  poésies  de 
Saint -Gélais  ,  on  ne  snit  trop  sur  quelle  autorité,  ) 
André  Lavigne  ^  dis- je  ^  atliré  parla  réputation  dé 
Basselin ^  arrive  à  Vira  précisément  au  moment  du 
-fonceurs;  il  s'amuse  â  tromper  le  Baîlli' qui ,  comme 
étranger  et  Poète,  vient  le  prier  de  lui  f.iiie  quelques 
couplets;  il  lui  fait  une  cliaiK*^on  ridicule  où  il  chante 
«a  propre  défaite  sans  s'en  apercevoir  :  par  ce  moyen  ^ 
]e  véritable  amoureux  ,  Pâmant  aimé  de  la  fiib  dtf 
Basselin  j  obtient  le  prix  et  la  main  de  aa  maitressè^ 
La  chanson  du  Bailli  roulait  sur  le  triomphe  du  rossignol, 
et  sur  l'humiliation  d  un  coucou  et  d'un  hibou  qui  lui 
disputaient  le  prix  du  chant. 

Ûtt  voit  que  l'intrigué  n'a  absolument  rien  de  neufs 
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^tie  le  dénOttomeDt  e«t  celui  du  Jagament  de  Midas; 
ttiai«le8  «uleuri  ont  semé  dans  Touvrage  des  tableaux 
agréables  et  des  couplets  piquans  qui  font  excuser 
la  Lible^fte  de  l'action.  L'ouverture  de  la  scène  qui 
•fire  le  motteiit  de  le  récolte  dea  pommea,  ra^^elb 
au»  amis  de ,4a  gaieté  les  jolis  vaudevilles  de  Piis  es 
.^arr^  qui  ,  comme  on  sait,  brillaienl  souvent  autant 
par  la  fraîcheur  des  i.iblpaux  que  par  le  sel  descoupletSé 
On  a  demandé  les  auteurs^  ce  soot  les  i^émej  quionl 
donné  à  ce  théâtre  Ciéinent-  Mamt  y  et  â  la  maoîèpo 
dont  ils  se  distinguent  dans  ce  ge^re  ,  ils  font  espère* 
qu'ils  pourront  être  mis  au  rang  de  ses  soutiens. 


VARIÉTÉ  S. 

Nouvelles  intéressant  la  Littérature^  les  Sciences 
ou.  les.  Mu  ;  ObserraUons  '  critiques  ;  Faiu  temar^ 
4fuMes  y  etc.  * 


lepli^s  piquant,  le  plus  pensé, d^s  «vres  français, 
Ul  Estais  de  Monfaigné^  ont  été  tellement  défigurés 
à  Pimprewiôn  ,  que  l'imprimeur  Baslien  assure  avoir 
trouve  plus  de  six  mille  faites  essentielles  dans  Pé,di- 
tion  la  plus  estimée.  Dans  pelle  qu'a  doi|qée  celibra/^?» 
il.  a  rétabli  autan|  qM'il  a  pu  l'prthographe  et  la  ppnç- 
tuatioq  de  l'auteur  »  et  reçtiBé  beaucoup  de  fausses  ci- 
tations; mais  il  a  la  bo^ne-foi  de  ne  pas  se  flatter  d'avoir 
^rfaitement  réussi.  Il  reste  donc  encore  É  désirer  une 
bonne  édition  de  i  ouvrage  incomparable  de  ,Dj[iqhç]( 
Montaigne.  Le  C.  I^aigeon  s*en  est  occupé  pendant 
plusieurs  années ,  et  Pierre  Bidot  allait  sféréotiper  1© 
texte  vérifié  par  le  Philosophe  laborieux  et  érudit  qu'on 
vient  de  nommer  ,  lorsqu'il  a  appris  que  le  Minisiro 
de  rintérieur  avait  vu^aagrefois  et  coiiationné  à  Sor^ 
deaux  un  manuscrit  original  des  Essais  .  avec  des  cor^ 
fections  et  additions  marginales  de  la  main  de  Montaigne, 
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Il  partit  même  qu'il  contienl  ôes  cboset  très-liardieii^ 

Monlttgne,  fi^a  pas  osé  publier»  Didot  a  prié  le  ÏCîW 

jnisire  de  faire  venir  ce  prt  cirux  maiiuscrîl^  afin  d*en- 
richir  son  édilion  stéréotype  de  toutes  les  additions  et 
•orreclions  qu'il  pleul  offrir.  G'^est  à-la-foia  servir  la  Pbi« 
loiépbie',  la  £illératèfo  fraBçaiaa.  et  la  Tjpograpbie^ 
tfùï  Ifonvera  ffxédaossoninté^itë^  par  lealéréotipagei 
le  texte  original.  C'est  aar-tout  honorer  la  mémoire 
iUnstre  de  Montaigne^  s'il  n'est  plas  possible  d'accroître 
sa  Iploire.  En  consétjuence  de  celte  demande  et  du  vœu 
Jormé  par.  .le  Miatstro^  lui-même  ^  le  Commissaire  dvi 
I^reotoire  prés  rAdmiDÎstralîon  centrale  du  départe* 
metu  de  ]a  Gironde,  a  été  chargé  de  faire  la  recherche 
flu  lïianiiscrit.  ïl  élail  avant  la  révolution  dans  la  Bi- 
bliothèque des  i^'^uillans  de  Bordeaux  ,  qui  possédaient 
daoa  leur  égiisë  les  cendres  Àe  ràùteuf'.  Il  vieot  de  se 
feirouver  entra  les  maina  du  Secrétaire  âe  la  cî-deva^  i 
Académie  de  la  même  ville ,  et  le  zèle  du  Comraisaire 
du  Directoire  l*a  fait  déposer,  le8  Pluviôse  dernier,  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Ecole  centrale,  où  il  sera  réintégré, 
lèraqiiSi  âatÈL  a^Vi ,  a6tra  }a  aufvaiUaAcMko  Ktinisti^  9  â 
lotion  de  PlèM  ŒMèt.  Il  e«t  kenVeuv  qùe  cette  tédi. 
liort  ,  destinée  à  i^ctifiter  téutes  ceJIes  qui  ont  précédé»^ 
et  k  iservir  de  modèiè  à  celles  qui  stnvront  ,  sdïi  faite  • 
par  celui  des  imprimetfrS  qui  donne  plqs  de  soins  k  la 
iSôtrectioD  fies  textes ,  et  qiui  a  en  6mra  Ama  ies  mioyeiM 
.  Mi^types ,  là  faciflfé  d'airrivèr  à  une  «fleaétîcncis  ^p^lt* 
Mtè.  Il  est  à  désirer  que  le  C  •  ^îdot  emploie  poor 
cette  éditio^  des  càraclères  un  peu  plus  gros  et  des 
lignes  plus  écartées  que  pour  leis  premiers  stéréotypes 
^u'il  a  fai  ts ,  et  dontle^  caractères  sont  ti^  mMma  poéAf 
il  pMpftrt  dès  yev^k.  ' 

Par  tm  programme  publié  en  Niirôse  an  VI  ,  'le 
ifbry  ceiitral  d'inïîtruction ,  du  département  de  Vau^ 
cluse  proposa,  pour  sujet  d^un  Prix,  cette  ques^» 
tkHi*|ai  M»  IrsrpjiroiaAd  ftieaUicots»  éè  «elle  qlt^  f>ropaaé« 
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Vinstltnt  palî^nal  :  Quels  sont  lès  mojr^jis  de  prévemr 
les  délits  dams  société?  Neuf  ouvrages  ont  él^é  eifi^ 
royés  au  eoocoarj*  Six  ont  éké  dislingués  du  Jvtty^ 
et  honarablement  mention  nés  pa?  lui  ;  celui  qui  a  été 
,  couronné  est  du  C.  Gillet  ^  Accusateur  public  prrîs 
Tribuoai  CFiminei  du  département  de  Seine  et  <è\ê9* 
li'a  pluparr  de  ces  méoioires  renferment  d'excellentes 

vues  pour  la  réforme  de  nos  mœurs  ,  et  annoncent  que 
tandis  que  d'une  part  Timmoraiité  effrontée  brave  im- 
punément l'opinion  pubUque  ^  il  se  forme  ^  dans  le  si- 
Isfice  de  la  retraite,  des  e^its  d'une  trempe  ibrle^ 
q  ii  sauront  imprimer  à  cette  opinion  publique  ,  wn  mou*^ 
veulent  auquel  les  brigands  futurs  esâai(^rout  en  ivam 
de  résister*  .  ,  » 

H  est  à  femarqiier^  au  s|ijet  de  eë'eoBcooiie,  ^'ha 
desmémoires  qui  y  ont  été  envoyés  ,  était  écri*  en  espa- 
gnol ,  et  venait  de  la  praviuce  d'Eslraiiiadare  ;  mais  il 
parv^pu  qu>frç<s  le  tefme,  ^3(é  j^tçur  cl6tui;edu 
Concours  ^et  ^l]jç(^tai|  nçni  de  w  auteur  ep  ^vidpMArf 
ces  deux  oiQtifs  4p  forme  ont  eiypêçhé  qu'il  ne  pHt 
balancer  les  suffrages.  \\  y  a.  beaucoup  ,  plus,  qu'on 
pe  croit  ^  ùp  Çbilo^vpbie  çl^  de  Uimière§  ei^  ]Ç9p£(gnet 
Çuand.  pourront-elles  pre^^l^  «««  influfsnco votive  ^u^ 
la  jprosp'érîté  de  celte  belle  et  vaste  partie  de  PEut 
fope  !  Il  ne  s'agît  point  ipi  4^  subversion  4^*  Ooi;- 
Xer^em.Qn^  :  91a  (orme  se;i|leqi^ept  le  vœi|  q^^'un  Gom-r 
l^ernement  ,  q^iel,  qu'il  aic^it ,  se  conduis  d'ppr^s  lef» 
principes  libéraux  qui  seuls  favorisent  1î^  liberté  çî- 
viie  ,  religieuse  et  industrielle  ,  l'in.strijGtiqu  4^4  B*^yy^| 
et  l£  bonheur  4^  ia  na|ipq* 

'  Malgré  nos  revers  momentanés  en  Italie,  nous  ne 
serons  point  privés  du  plus  beau  fruit  de  nos  con- 
quêtes ,  des  monumens  des  Arts  qui  étaient  restés  à 
Kome.  Nous  avons  la  certitude  que  80  caisses  de  sta- 
tues ,  bustes  9  tableaux ,  médailles  ,  camées,  livres  et 
Aianu^crits  viennent  d'arriver  sur  les  côtes  de  nos  dé« 
partemens  méridionaux  ^  et  ont  été  sur-le-champ  expé*. 

K  n  a 
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Aéei  p^itr  Xjran  ,  d'où  ce  coovoi  né  doit  pat  être  es 
et  momeot  liét^éloigné*  L'agenl  chargé  de  la  anrrei)* 
leaoe  de  ce  convoi ,  a  traversé  la  Totcane  et  )a  llparim 

au  jiulieu  dts  plus  grands  dnfi^f  rs  ,  mais  avec  de  la 
prudence  il  a  surrnooté  tous  les  obâtaciea*  «-^  Des  mo- 
auiiens  déclarèa  propriétés  françaîfea,  îl  ike  reste  poue 
«ioft  dire  plus  à  Rome  ,  que  des  statues  colossales ,  qtiî  f 
è  cause  de  leur  poids ,  oç  pouvaient  é(re  voîtorées  par 
terrcî.  •  " 

Nous  Apprenons  aussi  que  la  Madonna  Délia  Sediade 
BapBaëi,  qui  ornait  le  palais  Pille  à  Florebce ,  a  été 
expédiée  pour  la  France  ,  ainsi  qne  )efKneax'inanae>« 
crit  de  Virgile  qui  était  dans  ta'Bibliôthèqiie  de  5anw 
LorenzO'  Ce  manuscrit  a  été  déposé  entre  les  mains  da 
Commissaire  centrai  des  Aipes  maritimes  ^  qui  va  l'ex- 
pédier  pour  Paris*  :  «  ^ 

'  Bu  passant  par  Lyon  ,  â  son  retour  dlfalîe,  le  Cm 
^yniar  alla  visiter  à  Houlins  la  toinbe  da  l'éloqoetil 
Thomas  f  qui  était  décédé  dans  cette  coœtnuiielèii  1765* 
n  fut  sensiblement  affecté  de  voir  que -le  monotnenf 
^levé  à  cet  huaime  célèbre  âvait  été  détruit.  Il  écrivri 
à  l^AdniiDistraiton  centrale  pour  lui  demander  r  1^»  que 
les  débris  du  monument  fussent  mis  en  liett  sér^ 
st*«  q#un  procès* verbal ,  fair  avec  la  plus  grande  .so« 
lennlté ,  constatât  quelle  est  la  pface  oô  le  eorps  do 
Thomas  repose  ;  3*.  que  les  restes  de  cet  homme,  cher 
i  la  Libi^rté  et  à  la  Philosophie ,  fussent  mis  sous  la 
sauve-garde  spéciale  des  autorités  constilnéea.du  éé^ 
partement  ,  et  particulièrement  recommandés  aux  Ad*» 
pijnistrateurs  ntunicipaux  de  la  commune  de  Houlins» 
—  L'Administration  centrale  s'est  empressée  de  prendre 
un  arrêté  conlorme  à  ces  conclusions  ;  et  il  a  saisi  celte 
occasion  de  rendre  les  mêmes  honneurs  à  la  cendre  do 
François  Hosier^  qui  perfectionna  la  plus  ntile  de  toute» 
les  Sciences ,  l'Agriculture— Pans  une  pétitioD  adressée, 
au  Corps  législatif,  elle  demande  que  les  corps  du  ceSr 
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'oetibr  Sommes  célèbif^a  soient  déposés  dan»  hr  jàrdiii 
botanique  de  i'Ecolè  centrale. 


Rœderer  a  publié  une  intéressante  Notice.sur /lo^^^r- 
jot»  1N-OU4  allons  ea  extraire. tout  ce  qpi.  pourra  servir 
à  faire  connaître  .et  re^r^tter.cettf^^  yictixMâe  la  perr 
fidie  autrichienne*  ... 

I\ul>erjot  était  né  en  lyoi  ou  1754 ,  à  Macou.  Il  em- 
brassa i'état  ecclésiastique,  et  lut  Cur^  dans  sa  ville 

natale*  le  bien  qu'il, pouvait  fair^  daps  eel)e  fonctiçnf. 
'dît  Eœderer  9  le  fit  passer  quelque  fems  sur'  Tes  erreur^ 

qu'il  y  fallait  prêcher.  Il  était  Tami  de^  pauvres,  le 

consolateur  des  mallleare^c2^^  il  ^oulepait  les  bon$  et 

ramenait  les  médians* 

«  La  révolution  vint;  il  I^emBrassa»  11  put  devenif 
citoyen  ,  il  quitta  Tlmbit  de  pfétce*»*^ 

»  XaXiberlé  naissanle.  avait  besoin  d ^apôtres  ,  41  la 

fut  ^  la  morale  avait  besoin  d'appui  coiUie  la  liCjiei^e  ^ 
;1  en.  ^ryitM..o ,  .  *: 

,a     e»tra  à  la  Caoveiitmn  ws^  lemiltett*  4e  }793#^ 

Dans  cette  année  il  fut  envoyé  en  mission  près  rarmée 
de^Sambre  et  Meuse^.  il  veiUa  à  ses  :  be/&oin^  et  éebaufib 

*  Après  la  conquête  de  la  Belgique,  U  y  organîsfc 
les  autorités  publiques. ;  rappela  les  manufacturière 
fugitifs^  toùs  les  hominea  atiles«»«^ 

*  Il  entra  ed  Hollande  avec'  l^apmée  française-,  fât 

Sliuistre  plénipotentiaire  de  lu  République  à  la  Haye« 

)•  11  Ait  eisuite  envayé  &  Hambourg*  Pendan^ee(le 
<Hussioo  il  rédigea  ses  uUles  mémoires  sur  lés  étab>î». 

seinens  de  charité  de  Haïubourg  ;  niérnoires  iTi>érés  , 
il  y  a  quekiues-  mois^  dans  la  collectiou  relative  aux 
.é  tablissemens  de  charité  y. publiée  par  ordre  du^Mîatstre 
de  PIntérieuB* 

»  De  Hambourg  il  fut  nommé  Ambassadeur  de  la 
AépuUi^ua  fraofuse  jj^rès'  d&  la.  Répabli^  balave. 

N  D  4. 
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Pnfîn,  de  cette  fooction  il  pemB,  â  celle  de  Mioîstw 
]|iléDtpoleiiliAire  à  Eastadt,  qui  a  été  la  dersi^«»«» 
»  Roberjol  avait  des  connaissances  variées*  Il  avail 

fait  une  étude  particulière  de  l'Economie  politique»  Il 
joignait  à  ces  connajssauces  un  esprit  sage  et  uue  amo 
douce*  Il  était  impossible  d^envoyer  au  Congrès  ^  d'oà 
j^fiuropo  attendait  la  paix*,  on  Ministre  dont  le  carac* 

t^re  ]   rsonnei  témoignât  mieux  le  désir  que  la 
iliique  irauçai&e  ayait  de  la  conclure»  » 


L'Institut  nation)!  a  donné  i'.e^eaiple  des  difntV 
nutions  à  faire  sur  les  dépenses,  de  Pan  Ylll.  GeUe^ 
de  cette  établissement  avaient  été  portées  pour  Pan  VII  I 
a  414,000  iV.  LMiislitiit  ,  consulté  par  le  Minislio  de 
l'Intérieur,  n'a  demandé  pour  l'an  VIÏI  que  a72,ocoir.^ 
c'est  142,000  fr*  de  moins  que  Faoï^ée  dernière*  Il  a  re- 
tranché, entre-àlitres  dépenses  ,  celte  des  voyages  ;  et  i 
voici  littéralement  comme  i!  a  motivé  ce  retranchement  :  ^ 

m  L'Institût ,  quoique  pénétré  de  Timportance  et  de 
Futilité  des  voyages  pour  le  progrès  des  5èîenc*es  ét  des 
Arts  ,  a  pensé  qii^il  importait-  eilcorè  davantage'â  lent 
conservation  et  à  leur  gloire  de' faire  rentrer  dans  leurs 
limites  les  Turcs  et  les  Russes',-  ces  implacabies  en- 
nemis de  kl  Philosophie  5  des  Arts  ^  des  Scieniàes  et  te 
'fdtite«  leaidie«  l£bérale|.  a' 

■    «    ■  -t      ♦  »  ! 

La  cérémonie  fuitèbre  célébrée' le  ^  Prairiàl  au 

iChamp-de-lrtaf^' ;  a  été  to!icîiante  et  nB  pouvait  man- 
'^uer  de  i'étre«  Ce  vaste  concours  de  citoyens  ,  ce  coa* 
«Kours'plus  beau  encore  de  sentimens  (car  louk les  pitlrtis 
se  sont  réunis  pour  détester  ce  foi«fait  )  ;  la  présence 
des  épouses  ,  des  sœurs  ,  mères  et  enfaus  des  victimes  , 
tout  portait  à  Tame  des  émotioHS  vives  ^  et  téveiUait 
dans  les  esprits  les  grandes,  idéeis  qiii  tiennent  au  mot 
de  patrie. L  ^oraison  funèbre  des  Ministres  fratiçais  mas« 
aacrés  ,  que  Chénier  prononça  du  haut  d'un  socle  qui 

ki^^ait        rorateur  tottl  cniier  ^  ipnwkûsit  S^im 
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yensailion.  L'éloepiciice  vraie  qui  y  brillé  d'iinlioiitâ 

l'autre,  sans  étalage  d'esprit;  l'action  de  rorattHu-  qui 
1^  récita  de  méaioire .  en  pieia  air  ,  au  nuàteu  des 
jrjçnt^  qui  ce-  jpur  U  agiiaîeat  l'almoaphèr^  ;  Ifi  pré'- 
lenc^  et  l^lteDtjon  soutenue  Je  cetle  ««semblée  au 
milieu  de  laquelle  on  disfînguait  les  premières  auto*- 
rités  civiles  et  militaires  ,  les  Aa)}>a&sadeurs  étrangers-, 
l'Inatitut  national;  ces  différentes  causes  rendirent  cette 
partie  de  la  cérémonie  très-solennelle  :  elle  Paurait  été 
d'un  bout  ci  l'autre,  si  Ton  avait  su  trouver  le  moyen 
d'j  mettre  de  i^ordre* 

» 

XJine  nombretise  réuiiioii  d'amîs  éet  Artset  desScienees 
Hssîsta,  le  ^5  Prairial,  à  une  séapce      Lycée  rép^bli^» 

cain  ,  dans  laquelle  le  C.  Deraainaieux  fît  Texpusition 
des  douze  régies  de  la  Pasi^raphie  et  des  trois  régies 
de  la  PasUalie  ^  deux  Arts  qui  n>n  font  qu'un  ,  et  dont 
il  est  rioventeur.  Le  preniier  est,  comme  on  sait , «no 
écriture  universelle  qui  peut  i>e  lire  en  toutes  les  languas 
^à-la-fois;  c'est-à-dire,  q[U€t  lies  carj4Gt^res.de  ce^te  écjc\« 
ture , .désignant  les  idéea  ejt  r^w  les.ii^dls ,  p^mnept  ^tlP 
^us  en  même  tems  par  six  personnes  parlapt  çbaoà^o 
une  langue  différente  ,  et  retracent  à  tous  les  mêmes 
i^ée&^,  ^ue  chacvia  4'eMx  se  reud.  ^.spi^méa^  dau4  SA 
propre,  langue.     second  Art  pst  une  langue  uuî  vei^^çU^ 
qui  a  pour  base  cette  écriture*  On  a  beaucoup  applaudi 
à  la  clarré  de  i'^A position  ,  à  la  simplicité  des  moyens 
|Bt  à  l'utilité  manifeste  des  résultants.  On  sait  q^e  i/Xnf^ 
titujt  national  &'oçcupede  cette  découverte.  JX  ç  noçaum^ 
une  Commission  pour  Pexaminer  ;  et  le  C*  Roederer  9 
chargé  du  rapport,  l'a  dt-jà  lu  dans  une  séance  par- 
ticulière de  ia  Ciiisse  des  Sciences  morales  et  politiqii,ç^ 
4ont      est  membre*  Il  considère  la  Fasigrapbie  en 
philosophe,  et  non*seulement  comme  un  moyen  unir^ 
versel  de  rendre  les  idées  en  quelque  langue  qu'on  les 
exprime,  mais  aussi  ^  ce  qui  est  bien  plus  important^ 
comme  un  moyen  de  les  étendre  eT  de  les  perfection- 
2ief«  Ce  n'est  donc  point  une  raine  curiosité  qui  a  été 
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iatisféileparies  explications  du  C.  Demaimieuv.  Toutes 
les  prr^onnet  qui  rétlécUisseot  ont  été  frappées  de  sa 
méiJiode  comme  d'^iin  aenrice  -  rendu  *  l'Humanité,  et 
d'un  nouveau  promoteur  des  progrès  de  l'esprit  ha-^ 

main*  Plusieurs  étrangers  de  marque  assistaient  à  cette 
«(M  ncc.eii  Ire  autres  le  Professeur  Yan-Swindeu.d'Ajws- 
tercUm  ,  et  M.  d'Ossuaa.  . 


Le  Minîttra  de  l.*Inférieuir  a  admU  VJiistwre  de-JUL 
Grèce ,  par  ie  C*  Bernard  ,  que  nous  arons  anoMeée 

dans  notre  K*».  du  oo  Floréal  dernier,  au  nombre  des 
livres  éiémenlaire^  qu'il  indique  comme  pouvant  servir, 
.à  rinsiruction  publique*  \ 


Jury  d'Instruction  du  déparfciment  dé  Zat  éji 
'Garonne  ^  voulant  appeler  aux  places  tfe  "Professeurs  de 
'Belles-Lettres  ^  d'f/isloire  ci  de  Lcsislalion  ^  vacantes 
dnns  l*Eeole  centrale,  des  honitnes  dignes,  par  leurs 
talens,  leurs  vertus  et  leur  cîvisme  ,  de  rem|:»Ijr  teè 
honorables  fonctions ,  invite  teè'  perésotfnei  ;qtti  you* 
'draient  concourir  pour  ces  places  â  adresser  "au  3nty  , 
eons le  couvert  l'Adminisfrahon  centrale,  un  pro* 
gramme  systématique  et  raisonné  du  cours  qu'il  sej, 
propose  de  faire,  ainsi  que  le  cahier  du  premier  tri* 
neatre  de  ce  cours  :  il  est  du  plus  invité  A  joindre  «à  cet 
envoi  la  notice  de  tous  ses  titres  littéraires  ,  et  dlr 
justifier  de  sa  moralité  ,  de  son  civisme  ,  de  ses  fonc'- 
lions  ou  occupations  antérieures  ,  et  de  la  manière 
'dont  il  les  a  remplies.  Le  Jury  fera,  dans  la  pre* 
'miére  décade  de  Fructidor ,  l'examen  et  l*électioa  qui^ 
loi  sont  délégués  par  la  loi* 
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r 

LIVRES  NOU^VBAUX, 

.  -  ^muUes  dê  Vjigriculture  fmn^Us€,  contenant  des  observations  et 
mémoiMt  tur  rAgricuiture  mi  géâéml  *  wt  4à  cnltara  4»  M 
farotte,  dn  turottps,  4«  mais,  dtt  lin  •  de  la  soude  «  etc.  ;  sur  \tê 
j4ani«tions,  la  cuitare  dee  «rbree  et '4e  dép^wenent  des  M» 
France;  sur  les  pleranes*  les  érables,  le  pdmmie^*  là  fabvKwtion 
én  cidre  ;  sur  les  bétes  è  laine  superfine  ,  Kamèlioratioa  d^s  Liines  $ 
les  buffles,  les  Aues  ,   les  chevauX;,  les  chèvres,  les  cocKoas  i  Ifit 
lapins  ,  etc.  ;  sur  la  destruction  tîes  insectes  nuisibles  ,  \es  é|)i7-oolie*». 
la  claveiée  ;  sur  les  grandes  ei  petites  fu  mes  ,  les  engrais  ,  les  rap- 
ports des  finances  avec  l'Agriculture  ;  enfin  »  ce  qu'il  faut  faire 
cliaque.mois  dans  les  jardins  utiles.  4\ir  nue  société  d*AgricuIreurs  , 
rédigées  par  le  C  TWiier»  de  Tlnsfitut  national  ;  de  la  société  de 
MédecÎDe,  de  celle  d*Agrîeukaredu  départemenr  de  la  Seine  ;  4  v6l.t 
np-S^*  de  plas  de  i6qo  pages;  prix  t5  Fr..,p>Qur Paris,  et  ao  ijr.  fraoe 
de  port  pour  les  départemens*  C%és  la  Citoyenne  Étmrd^  impri-r 
inour-Hbraire,  rue  de  r£peron-Aiidré-d«&-Att8  ,  n^.  II* 

LtkQtÊmfrg  ieë  DUux,  poème  en  dis  cbaats.j  ptr  £fimmiit  Pantfrk 
Troisîèine  édition  ;  prix  i  fr.  .80. c  |  Ir.  de  port  „a'.fr.  a5  6»  A.Pa^s, 
é%mpeèra/,  libraire,  Palais-Égalité /n^.  aSâ.  llyades  eiemplairef 

■vec  variantes  ,  et  d'autres  sans  varisntes. 

On  se  souvient  qu*en  fesapt  une  seconde  éditiQn  de  son  poëme, 
Hparisie  P amy ,  docile  aux  conseils  de  quelques  amîs  »  comme  aussi 
aux  critiques  de  quelques  hypocrites  de  morale  t  avait  adouci  lea 
teintes  de  plilsiîeurs  tableaux  un  peu  vifi.  Qu'en  est-il  résulté?  C  est 
*f  ue  la  preaûère  édition  «  celte  ^oi  n'était  point  corrigée ,  a  été  b 
plus  recbnrcbée,  et  én  très-peu  de  temt.est  devenue  fort  rare  ,  mémn 
âfant  que  Ja  seconde  fût  épuisée.  Maintenant  que  levide  curiosité 
du  public  a  fait  disparaître  Tune  et  1  autre,  eu  voici  deux  nouvelles  « 
3oot  l'une  contient  les  'variantes  ,  c'est-à-dire  ce  qui  a  tant  fait 
recbercber  la  première,  et  1  autre  est  entièrement  semblable  è  I9 
seconde.    .  '  ' 

Déliées  dê  la  êoiUnde  j  \m\$èçs  dans  l'étude  et  la  contemplation 
de  la  Nature  ,  par  A,-J.  Canolle  ^  seconde  édition  ,  ornée  de  jolies 
gravures,  en  ?  vol  in- in;  pni  2  fr.  5oc.,  et  franc  de  port  5  fr.  5oc. 
A  Pdris,  cbe?  Dcroj' ^  libraire  et  commissionnaire  »  rue  Haute- 
Feuille  »  n^.  ^4. 
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Men^r/irn  koss  ufid  Reu0 1  etc.  Misantropte  Hepeatîr  ,  «IramA 
en  5  acte»  cl«  Kotzebum  ^  traduit  de  rallemanH  par  h^'eUs,  Professeor 
de  lango^  alianaiide  au  Lycéa  lUpsHicaio  à  Paris ,  avec  le  portrait 
de  l'aateor,  be  rimprinierie  de  OupeUt,  Parût  chez  A,  KortMêg^ 
libraire,  quai  des  Augustîna ,  n^.  x%  ;  Fmks  »  rua  :<i«i  Mathurim  ^ 

534  *  Tr99UUl  et  WuH% ,  libraires  •  <|iiai  Voltaifa.  * 
*  «Cbtié  nadaotnMi  k  laqa^lla  oa  a  jpint  la  laita  allaaaaiid  «  iiopri'Mé» 
M0  Vmoottp  4m  nattaU^et  da  eorractimi,  aa  paat  éfra  qu*ittila-è 
éattz  f|tti 'éciidiaat  la  laa|ii#  aUemanda;  alla  ést  lhla*foia  éléga*^* 
Malla  «  acpaae  affnr  àt  ridvérét  at»  amakama  das  Lattraa,  «a  laf 
AMttaot  ft  parti  de  jugea  ea  dcama  intérassOBt,  tal  «|u*ii  aat  îorit  da 
la  plttiM  da  l'antear,  at  d^ohtarvar  la»  changaaieiit  <|aa  laa  lola  êm 
Mra  'iMâciv»  ac  la  go4t  natîaiial  «ot  laiidaa  aécèiaaîraa-à  W  repré*» 
aÉMhifcatt* 

.    l    •   ,  .  ■ 

AtfrfAnîe»  par  /-r^.^fff^nt  d«  liDoiL4»'Steim»  t  S  Toi.  iii»!»» 

£$9111.  A  Pfrii(»  «îiaK  Pif^éim*  iaipimiir'liiNPaim  *      #i  Cm*» 

|p4ra«A«idrMaihAfU,  i^^vW.ipcix  ^  £r» ,  ai  G     5q  g,  fisnKxUpofl 

p^  la«  déparwjp^m^ 

■ 

ler.  Ck0rme$  de  la  S^it^e  «  t^varief  at  c<mtaa  an  ?aff  t 
im^iB  da  ai6  i  i^es.  A  P^rb«  çhn  I^'at^n  .  libri|ira^  Palais  I^ité  ^ 
gillarîas  da  Mê,      aao';  prix  i  fraac  poûr  Paria»  et  ftiaedw  pon« 

A»^e  eommvtiai ,  i84nV|iiM  ».  ^îonftLÎ  af  dft  ^fifar  »  ilK^  f$ 
sus  à  la  portéa  da*  toat  la  monda  ;  contaoant  1^  cqUaction  4^ 
at  décisions  anciennes  ou  nouvellas  actue(lamant  obsarvéas  an 
aa  qui  coacama  la  cominarca  «  les  arméniens  an  cparsa ,  coloni^ 
at  la  marina  marchanda  at  milîtatra  'da     Républîqîta  rran^^ise. 

Ouvrage  indispbasifMe' aux  marins  de  tout  gi*tide  ,  négocianS| 
courriers ,  hommes-Jc-lai ,  fonctionnaires  et  employés  dans  les  piO;» 
fessions  ai  alugues.  3  vof.  in-\2  ;  prix  a  fr.  y5  c.  ^  5  |r.  4^  C. 
franc  de  port,  chaque  volume.  Le  premier  est  actuellement  en  Yenfe 
chf  z  Pougcnt ,  nbraire,  (|uai  Voltaire  ,  n**.  lo  ,  et  chez  Hoctjuti.  t  , 
libraire,  lue  de  Ia|iai^e,  n^.  Les  suiyans  paraîtront  iuce^r 
tammenc.    •  * 

L»  Traité  Jet  Hernies  de  A. -G.  Rîchter,  traduit  par  RougamoiUp 
a  vol,  gr.  in-8°. ,  forumnt  848  pa^c^  ;  prix  10  fr . ,  et  la  fr.  -5o  c.  franc 

de  port  par  la  poste.  11  a  été  tiré  un  [jet  t  nopabie  d' exemplaires  sus 
papier  grand-raisin  ûa,  qu'on  vendras  raison  de  ï3  fr.  ,  et  i5  fr.  5o  c, 
franc  de  port  par  la  pt.ste.  A  Pai^  »  çUe&  ^uekp,^  kbr^Ka  *  fup  de^i 
Jllatlmrins  Lôiel  Ue  Cluu^. 
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•Mi  «  dw  ibatcus  |M  iftM  ptainli  t  'l^^flt^ét  lêli  tttrlM  HM» 

plvyét  dMiB  Uttte  dMif  pUttàft ,  ^  «ttiMt  h  métliodè  Ût  Lîndêbf 
traduit  du  latin  par  X  EeinhoU  Fonter  i  au^énté  d'un  tbèuHnré  dft 
Marray  »aiir  tk  Coiidiili<^o£p«,  traduit  da  la'nièiiielâligue,  et  de  plu» 
•ieurt  additleaft  coriiidéfiibiea  cxcndtaa  dat.O0Ttage8  des  CC.  Lacé» 
pède»  JuMÎatt  •  Lamarck,  Çuvier^  été.  Par  /.-i?.*F.  Létfeiiié^  Mé* 
decin  de  l'Ecole  de  Paris,  etc.  Prix;5  fr.  pour  Paris ,  et  6  fr.  franc 
âe  port  pour  les  déparlemenSi  A  Paris  ,  ckez.  }  lUier ,  iibraire,  riif 
èes  Àlathurias  ï  ^ 

/  e  jeune  Philosophe  ,  traduit  de  l'anglais  de  Charlotte  Suuih  , 
5  voi  vcà.  ih'12. ,  ligures  ;  prix  5  fr.  |)our  Paris  j  et  pour  ieé  dé|iar-> 
temens  6  fr.  6o  c.  franc  de  port. 

Là  Cà^inè  àh  ^  JHféifk ,  rôWatB  XtAàuift  tfe  Fanglidl  pat  £i»  •  Fi 

Pranz  ou  îe  Chasseur,  a  toI.  m>ia,  figurai,  prix  3  £r^ 
tarit  i  et  pour  les  dépariemeqs  5  fr.  ^â.C*  ^ 

'  VAvmtglê  âe  la  MonuigM^  i  Td!*  iif*i»  de  prte  de-Soo  pa^, 
caractère  de  dcéro  ;  prix  deux  fr*  «  et  a  /•  So  c. 

Ceraldirià  \  xomkn  traduit  de  Tangliis  i  '  5  Voi*  sis-I!l,  »  £||UraSf 
prix  6  fr.  et  par  la  posta  64r»  69  c. 

Ces  cioq  roman;     trottveMt  ohea  if«  NicoUê^  libraire,  me  da 
B^thffV.^.      k  Péril* 

^  £•  Linmk  det  £imines  de  CmdmuÊ  9  fnm\^%  lectures  suiviet, 
^  à  Tusage  des  enfimt.  'A  Paria ,  chek  Miri^\  quai  dea  Auguatioa  , 
11*.  3S.,  Prix  1  fr«»  et  t  fr«  a&  c»  franc  de  port*  tn^iB  de  soo  |di|ea» 
liN  pefiOBBëa  qm'jrib  sont  ptoenr^es  tfaîfi  le>iiiéaie  libnuve^le» 
|ettk  'de  cartes  teppelAi  les  '^^lemief  de  Cadamê,  ont  éprouvé  com^ 
Uèn  eUea  adAt  rcouatioilia  poiif  Enseigner  A, lire.aqx  eB[fiiiia«.Ceci 
frMiè  k  ^itk.  iCé-eMt  te  lèMuras  aimpist  e»  à  li  portée  d>iiii 
l^litfe  îkitelligéndb*  "H  frtft  'de  IHisprit  ^pmr.  aWek.  «rie  daeti  ^ 
iMt  ^^e.lbfetiii  ^ 'odIilMifaitb 

*OEêÊm$d*Hjrfipétmmy€iami^^  tidtui|aataa*fr«ifBieparXf/9é4»nik 
efe»Ft^M*atv  DOtotinireb  MiédepfMe.  (  «a  VU.  )»  ¥el.«iMi<d9 
543  ^ages  d  iAipMston  ;  priic  %r«ehl&<,    «r*  tSo  ^  ^  S  6v  rrAiie.  de 
>rt.  A  n^fhilè  WmMU<^  ^SkNkm,iiûb.mÊÊÊtÊ^Màim^ 
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Moyen  Je  l' enrichir  en  4'nmmmmt ,  4m  Manuef  coQtSiHUt  II 
«Mtileure  inanièi*  de  gouverner ,  coneerverec  Mittplier  leemoudief 
à  niet  :  dc^dié  à  la  Jetaiit«M  deitifl^e  MX  tmvau  éê  U  ctlnpaga^v 
•vec  cette  épigraphe  : 

Ci  tout  let  tevls  intectet  (jnf  ne  treT'Illent ,  mpee  ie» 
«MT  à  Mie,  que  pour  rtittir^  de  rbomme. 

Maison  rustique» 
(  An  VIÎ.  ^  Rrorliui r  in- 12  tîe  48  pagei  d'impression  ;  prix  40  c  , 
et  5o  c.  irinc  de  po  t   A  J^Hris  ,  rbei  Théophile  BarroU ,  libraire  a' 
rue  Haute»i*«ttiHe,  11^.  aa»  et  à  OmsUtê,  €im Lméiaiiê ^  iatpcimettri- 
libraire.  '  . 

En  parlant  ,  dam  notre  Niiniéro  t5,  page  44^,  de  la  Typogra^ 
pJiie  et  de  l'Kcriture  du  C  Pront  ^  iious  avona  omiç  ce  qui  est  re- 
Jaffif  h  Res  souscripteurs.  Cet  auteur  regardant  leur  droit  comme  une 
cbose  sacrée,  nous  a  piessë  d'inviter  ceux  dont  il  a  reçu  3  iWutoi 
Buinciaiie  ,  ou  900  fr.  iii>6i^ii»ts  ,  k  retirer  chacun  l'exemplaire  au* 
^nel  il  a  droit  *  en  rapportant  sa  quittance.  Pour  remplir  toot^  joi- 
ticé  envers  lét  autres  «  ils  auront  loiivrag^  à  i5  linmct«  •urksqtiéll 
aéra  déduit  ce  qu*lU6at|^ajré.  '  : 


P  O  L  I  T  I  Q  U.  E. 

AFFAIRES    DE    L'INTÊRIEtrn*  ' 

Adresse  du  Corps  législatif  au  Peufie  français»  —  Mes-*, 
sage  du  Conseil  des  Cinq-Cems  au  pir^c'toireèstécutifm 
»  Discussion  sur  un  projet  de  ioi^  répressif^  des  dHiïSf 

fie  la  jjresse*  .    "       ; .  t 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  la  Rép0DKc|ae ,Bë  soi%' 
dans  nn  aaDgerréel;  le  Corps  législatif  a. fait  un  appel 
ao  courage,  à  l'énergie  des  Frariçaia:  «  H  «e  s'agit 
V  pas  seulement  pour  vous  ,  leur  a-l*-fldil..|  de  aavoîv' 
»  ai  vous  serez  libres  ou  escla  ves  «  iiiaîaai  voua  aères 
»  'Français  ou  Aulrichiena    aî  voua,  cpnflervierea  iroa 
»  propriétés  ,  ou  si  vous  deviendrez  celle  d'un  conqué^ 
«  rani  barbare  qui  vous  enchaineratl  à  sa  glèho  ^et 
a  voua  forôerart  de  marcher  souis.aoB  étendarl» 
'  M»  L'étI'anger  ne  liemt  pas  compte  des  diverses  fipl^ 
«  DtoBB  qui  oiu.pu  vou;i.drvisisi:.;  il  )e^  çpnipiiji^  loçiles 
jk  dans  une  haine  commune.  Il  suffît  que  vous  .sojez 
9  Français^  pour  que  vous  soyez  coupables*  ut  ; 


bigitized  by  Google 


(  î'>7i5  ) 

DaDS  sa  sollicitude  sur  notre  élat  actuel  ,  le  Conspîl 
es  Cinq  Cents  a  jelé  les  yeux  sur  i'extérieur  et  sur 
l'inlénenr;  d'nn  cô\é  ,  il  a  vu  lesreve/s  «le  nos  armées 
forcées  de  rt'trogiach  r  ,  et  i  ennemi  lOucluiiit  bientôt 
Tioire  territoire  ;  de  l'autre,  la  chouannerie  se  réorga- 
nisant dans  pUisieurs  départemeus  ;  il  a  fait  un  mes- 
sage ou  Directoire  exécutif,  pour  lui  demander  des 
rensejgnemens  sur  la  situation  intêrienrt^  et  exté- 
rieure, et  l'indication  des  nioyeni^  qi^n  peuvent  remé- 
dier au  mal;  le  Directoire  n'a  pas  encore  répondu.* 
pue  penser  de  cett«  sécurité?  Est  elle  réelle  ou  ap- 
parente? Il  ne  peut  rien  résulter  d'utile  de  ce  silence 
et  du  sommeil  des  premières  autorités.  Et  quand  on 
songe  aux  désastres  qui  peuvent  en  être  la  suite 

Le  territoire  fiançais  envahi  !         Une  si  belle  patrie 

en  proie  à  des  barbares!  Des  milliers  de  victime* 

imuiolées  à  l'orgueil  ,  aux  vengeances,  aux  furies 
A  ces  idées,  le  sang  des  Républicains  bouillonne; 
des  iaimes  de  rage  et  d'amour  coulent  de  leurs  yeux| 
ils  s'écrient  :  des  armes,  et  nous  nuirciions!  Des  armes, 
et  nous  sauv  erons  encore  la  République  1  Nous  n'avons 
qu'à  le  vouloir  ! 

:  Dapa  ces  circonstances  p^raves  ,  dirïiciles  ,  s'est  oU'» 
verte  une  discussion  ,  non  pas  sur  la  liberté  de  la  presse  ^ 
mais  sur  un  projet  du  loi  lendaiu  à  réprimer  les  délits 
presse.  -  ' 

La  question  est  de  savoir  si  Ton  continuera  au  Di- 
rectoire i'allribuiion  d'un  ])oiivoir  indéfini  et  sans  li- 
mites sur  les  jouriiciux  el  les  presses  qui  les  impriment , 
ou  si  l'on  remplacera  celte  attnbution  par  des  mesure» 
légales^  par  des  dispositions  qui  ne  laissent  rien  à 
Varbitraire. 

,  On  s'est  beaucou|jLécarlé  de  la  que^tiou  duns  la  dis- 
cussion* !  X 

,  Les  ans  ont  parlé  contre  la  sers^itude  absolue  de  la 
presse,  dont  personne  ne  veut  -  les  autres  contre  la 
liberté  illtinitée  ou  la  licence  de  la  prease,  dont  on  ne 
^enl  pas  non  plus.  .     M  , 

'  Ceux  qni  ont  parlé  dans  le  premier  sens  ,  ont  eu  .né-* 
cessatrement  de  grands  avantages. 

B'obord  ils  invoquaient  les  principes  éternels  de  li- 
|ierfé|  le  droit  naturel  de  dire  sa  pensée,  toutes  les 
idées  libérales* 

y  Bniîuit©  lissé renforçaienldel'élatfôcheux  des  affaires, 
de«  Abms  qui  ont  été  faits  du  pouvoir  aibiUaueîuf  ks 

joumatu* 


(Ô76) 

Wl  ii'eAt  fi  «xiité ,  dîMienf-A ,  éf  ht  jbfrrnaw 
CMtppt  él^  libres,  qu'ils- eossent  pu  former  on  publier 
TopinloD  générale  y  des  foleurs  suivant  les  années  ne 
vous  auraient  fias  fait  déteste»  chex  les  Aépublique*^ 
alliées  (  oo  n'aurait  pas  Ipurmenté  oeS  Républiques  y 
défait  et  sefait  leori  Constitwtions  ;  on  n'aurait  p;is  mié 
C'hampioDiiet  en  jugement ,  destitué  Jonbert  ^  et  nommé  ' 
Schérpr  à  lenr  place***.*  On  n'aurait  pas,  au  moment 
des  élections  ,  prodigué  les  destitutions  ,  qui  souvent 
sont  tombées  sur  des  patriotes  pars  et  probes  .  qn'oil 
0  remplacés.par  des  hommes  douteux  etftitb  es.«**'Lea 
•mis  de  la  République  n'auraient  pas  été  vexés  ,  per^ 
sécutés  9  et'  l'esprit  public  ne  serait  pns  refroidj  et 

preâqu 'anéanti  Ils  croient  voir  daps  la  liberté  des 

journaux  un  moyen  de  relever  ropjnîon ,  de  faire  re* 
BaitfO  des  joars  d'énergie  et  de  républicanisme* 

Ceux  qui  ont  sootrao  l'opinion  contraire ,  ont  montré 
un  sinistre  avenir,  qui  lierait  la  suite  et  FefTei  inévi** 
tnble  de  la  licence  des  journaux  ,  des  injures  5  de^  ca« 
lomnies  qu'ils  vont  prodiguer^  des  mensonges  qu'ils 
Tont  publier  y  des  défiances 'qu'ils  vofft  semer,  des 
haines  qu'ils  vont  excîier;  le  passé  ne  leur  a  fonrnt 
que  trop  d'exemples;  Gondorcel,  Brissot ,  Vergniand 

traînés  aux  échaffauds  révolutionnaires  I  les*pn^es- 

sanglantes  de  Marat  ;  l  i  Framce  verte  de  guillo- 
tines et  de  bastilles!  Toutes  ces  divisions  ,  tootet 

CfeB  hormvs  prêtes  è. renaître  à  la  voix  des  journalisfes 

qui  aeront  aoudoyés  par  l'étranger  £st-cedan5  les 

jnomens  de  péril  qu'il  faut  se  diviser  ?  Est-ce  U  le 
msyen  de  résister  à  l'ennemi  extérieur? 

ie  Conseil  des  Cinq-Cents  parait  d'abord  décidé  à 
révoi|uer  l'attribution  laissée  deptiisudeux  ans  au  Di<^ 
lectoire  exécutif.  En  eifet  cette  jfiMibution  indéfinie  a 
produit  de  si  mftuvais  efiets^  le  Directoire én  a  usé  d'unè 
manière  si  peu  satisfesante,  que  le  pltts  grand  nombre 
trouve  préférable  la  liberté  à -peu -près  absolue;  car  on 
sait  bien  que  la  loi  Ja  plus  répressive  sur  cette  matière, 
réprimera  toujours  fort  mal,  et  ne  garantirait  point  dû 
despotisme  do  parti  dominant ^  s'il  j  en  avait  un. 


laijpfiBierîe  d«4  ScMneti  tt  Arts  ,  Jru«  dt a  iklotilias  t  ôoo, 
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